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PLAN  DU  MONASTERE  DE  YUSTE. 


X 

^  Le  plan  que  nous  donnons  ici ,  et  que  M.  le  brigadier  au  corps  royal  des  ingé- 

nieurs d'Espagne ,  D.  José  Aparici  y  Garcia ,  a  eu  la  bonté  de  faire  copier  avec 
'^v  le  plus  grand  soin ,  sur  l'original ,  par  un  des  officiers  sous  ses  ordres ,  fut  envoyé 

*^  à  Charles-Quint,  le  9  août  1554,  par  fray  Juan  de  Orlega  ,  qui  avait  été  prieur 

du  monastère  de  Yuste ,  et  qui  était  alors  général  des  hiéronymites.  Ce  plan  et  la 
lettre  d'envoi  sont  conser\'és  aux  archives  de  Simancas,  Papeki  de  EHado,  Caitillu. 
^  liasse  109. 

^  Les  travaux  pour  la  construction  des  bâtiments  qui  devaient  servir  à  la  demeure 

de  rSmpereur  avaient  été  commencés,  à  Yuste,  à  la  fin  du  mois  de  mai  1554, 
'  f  »oas  la  direction  de  fray  Juan  de  Orlega,  et  la  surveillance  spéciale  de  fray  Melchor 

2  de  Pié  do  Concha.  On  comprend  qu'ils  ne  pouvaient  être  qu'assez  peu  avancés  au 

mois  d'août  suivant  ;  et  toutefois ,  dès  cette  époque ,  Charles-Quint  songeait  a 
g  abdiquer;  il  voulait  aller  passer  en  Espagne  l'hiver  de  1554-1555. 

^  11  avait  fait  écrire  en  ce  sens  à  fray  Juan  de  Ortega. 

C'est  pour  satisfaire  aux  intentions  de  l'Empereur  que  le  général  de  l'ordre  de 
S.-Jcrôme  lui  écrit  la  lettre  ci-dessus  mentionnée  du  9  août  1S>54. 

Nous  traduisons  cette  lettre  tout  entière ,  parce  qu'elle  explique  parfaitement  à 
quelle  occasion  et  dans  quel  but  le  plan  fut  dressé  : 

m  Sacrée,  Catholique  et  Impériale  Majesté,  j'ai  envoyé  au  président  du  conseil 
loyal  de  V.  M.  un  paquet  avec  le  plan  du  monastère  de  Saint-Jérôme  de  Yuslc  et 
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des  bâtiments  qui  s*y  construisent ,  pour  qu'il  le  fit  parvenir  à  V.  M.  Je  disais, 
dans  ma  lettre,  la  satisfaction  que  j'avais  eue  de  l'emplacement  où  cette  construc- 
tion s'élève,  ainsi  que  des  qualités  de  l'endroit.  Je  pense  que  ce  paquet  sera  déjà 
parvenu  à  V.  M.  J'écrivis  depuis  que  ,  comme  les  bâtiments  ne  seraient  pas  assez 
secs  l'hiver ,  pour  être  habités  ,  V.  H.  pourrait  résider ,  en  attendant ,  ou  à  Gua- 
dalupe,  ou  en  une  maison  que  le  comte  d'Oropesa  possède  à  Jarandilla,  à  une 
lieue  de  Yusto.  Je  dis  cela,  parce  qu'il  me  paraissait  que  le  monde  entier  était  peu 
de  chose  pour  T.  M. ,  et  qu'à  Saint-Jérôme  de  Yuste  les  bâtiments  du  monastère 
étaient  trop  mauvais  et  trop  restreints ,  pour  que  Y.  M.  trouvât  à  s'y  loger.  Depuis, 
j'ai  réfléchi  que,  les  pensées  de  V.  M.  étant  tout  humbles  et  uniquement  dirigées 
vers  Dieu ,  elle  fera  peu  de  cas  de  grands  appartements.  Dans  le  monastère ,  il  y 
a  un  dortoir  de  novices ,  qui  fonne  une  pièce  spacieuse  entre  les  deux  cloîtres  ;  en 
la  distribuant  de  la  manière  indiquée  au  plan ,  on  y  fera  une  salle ,  une  chambre 
à  coucher  et  une  garderobe.  Du  lit,  en  abattant  la  muraille  de  l'église,  du  côté  du 
nord ,  on  pourra  voir  le  grand  autel.  Pour  l'habitation  des  serviteurs  de  V.  M.,  on 
prendrait  les  cellules  également  indiquées  au  plan  ,  et  qui  touchent  au  dortoir.  A 
la  vérité ,  Y.  M.  n'aurait  pas  le  soleil  dans  son  appartement  ;  mais  elle  l'aurait  dans 
le  corridor  indiqué  au  midi ,  avec  une  très-belle  vue.  Déjà  j'ai  écrit  que  tout  cela 
s'exécute.  Y.  M.  choisira  ce  que  lui  plaira  le  plus ,  et  elle  voudra  bien  me  donner 
avis  de  sa  venue  ,  pour  que  j'aille  lui  baiser  les  mains ,  à  son  débarquement ,  et 
m'instruire  de  sa  volonté.  Dans  la  construction  du  bâtiment  principal ,  on  ap- 
porte toute  la  célérité  possible De  San  Bartolomé,  le  9  août  1554.  » 
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TradactioTi. 

i.Aposenio  iiuevo,  /tahiùiftoft  ^iii\ic  conjtfrteiA'atY 
"^    pour  l 'empereur . 

a.ApoHmto  para  los  que  sirvicren  a  V.M.,Hr.  /taâi- 
laiùm  pour  lês  serviteurs  f/e  V.Ml,  et  /es  moines 
ttê  retireront  tians  i  ancien  eloiire  e/da/is  les 
eelùi/es  si/riees  au  -dessus  de  ce//es-ci'-. 

3 .  Celdas ,  ceth^les, 

4.ClAU8tro  nujevD,  nouveau  c/oitre. 

S.riaiistro  viejo,  ancien^  i/oitre . 

6 .Co^o,^v?^w//•  de  7 enlise . 

7.  Correclor,  corvidor. 

S.Bende  la  cama  se  podrâ  vipr  f*l  altar  ma^r  dr  la 
y^sîa  V  ri  df*  la  sala,  j  los  naranjos  drl  claiistro. 
de  son  lit,  i'^mpererir pourra- voir  te^rand  autel 
de  l't^/ise,  et  celtal  de  /a  sa/le,  et  tes  orangers  du 
eounent. 

^.Dorraitorio ,  dortat'r  des  nooires. 

io.Est«  es  a^ora  paao  de  un  elauslro  al  o\ro,oeciest 
rnaùiteneuit  ie passade  d'un  dot/re  a  l autre  . 

u.9ecesartas  del  cmxvenXjo ,  pnwCr  du  cauifent . 

i2.Paso  T  escalera,^^4»'^<;  et  escalier. 

]3.Quadra.  û^^zW/v  a  onuai^r pour  l'Empereiir. 

]4.Recâmara,^<r/vi^  -robe . 

iS.Sala,  salle  ou,  salon  potir  l'JSmpereur, 

i6.Snben  de  este  cUiutro  al  otro  y  al  coro  por  sietr 
6  ocho  ^radas,  de  ee  doitre  on  mante  à  l autre 
et  cm  càœu7*par  sept  ou  /tuit  marches. 


PRÉFACE. 


Ed  iSii,  un  diplomate  belge  qui  avait  résidé  à  la 
cour  de  Madrid,  vint  m*entretenir  d*un  noanuscrit 
qu'une  personne  établie  dans  cette  capitale  désirait 
vendre  à  notre  gouvernement.  Ce  manuscrit  portait 
pour  titre  :  Retira,  estancia  y  muerte  del  emperador 
Carlos  Quinto  en  el  monasierio  de  Yuste  :  relacion 
histôrica  documentada  (i);  il  était  Touvrage  de  don 
Tomàs  Gonzalez,  chanoine  de  Plasencia  et  auditeur 
de  la  nonciature  apostolique,  connu  déjà  par  un  tra- 


(I)  RetraUe,  séjour  el  mort  de  Chartes-Quint  au  monastère  de  Yuste  : 
relation  historique  appuyée  sur  le»  documents» 

(f. 


(") 

vail  intéressant  sur  les  relations  de  Philippe  II  avec  la 
reine  Elisabeth  d'Angleterre  (1). 

D.  Tomàs  Gonzalez  fut  choisi  par  Ferdinand  Vif , 
en  1815,  comme  je  Tai  dit  ailleurs,  pour  rçmédier  à  la 
confusion  que  les  Français,  pendant  quils  occupaient 
la  province  de  Yalladolid,  à  Tépoque  de  la  guerre 
d*Espagne,  avaient  introduite  dans  les  archives  royales 
de  Simancas  (2).  U  profita  de  celle  mission,  pour  se 
livrer  à  des  investigations  historiques  dans  le  précieux 
dépôt  qui  lui  était  ouvert,  et  le  manuscrit  dont  je 
viens  de  parler  était  un  des  fruits  de  ses  recherches. 

Après  sa  mort,  arrivée  à  Madrid  le  i6  mars  1853, 
ce  manuscrit  passa  à  son  frère,  D.  Manuel  Gonzalez, 
qui,  depuis  1825,  était  à  la  tète  des  archives  de  Si- 
mancas, et  qui  conserva  ces  fonctions  jusqu'en  1836  : 
c'était  D.  Manuel  Gonzalez  qui  avait  fait  à  notre  repré- 
sentant en  Espagne  la  proposition  de  le  céder  au  gou- 
vernement belge. 

Pour  f^ire  juger  de  l'importance  de  l'ouvrage ,  il  lui 
eh  avait  communiqué  la  préface. 

ce  Ayant  été  chargé,  disait  D.  Tomàs  Gonzalez  dans 


(1)  Apuntamienios  para  lahistoria  del  rey  don  Felipe  If  de  EspaHa, 
por  lo  tocante  à  stis  relacioties  con  la  reina  habel  de  Inglaterra,  desde 
el  aho  de  4588  hasta  e2  de  1576;  formados  con  prcsencia  de  la  cotres- 
pondencia  diplômaiica  original  de  dicha  época,  dans  le  tome  V  des 
mémoires  de  l'Académie  royale  d'histoire  de  Madrid ,  p.  249-267. 

(2)  Voyez  ma  notice  historique  et  descriptive  des  archives  royales 
de  Simancas,  pp.  24-34  et  75-86,  dans  le  tome  V'  de  la  Correspon- 
dance de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas, 


(m) 
cette  prMbce,  de  mettre  en  ordre  et  classer  les  archiTes 
générales  de  Simancas ,  et  ayant  dâ ,  à  cette  occasion  « 
examiner  en  détail  Timmense  quantité  de  papiers  di- 
plomatiques qu'elles  renferment  sur  le  xvi"^  siècle , 
époque  où  un  nouvel  ordre  de  choses  commença  en 
Europe,  je  trouvai,  dans  ces  papiers,  des  renseigne^ 
ments  authentiques  sur  toutes  les  actions  de  la  vie 
publique  de  l'empereur  Charles-Quint,  et  beaucoup 
de  celles  relatives  à  sa  vie  privée ,  qui  ont  été  si  stu- 
pidement défigurées  dans  les  histoires  données  au 
public  de  sa  personne  et  de  son  règne.  Sans  égard 
à  mon  insuffisance ,  je  conçus  dès  lors  le  projet  hardi 
de  retracer  l'histoire  de  ce  monarque,  en  l'appuyant 
sur  les  documents  officiels,  et  de  présenter  au  monde 
un  portrait  original  de  ce  grand  et  célèbre  prince, 
peint,  pour  ainsi  dire,  au  naturel. 

»  J'y  étais  excité,  d'abord,  par  la  grandeur  et  l'im- 
portance du  sujet,  ensuite  par  l'incohérence  des  com- 
mentaires, histoires  et  relations  écrites  par  tes  Espa- 
gnols, dépourvues  de  critique  et  inexactes,  suspectes 
même  de  partialité,  comme  étant  l'ouvrage  de  chro- 
nistes  et  d'officiers  de  l'Empereur  lui-même,  dont  la 
flatterie,  ou  d'autres  mobiles,  pouvaient  avoir  dirigé  la 
plume.  D'un  autre  côté,  je  venais,  dans  les  historiens 
français,  anglais,  flamands  et  italiens,  les  faits  déna- 
turés, les  véritables  motifs  des  entreprises  conçues,  ou 
soigneusement  cachés,  ou  inventés  avec  malice,  les 
circonstances  essentielles  de  beaucoup  d'événements 
glorieux  passées  sous  silence,  les  calomnies  accumu- 
lées ;  je  voyais  leurs  écrits  inspirés  toujours  par  un  cer- 
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tain  esprit  de  jalousie  contre  Charles  et  contre  TEs- 
pagne.  Les  PP.  Sigûenza  et  Sandoval,  croyant  recom- 
mander et  exalter  la  personne  de  l'Empereur,  crédules 
à  Fexcès,  et  se  fiant  à  des  renseignements  dépourvus 
d'autorité,  s'attachèrent  à  le  montrer  dévot  comme  un 
ermite,  tandis  que  les  étrangers,  accueillant  avec  em- 
pressement ces  faits  inexacts,  le  traitèrent  de  fana- 
tique ,  le  persiflèrent ,  livrèrent  sa  personne  au  ridi- 
cule, etc. 

>  Le  désir  s'accrut  ainsi  en  moi  de  rapporter  avec 
vérité  les  actions  de  l'Empereur,  d'autant  plus  qu'il 
n*était  besoin  de  nulle  exagération  pour  faire  recon- 
naître en  lui  un  prince  pieux,  vaillant,  magnanime, 
généreux,  d'un  caractère  noble,  et  que,  les  pièces  en 
main,  je  pouvais  le  venger  des  perfides  imputations  de 
ses  envieux ,  en  même  temps  que  j'aurais  éclairci  les 
événements  d'un  des  périodes  les  plus  mémorables 
de  l'histoire  moderne.  Mais  à  peine  j'avais  écrit  quel- 
ques pages ,  j'acquis  la  conviction  que  mes  pinceaux 
étaient  trop  faibles,  et  guidés  par  une  main* trop  peu 
expérimentée,  pour  peindre  une  aussi  grande  figure. 

>  rappliquai  alors  mon  attention  aux  dernières 
années  de  la  vie  de  l'Empereur  :  il  me  parut  que  je 
pourrais  peut-être  réunir  tous  les  faits  de  cette  époque 
de  son  histoire,  aussi  courte  qu'elle  est  intéressante  et 
peu  connue;  sur  laquelle,  d'ailleurs,  circulent  des  récits 
non  moins  inexacts  et  absurdes  que  sur  les  autres.  C'est 
ainsi  que ,  sans  pouvoir  l'appuyer  sur  rien ,  on  a  dit  et 
l'on  croit  vulgairement  que  Charles  renonça  à  l'Empire 
et  à  ses  Etats  héréditaires,  par  la  crainte  de  voir  la 
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fortune  Tabandonner,  tandis  que,  s*il  prit  ce  parti, 
c'est  que  ses  infirmités  et  ses  souffrances  ne  lui  permet- 
taient plus  de  diriger  les  affaires  de  la  guerre  ni  de  la 
paix.  On  a  dit  encore  que,  peu  après  sa  renonciation, 
il  s'en  repentit ,  par  la  jalousie  qu'il  conçut  de  voir  le 
pouvoir  suprême  entre  les  mains  de  son  fils  Philippe 
et  de  son  frère  Ferdinand ,  desquels  il  ne  reçut  que  des 
marques  d'ingratitude  :  assertion  fausse  de  tout  point, 
car  son  fils ,  aussi  bien  que  son  frère,  fit  les  plus  grandes 
instances  auprès  de  lui  pour  qu'il  ne  descendit  pas  du 
trône;  et,  n'ayant  pu  y  réussir,  ils  se  montrèrent  tou- 
jours dociles  à  ses  conseils,  et  empressés  à  connaître  sa 
volonté ,  pour  Taccomplir.  On  a  ajouté  que,  à  peine  dé- 
barqué en  Espagne,  il  fut  frappé  du  dédain  des  grands, 
des  gentilshommes,  des  employés,  à  son  égard  :  ce  qui 
est  une  imposture  atroce,  puisque,  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie,  tous  lui  montrèrent  le  même  respect, 
et  le  servirent  avec  la  même  fidélité,  qu'ils  l'eussent  fait 
s'il  avait  encore  exercé  l'autorité  suprême.  On  a  dit 
enfin  que ,  ennuyé  de  la  vie  monastique  et  de  la  soli* 
tude  où  il  se  trouvait ,  il  voulut  plusieurs  fois  quitter  le 
couvent  de  Yuste,  et  que  son  fils  s'y  opposa  :  or,  la 
vérité  est  que,  à  différentes  reprises,  le  roi  le  supplia, 
par  ses  lettres,  et  par  des  personnes  qu'il  envoya  expres- 
sément des  Pays-Bas,  de  sortir  du  monastère,  de  s'éta- 
blir dans  le  lieu  qui  lui  plairait  le  plus,  et  de  se  charger 
des  affaires  dont  l'état  de  sa  santé  lui  permettrait  de 
s'occuper,  mais  qu'il  n'y  put  réussir. 

»  D'autres,  non  moins  absurdes  dans  leurs  récits 
publiés  en  sens  contraire,  ont  affirmé  que  l'Empereur 
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se  retira  et  vécut  à  Yuste  en  cénobite»  entièrement 
étranger  aux  affaires,  sans  domesticité  royale,  obser- 
vant tous  les  exercices  religieux ,  et  portant  si  loin  son 
esprit  de  pénitence  et  son  ascétisme  qu'il  fit  faire  ses 
obsèques  en  sa  présence,  se  plaçant  lui-même  dans  le 
cercueil,  et  y  demeurant,  comme  s'il  fût  mort,  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  ToiBce  funèbre.  Autant 
d'erreurs  que  de  mots.  Charles,  dans  sa  retraite,  voulut 
connaître  et  mania  toutes  les  affaires  auxquelles  il  lui 
parut  à  propos  de  prendre  part  pour  le  bon  gouverne- 
ment de  la  monarchie,  et  dans  l'intérêt  de  son  fils  et  de 
la  maison  impériale.  Il  était  servi  par  un  nombre  suf- 
fisant d'officiers  et  de  domestiques,  avec  le  décorum  qui 
convenait  à  sa  personne,  et  que  comportait  la  solitude 
du  lieu;  il  menait  une  vie  chrétienne,  sans  superstition 
ni  fanatisme;  il  avait  un  mobilier  riche  et  analogue  à 
son  état;  enfin,  il  ne  fit  faire  d'autres  obsèques  que 
celles  de  sa  femme  et  de  ses  parents,  conservant  sa 
raison  saine  et  énergique  jusqu'au  moment  où  il  ren* 
dit  le  dernier  soupir,  en  empereur,  roi  et  prince  véri- 
tablement catholique. 

>  Et  tout  cela ,  je  vais  le  rapporter  et  le  prouver  par 
des  documents  irréfragables,  qui  ne  laisseront  la  moin- 
dre place  à  des  doutes  ni  à  des  conjectures  (1).  » 

Après  avoir  lu  ces  considérations,  il  était  impossible 
de  ne  pas  attacher  un  haut  intérêt  à  la  compilation  de 
D.  Tomàs  Gonzalez ,  et  de  ne  pas  concevoir  le  désir  de 


(1)  On  trouvera,  daiiA  V Appendice  A,  hlA  suite  de  cette  préface, 
le  texte  de  D.  Tomâs  Gonzalez. 
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la  pass^er.  L'histoire  de  la  Belgique,  où  Charles-Quint 
occupe  une  si  gr^pçie  place,  devait  surtout  y  recueillir 
des  matériaux  précieux.  Mais  comment  pouvions-nous 
songer  à  y  mettre  le  prix  qu  on  en  demandait  :  qijmzb 

MU^IiB  FRANCS? 

Je  ne  dopnai  donc  aucune  suite  à  Touverture  qui 
m'avait  été  faite. 

Plus  tard ,  je  sms  que  D.  Manuel  Gonzale^s  avait  aussi 
offert  son  manuscrit  aux  gouvernements  de  France,  de 
Prusse,  d'Angleterre,  des  États-Unis.  Partout  ses  pré- 
tentions avaient  été  jugées  exorbitantes. 


II. 


A  deux  ans  de  là ,  je  partais  pour  l'Espagne. 

Mon  honorable  confrère  à  l'Académie,  M.  le  vicomte 
Bernard  Du  Bu8«  qui  était  à  cette  époque  l'un  des  ques- 
teurs de  la  Chambre  des  Beprésentants ,  avait  conçu 
le  dessein  patriotique  de  faire  rassembler  et  publier, 
sous  les  auspices  de  la  Chambre,  les  actes  de  nos  an- 
ciens états  généraux ,  et  d'élever  ainsi  à  l'histoire  et 
aux  vieilles  libertés  de  la  Dation  un  monument  impé- 
rissable. Dans  ce  but,  il  avait  réclamé  de  moi  un  con- 
cours que  je  m'étais  empressé  de  lui  donner;  et  déjà, 
à  sa  demande,  j'avais  visité  les  archives  de  Belgique, 
de  Hollande  et  de  France  où  l'on  pouvait  espérer  de 
trouver  des  documents  pour  la  collection  qu'il  s'dgissait 
de  faire.  Ces  tournées  avaient  été  fructueuses.  M.  Du 
Bus  pensa  qu'il  convenait  de  les  compléter  p^r  l'explp- 
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ration  des  archives  d'un  pays  auquel  la  Belgique  avait 
été  unie  pendant  deux  siècles  :  il  me  proposa  le  voyage 
d*Ëspagne,  que  j'acceptai. 

Il  me  fallait ,  pour  cette  mission ,  Fagrément  de  mon 
chef  immédiat,  le  ministre  de  l'intérieur;  je  l'obtins 
sans  peine.  M.  le  baron  Nothomb  voulut  même  élar- 
gir le  cercle  de  mes  investigations  :  il  me  chargea ,  au 
nom  du  gouvernement,  de  les  étendre  à  toutes  les 
pièces  qui  pourraient  intéresser  Thistoire  nationale. 

Je  n'ai  pas  à  parler  ici  des  résultats  de  ce  voyage; 
je  les  ai  fait  connaître  ailleurs  (i)  :  je  ne  le  rappelle, 
qu'à  cause  de  la  liaison  qu'il  a  avec  l'histoire  du  ma- 
nuscrit Gonzalez. 

Je  n'avais  eu  garde  d'oublier,  lorsque  j'arrivai  à  Ma- 
drid, la  communication  qui  m'avait  été  faite  deux 
années  auparavant.  Don  Manuel  Gonzalez,  avec  qui  je 
fus  mis  en  rapport,  consentit  à  me  laisser  voir  le  ma- 
nuscrit de  son  frère,  mais  pendant  quelques  instants 
seulement,  et  à  la  condition  que  je  n'en  prendrais  point 
d'extrait.  Il  me  confia,  du  reste,  en  m'autorisant  à  en 
garder  copie,  un  précis  qu'il  avait  fait  lui-même  de 
cet  ouvrage  (2). 


(i)  Voyez  ma  lettre  à  la  Commission  royale  d'histoire,  du  28  mars 
4844,  insérée  dans  les  Bulletin»  de  cette  Commission,  1«*  série, 
t.  IX,  pp.  254-318  ;  ma  lettre  à  MM.  les  questeurs  de  la  Chambre  des 
Représentants,  publiée  dans  le  Moniteur  des  24  et  35  mars  4845, 
pp.  690-697,  et  mon  rapport  à  M.  le  ministre  de  Tîntérieur,  placé  en 
tête  du  l»*  volume  de  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  le»  affaire» 
de»  Pay»rBa», 

(2)  Nous  le  donnons  à  la  suite  de  cette  préface ,  Appendice  B, 
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C'est  à  Taide  de  ce  précis  et  des  souvenirs  résultés 
d'un  examen  rapide,  que  je  pus,  à  mon  retour  en  Belgi- 
que, donner  à  FAcadémie  une  description  de  l'œuvre  du 
chanoine  Gonzalez,  description  que  je  reproduis  ici  (1)  : 

c  L'ouvrage  a  266  feuillets  d'écriture,  non  compris 
l'Appendice,  qui  se  compose  des  onze  pièces  suivantes, 
savoir  : 

>  I.  Avis  et  instruction  de  Charles-Quint  à  son 
fils,  donnés  à  Augsbourg,  le  9  janvier  1548; 

>  2-5.  Discours  prononcés  dans  l'assemblée  des 
états  généraux,  à  Bruxelles,  lors  de  l'abdication  de 
FEmpereur,  le  25  octobre  1555; 

»  6.  Lettre  de  l'archevêque  de  Tolède  à  la  princesse 
doua  Juana,  du  28  juin  1556; 

»  7.  Extrait  de  l'inventaire  des  meubles  et  joyaux 
laissés  par  Charles  Y,  à  son  décès; 

>  8.  Protestation  de  Philippe  II  contre  le  pape,  du 
6  mai  1557; 

»  9.  Justification  du  roi  contre  le  pape,  le  roi  de 
France  et  le  duc  de  Ferrare; 

»  10-11.  Testament  et  codicille  de  l'Empereur. 

»  II  est  à  remarquer  que  les  pièces  n^  1,  10  et  11 
ont  été  publiées,  il  y  a  plus  de  deux  siècles,  par  San- 
doval  (2) ,  et  que  les  documents  n'*  2-5  sont  des  tra- 
ductions espagnoles  de  discours  dont  le  texte  original, 


(1)  Bulletim  de  V Académie,  t.  XII,  {^  partie,  pp.  245  et  246. 

(2)  HUtma  de  Carlos  V,  t.  II,  pp.  475-487  et  659-666,  édit. 
4e  {%%{, 
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qui  e&t  en  français,  repose  dans  nos  archives  (1). 

»  D.  Tomàs  Gonzalez  crut  devoir  introduire,  dans 
cette  relation ,  bien  des  faits  qui  ne  se  rattachaient  pas 
directement  à  la  retraite  de  Charle^-Quint.  Ainsi,  il  y 
traite  des  négociations  qui  eurent  lieu  pour  le  mariage 
de  Philippe  II  en  Portugal,  et  puis  en  Angleterre;  du  gou- 
vernement qui  fut  établi  en  Espagne  pendant  l'absence 
de  Philippe;  deses  noces;  de  la  mort  de  la  reine  Jeanne, 
mère  de  FËmpereur;  de  celle  des  papes  Jules  \ïl  e| 
Marcel  II  ;  de  la  trêve  de  Yaucelles  \  des  négociations 
de  Paul  lY  avec  la  France;  du  procès  qui  fut  instruit 
à  Rome  contre  TEmpereur  et  son  fils;  de  Tarrestation 
de  Garcilaso,  ambassadeur  du  roi;  de  la  révocation 
faite  par  Paul  lY  des  bulles  que  Jules  III  avs|it  accor- 
dées à  la  couronne  de  Castille;  des  avis  qu'une  junte 
assemblée  à  Londres,  et  une  autre  junte  formée  en 
Espagne ,  donnèrent  au  roi  sur  les  mesures  qu'il  devait 
prendre  contre  le  pape;  des  protestations  que  le  roi 
fit  contre  Paul  lY  ;  de  la  guerre  qui  éclata  entre  eux  ; 
du  traité  par  lequel  elle  fut  terminée,  etc.  Son  ouvrage, 
du  reste,  ne  se  compose  que  de  pièces  extraites  des 
archives  de  Simancas ,  arrangées  dans  Tordre  chrono- 
logique, et  accompagnées  du  texte  qui  était  strictement 
nécessaire  pour  les  lier  entre  elles.  > 

En  résumé,  l'inspection  du  manuscrit  confirmait 
ridée  que  je  m'en  étais  faite,  d'après  la  préface  :  les 


(i  )*  J'ai  publié  tous  les  discours  prononces  lors  de  Tabdiçiition  de 
Charles-Quint,  dans  les  Analectes  Belgiques,  pp.  81-102. 
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pièces  recueillies  par  D.  Tomàs  Gronialez  plaçaimt 
réellement  dans  un  jour  tout  à  fait  nouveau  la  dernière 
époque,  et  non  pas  la  moins  curieuse,  de  la  vie  de 
Charles-Quint. 

Lorsque  j*en  vins,  avec  D.  Manuel  Gonzalez,  au 
prix  auquel  il  céderait  l'ouvrage  de  son  frère,  je  pus 
me  convaincre  que  ses  prétentions  n'avaient  en  rien 
diminué  :  c'était  toujours  trois  mille  duras  (plus  de 
15,000  francs)  qu'il  demandait,  à  moins  qu'on  ne 
voulût  lui  laisser  la  faculté  de  faire  imprimer  le  ma- 
nuscrit en  Espagne  (!)  :  dans  ce  dernier  cas,  il  se  con- 
tentait de  deux  mille  dures. 

J'écrivis  à  Bruxelles  que,  s'il  s'était  agi  d'une  couple 
de  mille  francs,  j'aurais  engagé  le  gouvernement  à 
acquérir  la  Relacion  de  D.  Tomàs  Gonzalez;  mais 
quinze ,  et  même  dix  mille  francs  !  !  ! 

D'ailleurs,  ce  recueil  de  copies  avait  perdu  une 
grande  partie  de  sa  valeur  pour  nous,  depuis  que  je 
m'étais  assuré  que  les  originaux  reposaient  encore  aux 
archives  de  Simancas,  et  que,  gr&ce  aux  démarches 
de  notre  représentant  à  Madrid,  M.  le  comte  Charles 
de  Marnix,  aujourd'hui  grand  maréchal  de  la  cour, 
mais  surtout  grâce  aux  dispositions  libérales  du  gou- 
vernement espagnol,  j'avais  obtenu  l'accès  de  ce  célèbre 
dépôt,  où  jusque-là  les  étrangers  et  les  nationaux  eux- 
mêmes  n'avaient  pu  pénétrer. 

D.  Manuel  Gonzalez  ne  tarda  pas  à  apprécier  les 
conséquences  probables  d'une  mesure  à  laquelle  il 
s'était  attendu  moins  que  personne;  il  comprit  que, 
s'il  ne  se  pressait  de  vendre  son  manuscrit ,  en  rabat- 
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tant  beaucoup  de  la  valeur  exagérée  qu'il  y  attachait, 
il  courrait  le  risque  de  ne  plus  trouver  à  s*en  défaire 
d'une  manière  quelque  peu  avantageuse. 

Le  ministère  des  affaires  étrangères  et  le  ministère 
de  Finslruclion  publique  de  France  avaient  envoyé  en 
Espagne,  dans  le  même  temps  que  je  m'y  trouvais  de 
la  part  du  gouvernement  belge ,  et  dans  un  but  ana- 
logue à  celui  que  j'avais  mission  d'y  poursuivre , 
M.  Tiran,  devenu  depuis  chancelier  de  l'ambassade 
française,  à  Madrid.  Le  ministère  des  affaires  étran- 
gères désirait  enrichir  ses  archives  du  manuscrit  Gon- 
zalez. M.  Tiran  reçut  de  M.  Guizot  l'ordre  d'en  négo- 
cier l'acquisition  :  il  l'obtint,  après  quelques  débats, 
pour  la^  somme  de  quatre  mille  francs.  C'est  du  moins 
ce  qui  me  fut  assuré  alors  à  Madrid. 

Voilà  comme  le  manuscrit  Gonzalez  est  passé  aux 
archives  des  affaires  étrangères  de  France  (1).  Je  suis 
entré  dans  tous  les  détails  qu'on  vient  de  lire,  quoiqu'il 
y  en  eût  déjà  quelques-uns  de  connus ,  à  cause  de  la 
célébrité  qu'ont  faite  à  ce  manuscrit  les  publications 
dont  je  parlerai  dans  un  des  §§  qui  suivent. 


(1)  D'après  M.  Stirling,  The  cloister  life  of  the  emperor  Charles 
Ûie  fifth,  30  édition,  p.  xii,  l'acquisition  faite  par  le  ministère  des 
affaires  étrangères,  en  IS^ii,  comprend  le  manuscrit  original  de 
D.  Tumàs  Gonzalez,  et  une  copie  du  même  manuscrit,  avec  des 
noies,  laquelle  a  387  feuillets. 
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Un  second  manuscrit  sur  la  retraite  et  la  mort  de 
Charles-Quint  au  monastère  de  Yuste  existe  à  la  Bi- 
bliothèque nationale,  à  Madrid ,  et  il  y  est  en  double  : 
de  celui-là ,  je  suis  à  même  d'en  parler  plus  pertinem- 
ment, j'ai  pu  l'examiner  à  loisir. 

L'un  et  l'autre  exemplaire  sont  sur  papier,  in-4'',  reliés 
en  veau,  et  dorés  sur  tranche.  Le  premier  est  marqué 
E  164;  il  a  204  feuillets,  mais  les  feuillets  55-41  ont 
été  arrachés;  l'autre,  qui  est  marqué  f^  177,  a  180 
feuillets.  Tous  deux  peuvent  être  considérés  comme 
des  originaux;  le  premier  parait  même  autographe. 

A  l'un  des  feuillets  de  garde,  on  lit  :  Retrato  de 
Carlos  F(1),  et  au  1*'  feuillet  coté  :  El  perfecto  des- 
engano,  por  el  marqués  de  Valparayso ,  del  consejo  de 
guerra  de  Su  Magestad,  comendador  de  Villoria  en  la 
àrden  de  Santiago,  etc.,  al  Excelentisimo  sefior  don 
Gaspar  de  Guzman,  conde  de  Olivares,  duque  de  San 
Lucar  la  Maior,  y  cavallerizo  maior  de  Su  Magestad, 
de  sus  consejos  de  Esiado  y  guerra,  capilan  gênerai  de 
la  cavallerta  de  Espana,  gran  canciller  de  las  In-- 
dias,  etc.  (2). 


(1)  Portrait  de  Charles  F. 

(S)  Le  parfait  désabusement,  par  le  marquis  de  Valparayso,  du 
conseil  de  guerre  de  S,  M,,  commandeur  de  Villoria,  de  l'ordre  de 
S'-Jaeques,  etc.;  dédié  au  très-excellent  seigneur  D.  Gaspar  de  Guz- 
man, comte  d'Olivarès,  duc  de  San  Lucar  la  Grande,  grand  écuytr 
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doval,  mais  qui  se  trouvent,  presque  mot  pour  mot, 
dans  FAbrégé  de  la  vie  de  Gharles-Quint(i)  par  le  comte 
de  la  Roca  (D.  Juan  Antonio  de  Yera  y  Figueroa),  dont 
la  première  édition  vit  le  jour  à  Madrid  en  16i3(2) 
Telle  est  la  conversation  de  TEmpereur  avec  D.  Luis 
de  Âvila  y  ZûQiga,  sur  ce  que  ce  dernier  avait  fait 
orner  un  des  plafonds  de  sa  maison  d'une  peinture  re- 
présentant la  fuite  de  Henri  II  devant  Tarmée  impé- 
riale commandée  par  Gbarles-Quint  en  personne,  en 
1554  (3);  telles  sont  encore  les  circonstances  qui  pré- 
cédèrent la  dernière  maladie  de  TEmpereur  (4)  ;  tel  est 
enfin  le  discours  que  fray  Francisco  deVillalba,  celuides 
prédicateurs  du  monastère  que  Cbarles  écoutait  le  plus 
volontiers,  lui  tint  quelques  moments  avant  sa  mort  (5). 

Le  marquis  de  Valparayso  a-t-il  emprunté  à  la  Roca 
les  passages  que  je  viens  de  citer?  Ou  tous  deux  n'ont- 
ils  fait  que  copier  le  prieur  fray  Martin  de  Ângulo?  J'in- 
cline pour  la  seconde  supposition  :  car  à  quelle  autre 
source  la  Roca  aurait-il  puisé  les  détails  qu'il  donne? 

Il  est  à  remarquer  que  l'ordre  de  célébrer  ses  obsè- 
ques, attribué  à  Charles-Quint  par  le  marquis  de  Val- 
parayso, est  rapporté  aussi  par  la  Roca,  et  dans  les 
mêmes  termes  (6). 


(1  )  Epitome  de  la  vidayhechos  del  inviclo  emperador  Carias  V,  in-i*. 

(â)  NicoLAus  ÂNTONius,  EthUotheca  hispana  nova,  t.  I,  p.  656. 

(3)  Epitome,  etc.,  p.  S53,  édit.  de  Bruxelles,  i6K6. 

(4)  Ibid.,  p.  255. 

(5)  Ilnd.,  pp.  S56  et  257. 

(6)  Ibid.,  p.  249. 
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Dans  la  troisième  et  dernière  partie  de  son  manu- 
scrit ,  Fauteur  de  El  perfecto  desengano  donne  le  testa- 
ment et  le  codicille  de  Charles-Quint  ;  puis  il  trace  le 
portrait  de  TEmpereur,  ou  plutôt  il  reproduit  textuel- 
lement celui  que  nous  a  laissé  la  Koca  (1). 

Le  testament  et  le  codicille,  j*en  ai  déjà  fait  Tobser- 
vation ,  ont  été  imprimés  par  Sandoval.  Le  portrait 
que  le  marquis  deValparayso  nous  transmet  »  après  le 
comte  de  la  Roca ,  est  loin  de  valoir  ceux  que  j'em- 
pruntais naguère  aux  relations  des  ambassadeurs  véni- 
tiens (2). 

Un  hasard  des  plus  extraordinaires  a  fait  découvrir, 
à  Bruxelles,  dans  ces  dernières  années,  un  troisième 
manuscrit,  qui  se  distingue  tout  à  fait  des  deux  autres. 

Un  savant  hollandais,  M.  Bakhuizen  Yanden  Brink  (3), 
qui  s  occupait  de  recherches  historiques  dans  nos  dépôts 
de  titres,  fut  conduit,  par  le  désir  d'éclaircir  un  fait 
particulier,  à  compulser  les  archives  de  la  cour  féodale 
de  Brabant,  et  cest  dans  un  portefeuille  appartenant 

(1)  EpiUme,  etc. ,  p.  S6i. 

(â)  Voy.  les  Monuments  de  la  diplomatie  vénitienne,  considérés  sous 
ie  point  de  fme  de  l'histoire  moderne  en  général  et  de  l'histoire  de  la 
Belgique  en  partieuHer,  dans  ie  tome  XXVII  des  Mémoires  de  P Aca- 
démie fWfoU  de  Belgique^ 

(5)  M.  Bakhoiaten  a  été  nommé  récemment  archiviste  du  royaume  ^ 
à  La  Haye.  Nous  nous  en  félicitons  pour  Timportant  dépôt  confié  à  sa 
garde ,  et  pour  toutes  les  personnes  qui  auront  des  recherches  à  y 
faire  y  dans  Tintérét  de  la  science  historique. 

6. 
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à  ces  archives,  au  milieu  de  pièces  de  toute  nature» 
qu'il  fit  cette  importante  trouvaille. 

Comment  ce  manuscrit  se  trouvait-il  là?  Nul  ne 
saurait  le  dire,  et  il  faudrait  un  hasard  non  moins 
heureux  que  le  premier,  pour  qu  on  parvint  à  le  savoir. 
On  reconnaît  seulement ,  par  un  inventaire  joint  aux 
pièces,  que  celui  qui  arrangea  ce  portefeuille  eut  le 
dessein  d*y  réunir  des  Curiositez  de  [histoire. 

Lorsque  le  manuscrit  en  question  est  tombé  sous 
la  main  de  M.  Bakhuizen,  il  formait  un  cahier  de 
papier,  plié  en  deux.  Il  a  été  relié  depuis. 

Vingt-quatre  feuillets  de  papier  in-folio  le  composent. 
Le  i""  feuillet  sert  de  garde  :  il  ne  contient  que  les 
marques  suivantes ,  lesquelles  paraissent  se  rapporter 
à  un  ancien  classement  des  archives  de  la  cour  féo- 
dale: 

23. 
XX. 

Le  titre  (i)  est  placé  en  tète  du  ^  feuillet,  et  il  est 
immédiatement  suivi  du  texte,  qui  remplit  tous  les 
feuillets  suivants ,  à  Fexception  du  verso  du  24*.  L'écri- 
ture parait  être  du  premier  quart  du  xvir""  siècle  : 


(I)  Hiêtaria  brève  y  sftmaria  de  como  el  emperador  don  Carlos  V 
nuestro  senor  tratô  de  venirse  à  recojer  al  monasterio  de  9'Hierônimo 
de  Yuste,  que  es  eti  la  vera  de  Pltuencia,  y  renunciar  sut  Estados  en 
el  principe  don  Phelipe  su  hijo ,  y  del  modo  y  manera  que  viviô  un  ano 
y  ocKo  fneses  menos  nueve  dias,  que  estuvo  en  este  monasterio,  hasia 
que  muriô ,  y  de  las  cosas  que  acaeciéron  en  su  rtda  y  muerte. 


(m) 
elle  n*est  certainement  pas  espagnole,  et  je  la  crois 
italienne  (1).  Malgré  quelques  négligences  que  je  si- 
gnalerai, la*  copie  est  généralement  exacte  et  correcte. 
C'est  vers  4580  que  Fouvrage  parait  avoir  été  écrit, 
ou  du  moins  complété  (2). 

J*ai  fait,  après  M.  Bakhuizen,  bien  des  recherches 
pour  découvrir  le  nom  de  Fauteur,  sans  y  réussir 
mieux.  Ce  qui  est  certain,  cest  qu'il  appartenait  à 
Fordre  de  Saint-Jérôme;  qu'il  était,  pour  me  servir 
de  l'expression  espagnole,  hijo  de  la  casa  de  Yuste, 
déjà  en  1554,  alors  qu'on  y  commença  les  travaux  de 
construction  du  bâtiment  qui  devait  servir  de  demeure 
à  Charles-Quint;  qu'il  y  résida  pendant  tout  le  temps 
du  séjour  de  FEmpereur;  qu'il  s'y  trouvait  encore 


(1)  Gomme  on  le  Terra  lors  de  la  publication  du  texte,  le  copiste  a 
fait  des  fautes  qu'un  Espagnol  n'eût  certainement  pas  commises.  Par 
exemple,  il  met  toujours  Uevantar,  au  lieu  de  levantar;  il  écrit  La 
Mora  pour  Zàmora,  Aranuez  pour  Aranjuez,  consilio  pour  concilio, 
distragesen  pour  distrayesm,  matines  pour  maitines,  realcgas  pour 
reaïertgos,  yudio  pour  judio,  etc.  Plusieurs  fois,  dans  le  manuscrit, 
on  trouve  manana,  senalar,  au  lieu  de  manana,  senalar,  etc. 

Ce  qui  me  porte  à  croire  que  la  copie  est  Pouvrage  d'un  Italien,  ce 
sont,  indépendamment  de  la  forme  même  des  caractères,  les  mots 
apostolos,  buUcto,  caméra  et  antecamera,  charitativa,  guardayayas, 
$errar,  écrits  pour  apôftoies,  buteto ,  tàmara  et  aiUecàmara,  cort- 
tcUwa,  guard(^oya$,  cerrar, 

(2)  *  Notre  auteur,  qui  n'écrivait  que  vers  l'an  i57i,  »  dit 
M.  BMïuîxen  (Bfdletint  de  la  Commission  royale  d'histoire,  S*  série, 
1. 1,  p.  70).  Ce  savant  n'a  pas  pris  garde  à  un  passage  du  chap.  XXXVIII, 
^ù  le  religieux  de  Yuste  parle  d'une  comète  qui  se  montra,  lorsque 
le  roi  don  Sébastien  de  Portugal  mourut  en  Afrique,  en  1578. 


(11) 

en  1574,  quand  Philippe  II  envoya  chercher  en  grande 
pompe  les  restes  mortels  de  son  père,  pour  les  placer 
dans  les  caveaux  de  TEscurial ,  et  qu  il  fut  un  des  huit 
religieux  du  couvent  désignés  pour  faire  partie  du  cor- 
tège qui  les  accompagna.  Il  parle  donc  en  témoin  ocu- 
laire des  faits  qu'il  raconte,  et  son  récit  a  par  là  non 
moins  d'autorité  que  celui  du  prieur  fray  Martin  de 
Ângulo,  reproduit  par  Sandoval  et  le  marquis  de  Yal- 
parayso  :  il  en  a  même  davantage,  car  fray  Martin 
de  Ângulo  ne  passa  au  monastère  de  Yuste  que  les 
quatre  derniers  mois  de  la  vie  de  Charles-Quint  (1)  : 
il  lui  est  bien  supérieur,  du  reste,  par  les  détails  qu'il 
fournit  et  la  forme  dans  laquelle  ils  sont  présentés. 
J'ajouterai  qu'il  a  un  caractère  de  simplicité  et  de  vérité 
qui  en  double  le  prix. 

La  relation  du  religieux  de  Yuste  est  connue  du 
monde  savant,  par  l'excellente  analyse  que  M.  Bak- 
huizen  en  a  faite,  et  à  laquelle  la  Commission  royale 
d'histoire  a  été  heureuse  de  donner  place  dans  ses 
Bulletins  Ci).  La  Commission  a  pensé,  néanmoins» 
qu'un  document  de  cette  importance  devait  être  pu- 
blié tout  entier,  et  dans  son  texte  original.  Il  sera 
inséré  au  tome  second  de  ce  recueil. 

M.  Bakhuizen  soupçonne  que  le  comte  de  la  Roca 
a  eu  entre  les  mains  et  consulté,  lorsqu'il  écrivit  son 
abrégé  de  la  vie  de  Charles-Quint,  le  manuscrit  dont 


(1)  Voy,  ci-après,  p.  4S4. 

(â)  Voy.  le  1 1  de  la  2«  série,  pp.  57-117. 
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je  m'occupe  (1).  Je  ne  partage  pas  son  opinion  sur  ce 
point.  Il  est  vrai  qu'en  quelques  endroits,  la  Roca  se 
rencontre  avec  la  religieux  de  Yuste  :  mais  cela  s'expli- 
que parfaitement,  si,  comme  je  le  crois,  la  Roca  s'est 
servi,  dans  ces  passages,  de  la  relation  de  fray  Martin 
de  Àngulo.  Quoi  d'étonnant,  en  effet,  à  ce  que  les  deux 
moines  aient  rapporté  certaines  choses  de  la  même 
manière?  Si  la  Roca  avait  eu  à  sa  disposition  notre 
manuscrit,  il  aurait  donné  bien  plus  d'intérêt  à  la 
dernière  partie  de  son  livre. 

Quant  à  l'observation  de  M.  Stirling  (2),  que  le  P. 
Sigûenza ,  dans  son  Historia  de  la  ôrden  de  San  Ger&- 
nimo,  semble  avoir  quelquefois  pris  pour  guide  le  reli- 
gieux de  Yuste,  je  suis  hors  d'état,  pour  le  moment, 
de  la  vérifier.  Le  livre  du  P.  Sigûeuza,  quelque  singu* 
lier  que  cela  paraisse,  ne  se  trouve  dans  aucune  biblio- 
thèque de  Belgique  ni  de  Hollande.  La  Commission 
royale  d'histoire  s'est  adressée,  en  dernier  lieu,  i 
M.  Yan  de  Weyer,  ministre  du  roi  des  Belges  près 
la  cour  de  Saint-James,  afin  que,  s'il  en  existe  un 
exemplaire  au  British  Muséum,  ou  dans  quelque  autre 
bibliothèque  de  la  métropole  britannique,  elle  puisse, 
par  son  entremise,  en  obtenir  communication.  L'intérêt 
que  M.  Yan  de  Weyer  prend  à  nos  travaux ,  l'influence 
dont  il  jouit  à  Londres,  nous  donnent  lieu  d'espérer 
que  cette  démarche  ne  sera  pas  infructueuse. 


(I)  BulleHnt  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2*  série,  1. 1,  p.  64. 
(S)  The  cloisterlife,  etc.,  5<  édition,  préface,  p.  xxi. 


^ 
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Je  me  suis  attaché,  dans  les  §§  qui  précèdent,  à 
caractériser  les  manuscrits  du  dépôt  des  Affaires  étran- 
gères de  France,  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Madrid,  des  Archives  judiciaires  de  Bruxelles:  j'ai 
pensé  que  ces  indications  sur  des  documents  que  les 
historiens  ont  intérêt  à  connaître  pouvaient  être  utiles. 
Je  viens  maintenant  aux  pièces  qui  sont  rassemblées 
dans  les  Archives  de  Simancas. 

Ces  pièces  remplissent  plusieurs  liasses  assez  consi- 
dérables. Voici  comme  les  décrit  l'inventaire  des  Pape- 
les  de  EstadOf  Castilla,  rédigé  en  1828  par  D.  Tomàs 
Gonzalez,  inventaire  dont  j'obtins  communication,  au 
ministère  des  affaires  étrangères  à  Madrid  (1),  au  mois 
d'août  i845,  grâce  aux  bienveillants  offices  de  D.  Sal- 
vador Bermudez  de  Castro  (2),  à  qui  je  me  félicite 


(1)  Aux  Archives  de  Simancas,  les  règles  établies  s'opposent  à  la 
communication  des  inventaires.  Voy.  ma  Notice  historique  et  descrtp- 
tive,  p.  88. 

(2)  D.  Salvador  Bermudez  de  Castro  était  alors  secrétaire  du  con- 
seil des  ministres.  A  peu  de  temps  de  là ,  il  fut  nommé  ministre  rési- 
dent à  Bruxelles,  et,  avant  qu'il  se  fut  mis  en  route  pour  cette  desti- 
nation, ministre  plénipotentiaire  à  Mexico.  Il  représente  aujourd'hui 
TEspagnc  près  la  cour  de  Naples.  On  a  de  lui  un  petit  livre  publié  à 
Madrid,  en  i84i ,  et  qui  y  obtint  beaucoup  de  succès;  il  est  intitulé  : 
Antonio  Père::,  secretario  de  Estado  del  rey  Felipe  II  :  Estudiot  kit- 
tàricoM, 
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d'avoir  Toccasion  d'exprimer  publiquement  ma  recon- 
naissance : 

N®  108,  ann.  1555. Notas  y  despachos  paraconslruir  las  obras 
de  Yaste  para  ei  retiro  de  Carlos  V. 

N®  iiS,  ann.  i556.  Yenida  del  Emperador  con  las  reynas  sas 
hermanas  à  estos  reynos.  —  Obras  de  Yaste. 

N<*  in,  ann.  1556.  Gorrespondencia  del  secretario  Martin  de 
Gaztelù,  mayordomo  Luis  Quijada  y  gentilhombre  Laxao,  qae 
acompanaban  &  Carlos  Y,  desde  que  desembarcô  en  Laredo  hasta 
sa  llegada  à  Yuste. 

]N<^119,  ann.  1557.  Carias  originales  de  Carlos  Y  escritas, 
desde  el  lugar  de  Jarandilla  y  monasterio  de  Yaste,  à  su  hija  la 
princesa  dona  Juana,  gobernadora  de  estos  reynos,  y  à  Juan 
Yazquez  de  Molina,  su  secretario,  sobre  negocios  de  Estado  y 
sobre  la  venida  de  la  infanta  de  Portugal  à  estos  reynos,  à  acom- 
panar  à  su  madré  la  reyna  de  Francia,  y  sobre  otros  varies  ne- 
gocios. En  ellas  trata  de  todos  los  negocios  publiées,  que  se  ve 
que  se  consultaban  aun  con  él. — Item,  de  los  lutos que encargô 
para  hacerse  las  honras  en  vida  (1). 

Cartas  de  los  criados  y  acompanan  tes  de  Carlos  Y,  que  eran  Luis 
Quijada,  Juan  de  Yega,  los  médicos,  el  comendador  mayor  de  Al- 
càn  tara,  don  Sancho  de  Cordoba,  monsieur  Laxao,  el  alcalde  Morel- 
las,  D.  Juan  de  Mendoza,  y  otros  servientes  inferiores,  escritas 
desde  Plasencia,  Aldea  nueva  de  la  Yera,  Jarandilla,  Yuste  y  otros 
lugares  comarc^inos,  al  secretario  Juan  Yazquez,  sobre  la  assisten- 
cia  y  cosas  domésticas  del  Emperador  y  otros  negocios  privados. 

La  misma  correspondencia  por  el  secretario  Juan  Yazquez,  en 
la  misma  razon,  y  los  asunlos  de  Estado  en  que  tomaba  la  mano 
Su  Magestad  Cesarea. 


(1)  Yoy.,  sur  ce  dernier  article,  l'observation  contenue  dans  le 
tome  XII  des  BulMim  de  V Académie ,  l**  partie,  p.  257. 


(  wiv) 
Minutas  de  despachos  y  cartas  de  la  princesa  gobmiadora  y 
del  secretario  Juan  Yazquez  para  el  Emperador ,  en  todo  género 
de  negocios  occurrentes  de  Estado  y  gobierno. 

N®  lâO,  ann.  15S7.  Relacion  de  los  criados  que  conservé  el 
Emperador  en  Yuste  para  su  servicio,  y  de  los  que  mandô 
Tolver  è  Flandes. 

Cartas  de  la  princesa  y  de  Juan  Yazquez,  aviaando  al  Empera- 
dor de  todos  los  negocios  de  Estado  occurrentes. 

N®  i!28,  ann.  1558.  Cartas  del  emperador  Carlos  V,  desde  su 
retire  en  Yuste,  escritas  à  su  hija  la  princesa  gobemadora ,  sobre 
los  negocios  occurrentes  de  Estado  y  guerra. 

Varias  cartas  del  secretario  Juan  Yazquez  de  Molina  y  otras 
personas  para  el  Emperador ,  en  la  misma  razon ,  y  sobre  asuntos 
domésticos,  y  de  las  reynas  que  le  acompanaban. 

Un  atado  de  cartas  de  los  roédicos  del  Emperador  sobre  los 
negocios  que  occurriéron  en  Yuste  y  Coacos ,  hasta  la  muerte 
de  dicho  senor ,  à  Juan  Yazquez. 

Otro  de  Luis  Quijada. 

Cartas  del  mismo  Luis  Quijada  â  Juan  Yazquez,  después  de 
la  muerte  de  S.  M.  C,  sobre  algunos  encargos  secrètes,  en 
especial  acerca  delo  de  don  Juan  de  Austria,  que  el  Emperador 
noquiso  que  se  supiera,  basta  que  el  rey  quisiese  hacerlo  pùblico. 

Un  macito  de  cartas  notables  de  aviso  acerca  del  ùltimo 
eslado  del  Emperador,  y  relacion  de  su  muerte,  por  el  arzo- 
bispo  de  Toledo  que  le  auxiliô,  y  por  Caztelù,  Quijada,  comen- 
dador  mayor  de  Alcàntara ,  Mosquéra  y  otros  que  se  hallàron 
présentes. 

Otro  de  cartas  de  Quijada  al  Emperador  desde  Villagarcia 
y  Yalladolid,  adônde  le  envié  ântes  de  su  muerte,  con  encargos 
secrètes. 

N*^  i50,  ann.  4558.  Carta  de  Luis  Quijada  en  que  da  à  en- 
tender  que  llevaba  â  Yuste  à  don  Juan  de  Âustria. 

Relaciones  de  la  muerte  del  Emperador  por  Juan  Yazquez  y  la 
princesa. 


(m) 

VI. 

A  mon  arrivée  à  Simancas,  en  septembre  1843,  je 
me  promis  bien  de  parcourir  avec  attention  les  diffé- 
rentes liasses  que  je  viens  d*énumérer.  Mais  je  m'étais 
imposé,  comme  tâche  principale,  dans  ma  visite  aux 
célèbres  archives  de  la  couronne  de  Castille,  Texamen 
et  le  dépouillement  de  la  correspondance  de  Philippe  II 
sur  les  affaires  des  Pays-Bas  pendant  tout  son  règne,  et 
cette  tâche  était  immense  :  elle  n'était  pas  entièrement 
accomplie  encore,  lorsque  vint  le  moment  où  il  me  fallut 
reprendre  le  chemin  de  la  Belgique.  J*eus  donc  à  peine 
le  temps  de  jeter  un  rapide  coup  d*œil  sur  les  papiers 
qui  se  rapportaient  aux  deux  dernières  années  de  la 
vie  de  Charles-Quint.  J'avais  d'ailleurs  été  dans  le  cas 
d'éprouver  toute  l'obligeance  du  garde  des  archives, 
D.  Manuel  Garcia  Gonzalez  :  je  lui  indiquai  sommaire- 
ment les  pièces  dont  la  transcription  nous  importait  le 
plus ,  me  reposant  sur  lui  du  soin  d'en  restreindre  ou 
d'en  augmenter  le  nombre. 

Deux  cent  quatre-vingts  documents  environ  furent 
ainsi  copiés  pour  nous. 

A  peine  de  retour  à  Bruxelles,  dans  une  séance  (1) 
où  j'entretins  l'Académie  des  Commentaires  de  Charles- 
Quint  ,  j'avais  annoncé  l'intention  de  publier  ces  docu- 


(i)  Celle  du  il  janvier  1845.  Voy.  les  BulieHm  de  l'Académie, 
LXlI,i'«  partie,  p.  36. 


(   XXYI   ) 

meDts,  lorsqu'ils  me  seraient  parvenus.  Tel  était  en 
effet  mon  dessein;  mais  d'autres  travaux  vinrent  m'em- 
pêcher  d y  donner  suite,  et ^  il  y  a  quatre  mois,  les 
pièces  extraites  des  archives  de  Simancas  reposaient 
encore  dans  mes  cartons. 

Dans  Tintervalle,  cependant,  la  retraite  et  la  mort  de 
Charles-Quint  avaient  donné  lieu ,  en  Angleterre  et  en 
France ,  à  des  compositions  historiques  importantes. 

M.  Stirling,  après  un  essai  inséré  au  Fraser's  Ma- 
gazine, livraisons  d'avril  et  de  mai  185i  ,  avait  fait 
paraître,  l'année  suivante,  une  histoire  détaillée  du 
mémorable  événement  qui  signala  le  dernier  période 
de  la  vie  de  Charles-Quint  (1). 

M.  Mignet  avait  commencé,  dans  le  cahier  de  no- 
vembre 1852  du  Journal  des  savants,  la  publication 
d'une  suite  d'articles  intitulés  :  Charles-Quint^  son  ab- 
dication, sa  retraite,  son  séjour  et  sa  mort  au  monastère 
hiéronymite  de  Yuste  (2). 

M.  Amédée  Pichot,  à  sou  tour,  avait  enrichi  la  Revue 
britannique  (3)  d'un  travail  considérable  dont  le  titre 
était  :  Charles-Quint  dans  le  cloître. 

Ces  écrivains,  si  distingués  à  des  titres  divers, 
avaient  tous  trois  pris  pour  base  principale  de  leurs 


(i)  ne  cloister  life  of  the  emperor  Charte»  the  fifth,  4  vol.  Deux 
éditions  en  ont  été  publiées  en  485^2,  et  une  troisième  en  1855. 

(S)  Cet  ouvrage  a  été  continué  dans  les  cahiers  de  décembre  18S3, 
janvier,  mars  et  avril  1853,  et  janvier  1854  :  il  n'est  pas  terminé 
encore ,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes. 

(3)  Livraisons  de  février,  mars,  avril,  mai  ef  juin  1853. 
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compositions  le  manuscrit  Gonzalez,  conservé  aux  ar- 
chives des  ÂlTaires  étrangères,  à  Paris. 

Le  monde  lettré  accueillait  avec  sympathie  des  pu« 
blications  qui  répandaient  de  vives  lumières  sur  des 
faits  importants ,  ignorés  pour  la  plupart  ou  dénaturés 
par  les  historiens,  et  ces  publications  avaient  d^autant 
plus  de  succès,  que  l'intérêt  du  fond  était  rehaussé 
encore  par  le  mérite  de  la  forme. 

Dans  ces  circonstances,  la  Commission  royale  d'his- 
toire jugea  qu'il  fallait  ne  plus  différer  de  mettre  à  la 
portée  des  hommes  d'étude  de  tous  les  pays  les  pré- 
cieux documents  qui  étaient  entre  nos  mains  :  elle  m'in- 
vita à  m'occuper  sans  délai  d'en  préparer  l'impres- 
sion (1).  Le  volume  publié  aujourd'hui  niontrera  si  j'ai 
apporté  quelque  zèle  dans  l'accomplissement  du  désir 
que  m'ont  témoigné  mes  collègues. 

Quoique  ce  fût  une  belle  série  de  pièces  que  celle 
qu'on  avait  bien  voulu,  à  Simancas,  faire  transcrire 
pour  nous,  je  m'aperçus,  en  l'étudiant,  qu'elle  présen- 
tait quelques  lacunes.  J'écrivis  à  D.  Manuel  Garcia, 
pour  les  lui  indiquer,  et  le  prier  de  nous  aider  à  les 
remplir:  caria  Commission  d'histoire  souhaitait  qu'au- 
cun détail  intéressant  ne  fût  négligé.  Avec  la  complai- 
sance qui  lui  est  habituelle,  D.  Manuel  Garcia  a  eu 
égard  à  notre  demande.  Déjà  un  premier  supplément, 
assez  considérable,  nous  a  été  envoyé,  et  nous  en  atten- 


(i)  Séance  du  7  novembre  4853.  Voy.  les  BuUelins  de  la  Commig- 
xion,  2'  série,  t.  V,  pp.  388  et  389. 
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dons  sous  peu  un  autre.  Les  nouveaux  documents  for- 
meront une  seconde  série,  qui ,  avec  la  relation  du  reli* 
gieux  de  Yuste  »  complétera  notre  recueil. 


VU. 


Ce  premier  volume  commence  au  débarquement  de 
Charles-Quint  dans  le  port  de  Laredo  :  il  embrasse  le 
voyage  de  l'Empereur  à  travers  la  Castille  et  FEstré- 
madure,  sa  résidence  au  château  du  comte  d'Oropesa, 
à  Jfarandilla,  son  entrée,  son  séjour  et  sa  mort  au  mo- 
nastère de  Yuste.  Il  ne  s'arrête  pas  là;  mais  il  com- 
prend encore  différents  faits  relatifs  au  dépôt  des  restes 
mortels  de  Charles,  à  ses  obsèques,  au  licenciement 
des  gens  de  sa  maison,  aux  rémunérations  qu'obtinrent 
les  religieux  qui  l'avaient  servi,  aux  dispositions  prises 
touchant  les  effets  qu'il  laissa,  au  désir  extrême  des 
Belges  attachés  à  sa  personne  de  retourner  en  leur  pays, 
au  refus  de  plusieurs  d'entre  eux  de  passer  au  service 
de  la  princesse  dona  Juana ,  aux  bruits  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  se  répandre  sur  la  naissance  de  don  Juan 
d'Autriche,  aux  intentions  qu  avait  exprimées  l'Empe- 
reur à  l'égard  de  cet  enfant^  à  la  résolution  de  la  reine 
Marie  de  Hongrie  de  partir  pour  les  Pays-Bas,  selon 
le  désir  de  Philippe  11,  résolution  qui  fut  suivie,  à  un 
court  intervalle,  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  cette 
princesse.  La  première  pièce  est  du  28  septembre  1556; 
la  dernière  du  15  décembre  1558. 

Deux  cent  trente-sept  documents,  dont  deux  cent 


(  UIX  ) 

trente-quatre  lettres,  sont  contenus  dans  ce  volume. 
J'en  avais  reçu,  comme  je  Fai  dit,  deux  cent  quatre- 
vingts  des  Archives  de  Simancas:  mais,  sur  ce  nombre, 
j*ai  pu  en  retrancher  quarante-trois,  soit  parce  qu'ils 
n'offraient  que  des  répétitions,  ou  qu'ils  ne  contenaient 
rien  d'intéressant,  soit  encore  parce  que  j*en  ai  extrait 
et  placé  dans  des  notes  les  seules  choses  qui  me  parus- 
sent mériter  d'être  connues. 

Des  deux  cent  trente-quatre  lettres ,  cent  une  sont 
écrites  par  Luis  Quijada ,  et  cinquante-sept  par  Martin 
de  Gaztelù. 

Luis  Mendez  Quijada,  seigneur  de  Villagarcia, 
était  entré  de  bonne  heure  au  service  de  Charles- 
Quint.  Nous  le  voyons  figurer  sur  la  liste  des  pages, 
dans  un  état  de  la  maison  de  l'Empereur  (i)  qui 
n'a  pas  de  date  certaine,  mais  qui  doit  être  d'environ 
4525.  Dix  ans  plus  lard,  il  prit  part  à  l'expédition  de 
Tunis,  en  qualité  de  capitaine  dans  l'infanterie  espa- 
gnole; il  se  comporta  vaillamment  au  siège  de  la  Gou- 
lette,  où  il  fut  blessé  (2).  Nous  le  retrouvons,  comme 
capitaine  au  régiment  de  Lombardie,  dans  la  guerre 
de  1546  contre  les  prolestants  d'Allemagne  (5).  Quel- 
ques années  après,  l'Empereur  le  nomma  colonel  d'in- 
fanterie, et  l'admit  au  nombre  de  ses  maîtres  d'hôtel, 


(i)  Archives  du  royaume,  papiers  d'État  :  reg.  Maison  det  sauve^ 
rains  et  des  gouverneurs  généraux,  L  II. 

(3)  Sanooyal,  HUtoria  de  Carlos  \\  t.  II,  pp.  159,  173,  18S. 
(5)  /Md.,  p.  434. 
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charge  qui  n'était  exercée,  à  sa  cour,  que  par  des  per- 
sonnages de  distinction.  Quijada  fit,  à  la  tète  de  son 
régiment,  les  campagnes  des  Pays-Bas  de  1553,  1554 
et  1555;  il  se  distingua  aux  sièges  de  Térouane  et  de 
Hesdin(l).  Il  faisait  partie  de  la  suite  de  VEmpereur, 
le  25  octobre  1555,  lorsque  ce  monarque  abdiqua  la 
souveraineté  des  Pays-Bas,  dans  la  grande  salle  du 
palais  de  Bruxelles  {%. 

Il  y  avait  alors  trente-quatre  ans  qu'il  était  attaché  à 
la  personne  de  l'Empereur,  sans  l'avoir  jamais  quitté  (5). 
Charles-Quint,  qui  avait  pu  apprécier  sa  fidélité  et  son 
dévouement,  lui  donna  deux  marques  également  écla- 
tantes de  la  confiance  qu'il  plaçait  en  lui  :  il  remit  à 
ses  soins,  en  le  rendant  dépositaire  d'un  secret  qu'il 
voulait  cacher  à  tous  les  yeux,  cet  enfant  connu  d'à- . 
bord  sous  le  nom  de  Jérôme,  et  devenu  plus  tard  si 
célèbre  sous  celui  de  don  Juan  d'Autriche  (4);  il  le 
choisit ,  pour  le  placer  à  la  tête  de  sa  maison ,  dans  la 
retraite  où  il  avait  résolu  de  passer  le  reste  de  ses 
jours. 

Quijada  précéda  son  maître  en  Espagne,  de  quel- 
ques semaines.  Aussitôt  qu'il  eut  été  informé  par  la 
princesse  dona  Juana  du  débarquement  de  l'Empereur, 
il  s'empreèsa  d  aller  le  joindre.  Il  ne  le  quitta  plus  un 
seul  instant  jusqu'au  5  avril  1557,  qu'il  lui  fut  permis 


(i)  Sandoval,  Hvft.  d£  Carlos  V,  t.  II,  pp.  5B2  et  553. 

(2)  La  Roca,  Epitome  de  la  vida  et  hechos  de  Carlos  V,  p.  2i2. 

(3)  Voy.  pp.  1^8,  214,  382,  Mi. 
(i)  Voy.  pp.  i23  et  450. 
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d'aller  faire  un  tour  à  sa  maion  de  Villagarcia  (1).  La 
vie  de  Yuste  était  loin  pourtant  d*avoir  de  Fattrait  pour 
lui»  et  il  s'était  même  flatté  que,  à  son  entrée  dans  le 
monastère,  l'Empereur  lui  donnerait  son  congé  (2): 
<  Gomme  vous  le  voyez,  écrivait-il  au  secrétaire  Yaz- 
n  quez,  je  suis  cloué  ici,  menant  la  vie  la  plus  en- 

>  nuyeuse  et  étant  plus  isolé  qu'on  ne  le  vit  jamais. 
»  Je  ne  veux  pas  être  moine,  ni  quoi  que  ce  soit,  dans 
»  une  pareille  solitude^,  car  c  est  la  chose  la  plus  triste 

>  qu'on  puisse  concevoir;  mais  je  m'en  débarrasserai 

>  bientôt,  si  Dieu  me  donne  santé.  Personne  ne  saurait 

>  supporter  une  telle  manière  de  vivre ,  excepté  ceux 

>  qui  renoncent  à  leurs  biens  et  au  monde,  et  je  ne 
})  veux  renoncer  ni  aux  uns  ni  à  l'autre  (3).  »  —  «  Ce 

>  n'est  pas  peu  de  chose,  lui  disait-il  une  autre  fois,  de 

>  servir  d'aubergiste  à  ceux  qui  vont  et  viennent  ici, 

>  et  d'être  agent  de  tout  le  monde  en  Espagne ,  sans 

>  parler  de  la  fatigue  que  me  cause  ma  charge  :  il  est 
»  donc  bien  raisonnable  que  je  souhaite  un  peu  de 

>  repos  (4).  >  —  Ajoutons  que  Quijada  élail  marié,  et 
qu'il  éprouvait  le  désir  bien  naturel  de  revoir  sa  femme, 
dona  Magdalena  de  Ulloa.  Aussi  quelle  fut  sa  joie. 


(4)  Voy.  pp.  135  et  141.  D'après  la  lettre  de  Gaztclù  du  1«'  avril, 
p.  fil,  Quijada  devait  partir  le  2;  mais  il  ne  se  mit  en  route  que  le 
jour  suivant,  selon  que  Gaztelû  Fannonce  à  Vazquez,  dans  une  lettre 
du  4,  dont  la  copie  nous  est  dernièreçient  parvenue. 

(2)  Lettre  du  25  janvier  1557  à  Vazquez.  Voy.  p.  97. 

(3)  Id.     du  26  février  1557.  Voy.  p.  126. 
(i)     Id.     du  14  mars  1 557.  Voy.  p.  129. 
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lorsque,  le  28  mars,  TEmpereur ,  de  son  propre  mou- 
vement, lui  annonça  qu  il  pouvait  aller  chez  lui!  c  Je 
»  vous  assure,  écrivit-il  aussitôt  à  Vazquez,  que  je  ne 

>  reviendrai  pas  en  Estrémadure  manger  des  asperges 

>  et  des  truffes  (1).  » 

Mais  Charles-Quinl  ne  l'entendait  pas  ainsi  :  les  ser- 
vices de  son  fidèle  et  zélé  majordome  lui  étaient  trop 
nécessaires;  et  puis  la  direction  de  sa  maison,  laissée 
aux  mains  des  religieux,  allait  fort  mal.  Il  rappela 
donc  Quijada  dès  le  10  août  (2).  A  peine  fut-il  arrivé, 
que  TEmpereur  lui  fit  la  proposition  de  se  fixer  défi- 
nitivement près  de  lui  :  il  n'avait  été  question  anté- 
rieurement, entre  eux,  que  d'une  charge  temporaire. 
Quijada  s'excusa  tout  d'abord  :  il  ne  pouvait  se  décider 
à  vivre  loin  de  sa  femme,  et  il  voyait  la  plus  grande 
difficulté  à  la  faire  venir  à  Yuste;  sa  répugnance  était 
telle,  que  Gazlelù  douta  un  instant  que  l'Empereur 
parvint  à  la  vaincre  (5).  Charles-Quint  alors  lui  pro- 
posa de  s'établir  à  Cuacos  avec  sa  femme  et  sa  maison. 
Quijada  le  supplia  de  considérer  qu'il  y  avait  trente- 
cinq  ans  qu'il  le  servait;  que,  pendant  ce  temps,  il 
avait  perdu  tous  ses  frères,  morts  en  le  servant  aussi; 
qu'il  était  resté  seul  de  sa  famille;  que  son  éloignement 
de  chez  lui  causerait  un  notable  préjudice  à  ses  inté- 


(1)  Page  13». 

(S)  Lettre  de  Gaztclû  à  Vazquez,  du  10  août  iSKT.  —  Elle  sera 
insérée  dans  le  S"**  volume. 

(5)  Lettre  du  même  au  même,  du  24  août,  qui  sera  également  in- 
sérée au  â"*  volume. 


(  XXXIII   ) 

rets;  que  de  venir  s  établir  dans  un  lieu  où  il  n  y  avait 
pas  une  seule  maison  habitable ,  et  où  Ton  ne  pouvait 
vivre,  à  cause  de  la  stérilité  du  sol  et  de  la  grande 
chaleur  qu'il  faisait  en  été,  cela  lui  serait  aussi  incom* 
mode  qu'onéreux  :  il  s'offrait,  du  reste,  à  continuer 
son  ser\'ice ,  à  condition  qu  il  lui  fut  loisible  d'aller  de 
temps  en  temps  chez  lui.  Les  raisons  qu'il  alléguait 
étaient  certes  bien  légitimes  :  l'Empereur  n'en  insista 
pas  moins,  et  il  fallut  que  Quijada  obéit;  mais  il  ne 
le  fit  pas  sans  regrets ,  et  il  consentit  à  s'engager  seu- 
lement jusqu'à  la  venue  du  roi  en  Espagne.  C'était 
surtout  à  cause  de  sa  femme,  doha  Magdalena,  qu'il  se 
montrait  difficile:  car  elle  devait  échanger  une  maison 
agréable  et  un  beau  pays ,  contre  une  habitation  sans 
aucune  espèce  de  commodités,  et  une  solitude  où  elle 
ne  trouverait  nulle  distraction  (1). 

Si,  dans  cette  circonstance,  des  motifs  dont  on  ne 
saurait  lui  faire  un  grief  portèrent  Quijada  à  résister 
d'abord  aux  désirs  de  l'Empereur,  il  prouva  bien,  par 
les  soins  tendres  et  respectueux  qu'il  lui  prodigua  jus- 
qu'au dernier  moment ,  que  l'amour  et  la  vénération 
pour  son  ancien  maître  n'avaient  rien  perdu  de  leur 
force  dans  son  cœur.  Les  lettres  que  nous  publions  de 
lui  rendent  le  plus  complet  témoignage  de  ces  senti- 
ments^ dont  la  sincérité  et  la  vivacité  sont  attestées 
aussi  par  Gaztelù  (2),  par  Fhiéronymite ,  auteur  du 
manuscrit  de  Bruxelles ,  et  par  la  princesse  doiia  Juana 

(1)  Voy.  p.  168. 

(2)  Voy.  pp.  18  et  iil. 
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elle-même  (i).  Il  nous  suffira  de  citer  la  lettre  du  15 
septembre  1558,  où,  exprimant  au  secrétaire  Vazquez 
les  inquiétudes  que  causait  Tétat  de  l'Empereur  à  ceux 
qui  Tentouraient*  il  lui  dit,  avec  un  accent  de  dévoue- 
ment qui  part  de  I  ame  :  c  Si ,  en  donnant  notre  sang , 
»  nous  pouvions  aider  au  rétablissement  de  S.  M. , 
>  nouâ  le  donnerions  avec  plaisir  (2). 

Charles-Quint,  à  la  veille  de  mourir,  montra  encore 
toute  la  confiance  qu* il  avait  en  Quijada  :  ce  fut  lui 
qu*il  chargea  de  transmettre  au  roi  son  fils  ses  der- 
nières volontés  et  ses  pensées  les  plus  intimes.  11  avait 
voulu,  dès  le  mois  d*aoùt  1557,  fixer  son  sort  d'une 
manière  convenable;  il  avait,  dans  cette  vue,  fait  de- 
mander à  Valladolid  de  quels  avantages  avaient  joui 
le  marquis  de  Dénia,  comme  majordome  de  la  feue 
reine,  Marie  de  Portugal,  et  celui  qui  avait  rempli  la 
même  charge  auprès  de  la  reine  de  Bohème,  lorsqu'elle 
était  en  Espagne;  il  avait  désiré  connaître  aussi  le 
traitement  qui  était  accordé  à  don  Garcia  de  Tolède , 
majordome  de  la  princesse  dona  Juana,  et  aux  major- 
domes du  roi  (5)  :  ces  renseignements  lui  étant  parve- 
nus, il  en  avait  écrit  à  son  fils  (4).  Mais  il  n*avait  pas 
reçu  encore  la  résolution  de  Philippe  II,  au  mo- 
ment où  il  s^occupa  de  la  rédaction  de  son  codicille  : 


(4)  Voy.  p.  421. 
(î)  Voy.  p.  568. 

(5)  Lettre  de  Gazlelû  à  Vazquez ,  du  2i  août  1557,  qui  sera  in- 
sérée au  tome  IL 

(4)  Voy.  pp.  172  et  231. 
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dans  cet  acte,  il  ordonna  que  le  traitement  annuel  que 
le  roi  aurait  déterminé  pour  Quijada,  lui  fût  payé,  sa 
vie  durant,  à  titre  de  pension,  à  partir  du  t'''  juin 
1557,  et,  de  plus,  il  le  gratifia  de  '2,000  ducats  ou 
750,000  maravédis  (1). 

Je  me  suis  étendu  si  longuement  sur  ce  personnage» 
à  cause  du  rôle  considérable  qu  il  joue  dans  Thistoire 
de^deux  dernières  années  de  la  vie  de  Charles-Quint, 
et  du  grand  nombre  de  documents  qui  figurent  sous 
son  nom  dans  ce  recueil, 

Martin  de  Gaztelù  était  un  des  employés  {oficiales) 
de  Francisco  de  Eraso ,  lequel  avait  rempli ,  auprès  de 
la  personne  de  l'Empereur,  depuis  la  mort  du  grand 
commandeur  Covos ,  les  fonctions  de  principal  secré- 
taire d'État  pour  les  aCGaires  d'Espagne,  et  que,  lors 
de  son  abdication,  il  avait  particulièrement  recom- 
mandé à  son  fils  (2).  Aussi  Philippe  II  le  continua-t-il 
dans  cette  charge.  L'Empereur ,  qui  avait  quelquefois 
travaillé  avec  Gaztelù,  durant  les  absences  d'Ëraso, 
le  désigna,  à  son  départ  des  Pays-Bas,  pour  l'accom- 
pagner et  le  servir  en  qualité  de  secrétaire  (3). 


(1)  Voy.  Sandoval,  Hûtoria  de  Carlos  F,  t.  II,  p.  664. 

(2)  La  Roca,  EpUome  dfi  la  vida  y  heclios  de  Carlos  V,  p.  243, 
raconte  que  rEnipercur,  après  la  cérémonie  de  son  abdication  à 
Bruxelles,  le  25  octobre  1555,  dit  à  son  fils,  en  lui  montrant  Eraso: 
Qttanto  08  he  dodo  este  dia,  no  es  tanto  como  daros  este  criado  (  tout 
ce  que  je  vous  ai  donné  en  ce  jour  n'égale  pas  le  don  que  je  vous 
fais,  en  vous  donnant  ce  serviteur). 

(5)  Voy.  pp.  2  et  5. 
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Des  cent  une  lettres  de  Quijada,  soixante-dix-neuf 
sont  adressées  à  Juan  Vazquez  de  Molina,  secrétaire 
d'Ëtat  de  Castille  auprès  delà  gouvernante  des  royaumes 
d'Espagne^  dona  Juana,  fille  de  Charles- Quint;  huit  à 
dona  Juana  elle-même;  sept  à  Philippe  II;  quatre  à 
Francisco  de  Eraso,  et  trois  à  l'Empereur. 

Les  cinquante-sept  lettres  de  Gaztelû  s'adressent 
toutes  au  secrétaire  Juan  Vazquez. 

Ces  lettres  de  Quijada  et  de  Gaztelù,  dans  les- 
quelles il  n'y  a  que  peu  de  lacunes ,  sont  comme  une 
sorte  de  journal  de  la  vie  de  Charles-Quint ,  depuis  son 
débarquement  à  Laredo  jusqu'à  sa  mort  :  elles  forment 
incontestablement,  par  ce  motif,  la  partie  la  plus  im- 
portante de  notre  recueil. 

En  sa  qualité  de  majordome,  Quijada  s'occupe  sur- 
tout de  la  personne  de  son  maître,  de  l'état  de  sa  santé, 
de  son  sommeil ,  de  son  appétit,  de  son  régime  ali- 
mentaire, des  remèdes  employés  par  lui  quand  il  se 
sentait  indisposé ,  et  qui  n'étaient  pas  toujours  ceux 
qu'indiquait  son  médecin ,  en  un  mot ,  des  circonstan- 
ces de  sa  vie  tout  à  fait  privée.  Mais  là  ne  se  bornent 
pas  les  renseignements  que  Quijada  nous  fournit  :  il 
nous  dit  aussi  les  visites  qui  étaient  faites  à  l'Empe- 
reur, les  audiences  qu'il  donnait,  ses  impressions  sur 
les  affaires  du  temps,  et  une  foule  d'autres  choses  inté- 
ressantes ,  car  l'Empereur  ne  faisait  presque  rien  sans 
l'avis  ou  à  l'insu  de  son  majordome  (1).  C'est  à  ce  der- 


{{)  Voy.  p.  192. 
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nier  aussi  que  nous  devons  tous  les  détails  postérieurs 
à  la  mort  de  Charles-Quint. 

La  correspondance  de  Gaztelù  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  celle  de  Quijada ,  et  elle  y  supplée  quelquefois, 
bien  que  Gaztelù  ne  fût  pas  en  position  d'entrer  dans 
les  mêmes  particularités  sur  la  vie  intérieure  du  mo- 
narque :  en  revanche,  il  s'étend  davantage  sur  les  affai- 
res dont  TEmpereur  se  mêlait,  ou  dont  la  cour  de 
Yalladolid  lui  donnait  communication.  On  voit,  du 
reste,  que  le  secrétaire  et  le  majordome  de  Charles- 
Quint  vivaient  entre  eux  dans  la  meilleure  intelligence. 

Dans  une  de  ses  lettres,  celle  du  5  mai  1558  (1), 
Gaztelù  mande  au  secrétaire  Yazquez  que  FEmpereur, 
vu  Tacceptation  faite,  par  les  Électeurs,  de  sa  renon- 
ciation à  FËmpire,  a  ordonné  qu'on  gravât  pour  lui  de 
nouveaux  sceaux,  sans  couronne,  ni  aigle,  ni  toison, 
ni  autre  chose,  et  selon  le  dessin  qu'il  envoie.  Il  m'a 
paru  curieux  de  connaître  ce  sceau  dont  Charles-Quint 
voulut  se  servir  comme  personne  privée,  ainsi  qu'il  le 
disait  lui-même  à  Yazquez  quelques  jours  après  (2). 
J'en  ai  écrit  à  D.  Manuel  Garcia ,  qui  n'a  pas  trouvé  le 
dessin  annoncé  par  la  lettre  du  5  mai ,  mais  qui  a  eu 
la  bonté  de  me  faire  parvenir  copie  du  cachet  apposé 
sur  une  des  dernières  lettres  originales  envoyées  par 
l'Empereur  à  Yalladolid  (3).  Ce  cachet  a  la  forme  et  la 


(4)  Page  292. 

(2)  Le  2»  mai.  Voy.  p.  29C. 

(3)  Ellefistdu27aoùl4»«S, 
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dimension  d'une  pièce  de  cinq  frdncs  :  il  contient,  dan» 
un  écu  destitué  d'ornements/ les  armes  d*Ëspagne 
écartelées  avec  celles  de  Bourgogne. 

Les  lettres  du  docteur  Corneille-Henri  Mathjs,  de 
Bruges,  qui  suivit  Charles-Quint  en  Espagne,  et  lui 
donna  ses  soins  jusqu'au  moment  où  il  rendit  le  der- 
nier soupir,  sont  au  nombre  de  vingt-six.  Indépendam- 
ment des  indications  qu'elles  contiennent  sur  les  der- 
nières maladies  de  TEmpereur,  elles  pourront  être 
consultées  avec  quelque  fruit  pour  l'histoire  de  l'art 
médical.  Les  documents  de  ce  genre  sont  aussi  précieux 
que  rares. 

Il  y  a  dix-sept  lettres  de  Charles-Quint,  savoir  :  dix 
à  la  princesse  dona  Juana,  cinq  au  secrétaire  Yazquez, 
une  à  la  reine  Marie  de  Hongrie^  et  la  dernière  à  Phi- 
lippe IL 

Il  y  en  a  neuf  de  Yazquez  et  deux  de  dona  Juana  à 
l'Empereur. 

La  correspondance  de  l'Empereur  avec  la  princesse 
sa  fille  et  le  secrétaire  Yazquez  roule  principalement  : 
sur  les  négociations  qui  furent  enlamées  avec  la  cour  de 
Lisbonne,  afin  que  la  princesse  Marie  de  Portugal  vint 
en  Castille  auprès  de  la  reine  Ëléonore,  sa  mère;  sur 
celles  qui  eurent  lieu  avec  le  duc  de  Yendôme,  au  sujet 
de  la  Navarre;  sur  le  châtiment  à  infliger  aux  officiers 
de  la  maison  de  contractation  de  Séville,  coupables,  aux 
yeux  de  Charles-Quint ,  de  n'avoir  pas  réservé,  pour  le 
service  du  roi,  tout  fargent  venu  des  Indes; sur  la  puni- 
tion des  luthériens  qui  furent  arrêtés  à  Yalladolid,  à 
Zamôra  et  en  d'autres  lieux  de  la  Castille,  au  mois  d'à- 
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vrîl  1558  -,  sur  les  affaires  d'Italie  et  des  Pays-Bas. 
Plusieurs  des  lettres  de  l'Empereur  ont  aussi  pour  ob- 
jet d'exciter  le  zèle  de  la  princesse  et  de  son  secrétaire, 
afin  que  les  secours  les  plus  prompts  et  les  plus  effi- 
caces soient  envoyés  au  roi  contre  les  Français.  Dans 
une  de  celles  qu'il  écrit  à  Yazquez,  il  recommande  que 
des  précautions  soient  prises»  en  cas  de  mort  de  Flo- 
riân  d'Ocampo  et  de  Sepulveda ,  pour  que  les  chroni- 
ques composées  par  eux  soient  recueillies  avec  soin 
et  livrées  à  l'impression  (i)  :  on  aime  à  voir  l'auguste 
cénobite  s'occuper  encore,  à  Yuste,  des  intérêts  des 
lettres,  qu*il  n'avait  cessé  défavoriser  et  d'honorer, 
lorsqu'il  exerçait  le  pouvoir  suprême. 

Nous  avons  à  mentionner  ensuite  quatre  lettres  de 
D.  Sancho  de  Gordova,  envoyé  par  Charles-Quint  à 
Lisbonne.  Les  deux  premières,  adressées  à  l'Empe- 
reur (i),  contiennent  des  détails  curieux  sur  les  difficul- 
tés que  cet  ambassadeur  éprouva  dans  sa  négociation , 
surtout  de  la  part  de  la  princesse  Marie,  qui  en  vou- 
lait beaucoup  à  son  oncle  et  à  son  cousin ,  de  ce  que  le 
mariage  projeté  entre  elle  et  le  roi  n'avait  pas  reçu 
d'exécution.  Dans  les  autres,  écrites  au  secrétaire  Yaz- 
quez et  à  la  princesse  dotia  Juana  (5),  D.  Sancho  de 
Cordova  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé ,  à  Badajoz, 
entre  les  deux  reines,  Ëléonoreet  Marie,  et  la  princesse 


(4)  Page  510. 

(3)  Pages  199  et  303. 

(3)  Pages  360  et  364. 
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de  Portugal;  des  instances  quelles  lui  ont  faites  pour 
rengager  à  résider  en  Castille  auprès  de  sa  mère,  et  de 
son  refus. 

Sur  cette  négociation  de  Portugal ,  le  second  vo- 
lume renfermera  de  nouveaux  et  d*importants  docu- 
ments. 

Trois  lettres  de  la  reine  de  Hongrie  à  Philippe  II 
font  partie  de  notre  recueil ,  et  n'en  sont  pas  les  pièces 
les  moins  intéressantes. 

Charles-Quint,  lorsqu'il  transmit  à  son  fils  la  souve- 
raineté des  Pays-Bas,  fit  de  vives  instances  auprès  de  la 
reine,  pour  qu'elle  consentit  à  demeurer  à  la  tète  du 
gouvernement  de  ces  provinces,  qu'elle  avait  régies  avec 
gloire  pendant  vingt-cinq  années,  au  milieu  des  plus 
grands  embarras  et  des  circonstances  les  plus  périlleu- 
ses: mais  cette  princesse  s'y  refusa  d'une  manière  abso- 
lue. Elle  rappela  à  son  frère  que,  à  différentes  époques, 
elle  lui  avait  demandé  d'être  déchargée  d'un  fordeau 
qui  excédait  ses  forces,  et  qu'elle  en  avait  reçu  de  lui 
la  promesse  formelle  dès  l'année  1540  ;  elle  allégua ,  en 
outre,  le  vœu  qu'elle  avait  fait  à  Dieu  de  se  consacrer 
désormais  à  lui.  A  ces  raisons  elle  en  ajouta  d'autres 
qui  montrent  qu'elle  s'attendait  à  plus  d'un  changement 
sous  le  nouveau  règne  :  <  Combien,  lui  disait-elle,  que 
^  porte  Tamour  et  affection  au  roy,  monseigneur  vostre 
»  filz,  si  entière  que,  en  chose  qui  fust  de  ma  capa- 
»  cilé,  ne  désirerôis  moings  luy  faire  service,  que  ay 

>  faict  à  Vosire  Majesté,  si  peult  icelle  considérer  s'il 

>  ne  seroit  dur  à  personne  comme  moy,  après  avoir 
»  servi  Vostre  Majesté  jusques  au  bout,  en  mes  vieux 
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»  jours  songer  de  apprendre  et  recommencer  mon 
»  Â  B  C  :  car  il  me  semble  convenable  à  une  femme 
»  de  cinquante  ans,  après  en  avoir  servy  plus  de  vingt- 
)»  quatre,  se  contenter,  pour  le  reste  de  sa  vie  y  d'un 
»  Dieu  et  d'un  maistre  (1).  »  Charles- Quint  n'insista 
pas  davantage,  quelque  peine  que  lui  causât  la  résolu- 
tion de  sa  sœur  (2). 

Pendant  le  temps  qu'elle  passa  encore  aux  Pays-Bas, 
Marie  de  Hongrie,  pour  se  conformer  au  désir  du  roi, 
prit  une  certaine  part  aux  affaires ,  mais  par  manière 
de  conseils  et  d'avis  seulement  (5).  En  1558,  Phi- 


(1)  Papiers  d'État  du  cardinat  de  GranveUe,  t.  IV,  pp.  460-480. 

(â)  GranveUe  écrivait,  de  Bruxelles,  le  28  mai  i556,  à  la  reine, 
qui  était  alors  dans  son  domaine  de  Turnhout,  au  sujet  du  dessein  de 
Philippe  II  de  partir  pour  TAngleterre,  et  de  se  rendre  de  là  en  Espa- 
gne :  «  Je  ne  veux  celer  à  Vostre  Majesté,  soubz  la  confiance  et  la 
*>  conjuration  qu'elle  m'a  fait,  en  parlant  le  roi  de  combien  ces  pays 
»  demeureront  aseullez.  Sa  Majesté  Impériale  vint  à  dire  :  Et  qui 
»>  ponn^ùit  persuader  à  icelle  qu'elle  voulût  demeurer  par  deçà  aux 
»  affaires,  ce  seroit  un  grand  bien;  mais  je  luy  respondis  que  le 
»  tenoye  impossible,  selon  ce  que  j'avoye  cogncu  de  la  résolution 
«  de  V.  M.,  fondée  sur  le  besoiiig  et  nécessité,  et  les  raisons  qu'il 
»  savoit,  m'eslargissant  pour  luy  supplier  de  non  mettre  icelle  en  la 
n  peine  de  refus  que  je  doubtoye  V.  M.  feroit  encoires,  contre  sa 
«  volonté.  Sadicte  Majesté  me  respondit  qu'il  n'en  presscroit  plus 
»  V.  M.,  puisqu'elle  luy  avoit  donné  ses  raisons,  et  qu'il  tenoit  V.  M. 
»>  ne  se  laisseroit  persuader.  »  (Archives  du  royaume,  CoUection  de 
documents  historiques,  L  X,  fol.  97  y^.) 

(5)  La  reine  s'était  rendue  dans  sa  terre  de  Turnhout,  au  prin- 
temps de  1556  :  Philippe  II  lui  écrivit  coup  sur  coup,  pour  la  prier 
/le  hâter  son  retour  à  Bruxelles.  Elle  lui  répondit,  le  31  mai,  que, 
quoique  le  règlement  de  ses  affaires  privées  exigeât  encore  un  mois 
ou  six  semaines,  elle  tâcherait  de  les  terminer  en  quinze  jours, 
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lippe  II  tenta  d'obtenir  d'elle  une  concession  qu'elle 
avait  refusée  à  TEmpereur,  malgré  tout  le  respect  et 
le  dévouement  dont  elle  était  pénétrée  pour  son  frère. 
De  puissantes  raisons  politiques ,  d'accord  avec  ses  in- 
clinations, le  sollicitaient  de  revenir  en  Espagne,  et  il 
ne  pouvait  cependant  quitter  les  Pajs-Bas,  sans  les 
exposer  aux  plus  grands  dangers,  dans  la  situation 
critique  où  ils  se  trouvaient.  Les  Français,  qui  avaient 
ouvert  la  campagne  par  la  prise  de  Calais  et  de  Guines, 
venaient  de  s'emparer  de  Thionville;  ils  avaient  envahi 
la  West-Flandre.  A  la  vérité,  le  comte  d'Egmont  les 
avait  arrêtés  et  battus  à  Gravelines;  mais,  pour  retirer 
de  celte  victoire  les  fruits  qu'elle  promettait,  il  fallait 
de  nouveaux  efforts,  de  nouveaux  sacrifices  de  la  part 
des  peuples,  qui  étaient  accablés  d'impôts,  et  que  des 
guerres  sans  fin  avaient  ruinés  :  or,  le  duc  Emmanuel- 
Philibert  de  Savoie,  que  le  roi  avait  donné  pour  succes- 
seur à  sa  tante,  ne  lui  paraissait  pas,  quoique  doué  de 
grandes  qualités ,  avoir,  sur  les  divers  ordres  des  états, 
lautorité  qu'exigeait  une  charge  si  difficile;  ce  prince, 
d'ailleurs ,  demandait  lui-même  d'être  remplacé.  Phi- 
lippe donc  écrivit  de  sa  main  à  la  reine,  pour  qu'elle 
voulût  se  charger  de  nouveau  d'un  gouvernement  qu'elle 
avait  dirigé  avec  tant  d'habileté  :  fray  Bartolomé  de 


«  en  déans  lequel  temps,  ajoutait-elle,  il  me  semble  que  mon  absence 
>'  ne  pealt  faire  grand  faute  aux  affaires,  si  ainsi  en  dois  parler, 
»  puisqu'il  vous  plaist  que,  jusques  à  nostre  parlement,  je  m'en 
>  entremesie,  etc.  »  (Archîyes  du  royaume,  Collation  de  docummis 
hùtoriques,  t.  X,  fol.  870 
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Carranasa ,  qu'il  venait  de  nommer  archevêque  de  To- 
lède, partait  pour  l'Espagne;  il  donna  l'ordre  à  ce  prélat 
de  voir  la  reine ,  et  de  lui  faire  à  cette  fin  les  représen- 
tations les  plus  fortes. 

Marie  de  Hongrie ,  h  la  réception  de  la  lettre  de  son 
neveu,  s'empressa  de  la  communiquer  à  l'Empereur, 
en  le  priant  de  l'excuser  auprès  du  roi  (1).  Elle  répon- 
dit dans  le  même  sens  à  l'archevêque  de  Tolède  (2). 

Philippe  II  avait  aussi  écrit  à  son  père,  et  il  lui 
avait  envoyé  Garcilaso  de  la  Yega  (3),  afin  de  l'engager 
à  user  de  toute  l'influence  qu'il  avait  sur  la  reine. 
L'Empereur  y  était  d'autant  moins  disposé  que,  de- 
puis son  arrivée  en  Espagne,  il  avait  essayé  plusieurs 
fois,  directement  et  indirectement,  de  la  faire  changer 
de  résolution ,  sans  pouvoir  rien  gagner  sur  elle  (4). 
Quijada,  cependant,  parvint  à  l'y  déterminer,  et,  le 
27  août,  l'Empereur  remit  à  Garcilaso  des  lettres  pour 
la  reine  et  pour  la  princesse  gouvernante.  Nous  n'a- 
vons pas  sa  lettre  à  la  reine;  peut-être  nous  par- 
viendra-t-elie  avec  les  documents  que  nous  attendons 
encore  de  Simancas;  mais  nous  avons  trouvé,  dans  un 
manuscrit  (5)  de  la  bibliothèque  de  l'Académie  royale 

(1)  Sa  lettre  à  TEiopercur  est  du  14  aoât  4S88.  J'en  ai  trouvé  une 
copie  dans  la  bibliothèque  de  TAcadémie  royale  d'histoire,  à  Madrid, 
manuscrit  intitulé  :  Libro  de  coscu  curiostu  de  en  tiempo  del  empe- 
rador  Carlos  V y  cl  rey  don  Phelipe  //  nuestro  seiior,  escrito  por  Antonio 
de  Cerceda,  para  el  mismo,  fol.  11. 

(2)  Voy.  p.  323. 

(3)  Voy.  p.  317. 
(i)  Voy.  p.  372. 

(5)  Celui  qui  est  cité  à  la  note  i^  de  cette  page. 


(  XLIV  ) 

d*histoire,  à  Madrid ,  celle  qu  il  adressa  à  la  princesse, 
et  elle  est  conçue  dans  les  termes  les  plus  pressants  : 
Remontrez  à  la  reine,  —  dit  Charles- Quint  à  sa 
fille,  —  qu  elle  ne  doit  pas  permettre  que,  de  notre 
temps,  notre  maison  subisse  un  affront  et  une  décon- 
sidération tels  qu'elle  les  subirait,  si  Thonneur  et 
le  patrimoine  que  nous  ont  légués  nos  aïeux ,  que 
nous  avons  conservés  jusqu*ici,  et  pour  lesquels  elle- 
même  a  essuyé  tant  et  de  si  grandes  fatigues ,  ve- 
naient à  se  perdre,  avec  infamie  pour  nous  et  pour  le 
roi,  qui  est  son  fils  aussi  bien  que  le  mien.  Dites-lui 
que  j'ai  cette  confiance  dans  sa  bonté,  ainsi  que  dans 
Tamour  et  laffection  que  toujours  elle  me  montra ,  et 
qu'elle  a  de  même  montrés  au  roi,  que,  nonobstant  ce 
qui  s*est  passé  là-dessus,  soit  entre  elle  et  moi ,  soit 
avec  cFautres  personnes,  et  voyant  clairement  le  danger 
qui  menace  notre  maison,  elle  se  déterminera,  post- 
posant toute  autre  considération,  à  aller  aux  Pays- 
Bas  pour  le  prévenir.  Cest  le  plus  notable  service 
quelle  puisse  rendre  à  Dieu,  comme  le  plus  grand 
bien  quelle  puisse  faire  à  tous,  et  à  notre  maison  en 
particulier,  et  dont  le  roi  et  moi  nous  lui  aurons  le 
plus  d'obligation.  Certifiez  -  lui ,  d'ailleurs,  que,  si 
j'avais  la  santé  et  les  forces  nécessaires^  je  ne  lui 
donnerais  pas  cette  peine,  mais  que  je  la  prendrais 
bien  volontiers  moi-même....  (1).  »  Dans  un  post- 


(4)   vv Que  no  pcrmita  que  en  nueslro  tiempo  so  siga  â  nuestra 

casa  tau  grande  afTrenla  y  dcsautoridad  como  séria,  pcrdiéndosc  la 
honrra  y  patrimonio  que  hercdâmos  de  nucstros  padres  y  passados  y 
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scriptum  de  sa  main ,  FEmpereur  însistail  pour  que  sa 
fille  fît  bien  sentir  à  la  reine  «  que  la  perte,  le  déshon- 
»  neur  et  la  ruine  du  roi  et  de  leur  maison  ,  comme  les 
»  moyens  d'y  remédier,  dépendaient  d'elle  (4).  > 

Marie  de  Hongrie,  après  son  entretien  avec  l'arche- 
vêque de  Tolède,  avait  écrit  au  roi,  son  neveu,  une 
lettre  où  elle  lui  exposait  longuement  les  motifs  qui  ne 
lui  permettaient  pas  de  revenir  sur  ses  déterminations 
antérieures  (2).  Le  message  de  l'Empereur,  apporté  par 
Garcilaso,  et  amplifié  par  la  princesse  doiïa  Juana,  la 
mit  dans  une  étrange  perplexité  :  d'un  côté,  la  tendresse 
et  la  vénération  qu'elle  professait  pour  TEmpereur, 
l'habitude  qu'elle  avait  contractée  de  lui  obéir  en  tout, 
cet  appel  qui  était  fait  à  ses  sentiments  de  sœur»  de 
tante,  de  princesse  du  sang  d'Autriche,  ces  conséquen- 


havemos  conservado,  sobi'e  que  ella  a  padecido  tantos  y  (an  grandes 
trabajos,  y  que  se  viniesse  agora  à  pcrder  con  tanta  iiifainia  iiuestra  y 
del  rey,  que  tan  su  hijo  es  como  mio,  y  que  yo  estoy  tan  confiado  eu 
su  bondad,  y  cl  grande  amor  y  aiBcion  que  sicmpre  me  tuvo,  y  a 
mostrado  al  rey,  y  â  sus  cosas,  que  sin  embargo  de  lo  que  sobre  esto 
ha  passade  entre  ella  y  mi,  y  por  terceras  personas,que  viendo  a  la  clara 
tan  gran  pérdida  como  se  apareja,  lo  pospondrâ  todo,  y  se  dispornà 
H  yr,  para  escusarlo ,  porque  sera  el  mayor  scrvicio  que  é  Dîos,  y  bien 
que  à  todos  y  a  nuestra  casa  podra  hazcr,  y  en  que  mas  obligarâ  al  rey 
y  a  mî  :  certificandole  que,  si  yo  me  hallara  con  salud  y  fuerzas  para 
ello ,  no  le  diera  este  (rabajo ,  sino  que  holgara  de  tomarle  de  muy 
buena  gana u  (Manascrit  cité,  fol.  9.) 

(i)  V Que  la  perdicion,  desonrra  y  ruina  del  rey  mi  hijo  y  de 

nuestra  casa,  6  el  remedio  dello,  dépende  délia »  (Ibid.) 

(2)  Lettre  du  7  septembre  1568,  pp.  341-35^. 

£n  comparant  cette  lettre  avec  les  documents  qui  la  précèdenl  et 


^   I 
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ces  funestes  à  la  grandeur  de  sa  maison ,  autant  qu*à 
Tintérèt  de  la  monarchie,  qu  on  lui  représentait  comme 
devant  être  celles  de  son  refus ,  et  dont  on  la  rendait 
responsable,  troublaient  son  esprit,  ébranlaient  sa  réso- 
lution: de  l'autre ,  sa  conscience  lui  défendait  de  violer 
rengagement  qu  elle  avait  pris  envers  Dieu  de  rester  dé- 
sormais étrangère  aux  a  Etires  publiques;  ^t  puis  son 
âge,  le  mauvais  état  de  sa  santé,  la  conviction  quelle 
ne  pourrait  rien  pour  le  rétablissement  des  affaires  aux 
Pays-Bas ,  étaient  encore  autant  de  motifs  qui  la  dé- 
tournaient d'acquiescer  à  ce  qu'on  désirait  d'elle  (<). 

Pressée  par  tant  de  sollicitations  et  d'instances, 
Marie  prit  un  parti  qui  ne  répondait  qu'imparfaite- 
ment aux  intentions  du  roi,  mais  qui  n'en  était  pas 
moins  un  sacrifice  de  sa  part.  P^lle  fit  savoir  à  l'Em- 
pereur qu'elle  se  rendrait  aux  Pays-Bas,  à  trois  con- 
ditions, dont  l'accomplissement  devrait  lui  être  au 
préalable  garanti  :  la  première  était  qu'elle  ne  s'y 
mêlerait  du  gouvernement  en  aucune  manière  (2);  la 
deuxième,  qu'elle  n'y  resterait  pas  plus  longtemps  que 
le  roi  lui-même,  et  qu'elle  reviendrait  en  Espagne  avec 


la  suivent,  on  voit  qu'elle  dut  être  écrite  plusieurs  jours  avant  la  date 
qu'elle  porte  et  qui  lui  fut  donnée  après  coup,  Toccasion  ayant  manqué 
à  la  reine  pour  Texpédier  immédiatement.  (Voy.  p.  557.)  Cette  obser- 
vation explique  l'apparente  contradiction  qu'il  y  a  entre  son  contenu, 
et  le  parti  que  la  reine  avait  pris  déjà  le  7  septembre.  (Voy.  pp.  598- 
360.) 

(1)  Lettre  de  la  reine  à  Philippe  II,  du  9  septembre,  pp.  556-559. 

(2)  Voy.,  p.  419,  note  4,  l'observation  du  secrétaire  Vazquez  à 
ce  sujet. 
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lui;  la  dernière,  que  la  princesse  dona  Juana  lui  four- 
nirait Fargent  nécessaire  pour  soutenir  la  guerre  dans 
ces  provinces  pendant  Tannée  courante  et  celle  qui 
suivrait.  Elle  n'entendait,  du  reste,  ni  pendant  la 
route,  ni  durant  le  temps  quelle  passerait  aux  Pays- 
BaSy  faire  aucun  changement  dans  son  train  de  maison, 
ni  dans  sa  manière  de  vivre  (1). 

Charles-Quint,  ayant  été  atteint,  sur  ces  entrefaites, 
de  la  maladie  qui  le  conduisit  au  tombeau ^  ne  put  se 
prononcer  sur  les  trois  conditions  auxquelles  la  reine 
subordonnait  son  départ.  Marie  écrivit  à  son  neveu 
que ,  dans  la  persuasion  où  elle  était  qu'elles  seraient 
acceptées  par  lui,  —  car  elle  était  bien  résolue  à  ne  pas 
s'en  désister,  —  elle  allait  faire  ses  dispositions  pour 
se  mettre  en  route  {%.  L'Empereur  était  mort  dans 
cet  intervalle,  et  la  maladie  de  cœur  dont  la  reine 
souffrait  depuis  longtemps  s'était  aggravée  par  le  cha- 
grin que  lui  avait  causé  la  perte  de  son  frère;  elle  avait 
eu,  en  moins  de  huit  jours,  deux  attaques  d'une 
violence  telle  qu'on  avait  craint  pour  sa  vie  (5).  C'est 
dans  cette  situation  qu'elle  avait  annoncé  son  prochain 
départ  au  roi.  Mais  son  dévouement  lui  faisait  trop  pré- 
sumer de  ses  forces.  Quelques  jours  après,  la  fièvre  la 
prit ,  et  résista  aux  remèdes  qu'on  employa  pour  la 
combattre.  Dans  la  nuit  du  47  au  18  octobre  cepen- 


(1)  Voy.  pp.  358-359  et  448. 

(2)  Lettre  du  8  octobre,  p.  418. 

(3)  Voy.  p.  418  et  436. 
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dant,  une  réaction  salutaire  se  manifesta;  le  soulage- 
ment quéprouva  la  malade  fut  même  assez  grand 
pour  que  les  médecins  la  déclarassent  hors  de  danger. 
Le  18,  un  peu  avant  midi,  elle  se  iit  donner  un  bouil- 
lon. Elle  Tachevait  à  peine,  lorsquelle  ressentit  du 
frisson,  accompagné  de  fièvre.  Le  mal  fit  des  progrès 
si  rapides,  qu'à  quatre  heures  de  Taprès-midi  elle 
n'avait  plus  de  pouls.  A  six  heures,  on  lui  administra 
Textrème-onction.  A  huit  heures  et  demie ,  elle  avait 
cessé  de  vivre  (1). 

Cette  tentative  de  1558  pour  déterminer  Marie  de 
Hongrie  à  retourner  aux  Pays-Bas ,  et  à  les  régir  de 
nouveau;  les  négociations  auxquelles  elle  donna  lieu; 
les  difficultés  que  fit  d'abord  la  reine  ;  les  conditions 
qu'elle  mit  ensuite  à  son  voyage,  et  qui  devaient  faire 
d'elle,  non  une  régente,  comme  l'entendait  Philippe  H, 
mais  une  simple  conseillère;  la  maladie  dont  elle  fut 
atteinte  au  moment  où  elle  s'occupait  des  préparatifs 
de  son  départ;  les  circonstances  qui  précédèrent  sa 
mort  :  tout  cela  était  resté  ignoré  de  nos  historiens  ; 
M.  Th.  Juste  lui-même,  à  qui  nous  devons  une  excel- 
lente notice  sur  l'illustre  sœur  de  Charles-Quint  (2), 
n'en  avait  pas  eu  connaissance.  Les  documents  qui 
sont  mis  ici  en  lumière  serviront  à  combler  cette  lacune 
dans  nos  annales. 


(1)  Pages  458  et  459. 

(2)  Marie  de  Hongrie  j  gouvernante  générale  des  Pays-IifUi,  1531- 
15155,  dans  le  tome  XVII  de  la  Revue  nationale  de  Belgique ,  pp.l5-â9. 
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Les  autres  lettres  que  contient  ce  recueil  sont  écrites 
par  Julian  de  Orey tia ,  contadory  ou  payeur  de  Tarmée 
(p.  1);  fray  Juan  de  Ortega,  religieux  hiéronymite ,  an- 
cien prieur  et  général  de  son  ordre ,  et  que  Charles- 
Quint  avait  commis  pour  diriger  les  constructions  qu'il 
faisait  élever  à  Yuste  (p.  4);  Jean  de  Poupet,  seigneur  de 
la  Chaulx,  sommelier  de  corps  de  l'Empereur  (pp.  14 
et  55);  fray  Melchor  de  Pié  de  Concha ,  autre  religieux 
hiéronymite,  qui  fut  chargé  de  la  fabrication  du  vin  de 
séné  dont  l'Empereur  faisait  un  assez  fréquent  usage 
(p.  20);  Tévêque  de  Palencia,  don  Pedro  Gasca,  qui 
accompagna  les  deux  reines  douairières ,  Éléonore  de 
France  et  Marie  de  Hongrie,  lors  de  la  visite  qu'elles 
firent  à  leur  frère,  au  monastère  de  Yuste,  et  qui 
était  auprès  de  la  reine  de  Hongrie,  quand  elle  rendit 
le  dernier  soupir  (pp.  182  et  456);  la  reine  Éléonore 
(p.  207);  fray  Bartolomé  de  Carranza,  archevêque  de 
Tolède  (p.  589);  D-  Luis  de  Avila  y  Zûniga,  grand 
commandeur  d'Alcântara,  auteur  des  commentaires 
sur  les  campagnes  de  Charles-Quint  en  Allemagne ,  en 
1546  et  1547  (p.  596);  le  comte  d'Oropesa,  don  Fer- 
nando Alvarez  de  Tolède,  chez  qui  l'Empereur  s'était 
établi  à  Jarandilla,  en  attendant  que  les  bâtiments  de 
Yuste  fussent  disposés  pour  le  recevoir  (p.  597);  le 
licencié  Arceo,  qui ,  peu  après  l'arrivée  des  deux  reines 
en  Espagne,  fut,  par  ordre  du  roi,  attaché  à  leur  ser- 
vice (p.  442).  Toutes  ces  lettres  traitent  de  sujets  ou 
d'événements  déjà  mentionnés  dans  celles  dont  nous 
avons  succinctement  rappelé  l'objet. 

Si  nous  ajoutons  la  liste  des  serviteurs  retenus  par 


Charles  -  Quint  (1),  lorsqu'il  entra  dans  le  monastère 
(p.  111),  l'acte  du  dépôt  du  corps  de  l'Empereur  (p.  398), 


(1)  J'ai  fait,  page  iii,  note  i,  Tobservation  qne,  dans  la  Bistoria 
de  Carlos  V,  de  Sandoval,  les  noms  des  serviteurs  de  TEmperear,  qui 
restèrent  avec  lui,  après  son  entrée  au  monastère  de  Yuste,  étaient 
pour  la  plupart  défigurés,  et  que  je  n'avais  pas  les  éléments  néces- 
saires pour  les  rectifier. 

Depuis,  j'ai  reçu  de  M.  l'archiviste  de  Simancas  une  copie ,  faite 
sur  l'original,  de  la  liste  nominative  que  l'Empereur  annexa  à  son 
codicille.  Au  moyen  de  cette  pièce,  comparée  avec  l'état  de  la  maison 
de  Charles-Quint  en  juin  1S56,  dont  copie  m'a  été  également  envoyée 
par  D.  Manuel  Garcia,  et  avec  la  relation  de  l'hiéronymite  anonyme 
trouvée  à  Bruxelles,  je  suis  en  état  aujourd'hui  de  présenter  une 
liste,  que  je  crois  exacte  et  complète,  des  derniers  serviteurs  de  l'Em- 
pereur. La  voici  : 

4.  Luis  Mendez  Quijada,  majordome. 

"2.  Martin  de  Gaztclû,  secrétaire. 

^.  Corneille-Henri  Mathys,  médecin. 

4.  George  Nepotis ,  d'abord  aumônier  et  ensuite  chapelain. 

îi.  Frère  Jean  de  Hallis,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-François, 
chargé  de  confesser  les  gens  de  la  maison  et  de  leur  admi- 
nistrer  les  sacrements. 

0.  Guyon  de  Moron,  maître  de  la  garde-rohe. 

7.  Guillaume  Van  Maie,  aide  de  chambre.  " 

5.  Charles  Prévost,  id. 
9.  Ogier  Bodart,                       te?. 

40.  Mathieu  Routart,  id. 

i  { .  Jean  Sterck ,  aide  du  garde-joyaux. 

1:2.  Guillaume  Wyckersloot,  barbier  de  la  chambre. 

lo.  Nicolas  Bénigne,  id.  id. 

a.  DicrickTack,  id.  id. 

45.  Gabriel  de  Suer t,  id.  id. 

\  ().  Pierre  Van  Overslraeten ,  pharmacien, 

17.  Pierre  Guilct,  aide-pharmacien. 

18.  François  Mingal, /oMrricr. 


(Ll) 

et  Tétat  des  gratifications  proposées  poar  les  religieux 
qui  avaient  servi  le  monarque  défunt  (p.  424),  on  aura 


49.  Martin  Ba]liot,  aide-fourrier. 
20.  Giovanni  Torriano,/tor/o^er. 
ai.  Jean  ValiOy  id. 

92.  George  de  Diana,  serviteur  de  Torriano, 

23.  André  PIetinckx,panefter. 

24.  Pierre  Van  Woerspotc,  aide-patietier. 

25.  Corneille  de  Bugnon,  chaîné  de  la  cave. 

26.  Anberi  Grespel,  son  aide. 

27.  Nicolas  de  Mornay,  chargé  de  la  saucerie. 

28.  N.  de  Chasteau,  son  aide. 

29.  Henri  Van  Hoffstadt,  chef  du  garde-manger. 

50.  Gilles  Botorle,  son  aiVi«. 

34.  Juan  Gaétan,  contrôleur  du  garde-manger  et  chargé  de  faite  la 
cire  y  en  cas  de  besoin. 

32.  Adrien  SgradelyCuinitter. 

33.  Henri  de  la  Porte,     id. 

34.  Gerénlmo  de  Espalla ,  garçon  de  cuisine. 
33.  Antoine  Flabant,  id. 

36.  Corneille  Gotteman,|NU»fnèr. 

37.  Cristoval  Perez,  boulanger. 

38.  Martin  Harck,  allemand,  id. 

39.  Henri  Vander  Duysen,  hrcuseur. 

40.  Franz  Imbrechts,  ionneKer. 
44.  Pascual  Gomez ,  jardinier. 

42.  Juan  Ballestero ,  chasseur. 

43.  Hans  Fayl,  chargé  du  pou/aiZ(er. 

44.  Mvrtin  Muîlos,  por^îèr*. 
43.  Juan  Rodrigaex,  laquais. 

46.  Diego  Alonso,         id. 

47.  Antoine  Solaiges,    id. 

48.  Martin  de  Soto,  écrivain  en  l'office  de  fray  Lorenzo  del  Losar. 

49.  Hîppolyta  Reynier,  lavandière  de  corps. 

30.  laabeiii  PlelîiNkz,  lavandiire  de  bouche. 


A 


(LU) 
uneénuméralion  complète  des  documents  qui  sont  ras- 
semblés dans  ce  premier  volume.  - 

VIII. 

Un  fait  sur  lequel  on  interrogera  sans  doute  avec 
curiosité  noire  recueil,  est  celui  qu  ont  raconté  plu- 
sieurs historiens,  entre  lesquels  il  faut  citer  Robertson, 
pour  la  réputation  dont  il  jouit  et  les  détails  fantas- 
tiques dans  lesquels  il  est  entré;  à  savoir  :  que  Charles- 
Quint  fit  célébrer  ses  obsèques  de  son  vivant,  et  qu  il 
y  assista. 

Déjà,  à  différentes  reprises,  je  me  suis  occupé  de  ce 
point  controversé  de  Thistoire  du  grand  Empereur. 

Il  y  aura  bientôt  dix  ans,  je  fis  connaître  à  l'Aca- 
démie Topiuion  de  D.  Tomàs  Gonzalez,  entièrement 
opposée  au  récit  de  Robertson,  opinion  qui  était  par- 
tagée non -seulement  par  le  conservateur  actuel  des 
archives  de  Gastille,  D.  Manuel  Garcia,  mais  encore 
par  don  Pascual  de  Gayangos,  professeur  à  l'université 
de  Madrid,  et  le  colonel,  aujourd'hui  brigadier  au 
corps  royal  des  ingénieurs,  D.  José  Âparici  y  Garcia, 
lesquels,  dans  le  temps  même  que  j'étais  à  Simancas, 
avaient  parcouru  soigneusement  tous  les  papiers  des 
archives  relatifs  à  la  retraite  de  Charles- Quint.  Je 
donnai  aussi  connaissance  à  la  compagnie  du  texte  du 
manuscrit  de  Madrid,  que  j'ai  rapporté  au  §  III.  Ma 
conclusion  fut  telle  que  je  pouvais  la  formuler  alors  : 
je  dis  qu'il  était  raisonnable  d'admettre,  au  moins 
jusqu'à  preuve  contraire,  que  l'Empereur  eut  l'inten- 
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tion  de  faire  faire  des  obsèques  pour  lui,  mais  qu'il 
n*y  donna  pas  suite  (1). 

Quand  M.  Bakhuizen  Vanden  Brink  présenta  à  la 
Commission  royale  d'histoire  l'analyse  du  manuscrit 
qu'il  venait  de  découvrir  dans  les  archives  de  la  cour 
féodale  de  Brabant,  je  fis  remarquer  à  la  Commission 
que  le  religieux  de  Yuste,  auteur  de  ce  manuscrit  « 
racontait  la  célébration  des  obsèques  de  Charles*Quint, 
comme  ayant  eu  lieu  en  la  présence  de  l'Empereur, 
et  j'ajoutai  <  que  ce  fait  était  accompagné,  dans  son 
>  récit,  de  circonstances  qui  lui  donnaient  une  grande 
»  autorité  (2).  » 

Quelque  temps  après,  je  reçus  des  lettres  de 
MM.  Garcia  et  Àparici,  à  qui  j'avais  envoyé  la  notice 
de  M.  Bakhuizen.  L'un  et  l'autre  me  certifiaient  de 
nouveau  qu'aucun  des  nombreux  documents  conservés 
aux  archives  de  Simancas  ne  contenait  le  moindre  in- 
dice d'obsèques  que  l'Empereur  aurait  fait  célébrer  de 
son  vivant  :  D.  Manuel  Garcia  me  transmettait,  en 
même  temps,  le  fac-similé  de  la  lettre  autographe 
du  docteur  Mathys  qu'on  trouvera  dans  ce  volume  (3). 
Je  fis  part  à  la  Commission  d'histoire  de  la  communi- 
cation de  MM.  Garcia  et  Aparici ,  et ,  en  présence  du 
démenti  qu'elle  semblait  donner  au  récit  de  l'historien 


(i)  Séance  du  4»  mars  i84S.  Voy.  les  Bulletins  de  TAcadëmie, 
t.  XII,  Impartie,  pp.  255-260.  ' 

(2)  Séance  du  2  août  4850.  Voy.  les  BulMin»  de  ïsl  Commission, 
2*  série,  t.  I,p.  40. 

(3)  Page  322. 
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Douvellement  découvert,  j'ajoutai  :  c  La  controverse 
»  n'est  donc  pas  épuisée  sur  ce  point  (i).  » 

Lorsque  je  tenais  ce  langage,  je  ne  connaissais  la 
relation  du  religieux  de  Yuste  que  par  Fanalyse  de 
H.  Bakhuizen;  je  ne  connaissais  pas  du  tout  (j'en  ai 
dit  la  cause)  le  récit  du  P.  Siguenza,  et  j'attendais  encore 
de  Simancas  une  partie  des  documents  que  j'avais  de- 
mandés en  1844.  Aujourd'hui ,  j'ai  entre  les  mains  le 
manuscrit  de  la  cour  féodale  de  Brabant;  je  possède 
une  copie  des  chapitres  XXXVIII  et  XXXIX  de  la 
Historia  de  la  ôrden  de  San  Geronimo,  grâce  à  l'obli- 
geance de  M.  Mignet,  qui  a  bien  voulu  les  faire  ex- 
traire, pour  moi,  de  l'exemplaire  de  ce  livre  existant 
à  la  Bibliothèque  Mazarine;  on  m'a  envoyé  de  Siman- 
cas tous  les  éclaircissements  que  les  archives  peuvent 
fournir.  Je  crois  donc  devoir  revenir  sur  une  discus- 
sion dont  l'opportunité  ne  saurait  être  contestée ,  eu 
égard  aux  publications  qui  ont  eu  lieu  récemment ,  et 
à  celles  qui  se  préparent  encore. 

Le  but  que  je  me  propose  n'est  pas,  d'ailleurs,  de 
faire  prévaloir  telle  ou  telle  opinion ,  mais  de  mettre 
sous  les  yeux  du  public  les  divers  éléments  du  débat, 
afin  qu'il  puisse  former  la  sienne. 

Je  donnerai  d'abord  la  traduction  littérale  du  cha- 
pitre XXX m  du  manuscrit  de  Bruxelles,  intitulé: 
Comment  S.  M.  ordonna  qu'on  fii,  à  Yuste,  les  obsè- 


(1)  Séance  du  15  janvier  4851.  Voy.  les  Bulletins,  â«  série,  t.  II, 
pp.  9e-98. 
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ques  de  ses  parents,  et  les  siennes,  et  celles  de  timpé- 
ratrice,  sa  très-chère  épouse  : 

c  11  paraîtrait  que  Sa  Majesté  voulût  pronostiquer  sa 
mort,  en  ordonnant  que  les  obsèques  de  ses  parents > 
et  les  siennes,  et  celles  de  sa  femme,  fussent  faites  pen- 
dant sa  vie,  de  manière  à  ce  qu'il  les  vit  célébrer  et  s*y 
trouvât  présent.  Étant  donc  un  jour  très-satisfait  de 
sa  santé  et  de  la  bonne  disposition  où  il  était,  il  fit 
appeler  le  père  fray  Juan  Régla,  son  confesseur,  et  lui 
dit  :  €  Fray  Juan ,  il  m*a  paru  à  propos  de  faire  faire 
»  les  obsèques  et  funérailles  de  mes  parents,  ainsi  que 
»  de  l'impératrice,  puisque  en  ce  moment  je  me  porte 

>  bien  et  n'éprouve  aucune  douleur  :  que  vous  en 
»  semble?  »  Le  père  confesseur  lui  répondit  :  c  Sire, 

>  ce  sera  très-bien  fait,  surtout  si  Votre  Majesté  peut  y 
»  assister,  comme  elle  le  désire  :  lorsque  Votre  Majesté 

>  le  voudra ,  elles  se  feront.  »  Sa  Majesté  repartit  : 
<  Alors ,  je  serai  charmé  qu'elles  se  fassent  dès  de* 
»  main,  et  que  Toifice  soit  célébré  avec  beaucoup  de 
»  lenteur  et  de  solennité,  et  que  l'on  dise  de  nom-* 
»  breuses  messes.  Je  veux  aussi  qu'il  soit  dit  des 
»  messes  basses  pour  mes  parents  et  pour  l'impéra- 
»  Irice,  outre  celles  qui  ont  lieu  ordinairement.  »  Tout 
cela  fut  exécuté  comme  Sa  Majesté  l'avait  ordonné. 
Sa  Majesté  assistant  à  tous  les  offices,  près. du  grand 
autel ,  hors  de  son  habitation.  Les  obsèques  de  ses  pa« 
rents  et  de  sa  femme  étant  achevées,  il  dit  au  père  fray 
Juan  Régla  :  c  Je  désirerais  aussi  faire  faire  mes  propres 
»  obsèques,  et  les  voir,  et  y  assister  vivant  :  que  vous 
»  en  semble?  »  Alors  le  bon  fray  Juan  Régla  s'atten* 
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drit  beaucoup  :  il  commença  à  pleurer,  et  ce  fut  d'une 
voix  entrecoupée  par  ses  larmes  qu'il  répondit  comme 
il  put  :  c  Que  Votre  Majesté  vive  durant  de  longues 
»  années,  au  plaisir  de  Dieu,  comme  nous  le  désirons, 
>  et  qu'elle  ne  veuille  pas  nous  annoncer  sa  mort  avant 
»  le  temps!  »  L'Empereur  lui  répliqua  :  c  Ne  croyez- 
»  vous  pas  que  ces  obsèques  me  profiteront?  >  — 
€  Elles  vous  profiteront  sans  doute,  sire ,  parce  que 
»  toute  bonne  œuvre  est  profitable,  quand  elle  est  faite 
»  convenablement.  >  —  €  Donnez  donc  des  ordres, 
»  dit  Sa  Majesté,  pour  que  les  obsèques  se  commen- 
»  cent  cette  après-midi.  >  —  Gela  se  fit  ainsi.  Un  cata- 
falque, entouré  de  flambeaux  et  de  cierges  en  beau- 
coup plus  grand  nombre  qu'aux  services  précédents, 
fut  dressé  dans  la  grande  chapelle,  et  Sa  Majesté  voulut 
assister  à  la  cérémonie  avec  les  gens  de  sa  maison ,  tous 
vêtus  de  deuil.  Pour  nous,  les  témoins  de  cette  scène, 
ce  fut  un  spectacle  bien  imposant  et  bien  nouveau,  que 
des  funérailles  faites  ainsi  pour  un  personnage  qui 
vivait  encore ,  et  j'assure  que  le  cœur  nous  fendait  de 
voir  qu'un  homme  voulût  en  quelque  sorte  s'enterrer 
vivant,  et  faire  ses  obsèques  avant  de  mourir.  Tous 
pleuraient,  en  se  voyant  ainsi  vêtus  de  deuil.  Que 
ceux  qui  négligent  le  soin  de  leur  salut  me  le  disent  : 
n'est-ce  pas  là  un  exemple  suiBsant  pour  que  .chacun 
regarde  comment  il  vit,  et  comment  il  doit  mourir? 
car  alors  on  a  à  peine  le  temps  de  régler  et  de  faire 
ce  qui  serait  nécessaire  au  salut  de  l'âme,  ainsi  que 
nous  le  voyons  chaque  jour.  Mais  remarquez  ce  que 
je  dirai  maintenant,  et  qui  est  bien  digne  d'alten- 
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tion.  Cet  office  des  obsèques  de  Sa  Majesté  étant 
achevé  te  51  août  dans  la  matinée^  raprës-midi  du 
même  jour,  il  prit  fantaisie  à  Sa  Majesté  de  sortir,  pour 
s'asseoir  sur  la  place  de  son  habitation  qui  regarde 
Toccident,  et  où  sont  Thorloge,  ouvrage  de  Juanelo,  et 
la  fontaine  d'une  pièce  (1).  Étant  là  assis  dans  un  fau- 
teuil, il  ordonna  qu'on  lui  apportât  le  portrait  de  l'im- 
pératrice; après  l'avoir  un  peu  considéré,  il  se  fit  appor- 
ter le  tableau  de  la  Prière  au  jardin  des  Oliviers,  qu'il 
regarda  et  contempla  pendant  un  long  espace  de  temps; 
il  voulut  enfin  avoir  le  tableau  du  Jugement  dernier  : 
l'ayant  regardé,  il  se  tourna  vers  le  médecin  Mathys,  et 
lui  dit,  le  corps  tout  frissonnant  :  <  Je  me  sens  mal,  doc- 
»  teur.  »  De  là  on  le  porta  dans  son  lit,  qu^il  ne  quitta 
plus  que  pour  sa  sépulture.  De  manière  que,  pour  avoir 
regardé  seulement  le  tableau  du  Jugement  dernier  re- 
présenté sur  une  toile,  il  retomba  malade.  Je  demande 
ce  qui  serart  arrivé,  s'il  s'était  vu  au  Jugement  véri- 
table ,  comme  il  s'y  vit  depuis ,  le  21  septembre,  à  deux 
heures  et  demie  de  la  nuit  qu'il  mourut,  et  à  l'âge 
de  58  ans  et  sept  mois^  moins  trois  jours.  0  miséra- 
bles que  nous  sommes,  et  à  quel  sommeil  nous  nous 
abandonnons,  sans  penser  à  ce  qui  doit  indubitable- 


(4)  Dans  le  chapitre  XII,  rautcnr  décrit  ainsi  cette  place  :  «  A  Toc- 
cident,  il  y  a  une  place,  de  la  grandeur  presque  de  tout  TédiOce,  en 
laquelle  est  une  fontaine  infiniment  précieuse,  parce  qu^elle  est  toute 

d'une  pièce Cette  place,  cette  fontaine  et  tout  rédifice  sont  ornes 

d'une  grande  horloge  que  fit  le  fameux  Juanelo.  » 
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ment  arriver,  alors  que  nous  sommes  le  moins  sur 
nos  gardes  (1)!  » 

Je  supprime,  dans  les  chapitres  XXXVIIIetXKXlX 
de  Sigûenza,  quelques  amplifications  inutiles.  Voici  ce 
qu'ils  contiennent  d'essentiel  : 

c  La  santé  de  l'Empereur  s'était  améliorée  au  mo- 
nastère, et  il  éprouvait  un  grand  soulagement  de  ses 

infirmités  :  ce  qui  le  rendait  très-joyeux DaQs  cette 

situation,  son  cœur  et  ses  pensées  s'élevèrent  vers  ce 
qui  est  plus  stable  et  plus  sur,  comme  celui  qu'aucun 
contre -poids  ne  retient  à  la  terre;  il  appela  son  con- 
fesseur, et  lui  dit:  <t  Fray  Juan,  je  voudrais,  à  pré- 
»  sent  que  je  me  trouve  si  dispos  et  si  content,  faire 

>  faire  les  obsèques  de  mes  parents  et  de  l'impéra- 
»  trice ,  ma  très-aimée  et  très-chère  épouse;  elles  au- 
»  raient  lieu  lentement,  et  j'y  assisterais,  puisque  Dieu 
»  me  donne  la  santé  nécessaire  pour  cela.  Qu'en  pen^ 
»  sez-vous?  9  —  c  C'est  un  dessein  digne  de  Votre 

>  Majesté,  et  une  résolution  pieuse  et  sainte,  répondit 
»  le  confesseur,  que  de  rendre  ces  honneurs  à  des 

>  morts  auxquels  tous  nous  avons  tant  d'obligation.  La 
»  chose  aura  lieu  quand  ce  sera  la  volonté  de  Votre 
»  Majesté,  et  le  couvent  s'en  réjouira.  »  —  c  Alors, 

>  que  ce  soit  aussitôt,  dit  l'Empereur,  et  que,  dès  de- 
»  main  lundiy  après  midi,  on  commence.  On  dira  les 
»  vigiles  pour  mon  père,  et,  le  jour  suivant,  la  messe. 
»  Après,  et  successivement,  on  célébrera  de  même  les 


(i)  Voy.  le  texte  dans  V Appendice  C. 


(  ta  ) 
»  obsèques  de  ma  mère  et  de  Timpératrice  :  moyen- 

>  nant  cela ,  je  serai  satisfait.  »  —  La  chose  se  fit 
ainsi.  Chaque  jour,  l'Empereur  sortait  avec  un  cierge 
allumé,  que  portait  devant  lui  un  page;  il  assistait  à  tous 
les  offices,  au  pied  de  Tautel,  avec  une  dévotion  singu«- 
lière;  lisant  les  prières,  pendant  tout  le  temps  que  Tof- 
fice  durait,  dans  des  Heures  assez  communes  et  mal 
reliées.  Ces  hommages  pieux  achevés,  il  fit  de  nou- 
veau appeler  son  confesseur,  et  lui  dit  :  c  Ne  vous  sem- 

>  blerait-il  pas  à  propos,  fray  Juan,  puisque  j'ai  fait 
»  faire  les  obsèques  de  mes  parents,  que  je  fisse  faire 
^  aussi  les  miennes,  et  que  je  fusse  témoin  de  ce  qui 
»  sitôt  doit  avoir  lieu  pour  moi?  »  Ces  paroles  atten- 
drirent fray  Juan  Régla  ;  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux, 
et  il  répondit  comme  il  put  :  c  Que  Votre  Majesté  vive 

>  de  longues  années»  au  plaisir  de  Dieu,  et  qu'elle 
»  veuille  ne  pas  nous  annoncer  maintenant  sa  mort! 
»  Lorsqu'il  plaira  au  Seigneur  de  l'appeler  à  lui,  ceux 
»  de  nous  qui  resteront  ici  payeront  cette  dette ,  et 
n  rempliront  le  devoir  auquel  ils  sont  tenus.  »  — 
L'Empereur,  dont  l'esprit  devait  être  agité  de  pensées 
plus  élevées ,  lui  dit  :  c  Ne  trouvez- vous  pas  que  cela 
»  me  serait  profitable?  »  —  «  Oui,  sire,  répondit 
»  fray  Juan ,  et  beaucoup  :  car  les  œuvres  pieuses  que 
»  fait  quelqu'un  pendant  s^  vie,  ont  plus  de  mérite  et 
»  d'efficacité  que  celles  qui  ont  lieu  pour  lui  aprèa  sa 

>  mort,  et  plût  au  ciel  que  tous  nous  en  fissions  autant, 
»  et  que  nous  eussions  une  si  bonne  pensée!  »  — 
«  Alors,  que  tout  se  prépare  pour  l'après-midi,  et 

>  qu'on  commence  de  suite.  »  —  Cette  détermination 
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prise,  on  dressa  dans  la  grande  chapelle  un  catafalque, 
aussi  bien  qu'on  le  put,  et  on  l'entoura  d'un  nombre 
considérable  de  cierges.  Toutes  les  personnes  de  la 
maison  de  S.  M.  assistèrent  au  service  en  habits  de 
deuil,  et  le  pieux  monarque,  aussi  vêtu  de  deuiU  vint, 
son  cierge  à  la  main ,  voir  son  enterrement  et  ses  obsè* 
ques  :  il  priait  Dieu  pour  cette  âme  qui  en  avait  reçu 
tant  de  faveurs  dans  cette  vie,  et  lui  demandait  d'avoir 
pitié  d'elle,  quand  elle  arriverait  au  terme  fatal.  Ce 
fut  un  spectacle  qui  arracha  à  tous  les  assistants  une 
infinité  de  larmes  et  de  soupirs  :  ils  n*auraient  pas 
pleuré  autant ,  s'ils  eussent  vu  l'Empereur  réellement 
mort,  parce  que  quelquefois  la  crainte  d'un  malheur 
fait  plus  d'impression  que  le  malheur  même  et  ce  qu'on 
en  souffre.  A  la  messe  des  obsèques ,  l'Empereur  alla 
offrir  son  cierge  entre  les  mains  du  prêtre,  comme  s'il 
eût  remis  son  âme  dans  les  mains  de  Dieu  :  c'était  le 
symbole  sous  lequel  la  représentaient  les  anciens.  Dans 
Caprès-midi  de  ce  jour ,  qui  fut  le  5i  août,  il  manda 
son  confesseur,  et  lui  dit  combien  il  était  joyeux  d'a- 
voir célébré  ses  obsèques,  et  qu'il  éprouvait  dans  l'âme 
une  consolation  dont  les  effets  s'étendaient  même  au 

corps 

>»  Le  même  jour,  je  ne  sais  par  quelle  impulsion  et 
dans  quel  sentiment,  il  fit  appeler  le  garde-joyaux , 
à  qui  il  ordonna  de  lui  remettre  le  portrait  de  l'impé- 
ratrice. Il  regarda  un  instant  ce  portrait ,  et  dit  ensuite 
au  garde-joyaux  :  <  Reprenez-le,  et  apportez-moi  le 
»  tableau  de  la  Prière  au  jardin  des  Oliviers.  »  Il  fut 
pendant  longtemps  à  contempler  celui-ci,  et  l'on  put 
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remarquer  sur  sou  visage  les  pensées  élevées  qu'il 
avait  dans  l'âme.  Il  ordonna  que  le  tableau  fût  remis 
à  sa  place,  et  dit  :  c  Âpportez-moi  l'autre  tableau,  du 

>  Jugement  dernier.  »  Ici  le  temps  de  la  contempla- 
tion fut  plus  considérable,  et  la  méditation  plus  pro- 
fonde ,  au  point  que  le  médecin  Matbys  lui  fit  observer 
qu'une  suspension  aussi  prolongée  des  facultés  de 
l'âme,  qui  gouvernent  les  opérations  du  corps,  pou- 
vait avoir  de  fâcheuses  conséquences.  Alors,  se  tour- 
nant vers  le  médecin,  il  lui  dit,  en  frissonnant  :  «  Je 

>  me  sens  mai.  »  C'était  le  31  août,  à  quatre  heures  de 
taprès-midi.  Matbys  lui  prit  le  pouls,  et  le  trouva  un 
peu  indisposé.  On  le  transporta  dans  son  lit;  et,  de  ce 
moment-là ,  le  mal  ne  fit  que  s'aggraver.  D'où  l'on  peut 
inférer  qu'il  eut  quelques  indices  du  ciel,  pour  faire 
tout  ce  que  nous  avons  dit (1).  » 

A  côté  des  relations  du  religieux  de  Yuste  et  de  fray 
José  de  Sigiienza,  il  convient  de  placer  les  détails 
que  donne  le  comte  de  la  Roca ,  ou  plutôt ,  selon  moi , 
le  prieur  fray  Martin  de  Angulo.  Déjà  l'on  a  vu  que  la 
Roca  confirmait  lé  fait  des  obsèques;  la  scène  de  la 
terrasse  est  aussi  racontée  par  lui,  dans  les  termes 
suivants  : 

<  Un  jour  (c'était  apparemment  par  quelque  impul- 
sion mystérieuse),  l'Empereur  ordonna  qu'on  lui  appor- 


(1)  Quoiqne  ce  récit  de  Sigûensa  soit  imprimé,  Textréme  rareté 
du  livre  de  Thistorien  hiéronymite  m*eogage  h  en  reproduire  le  texte. 
On  le  trouvera  dans  Y  Appendice  D. 
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tât  un  portrait  deriinpératrice:  il  le  couteoipla  quelques 
instants;  sans  doute,  il  demandait  à  celle  dont  les  traits 
y  étaient  représentés ,  qu'elle  lui  préparât  une  place 
dans  le  glorieux  alcazar.  11  le  rendit  ensuite ,  et  de- 
manda un  tableau  de  la  Prière  dans  le  jardin  des  Oli- 
viers :  sa  contemplation  devant  celui-ci  fut  encore  plus 
profonde.  Il  voulut  enfin  qu'on  lui  donnât  le  Jugement 
dernier  de  Titien ,  où  le  peintre  a  rendu  tous  les  effets  (1) 
de  l'espérance  et  de  la  crainte,  et  il  en  fut  Vivement  im- 
pressionné. Il  s'absorba  même  dans  sa  contemplation, 
au  point  que  le  médecin  le  supplia  de  ne  pas  permettre 
qu'une  suspension  aussi  prolongée  des  facultés  de  l'âme 
lui  devint  funeste: soin  inutile,  car,  au  même  moment, 
l'Empereur,  se  tournant  vers  le  docteur,  lui  dit  :  <  Je 
»  me  sens  mal.  »  Le  docteur  lui  prit  le  pouls,  et  lui 
trouva  de  la  fièvre.  C'était  le  51  août (2).  » 

Voyons  maintenant  comment  les  circonstances  qui 
précédèrent  la  dernière  maladie  de  Charles-Quint  sont 
rapportées  dans  notre  recueil  par  le  docteur  Mathys,, 
par  Quijada,  par Gaztelù,  parla  princesse  dona  Juana. 

Le  rapport  de  Mathys  est  particulièrement  digne 
d'attention  :  c  Mardi  passé,  50  aoûts  —  écrit-il  à  la  date 

>  du  1"  septembre,  —  S.  M.  dina  sur  la  terrasse,  où  la 

>  réverbération  du  soleil  était  très-forte;  elle  mangea 
»  peu  et  avec  peu  d'appétit,  ainsi  qu'elle  me  le  dit 


(4)  Le  livre  de  la  Hooa  porte  «/aetos;  smU  c*estc/«olo9  qu'on  lit 
dans  le  manuscrii  de  Madrid. 

(3)  Epitome  de  la  vida  y  hechos  de  CmHoe  Y,  p.  %K. 


(  LUII   ) 

lâprès-inidi,  à  mon  retour  de  Jarandilla,  où  j*étais 
allé,  par  son  ordre,  visiter  le  comte  d'Oropesa,  qui 
était  indisposé.  Pendant  ie  repas  y  il  lui  vint  un  mal 
de  tête  qui  ne  la  quitta  point  de  toute  la  journée. 
Elle  passa  une  mauvaise  nuit ,  fut  plus  d'une  heure 
et  demie  sans  dormir,  éprouva  de  la  chaleur,  et  but. 
Le  mercredi  matins  elle  se  trouva  plus  soulagée, 
quoique  la  tète  restât  un  peu  pesante,  et  elle  avait 
soif.  Elle  se  leva,  dina  peu,  et  avec  plus  d*envie  de 
boire  que  de  manger.  Vers  les  deux  heures,  elle 
éprouva  quelque  peu  de  froid,  et  s'endormit  pen- 
dant une  heure  environ.  Â  son  réveil,  le  froid  avait 
augmenté;  il  se  manifestait  dans  les  épaules,  Tépine 
dorsale,  les  côtés,  la  tète,  et  il  dura  jusqu'à  sept 
heures  du  soir:  alors  commença  une  fièvre,  avec 
mal  et  chaleur  à  la  tète ,  qui ,  jusqu'à  aujourd'hui 
l""'  sepiemfn^e,  à  six  heures  du  matin ,  a  été  si  forte 
que  S.  M.  est  presque  tombée  dans  le  délire.  S.  M» 
s'est  levée  et  a  mangé  très-peu.  La  fièvre  dure  tou- 
jours, mais  elle  est  moins  violente....  (1).  » 
Quijada,  aussi  à  la  date  du  1®'  septembre,  écrit  à 
dona  Juana  et  au  secrétaire  Yazquez.  Dans  la  première 
lettre,  il  se  borne  à  une  information  très-succincte: 
c  Votre  Altesse,  dit-il  à  la  princesse  gouvernante,  ap- 
»  prendra,  par  la  lettre  ci-jointe  du  docteur,  la  nou- 
>  velle  indisposition  qui  est  survenue  à  S.  M.  depuis 
»  hier,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  jusqu'au  moment 


il)  Page  332. 
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>  (huit  heures  du  soir)  où  j'écris  la  présente  (1).  >  Il 
entre  dans  plus  de  détails  avec  le  secrétaire  Vazquez  : 
c  Vous  verrez,  lui  mande-t-il,  par  une  relation  du  doc- 

>  teur,  Taccident  qui  est  arrivé  à  S.  M.  depuis  hier,  à 

1»  trois  heures  de  Taprès-midi,  jusqu'à  ce  moment 

»  Le  froid  la  saisit  presque  devant  moi  ;  mais  il  ne  fut 
»  pas  grand,  quoiqu'elle  tremblât  tant  soit  peu.  Il  dura 

»  près  de  trois  heures Je  crains  que  cet  accident 

»  ne  soit  venu  de  ce  que  S.  M.  dîna  avant-hier  sur  une 

>  terrasse  couverte  (i).  11  faisait  du  soleil,  et  la  réverbé- 
»  ration  en  était  là  très-forte.  S.  M.  resta  sur  cette  ter- 
»  rasse  jusqu'à  quatre  heures;  elle  la  quitta  avec  un  peu 
»  de  mal  de  tète,  et  passa  une  mauvaise  nuit.  //  peut 
»  donc  être  que  ce  froid  et  cette  fièvre  lui  soient  venus 

>  de  là.  1^  Il  ajoute,  en  post-scriptum,  de  sa  main  : 
c  Je  crois  certainement  que  cette  indisposition  n'aura 
»  pas  de  suite,  et  qu'elle  doit  avoir  pour  cause  ce  que 

>  je  dis  ci-dessus.  > 

Gazteluc,  qui  écrit  à  Juan  Vazquez  à  la  même  date  du 
l""  septembre,  s'en  réfère  purement  et  simplement  à 
la  relation  du  docteur  Mathys. 

Enfin,  la  princesse  dona  Juana,  rendant  compte  au 
roi,  son  frère,  de  la  dernière  maladie  de  l'Empereur, 
s'exprime  en  ces  termes  :  c  S.  M.  ressentit,  vers  le 
»  milieu  du  mois  d'août,  une  attaque  de  goutte,  qui 


(1)  Page  324. 

(2)  Terrado  eubierto,  porte  le  texte  (p.  326).  n  est  à  remarquer  qae 
Mathys  dit  simplement  el  terrado ,  et  que  la  princesse  doîTa  Juana  se 
sert  du  mot  mirador. 
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»  lui  dura  jusqu'au  24  de  ce  mois;  sa  santé  fut  bonne 
»  ensuite.  Selon  ce  que  le  docteur  Mathys,  son  médecin, 
»  et  Luis  Quijada  écrivirent  le  51,  elle  passa  toute  une 
»  après-midi  sur  une  ferrasse  où  donnait  la  réverbé- 

>  ration  du  soleil  ^  et  elle  y  fit  collation  :  le  jour  sui- 

>  vaut  {ils  ne  purent  dire  si  ce  fut  par  cette  cause, 
»  oti  par  une  autre) ,  elle  ressentit  un  peu  de  froid , 

>  qui  fut  immédiatement  suivi  de  fièvre  avec  mal  de 

>  tête,  etc.  (1).   » 

II  est  h  remarquer  que  cette  lettre  est  du  1 1  octobre, 
et  ainsi  postérieure  de  six  semaines  à  Tévénement  : 
dans  cet  intervalle,  la  princesse  avait  probablement 
reçu  d'autres  renseignements  encore ,  que  ceux  qui  lui 
étaient  venus  de  Matliys  et  de  Quijada,  sur  la  dernière 
maladie  de  son  père;  elle  avait  dû  aussi  recueillir  tous 
les  bruits  qui  avaient  circulé  à  cette  occasion. 

On  le  voit  :  de  même  que  les  témoignages  des  trois 
écrivains  de  l'ordre  de  Saint-Jérôme  concordent  sur  la 
célébration  des  obsèques;  que  tous  trois  aussi  racon- 
tent, à  peu  près  d'une  manière  identique,  la  scène 
qui  précéda  la  dernière  maladie  de  Charles -Quint, 
de  même  Mathys,  Quijada,  Gaztelù,  la  princesse  go- 
bemadora,  sont  d'accord  dans  le  silence  qu'ils  gardent 
sur  ces  deux  faits ,  comme  ils  le  sont  dans  la  cause 
toute  différente  à  laquelle  ils  attribuent  l'accès  de  fièvre 
dont  fut  saisi  l'Empereur. 

La  précision ,  l'exactitude  des  détails  donnés  ou  con- 
firmés par  Mathys,  par  Quijada,  par  Gaztelù,  ne  sau* 


(1)  Voy.  p.  420. 
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rait  certainement  être  mise  en  doute.  lis  étaient  là 
présents;  ils  rapportaient  ou  confirmaient  ce  qui  s*était 
passé  sous  leurs  yeux;  ils  écrivaient  sous  Timpression^ 
même  des  faits  dont  ils  venaient  d'être  témoins  »  et  leur 
véracité  est  à  Tabri  de  toute  suspicion. 

Mais,  de  ce  que  ces  détails  <loivent  être  considérés 
comme  authentiques,  en.  résulte-t-il  qu  il  faille  relé- 
guer au  rang  des  fables  les  récits  des  hiéronymites,  et 
n'y  voir  que  les  fruits  d'imaginations  portées  à  exagérer 
les  idées  religieuses  qui  préoccupèrent  Charles-Quint  à 
Yuste? 

Tel  n'est  pas  le  sentiment  de  M.  Stirling.  Cet  écri- 
vain avait  adopté  la  version  de  Sigùenza ,  même  avant 
de  connaître  le  manuscrit  trouvé  par  M.  Bakhuizen  : 
comme  on  le  pense  bien,  le  témoignage  du  religieux 
de  Yuste  n'a  pu  que  fortifier  en  lui  sa  première  opi- 
nion. Il  faut  voir,  dans  The  cloister  life^  les  raisons 
sur  lesquelles  il  l'appuie.  Les  principales  sont  :  que 
Charles-Quint  put  très-bien  concevoir  l'idée  de  faire 
célébrer  ses  obsèques  pour  le  salut  de  son  âme;  qu'il 
est  aussi  raisonnable,  de  la  part  d'un  homme  qui  se 
trouve  sur  le  bord  de  la  tombe,  de  demander  des  cé- 
rémonies funèbres  pour  lui,  que  d'en  ordonner  pour 
les  personnes  qui  ne  sont  plus  de  ce  monde;  qu'il  n'y 
a  nul  motif  de  douter  de  la  véracité  de  Sigûeuza  à 
l'égard  d  un  fait  que  les  intérêts  de  son  ordre  ou  de 
l'Ëglise  ne  le  forçaient  pas  d'altérer;  que  Sigùenza  fit 
paraître  son  livre  alors  qu'il  était  prieur  de  l'Escurial 
et  au  service  de  Philippe  II,  prince  fort  attentif  à  tout 
ce  qui  s'écrivait  sur  son  père;  qu'il  le  publia  avec  l'au- 
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torisatioD  du  monarque,  et  dans  un  temps  où  plus 
d*UQ  cootemporaia  aurait  pu  le  contredire.  Quant  à 
Quijada,  Gaztelù  et  Mathys,  M.  Stirling  pense  que, 

8  ils  se  taisent  sur  les  obsèques,  c  est  que  le  fait  ne  leur 
parut  pas  plus  digne  de  remarque  que  d'autres  exer- 
cices religieux  auxquels  Tauguste  cénobite  voulut  pren- 
dre part  :  il  fait  observer  qu  ils  ne  parlent  pas  davan^ 
tage  des  services  célébrés  pour  Tàme  des  parents  de 
TEmpereur  et  pour  celle  de  sa  femme;  enfin,  que  la 
plus  grande  inimitié  régnait  entre  les  hiéronymites  et 
les  oflSciers  de  la  maison  impériale,  et  que  ceux-ci 
s  abstenaient  de  toutes  communications  avec  les  moines, 
à  moins  qu'ils  ne  pussent  s'en  dispenser  (1). 

M.  Àmédée  Pichot,  qui  a  examiné  la  question  après 
M.  Stirling,  conclut  de  la  même  manière  :  c  Nous  ne 

>  saurions,  dit-il,  trouver  aucune  invraisemblance  au 
»  projet  attribué  à  Charles- Quint  de  recevoir,  par 

>  anticipation ,  le  bénéfice  de  ces  prières  mortuaires 
»  auxquelles  sa  foi  religieuse  attachait  une  vertu  effi- 
»  cace.  Nous  croyons  qu  en  effet,  il  dut  donner  Tordre 
»  de  tout  préparer  en  conséquence  de  cette  intention, 

>  et  qu'il  assista  à  l'office  célébré  pour  le  salut  de  son 

9  âme  (2).  > 

Dans  le  travail  dont  il  a  donné  les  prémices  au 
Journal  des  Savants ,  M.  Mignet  n'est  pas  arrivé  en- 


(1)  The  eloisUr  Ufe,  etc.;  préface  de  la  3«  édition,  pp.  xiii-xvii. 

(2)  Revue  Mlatmique,  livraison  de  juin  4853,  pp.  792-796,  édit. 
de  Bruxelles. 
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core  aux  faits  qui  se  passèrent  à  la  fin  du  mois  d'août 
1558  (1);  mais,  si  je  suis  bien  informé,  il  rejette 
ceux  que  les  écrivains  hiéronymites  nous  ont  trans- 
mis. L'opinion  de  cet  éminent  historien  sera  certaine- 
ment d'un  grand  poids  dans  le  débat. 

Pour  moi,  après  une  étude  attentive  des  documents, 
je  trouve  des  motifs  à  peu  près  égaux  de  douter  et  de 
croire. 

D'un  côté,  cest  un  argument  bien  fort  que  le  si- 
lence des  officiers  de  l'Empereur.  Il  est  très-vrai, 
comme  le  dit  M.  Stirling,  qu'en  général,  ils  ne  s'oc- 
cupent point  des  pratiques  religieuses  de  leur  maître; 
mais  pourtant  ils  en  parlent  quelquefois.  Ainsi ,  le 
2  mars  1557,  Quijada  écrit  que,  le  jour  de  Saint-Ma- 
thias,  l'Empereur  est  allé  à  l'offrande  au  grand  autel  de 
l'église,  sans  qu'on  ait  eu  besoin  de  le  porter  à  bras  (2). 
Gaztelù ,  le'28  mai  suivant ,  fait  savoir  à  Vazquez  que , 
après  s'être  confessé  l'avant-veille ,  TEmpereur  a  com- 
munié, la  veille ,  à  l'ermitage  de  Belen,  situé  à  un  trait 
d'arquebuse  du  monastère;  après  quoi,  il  a  assisté  à 
l'office  tout  entier  dans  l'église  (5).  Quijada ,  le  4  sep- 
tembre, mande  au  secrétaire  de  la  gouvernante  que, 
ce  jour-là,  l'Empereur,  en  actions  de  grâces  de  la 
victoire  de  Saint-Quentin ,  a  entendu  une  messe  célé- 


(1  )  La  dernière  livraison  du  Journal  des  Savants,  parvenue  à  la 
Bibliothèque  royale,  est  celle  du  mois  de  janvier  1854;  elle  contient 
le  6«  article  de  M.  Mignct,  qui  s'arrête  au  mois  d'avril  1558. 

(2)  Page  127. 

(3)  Page  153. 
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brée  avec  grande  solennité;  qu'il  a  été  avec  son  confes- 
seur, etc.  (1).  Gomment  ces  serviteurs,  ordinairement 
si  ponctuels  dans  les  informations  qu'ils  transmet- 
taient à  la  cour  de  Valladolid ,  n*âuraient-ils  rien  dit 
de  cérémonies  funèbres  qui  venaient  de  durer  plu- 
sieurs jours;  de  celle  surtout  qui  avait  produit  tant 
d'impression  sur  les  assistants,  qui,  pour  les  moines 
eux-mêmes,  avait  été  un  spectacle  si  imposant  et  si 
nouveau  (2),  et  dont  ils  avaient  dû  être  les  témoins, 
puisque  TEmpereur  avait  voulu  y  paraître,  entouré  de 
tous  les  gens  de  sa  maison? 

Le  silence  de  Quijada ,  de  Mathys ,  de  Gaztelù  est 
plus  étonnant  encore  sur  les  circonstances  qui,  au 
dire  des  hiéronymites ,  précédèrent  immédiatement 
rindisposition  de  Charles-Quint.  Non-seulement  ils  ne 
parlent  pas  de  cette  scène  où  les  écrivains  de  Tordre 
de  Saint-Jérôme  font  intervenir  d'abord  le  garde-joyaux 
et  ensuite  le  médecin  Mathys  lui-même;  mais  encore 
ils  attribuent  avec  persistance  l'indisposition  de  TEm- 
pereur  à  l'action  du  soleil  sur  la  terrasse  où  il  s'était 
assis. 

Ajoutons  qu'il  y  a  dans  les  relations  des  hiérony- 
mites un  détail  évidemment  inexact  :  c'est  la  date  du 
trente  et  un  août  donnée  à  la  messe  des  obsèques  de 
l'Empereur  et  à  la  scène  de  la  terrasse  :  la  lettre  du 
docteur  Mathys,  du  1"  septembre,  confirmée  parcelle 
de  Quijada  du  même  jour,  démontre  que,  le  trente  et 


(1)  Page  469. 

(2)  Voy.  p.  Lvi. 
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un  août,  rien  de  semblable  ne  put  avoir  lieu  (1). 

Une  autre  inexactitude  est  à  relever  dans  le  récit  de 
Sigûenza.  Selon  le  prieur  de  rEscurial,  ce  serait  un 
dimanche  que  Charles-Quint  aurait  appelé  son  confes- 
seur, fray  Juan  Régla,  afin  de  le  consulter  sur  les 
obsèques  qu'il  désirait  faire  faire  pour  ses  parents  et 
pour  rimpératrice.  Or,  en  1558,  les  deux  derniers  di- 
manches du  mois  d'août  tombèrent  au  21  et  au  28  :  ce 
ne  put  être  le  21  que  l'Empereur  annonça  ses  inten- 
tions à  fray  Juan  Régla,  car,  ce  jour-'là»  il  n'aurait  pas 
dit  qu'il  était  c  dispos  et  content;  )>  —  la  goutte,  qui 
l'avait  repris  vers  le  10  août,  ne  le  quitta  que  le  24  (2); 
—  ce  ne  put  pas  être  davantage  le  28,  puisque,  du 
29  au  50,  il  y  eût  eu  impossibilité  matérielle  de  faire 
célébrer  des  obsèques  pour  quatre  personnes,  dans 
l'ordre  que  Sigûenza  assigne  lui-même  à  ces  cérémo- 
nies funèbres. 

Voilà ,  certes ,  des  objections  bien  sérieuses. 

D'un  autre  côté,  Ton  ne  voit  pas  dans  quel  but, 
dans  quel  intérêt,  les  hiéronymites  auraient  inventé 
celte  histoire  des  obsèques  et  de  la  scène  de  la  ter- 
rasse, avec  toutes  les  particularités  dont  ils  l'accom- 
pagnent. El  ici  je  dois  répéter,  quant  à  la  relation  du 
moine  de  Yuste ,  trouvée  parmi  les  papiers  de  la  cour 
féodale  de  Brabant,  qu'elle  porte  d'un  bout  à  l'autre 
un  cachet  de  simplicité  et  de  vérité  qui  la  rend  digne 


(1)  Voy.  pp.  Lxii-Lxiv. 

(2)  Voy.  p.  420. 
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dô  croyance.  Dans  la  manière  dont  l'hiéronymite  ano- 
nyme raconte  les  deux  faits,  je  n'aperçois  aucune  dif- 
férence avec  les  récits  qu'il  consacre  aux  autres  actes 
de  la  vie  religieuse  de  Charles-Quint.  Par  exemple»  au 
chapitre  XXI,  après  nous  avoir  fait  connaître  que» 
chaque  jour»  par  ordre  de  TEmpereur ,  deux  messes  se 
disaient  pour  son  père  et  sa  mère,  une  troisième  pour 
Timpératrice,  et  une  quatrième  pour  lui,  outre  une 
messe  solennelle  célébrée  les  jeudis  en  l'honneur  du 
saint  sacrement  »  il  ajoute  :  «  Indépendamment  de  ces 
9  cinq  messes  perpétuelles ,  S.  M.  en  faisait  dire  cha- 
»  que  jour  beaucoup  d'autres»  les  unes  pour  que  Dieu 
»  donnât  au  roi  son  fils  santé  et  victoire»  d'autres 
»  pour  le  remercier  de  les  lui  avoir  données  »  d'autres 
»  pour  des  rois  et  des  papes ,  d'autres  encore  pour  des 
»  chevaliers  de  la  Toison  d'or  décédés  dans  le  temps 

>  que  S.  M.  fut  à  Yuste  :  de  sorte  que»  quoique  nous 

>  fussions  un  si  grand  nombre  de  prêtres  »  nous  étions 
»  tous  occupés  à  ces  saints  sacrifices  (1).  > 

Une  remarque  qui  m'a  frappé,  c'est  que,  en  substi^ 
tuant»  dans  la  relation  du  religieux  de  Yuste,  la  date 
du  trente  août  à  celle  du  trente  et  un  (et  cette  dernière 
date  pourrait  bien  être  le  résultat  d'une  erreur  de  co- 


(1)  ......  Sin  estas  cinco  missas  perpétuas,  mandava  decir  cada  dia 

otras  muchas,  unas  porque  Dios  dicssc  al  rey  su  hijo  salud  y  Victo- 
ria, otras  porque  se  la  a  via  dado,  otras  por  rey  es  y  papas,  y  por  otros 
caTtlieros  del  Tuson  que  lallecîeron  en  el  tiempo  que  S.  M^  estuvo  en 
Yuste.  Finaimente ,  oon  ser  tantos  los  saeerdotcs,  esUivamos  todos 
oocupados  en  estos  sacrificios....  » 


(   LXXII  ) 

piste,  ou  de  Tauteur  lui-même,  qui  écrivait  plus  de 
vingt  années  après  Tévénement) ,  on  n'y  rencontre  plus 
rien  qui  soit  contredit  par  les  lettres  de  Hathys,  de 
Quijada  et  de  la  gouvernante.  II  est  constant  que,  le 
24  août,  Charles-Quint  était  libre  de  la  goutte  qui 
Favait  tourmenté  pendant  une  quinzaine  de  jours; 
que  Tappétit  et  le  sommeil  lui  étaient  revenus  (1);  que 
Quijada  le  trouvait  même  presque  aussi  bien  qu'avant 
la  dernière  attaque  (2)  :  le  langage  qu'on  lui  fait  tenir 
à  son  confesseur  dans  ces  circonstances  n'a  donc  rien 
d'invraisemblable,  et,  du  24  au  50,  Charles  eut  tout 
le  temps  nécessaire  pour  faire  célébrer  les  obsèques 
de  ses  parents,  de  sa  femme,  et  les  siennes  propres, 
s'il  lui  en  prit  fantaisie. 

Une  autre  observation  résulte  d'un  passage  de  la  pré- 
face de  D.  Tomàs  Gonzalez  :  celui  dans  lequel,  en  contes- 
tant les  obsèques  de  l'Empereur,  il  reconnaît  qu'il  en  fut 
célébré  <  pour  sa  femme  et  pour  ses  parents  (5).  >  D'où 
D.  Tomàs  Gonzalez  a-t-il  tiré  ce  dernier  fait?  Je  n'en 
trouve  nulle  trace  dans  les  documents  qui  m'ont  été  en- 
voyés de  Simancas.  Si  le  fait  est  exact,  et  que  les  lettres 
de  Quijada  et  de  Gaztelù  n'en  parlent  pas ,  il  faudrait 
moins  s'étonner  du  silence  gardé  par  eux  sur  les  ob- 
sèques de  l'Empereur.  La  conséquence  est  toute  natu^ 
relie. 


(1)  Voy.  pp.  521  et  420. 

(2)  Quijada  écrivait,  le  28  août,  à  Vazqucz  :  a  Esté  S.M"*  muy  bucno 
»  y  casi  tan  bueno  como  àntes...  »  Cette  lettre  sera  insérée  au  tome  II. 

(5)  Voy.  pp.  VI  et  Lxxix. 
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A  regard  de  la  scène  de  la  terrasse»  Mathys  ni  Qui- 
jada  n*en  disent  mot ,  à  la  vérité  ;  mais  ils  constatent 
pourtant,  par  leur  témoignage,  que  c'est  sur  la  ter- 
rasse que  Charles-Quint  ressentit  les  premières  at- 
teintes du  mal  dont  les  suites  furent  si  funestes.  La 
chose  n'est  pas  tellement  insignifiante  qu'elle  ne  mé- 
rite d'être  notée. 

Une  dernière  remarque.  J'ai  supposé  que  le  comte 
de  la  Roca  et  -le  marquis  de  Yalparayso  avaient  em- 
prunté au  prieur  fray  Martin  de  Ângulo,  ce  qu'ils 
disent  de  la  célébration  des  obsèques  et  de  la  scène 
de  la  terrasse  (1).  Je  me  trompe  peut-être;  mais  que 
ma  supposition  soit  fondée,  alors  elle  formera  un  argu- 
ment puissant  en  faveur  de  l'opinion  de  MM.  Stirling 
et  Pichot  :  car  la  relation  de  fray  Martin,  on  le  sait, 
fut  écrite  pour  la  princesse  dona  Juana;  et  il  n'est  guère 
admissible  qu'il  eût  voulu  tromper  la  fille  de  Charles- 
Quint  sur  des  faits  de  cette  nature,  et  dont  elle  aurait 
pu  si  aisément  s'éclaircir  par  d'autres  voies. 

En  résumé,  je  n'oserais,  pour  mon  compte,  admettre 
ni  rejeter,  d'une  manière  absolue,  les  récits  du  reli- 
gieux de  Yuste,  du  prieur  fray  Martin  de  Ângulo  et  du 
P.  Siguenza.  La  certitude  historique  ne  me  parait 
encore  acquise,  à  cet  égard,  dans  un  sens  ni  dans 
l'autre. 

Il  est  un  document  qui,  selon  toute  vraisemblance, 
dissiperait  les  doutes  dont  ce  point  d'histoire  demeure 


(1)  Pages  XV  et  lxi-lxii. 


(  ttxit  ) 
enveloppé  :  c*est  le  compte  des  dépenses  journalières 
de  Charles-Quint  pendant  son  séjour  au  monastère  de 
Yuste;  là,  en  effet,  durent  être  consignés  les  frais 
des  obsèques  y  avec  la  date  de  cette  cérémonie ,  si  elle 
fut  réellement  célébrée.  Malheureusement ,  ce  compte 
n'existe  pas  aux  archives  de  Simancas ,  ou  du  moins 
on  Ty  a  cherché  infructueusement  jusqu'ici  :  c'est  ce 
que  D.  Manuel  Garcia,  à  qui  j'en  ai  écrit,  a  pris  la 
peine  de  me  faire  savoir. 


IX. 


Deux  mots  encore,  et  je  conclus. 

En  décidant  l'impression  des  documents  que  nous 
livrons  aujourd'hui  au  public,  la  Commission  d'histoire 
a  eu  à  résoudre  une  question  préliminaire  :  celle  de 
savoir  si  les  textes ,  tous  espagnols,  seraient  accompa* 
gnés  d'une  traduction  française.  Elle  s'est  prononcée 
sur  ce  point  de  la  même  manière,  et  par  les  mêmes 
motifs,  qu'elle  l'avait  fait  à  l'égard  de  la  Correspondance 
de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  (1)  :  elle 
a  jugé  qu'une  traduction  française,  indépendamment 
des  difficultés  qui  en  étaient  inséparables,  augmente- 
rait considérablement  la  dépense,  sans  présenter  une 
utilité  équivalente,  car  l'espagnol  est  un  des  idiomes 
étrangers  les  plus  aisés  à  comprendre.  Nous  donnons 
donc  les  textes  purs  :  seulement,  selon  le  désir  de  la 

(1)  BulUtint  de  la  CommUiion,  2"<  série,  t.  III,  p.  4. 
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Commission  (1) ,  nous  avons  placé ,  en  tête  des  pièces , 
des  sommaires  qui  en  font  connaître  la  substance. 

Lorsque 9  dans  Tété  de  1844,  j'explorais  les  archives 
royales  de  Simancas,  M.  le  brigadier  Aparici ,  dont  j*ai 
déjà  parlé  (2),  y  fouillait,  de  son  côté,  par  ordre  du  gou- 
vernement espagnol,  afin  d'en  extraire  les  documents 
relatifs  à  Thistoire  militaire  de  la  Péninsule,  et  spécia- 
lement à  celle  du  corps  royal  des  ingénieurs  auquel  il 
appartient  (3).  D.  José  Aparici  était  justement  occupé, 
à  la  même  époque,  de  Texamen  àesPapelesdeCastilla, 
des  années  1556, 1557,  1558;  et,  quoique  étrangères 
à  Fobjet  de  ses  recherches ,  les  pièces  qui  concernaient 
la  retraite  de  Charles-Quint  étaient  trop  intéressantes» 
pour  qu'il  ne  leur  consacrât  pas  quelque  attention  : 
il  s'appliquait  à  en  faire  un  résumé.  Avec  une  obli- 


(1)  Bulletins  de  la  Commission,  t.  V,  p.  589. 

(2)  Page  LU. 

(5)  M.  le  brigadier  Aparici  a  poursuivi  sans  interruption ,  depuis 
lors,  la  tâche  qui  lui  était  imposée.  l\  a  rassemblé,  sur  le  xyi*"'  et  le 
xviiB«  siècle,  huit  hille  quatre  cents  documents,  qui  remplissent 
48,500  feuilles  de  papier  in-folio,  distribuées  en  48  volumes,  sans 
compter  près  de  quatre  cents  fao-simile  de  plans  de  batailles,  de 
sièges,  de  fortifications,  etc.  Pour  le  xviii™*  siècle,  il  a  fait  le  dépouil- 
lement de  toutes  les  liasses,  au  nombre  de  900,  qui  ont  rapport  au 
corps  des  ingénieurs,  et,  à  Theure  qu'il  est,  on  a  commencé  de  copier 
les  pièces  et  les  plans  qui  lui  ont  paru  mériter  d'en  être  extraits. 

La  collection  formée  par  D.  José  Aparici,  lorsqu'il  y  aura  mis  la 
dernière  main,  sera  probablement  unique  dans  son  genre  en  Europe. 
Elle  aura  d'autant  plus  de  prix,  qu'on  peut  se  reposer  sur  Texaeti- 
tude  des  travaux  de  cet  officier  supérieur.  Je  l'ai  vu  à  l'œuvre,  et  je 
me  fais  un  devoir  de  lui  rendre  ici  ce  témoignage. 


(  hxxn  ) 
geance  dont  je  lui  exprime  ici  toute  ma  gratitude,  il 
voulut  bien,  avant  mon  départ  de  Simancas,  me  per* 
mettre  de  prendre  copie  de  son  travail.  C'est  de  ce 
résumé  que  j*ai  tiré  les  notes  données  sous  le  titre 
(ÏExtraits  du  colonel  Aparici.  Le  texte  du  présent 
volume  était  déjà  imprimé,  quand  j*ai  appris  Téléva- 
tion  de  cet  officier  supérieur  au  grade  de  brigadier. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  préface,  sans  remercier 
bien  vivement,  au  nom  de  la  Commission  royale  d'his- 
toire et  au  mien,  D.  Manuel  Garcia  Gonzalez,  pour 
Textrême  complaisance  avec  laquelle,  s'associant  à  la 
pensée  toute  libérale  de  son  gouvernement,  il  a  mis  à 
notre  disposition  les  trésors  confiés  à  sa  garde.  Il  y  aura 
bientôt  un  demi-siècle  que  D.  Manuel  Garcia  est  entré 
aux  archives  de  Sîmancas,  et  ce  n'est  qu'après  avoir 
passé  par  les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  administra- 
tive, qu  il  est  parvenu  au  poste  important  dont  il  est 
revêtu  aujourd'hui;  aussi  le  magnifique  dépôt  à  la  tête 
duquel  il  est  placé,  lui  est-il  connu  dans  ses  moindres 
détails.  Il  faut  se  féliciter  que  de  pareils  trésors  soient 
en  de  si  bonnes  mains.  Les  services  que  D.  Manuel 
Garcia  a  déjà  rendus  à  la  science  historique,  sont  un 
sûr  garant  de  ceux  qu'elle  peut  encore  attendre  de  lui. 

Février  1854. 


APPENDICES. 

APPENDICE  A. 

(Voy.p.  Ti.  ) 

Préface  du  Manuscrit  de  D.  Tomas  Gonzalez. 


.  Habiendo  tenido  précision  de  reconoccr  dctcnidamentc  la  inmensa 
muchedumbrc  de  papcics  diplomàticos  pertcnecicntes  al  sigio  dceimo 
scsto  (  cpoca  en  que  comcnzo  un  nucvo  ordcn  de  cosas  en  Europa  ) 
que  se  cu5todian  en  cl  Ârchivo  gênerai  de  Simancas,  por  habcrscmc 
cncargado  su  arregio  y  coordinacion ,  y  hallando  entre  cllos  pcrfcc- 
tamentc  consignadas  con  datos  autcnticos  todas  las  accioncs  de  la 
vida  pùblica,  y  mâchas  de  la  privada  del  empcrador  Carlos  Qainto, 
desfîguradas  torpeménte  en  las  historias  que  se  ban  escrito  de  su 
persona  y  dominacion;  no  conociendo  la  poquefiez  de  mis  fuerzas, 
tube  el  aliento  y  temeraria  osadia  de  proyectar  escribir  documentai- 
mente  su  historia,  afirmàndola  en  los  diplomas  oficiales,  y  prcscntar 
al  mundo  un  cuadro  original  de  este  escelso  y  célèbre  principe,  pin- 
tado,  por  decirlo  asi,  al  natural. 

Moviame  à  ello  la  grandeza  é  importancia  del  asunto,  y  el  ver  el 
tosco  desalillo  de  los  comentarlos,  historias  y  relacioncs  escrltas  por 
los  Espailoles,  faltas  de  critcrio  y  de  muchos  datos,  y  tal  vcz  sospe- 
chosas  de  parcialidad,  como  formadas  por  cronistas  y  oficiales  dcl 
mismo  Emperador ,  en  quienes  pudo  caber  la  adulaclon  y  otras  pa- 


A 

/ 
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siones.  Por  otra  parte,  hallaba,  en  los  historiadores  franceses,  inglescs, 
flamencos  é  italianos,  dcsfîguradoslos  hechos,  ocultadas  las  verdaderas 
intencione^  de  los  proyectos,  6  inventadas  maliciosamente  a  su 
placer,  omitidas  las  circunstancias  relevantes  de  muchos  sucesos 
gloriosos,  aumentadas  las  calumnias,  siemprc  dîrigidas  sus  plumas 
por  un  cierto  espiritu  de  emulacion  y  envidia  oontra  Carlos  y  la  Es- 
pana.  Los  padres  Sigûenza  y  Sandoval ,  creyendo  recomendar  y  aun 
ensalzar  la  persona  del  César,  nimiamcnte  crcdulos  y  fîàndosc  de 
apuntamlentos  despreciables ,  se  empeîlaron  en  presentarle  tan  de- 
voto  como  un  ercmita;  y  por  cl  contrario,  los  estrangeros,  recibiendo 
con  las  manos  abiertas  aqucllas  infundadas  noticias ,  le  trataron  de 
fanâtico,  ridiculizando  su  persona  con  mofa  maligna,  etc. 

Asi  pues,  creciekdo  en  mi  el  deseo  de  rcferir  con  verdad  las  ac- 
ciones  del  Emperador,  conociendo  que  no  nccesitaba  de  exagcra- 
cionespara  acreditarle  de  piadoso,  valiente,  magnànimo,  generoso  y 
caballero ,  y  que  podia  con  el  testo  en  la  mano  desagraviarle  de  las 
perfidas  acriminaciones  de  sus  émulos,  ilustrando  al  mismo  tîcmpo  la 
historia  de  uno  de  los  pcriodos  mas  mémorables  de  los  ticmpos  mo- 
dernos  :  pero,  a  muy  pocas  paginas ,  me  desengaaé  que  mis  pinceles 
eran  demasiado  débiles  é  inespertos  para  delinear  figura  tan  robusta. 

Entonces  converti  mi  atencion  a  los  ùitimos  ailos  de  la  vida  del 
César,  pareciéndome  que  acaso  podria  reunir  todos  los  datos  de  este 
tan  corto  como  ignorado  é  intercsante  periodo,  acerca  del  cual 
corren  no  menos  infundadas  y  absurdas  noticias  que  sobre  el  resto 
de  ella,  porque,  con  igual  falta  de  datos  y  documentos,  se  ha  dicho  y 
se  crée  vulgarmcnte  que  Carlos  renuncio  cl  Imperio  y  los  demas 
Estados,  por  tcmor  de  que  la  suerte  de  las  armas  le  abandonara  :  no 
habicndolo  egecutado,  sino  porque  sus  enfermcdades  y  dolcncias  no 
le  permitian  y  a  manejar  los  negocios  ni  de  la  guerra  ni  de  la  paz  -,  que 
a  pocos  dias  de  babcr  renunciado ,  se  arrepintiô  de  habcrlo  faecho,  por 
envidia  que  tubo  de  ver  el  mando  en  manos  de  su  bijo  el  rcy  D.  Fe- 
lipe y  de  su  hermano  D.  Fernando,  de  quienes  esperimcntô  ingrati- 
tudes :  lo  cual  es  de  todo  ponto  falso,  pues  tanto  el  bijo  como  el 
hem^ano  biciéron  con  él  las  mas  eficaces  diligcncias  para  que  no 
abandonara  las  rieodas  del  gobierno,  y  no  habiéndolo  podido  conse- 
guir,  estubiéron  siempre  adictos  a  aus  consejos,  y  requiriendo  su 
▼olunttd,  para  cuo^plirlaî  qœ  en  EspaHa,  apenas  desembçun»  en  sus 
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oostas,  noté  desvio  en  los  grandes,  caballeros  y  empleados  :  que  es 
una  impostura  atroz,  pacs  hasta  el  ûltimo  trance  de  su  vida  todos  le 
acataron  coq  la  misma  reverencia,  y  le  sirviëron  con  igual  fidelidad 
que  si  realmcnte  egerciera  el  mando  supremo  ;  que  atediado  de  la 
vida  del  monasterio  y  de  su  soledad,  quiso  divcrsas  veccs  salirse 
de  él,  y  el  hijo  no  lo  consintio  :  cosa  tan  agena  de  verdad,  que  no 
una  sola  ve<  el  rey  le  envio  i  supliear  por  sus  carias,  y  por  medio 
de  personas  enviadas  de  proposito  desde  Flandes,  que  se  sirviera 
salir  del  convento  y  situarse  donde  mejor  le  acomodasc,  y  que  se 
encargara  de  la  direccion  de  los  negocios  que  fueran  compatibles  con 
el  cstado  de  su  salud;  pero  nnnca  pudo  conseguirse  de  ël  lo  verificara. 

Otros  por  cl  contrario  han  divulgado  especies  no  menos  absurdas 
en  otro  seotido,  afirmando  que  se  retiré  y  vivio  en  Yuste  en  total 
abstraccion  de  négocies,  sin  servidumbre  real,  viviendo  como  un 
cenobita,  sîguiendo  todos  los  egercicios  monàsticos,  y  Uevando  é  tal 
ténnino  su  pcnitencia  y  su  acetismo  que  se  hizo  celebrar  las  exequias 
en  vida,  colocândose  él  mismo  en  cl  feretro,  permaneciendo  en  él 
como  dilunto  por  todo  el  tiempo  del  oficio  funcral.  Carlos  en  su 
retiro  se  informé  y  manejo  todos  los  asuntos  en  que  vie  que  convenia 
tomar  mano  para  el  bncn  gobierno,  y  para  la  mayor  rcputacion  de  su 
hijo  y  lamilia.  Estaba  servido  por  compétente  numéro  de  oficiales  y 
criados,  con  el  decoro  propio  de  su  persona  y  compatible  con  la 
soledad  del  sitio,  haciendo  una  vida  cristiana,  sin  supersticion  ni 
fanatismo;  ténia  un  ménage  rico  y  correspondiente  é  su  cstado;  y 
finalmente,  no  hizo  otras  honras  ni  exequias  que  las  de  su  eaposa 
y  las  de  sus  padres,  eonscrvando  sana  y  enérgica  su  razon  hasta  el 
momento  mismo  de  morir,  verificandolo  como  cmperador,  rey  y 
principe  verdaderamenie  catolico. 

Todo  lo  cual  voi  a  referir  y  asegurar  con  tal  certeza  y  con  tan 
irréfragables  documentos,  que  no  dcjarân  el  menor  lugar  à  dudas  ni 
é  oongeturas,  rectificando  asi  esta  parte  de  la  historia. 


(  LUX  ) 

APPENDICE  B. 

(Voy.  p.  VIII.) 

Précis  do  Manuscrit  de  D.  Tomas  Gonzalez. 


En  las  primeras  fojas  se  examina  y  vc,  todo  con  documentos,  la 
causa  que  cl  Emperador  tuYo  para  dcjar  el  mando  y  retirarse;  quiencs 
eran  las  personas  diputadas  por  él  para  cl  régimen  de  distintas  pro- 
vincias  cntonccs  sujctas  à  la  monarquia  espailola  ;  los  esfucrzos  del 
Emperador  por  la  falta  de  dinero,  divcrsidad  de  Icycs,  por  la  guerra 
de  los  luteranos,  y  porque  no  todos  los  principes  le  auxiliaban. 

Se  dcscubrc  cuando  formé  el  Emperador  la  resolucion  de  relîrarse, 
dejando  cl  mando  ;  la  muerte  de  la  emperatriz ,  con  los  hijos  que 
dejo;  lo  que  afecto  esto  à  Carlos  Quinto;  las  empresas  que,  todo  esto 
no  obstantc,  concibiô  y  enprendiô;  la  llamada  de  su  hijo  à  Flandes;  cl 
objcto  con  que  le  llamo;  las  circunstancias  notables  de  su  viage,  y  la 
instruccion  sécréta  que  formo  el  padre  para  el  bijo ,  crcyendo  no  le 
volvcria  à  ver. 

Este  documenta  se  halla  intcgro  en  el  Âpcndicc,  y  por  dcmâs  bastd 
el  dccir  que  es  en  sumo  grado  intcresante  y  generalmcnte  desco- 
nocido. 

Hàllase  tambien  relacionada  en  documentes  la  Mielta  de  don 
Felipe  II  à  Espaîïa  ; 

La  eleccion  que  hace  ci  Emperador  del  sîtio  de  Yuste  j  su  funda- 
cion; 

Las  curiosas  é  importantes  negociaciones  para  casar  à  D.  Felipe  II 
con  Portugal,  y  causas  del  rompimiento,  y  despucs  con  Inglatcrra; 

Cartas  del  Emperador  y  su  hijo  sobre  esto  :  son  curiosisimas;  y  los 
pasos  que  dio  el  primero  para  lograr  el  después  efectuado  matrimonio; 

Piano  del  monasterio  de  Yuste  copiado  del  original  ;  la  obra  que  se 
mando  haccr,  etc. 

Se  ve  cl  nombramiento  de  quien  habia  de  gobernar  durante  la 
ausencia  de  Felipe,  con  su  viage  en  Ingla terra;  las  capitolaciones 
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matrimoniales;  los  encargos  particolarcs  que  cl  Empcrador  hace  à 
Felipe;  la  entrevista  de  este  con  su  hermana;  la  instruccion  de 
gobierno  que  la  dié,  y  la  celcbracion  de  las  bodas  de  Felipe. 

Se  halla  tambien  la  célèbre  bula  de  Julio  III  sobre  la  cuarta  de 
bicnes  eclesiasticos;  tratos  de  paz  por  parte  del  Empcrador,  y  quien 
se  laaconsejo; 

Las  muertes  de  la  madré  del  Empcrador,  de  Julio  III,  y  de  su 
sucesor  Marcelo  II; 

La  interesante  reseila  del  papa  Paulo  IV  ; 

El  tratado  secreto  del  papa  y  de  la  Francia  contra  Felipe  y  su 
padre,  que  tîene  trece  eapitulos; 

La  iregua  con  el  rey  de  Francia; 

Las  intrigas  del  papa  con  este  motivo,  hasta  que  consiguio  rom- 
pcrla  ; 

El  proceso  promovido  en  Roma  al  Empcrador  y  a  su  bijo; 

La  prision  de  Gareilaso,  nucstro  embajador; 

El  maltratado  que  dié  la  corte  romana  al  marqués  de  Sarria;. 

La  revocacion  de  la  bula  de  Julio  III,  con  otras  tropelias  nota- 
bles. 

Lécsc  tambien  el  dictnaicn  de  una  junta  de  sabios  en  Londres,  y  de 
otra  en  Espaila,  sobre  la  citada  bula,  y  las  precauciones  tomadas  por 
el  virey  de  Nàpolcs  ; 

Los  esfuerzos  del  Emperador  por  retirarse  ; 

Une  caria  suya  sobre  esto,  qucriendo  cortar  las  desavenencias 
con  Roma,  y  lo  que  dicc  al  embajador  en  Venecia; 

Prcparativos  en  Espaifa  para  rccibir  al  Emperador;  cartas  de  la 
prineesa  gobcrnadora  al  arzobispo  de  Toledo,  cabildos  y  monasterîos 
sobre  esto; 

Con  la  convocacion  de  los  cstados  gcncralcs  en  Flandcs  ; 

La  rennncia  del  Emperador  en  su  bijo,  en  cuatro  documentos  nota- 
bles é  importantes,  que  por  su  extension  se  hallan  en  el  Apéndice. 

En  el  discurso  de  la  historia  se  leen  documentos  en  estremo  curio- 
sos  sobre  las  dadivas  que  bizo  Felipe  ; 

Sobre  las  renuncias  de  Castilla  y  Aragon,  con  las  cartas  que,  para 
efecio  de  esto,  escribio  cl  Emperador  à  diferentes  personages; 

Sobre  la  renuncia  del  Imperio  ; 

Sobre  los  nuevos  poderes  que  Felipe  dio  à  su  bermana  la  prineesa  ; 

f- 
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Las  iiii|M>rUntes  deelaraciones  del  censejoal  rey  D.  Felipe,  ciiaiido 
mpo  de  oficîo  la  renoncia; 

Las  nueyas  exigencias  de  la  corte  romana,  eon  notables  documeiitos 
que  abrao  en  el  Âpéndice  ; 

La  cariosisima  carta  del  iirailc  Soto  al  rey  sobre  lo  mismo ,  y  la 
discordancia  de  la  cortc  de  Roma. 

Hay  porcion  de  docunienios  que  nos  demuesiran  moy  por  menor 
los  preparativos  hecbos  para  el  viagc  del  Emperador  y  su  oomitlvai 
las  ordenes  que  se  diéron  al  efeeto;  su  viajc,  punto  en  que  desem- 
barco,  y  las  personas  que  le  saliéron  al  recibûniento. 

Son  tan  tas  y  tan  curiosas  las  comunicacioiies  que  eu  este  tienipo 
mediàron  del  Emperador,  del  rey,  de  la  princesa  y  otros  altos  perso- 
nages,  que  no  es  fâcil  conocer  su  importaaeîa,  si  no  se  reeooocen  eon 
toda  detencion. 

No  es  menos  interesante  la  correspondeucia  seguîda  luego  que 
Carlos  Uego  à  Laredo,  y  entre  ella  una  earta  de  Luis  Quijada  al  seore- 
tario  Juan  Vazquez  de  Molina,  después  de  haber  visto  al  Emperador. 

Héeese  relacion  minuciosa  del  viaje  à  Valladolid,  y  entre  esto  hay 
bastantes  eartas  importantes  sobre  négocies  pùblicos; 

Otra  de  Francisco  Osorio  â  Felipe  II  y  de  Carlos  a  su  bijo,  impor- 
tante. 

Salio  de  Valladolid  el  Emperador  a  Yuste,  y  en  el  camÎDO  ocurrié- 
ron  circumstancias  notables,  como  la  rcferida  de  Medioa,  con  eartas  de 
Quyada,  del  secretario  Gaztelù  y  del  rey,  y  otra  a  este  de  firay  Melcbor 
Cano  sobre  lo  de!  papa  y  négocies  del  Estado,  rogandele  que  venga. 

Varies  personages  visitan  al  Emperador.  Por  las  eartas  de  Quijada 
a  la  princesa  y  al  secretario  Vazquez ,  las  de  Gaztelù  y  del  Emperador, 
se  conoce  à  fonde  el  estado  de  los  négocies,  y  la  parte  activa  que,  a 
pesar  de  su  poca  salud,  tomaba  entônccs  en  ellos  el  Emperador. 

Conferencia  de  este  con  fray  Francisco  de  Boija,  y  con  un  mensa- 
gero  que  vino  à  enterarle  verbalmente  de  las  cosas  de  Flandes,  Italia, 
Portugal,  etc.,  con  las  detcrminaciones  que  tome  el  Emperador  eon 
motivo  de  marcher  à  Yuste,  y  una  carta  â  su  hija,  cuya  importan- 
eia  podrà  conocersc,  si  decimos  que  toda  esta  escrita  de  su  maao. 

Dictâmen  del  médico  italiano  y  la  contestaeîon  de  Carlos,  con 
eartas  de  Quijada  >  Gaztelù  sobre  lo  del  papa  y  demâs,  y  otra  sobre 
lo  mismo  del  Emperador  à  su  hya» 
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Sale  el  Emperador  para  Yuste,  y  aqui  se  vc  con  documenlos  irré- 
fragables que  el  Emperador  se  retirô  a  vîvir  como  principe,  y  ilo  como 
ermitallo,  por  el  inventario  de  sas  alhajas,  por  las  instrueciones  y 
ordenes  del  rey  para  la  facilitacion  de  dinero ,  con  otras  de  Gactelû, 
Qaijada  y  del  mismo  Emperador. 

Aragon  se  negaba  a  reconocer  a  la  princesa.  Garta  de  esta  al  rey 
para  que  venga«  y  sobre  la  reunion  de  las  certes;  es  larga  y  curiosa. 

Gaztelû  da  cuenta  del  desempeilo  de  su  mision  cerca  de  la  princesa 
sobre  la  asignacion  del  Emperador,  sobre  lo  de  Portugal  y  Plandes. 

Ruy  Gomez  ve  al  Emperador,  y  el  objeto  de  sus  conferencias ,  con 
una  interesantisimt  carta  del  Emperador  a  su  hija,  sobre  la  famosa 
extraccion  de  dinero  de  contrataeion  de  Indias  en  Seviila,  con  la 
retirada  de  los  niincios  por  orden  del  papa,  y  una  interesante  caria 
de  Felipe  H,  toda  de  su  letra,  sobre  las  cosas  pùbiicas. 

Venae  tambien  las  argencias  y  necesidad  de  dinero,  los  esfuerxos 
del  Emperador,  las  cartas  de  Juan  Vazquez,  la  conferencia  de  Ezcurra 
oon  el  Emperador,  una  interesante  carta  de  este  a  su  hija  sobre  lo 
que  con  Ezcurra  habia  tratado,  otra  à  Juan  Vazquez,  sobre  la 
infanta  de  Portugal  y  dinero; 

Là  [HTotesta  de  Felipe  il  eontra  los  pirocedimientos  del  papa»  con- 
sîgnada  «n  dos  documentos  curiosos  é  importantes,  en  latin,  que  por 
su  estetiston  estén  en  el  Apéndice  ; 

La  oarla  del  Emperador  a  Juan  Vazquez  sobre  lo  del  dinero  de 
Seviila,  y  no  queriendo  suspender  la  rcnuncia  del  Imperio,  no  obstante 
una  interesante  carta  de  Felipe  que  tambieti  se  copia  ; 

Las  que  el  Emperador  escribiô  ai  arzobispo  de  Seviila  y  obispo  de 
Cordoba  sdi>re  dinero,  oon  la  contestncion  del  primero; 

Otra  del  Emperador  à  la  princesa,  oon  otra  de  Vasquez  à  Carlos  V , 
sobre  cosas  pàblicas,  y  la  interesante  de  Hernando  de  Ocboa  sobre  lo 
del  arzobispo  de  Seviila  ; 

Otra  carta  à  este  del  Emperador;  del  rey  a  la  princesa  sobre  los 
asuntos  pendicntcs  con  Roma,  y  otra  sobre  la  escomunion,  no  menos 
inportMile  que  la  anterior. 

La  princesa  escribe  al  rey,  para  que  se  beiiga. 

El  arzobispo  de  Sevilia  contesta  al  Emperador,  y  carta  de  este  con 
motivo  de  la  muertc  del  rey  de  Portugal;  su  opinion  sobre  lo  que 
babia  de  bâcer  sa  erabijador  en  Lisboa,  con  la  interesante  del  secretario 


(  LXÏXIV   ) 

Vazquez  de  haber  llcgado  à  Flandcs  ]a  armada,  y  sobre  la  regencia 
de  Portugal. 

Carta  interesante  del  Eniperador  â  su  hija  sobre  lo  de  Portugal, 
con  las  importantes  instrucciones  que  por  csto  dio  por  escrito  a  don 
Fadrique  Henriquez. 

Ordenes  para  que  no  se  deje  de  trabajar  en  lo  de  Scvilla. 

Tratos  del  conde  de  Melito  y  duquc  de  Vandome  con  la  prîncesa, 
segun  instrucciones  del  Empcrador. 

Particîpacîon  de  la  marcha  de  Felipe  II  â  Bruselas. 

Remision  de  dinero  al  duque  de  Alba,  con  una  earta  al  Emperador 
del  ayo  del  principe  D.  Carlos  sobre  el  mismo  principe. 

La  muertc  de  Tello  por  lo  de  Sevilla,  y  Ingar  en  que  acontccio. 

Carta  dcl  Emperador  a  Juan  Vazquez  sobre  negocios  deEstado, 
con  la  importante  y  minuciosa  rclacion  de  todo  lo  ocurrido  en  la 
célèbre  batalla  de  San  Quintin,  con  la  entrevista  de  Luis  Quijada  con 
el  Emperador,  y  si  le  acompailo  6  no  D.  Juan  de  Austria,  y  la  cu- 
riosa  carta  del  ayo  del  principe  Carlos  sobre  el  mismo,  y  otra  de 
Juan  Vazquez  sobre  el  estado  de  los  negocios  pùblicos. 

Hàllansc  tambten  en  esta  Memoria  lo  tratado  para  ênviar  â  Lisboa 
al  P.  Francisco  de  Borja,  y  las  interesantcs  eartas  dcl  Emperador  a 
su  hija  sobre  lo  del  dinero  de  Sevilla ,  del  comcndador  de  Alcintara 
â  Vazquez,  del  Emperador  â  su  hija,  y  de  Luis  Quijada  sobre  las 
cosas  de  Flandcs,  con  la  llegada  de  la  flota  de  Indias  y  rcpresion  de 
lo  que  traia; 

Las  capitulacioncs  con  Roma,  en  italiano,  y  eartas  dcl  Emperador 
â  Vazquez  sobre  dinero,  etc.  ; 

De  este  al  primero  del  oonsejo  sobre  lo  venido  de  Indias; 

De  Gaztelù  y  de  Quijada  a  Vazquez  sobre  esto; 

Dcl  Emperador  al  secretario  Vazquez  sobre  lo  de  Portugal,  con  otra 
interesante  de  Quijada  ; 

La  llegada  à  Yuste  de  las  reinas  viudas  de  Francia  y  Hun- 
gria; 

La  mucrte  del  obispo  de  Cordoba,  y  é  lo  que  dio  lugar  una  de  las 
mandas  hechas  por  él  en  su  testamento; 

Y  las  importantes  eartas  de  Vazquez,  Quijada  y  Gaztelù  sobre 
cosas  pùblicas; 

Las  de  Gaztelù,  Malines,  Quijada  y  Vazquez  sobre  el  Emperador 
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y  lo  de  Portugal,  con  lo  Initado  oon  el  Emperador,  respccto  a  lo  de 
Roma; 

Personas  Dombradas  para  recibir  en  diversas  eiadades  a  la  seAora 
infiinta  D.  Maria  de  Portugal; 

Con  las  importantes  carias  dcl  Emperador  al  duque  de  Âibor» 
querque  y  à  Vazqucz  sobre  lo  del  duque  de  Vandome,  y  la  de  Mo» 
lina  sobre  lo  mismo,  y  el  testamento  del  obispo  de  Cordoba; 

Despachos  del  embajador  de  Portugal  ; 

Larga  é  interesante  carta  del  Emperador  d  su  hlja  sobre  oosas 
pùblicas  ; 

De  Quijada  sobre  la  salud  de  Carlos ,  y  é  pesar  de  todo  que  en- 
tiende  en  los  negocios; 

La  del  licenciado  Arceo  sobre  el  viage  de  las  reinas  de  Uungria  y 
Prancia; 

Del  Emperador  a  Vazquez  y  à  sa  hija  sobre  lo  del  papa  y  demàs 
cosas  pendientes  ; 

De  Quijada  é  Vazquez  sobre  Portugal,  y  lo  que  pensaba  Carlos 
Quinto  respecte  de  la  paz  oon  Roma; 

Las  proposiciones  de  coalicion  que  hace  el  duque  de  Vandome,  y 
lo  que  contesta  el  Emperador  ; 

Entrevîsta  de  este  con  ÂcuHa,  con  carta  de  Gaztelù  sobre  elle,  y 
otra  interesante  de  Carlos  à  su  hija  sobre  lo  del  duque  de  Vandome; 

De  Gaztelù  sobre  Italia ,  de  Quijada  sobre  la  conquista  de  Calais  ; 

Del  Emperador  a  su  hija  sobre  lo  mismo  y  demis  cosas  pùblicas, 
no  menos  importante  que  larga. 

El  médico  Malhisîo  cscribe  a  D.  Felipe  sobre  la  salud  de  su  padre. 
(Deuna  vcz  para  en  adelante,  advertirémos  que  las  comunicaeiones 
de  los  mëdicos,  si  bien  carecen  de  aquel  interés  politico  que  las  de 
los  dénias,  son  no  obstante  curiosisimas ,  porque  alli  se  ve  no  solo 
pintade  el  estado  del  enfermo,  sino  que  por  ellas  se  conoce  a  que 
altura  se  hallaba  entonces  semejante  ciencia,  y  el  modo  que  tenian  de 
curar.) 

Cartas  de  Quijada  sobre  Calais,  de  Gaztelù  sobre  la  muer  te  de 
dona  Leonor,  de  Quijada  â  la  prineesa,  con  otras  interesantes  del 
médico,  Quijada  y  Gaztelù,  con  la  ida  de  Quijada  é  Valladolid,  y  las 
iostrucciones  sécrétas  que  Uevaba  la  prineesa  é  su  padre,  en  dos  inte- 
resantes cartas  sobre  esto,  lo  del  arzobbpo  de  Sevilla  y  otras  cosas; 
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Vasquac  al  £iQp«r«dor  aobre  negoeios  pablicos,  9W  latereMOtef 

memoriales;  Matbisio  al  rey,  en  latin; 

Vasquez  al  Emperador  sobre  lo  pendUnte  fuara  de  la  PoDÛisula  ; 

Del  Emperador  â  Vazquez  sobre  la  vepida  de  la  annada  turca,  eou 
la  prisioB  del  D'  Cazalla;  impresion  que  causa  en  Carlos,  tanto  mas 
importante  cuanto  esto  es  deaconooido  ; 

Cartas  à  Vazquez  sobre  la  renunciacion  ; 

Del  Emperador  â  su  hija,  seereta,  toda  de  su  letra;  ptra  sobre 
inquisicîon  y  las  notables  prisiones  que  por  esta  se  haœn  ;  sobre  esto 
del  arzoblspo  de  Sevilla  al  rey; 

Entrevista  de  Espioosa  con  el  Emperador  sobre  Flandea»  Italia,etc; 

Cartas  del  médicoj 

Del  Emperador  â  su  hija  y  â  su  hijo ,  notabilisimas,  ^n  lo  que 
D.  Felipe  contesté; 

Del  Emperador  a  Juan  Vazquez; 

De  este  â  Carlos  y  al  rey  sobre  dinero,  inquisicion;  de  Qu^ada 
sobre  lo  que  trato  con  el  arzobi^po  acerca  de  la  inquîsicion ,  y  otra 
del  mismo  arzobispo  ,  con  una  memoria  de  lo  que  pasô  en  los  nego* 
cios  de  los  luteranos,  y  lo  que  convenia  bacer; 

Documentos  tan  importantes  como  otras  cartas  del  Emperador  a 
Vazquez,  y  de  este  sobre  los  lutcranos  y  otras  cosas; 

Del  médico  a  Vazquez; 
*     hei  Emperador  a  Vazquez,  y  de  este  sobre  los  Turcos  y  la  prision 
del  bijo  del  duquc  de ; 

Del  Emperador  à  Vazquez,  y  de  este  sobre  los  Turcos,  luteranos, 
armada  de  Laredo  y  demâs  cosas  pùblicas,  con  la  impresion  que 
bace  en  el  Emperador  la  pcrdida  de  Thionville  ; 

Cartas  de  la  princesa,  todas  de  su  letra,  â  su  pàdre,  sobre  la  sl- 
taacion  de  todos  los  negocios  pûblicos  ; 

De  Vazquez  al  Emperador  sobre  la  derrota  de  Thermes  y  sus  con- 
secuendas  ; 

Del  médico  ; 

Del  Emperador  à  Vazquez  sobre  lo  de  TbionviUe; 

Llcgada  de  Garcilaso  â  Valladolid,  comislonado  por  el  rey  para  dor 
cuenta  al  Emperador  del  estado  de  las  cosas  pùblicas; 

Del  médico;  de  Quijada,  porquc  reservadamente  se  avise  Jo  que 
hay  acerca  del  arzobispo  de  Toledo  ; 
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De  lu  princepa  al  Emperador,  toda  de  su  letFa,  sobre  los  Turcos  y 
Franceses; 

(f  arcilaso  da  cueota  al  Emperador  del  estado  de  los  négocies  pu- 
bliées ; 

Del  Einperador  à  Yazqnes  sobre  lo  de  Thermes  y  otras  cosas  ; 

Dociimentos  oficiales  y  curiosos  que  prueban  lo  falso  del  aserto  de 
los  historiadores,  de  haber  hecho  el  Emperador  en  vida  sus  exequlas) 

En  carta  del  médico  a  Vazquez  sebre  el  mal  estado  de  salud  del 
Emperador  ;  teme  su  miierte  y  piensa  en  otorgar  tesiamento  ; 

Y  de  Quijada  a  la  princesa  y  à  Vayquez  sobre  lo  roismo; 

De  Quijada  y  Gaztelù  sobre  el  empeoramiento  del  Emperador; 

Del  médico  :  principian  sus  partes  diarios  j 

Testamento  y  codicilo  del  Emperador  :  se  hall  an  al  Âpéndice ,  eseu* 
sando  advertir  su  importancia  ; 

Carta  de  Quijada  a  Vazquez  sobre  la  reina  de  Hungria  y  mal  estado 
del  Emperador; 

Del  mismo  Quijada  à  Vazquez,  à  la  princesa  y  al  rey,  sobre  la  raaia 
salud  del  Emperador,  interesantes  todas,  en  especial  la  ùltima ,  en  que 
se  habla  del  arzobispo  de  Toledo  y  de  D.  Juan  de  Austria; 

Quijada  y  el  médico  a  Vazquez  y  à  la  princesa,  que  se  ha  dado  al 
Emperador  la  estrema  uncion  ; 

Del  arzobispo  de  Toledo,  Gaztelù,  conde  de  Oropesa  y  del  comen- 
dador  mayor  de  Âlcantara  :  son  importantes  por  su  minuciosidad,  en 
cuanto  se  refiere  desde  la  muerte  hasta  las  exequias  del  Emperador; 

De  la  princesa  à  Quijada  :  contesta  dandole  gracias  por  su  celo,  y 
pide  el  codicilo; 

De  la  misma  al  arzobispo  de  Toledo  sobre  lo  mismo; 

De  Quijada  â  Vazquez  sobre  como  muriô  el  Emperador,  y  lo  que 
este  dijo,  al  espirar; 

Del  arzobispo  i  Vazquez  sobre  lo  mismo; 

Muerte  de  la  reina  viuda  de  Hungria,  de  la  impresion  que  le  causé 
la  muerte  del  Emperador; 

Carta  de  Quijada  é  Felipe  II,  dàndoie  parte  de  la  muerte  de  su 
seSlor  padre,  y  sobre  las  cosas  reservadas  que  por  él  le  eneargé  ; 

De  Felipe  H  al  embajador  en  Viena; 

Ordenes  de  la  princesa  para  las  exequias  del  Emperador; 

Sospechas  que  corriao  acerca  de  D.  Juan  de  Aostria,  con  la  eon<» 
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tcstacion  de  Quijada  â  Vazquez  que,  à  instancias  de  la  princcsa,  le 
habia  escrito  sobre  el  particular  ; 

De  Quijada  a  Felipe  II  sobre  la  proecdcncia  de  D.  Juan  do  Austria, 
y  cual  cra  la  voluntad  del  Emperador  accrca  de  esto; 

Mucrte  de  Paulo  IV,  oon  caria  de  Quijada  a  Felipe  sobre  k)s 
planes  que  el  Emperador  tenîa  para  cuando  él  viniese  ^c  aquellos 
Estados. 

Tal  es  la  reseîla  Hgera  de  los  documentes  menos  eonocidos  que  con- 
ticne  esta  Historia(4).  Para.poder  formar  una  idea  compléta  de  ella, 
baste  sabcr  que  toda  esta  escrita  con  documentos  oficialcs  à  la  vista , 
y  que  su  numéro  es  considérable. 

Esto  es  lo  suficiente  para  conoccr,  al  par  que  su  importancia,  su 
autenticidad. 


APPENDICE  C. 

(Yoy.  p.  LTiii.} 


Extrait  de  l'Histoirf.  du  séjour  vr  Charles-Quint  a  Yuste, 

PAR    UN   RklIGIRUX   DE   CE   COUVENT. 


Capitulo  XXXni.  —  De  como  Su  Magestad  mandô  fuicer  las  honras 
de  giis  padren,  y  lan  nuyas,  y  las  de  la  emperatriz,  su  mny  cara 
mtiger,  eti  Yuste. 

No  pareciô  siiio  que  quiso  Su  Magcstad  pronosUcar  su  muerte, 
mandando  haccr  las  honras  de  sus  padrcs,  y  las  suyas,  y  las  de  su 
mugcr,  en  vida,  y  que  él  las  viesse  y  se  hallasse  présente  a  ellas. 
Estando  pues  un  dia  muy  contento  en  verse  eon  salud  y  con  buena 
disposicion,  mandô  llamar  al  padrc  fray  Juan  Régla,  su  confesser,  y 
dîjole  :  a  Fray  Juan ,  bâme  pareeido  hacer  las  obsequias  y  honras  de 


(1)  Je  dois  faire  remarquer  qu'une  grande  partie  des  documents  indiaués,  est 
senlemeni  analysée ,  ou  ûxtraile  dans  \^  n^anuserit  Gonialez. 


(  LXXXIX   ) 

»  mû  padrcs  y  de  la  cmperatriz,  pues  estuy  bueno  agora  y  aliviado 
«  y  sin  dolor  :;  que  os  parcce?  »  Respondiôle  el  padro  confessor: 
o  Senor,  que  sera  muy  acertado,  mayormcnte  pudiéndose  hallar 
o  Vuestra  Mageslad  a  ellas,  como  lo  dessea  :  quaudo  Vuestra  Magcslad 
i>  fucrc  scrvido,  se  haran.  «  Dijo  Su  Magestad  :  «  Pues  holgaré  se 
«  hagan  lucgo,.  desde  mailana,  y  que  vayan  muy  despacio,  y  muy 
»  solemnes,  con  muchas  missas  :  que  tambicn  quiero  que  se  digan 
»  reçadas  por  todos  cllos,  sin  las  ordinarias*  <•  Todo  ello  se  hiço  como 
Su  Magestad  lo  mando,  asistieudo  Su  Magestad  a  todos  lus  offieios, 
junto  al  altar  mayor,  fucra  de  su  aposento.  Y,  acavadas  todas  estas 
obsequias  de  sus  padres  y  muger,  dijo  al  padre  fray  Juan  Régla  : 
tt  Tambien  qucrrîa  hacer  las  mias,  y  que  las  vîcsse  yo,  y  me  hallassc 
»  présente  en  vida  a  ellas  :;  que  os  parece?  »  Entonces  cl  buen  fray 
Juan  Régla  se  cnterneciô  mucho ,  y  comicnço  a  llorar,  y  no  pudo 
rcspondcr  sîno  con  làgrimas,  y  buclto  en  si  le  dijo  como  pudo  : 
«î  Viva  Vuestra  Magestad  muchos  aRos,  plcga  à  Dios,  como  dcsea- 
»  mos  :  no  nos  quiera  Vuestra  Magestad  anunciar  su  mucrtc  anlcs  de 
i>  tiempo!  «  Tornole  el  Emperador  a  dccir  :  «i^  No  os  parcce  que  me 
»  aprovecharan?  »  —  «  Si,  aprovechar  por  cierto,  seUor,  porquc 
»  qualquiera  obra  bucna ,  si  se  hace  como  dcve ,  aprovecha.  »  — 
«  Pues  dad  orden,  dijo  Su  Magestad,  que  se  comicncen  esta  tarde.  » 
—  Y  anzi  se  hiço,  poniéndose  un  tûmulo  en  la  capilla  mayor,  ccrcado 
de  muchas  acbas  y  vêlas,  mas  en  numéro  que  las  passadas.  A  las 
qnales  tambien  quiso  Su  Magestad  hallarsc  présente,  con  sus  criados 
vestîdos  de  luto  todos  :  que  fué,  para  les  que  csto  vimos,  un  espectaculo 
muy  grande,  y  cosa  nucva,  por  scr  en  vida  del  personaje  que  aun 
bivia  :  que  cierto  nos  quebranto  el  coraçon  vcer  tal  cosa,  que  un 
hombrc  quisiesse  enterrarse  quasi  en  vida,  y  hacer  sus  honras  antcs 
que  muriesse.  Unos  y  otros  lloravan,  viéndosc  vestidos  con  sus 
lutos.  Dîganmc  los  descuydados  de  si  mismos  :  ^  no  es  bastantc  exem- 
ple este  para  que  cada  uno  mire  como  vive,  y  como  ha  de  morir, 
pues  entônees,  apenas  se  hace  cosa  conoertado  y  que  aprovechc, 
como  lo  vemos  cada  dia?  Pero  adviërtase  lo  que  agora  dire,  que  es 
muy  digno  de  avertirse.  Y  es  que,  acabado  este  officio  de  las  honras 
de  Su  Magestad,  a  los  31  de  agosto,  por  la  mafiana,  a  la  tarde  del 
mismo  dia  le  dio  gant  â  Su  Magestad  de  salirse  à  la  plaça  de  su  apo- 
sento que  mira  al  Ooeidente,  adonde  esta  «I  relox  que  hiço  Janelo,  y 


(IC) 
la  fuente  de  una  pieça;  y  estando  alli  senlado  en  una  allia,  nundô 
traer  el  retrato  de  la  emperatrii  ;  y  aviéndole  noirado  un  poco,  mandô 
tambien  traer  el  de  la  Oracion  del  Uuerto,  y  aatuvo  mirando  y  oon- 
templando  en  él  grande  rato;  ulUmamente  mandé  traer  el  del  Jnizio, 
y  cstandole  mirando,  boWié  el  roslro  al  médico  Mathiso,  y  dijole, 
estremeciéndosele  el  cuerpo  :  «  Malo  me  siento,  doctor;  »  y  de  alli  lo 
lleréron  a  la  eama,  de  donde  no  se  levante ,  si  no  es  para  la  sepultura  : 
de  manera  que,  de  solo  mirar  el  retrato  del  Juicio,  pintado  en  un 
lienço,  se  le  recaeciô  su  enfermedad.  Pregunto  que  hiciera,  si  se  riera, 
como  despues  se  yido,  é  los  Si  de  setiembrc,  en  el  verdadero,  a  las 
dos  horas  y  média  de  la  noche,  en  que  murio,  y  a  los  58  afios  y  siele 
meses,  menos  très  dias,  de  su  edad.  {  O  misérables  de  noaotros,  y  quan 
dormidos  estamos,  sin  pensar  en  lo  que.sin  duda  ha  de  ser,  qoando 
mas  descuydados  estemos! 


APPENDICE  D. 

(Voy.  p.  uu.) 


ENTRAIT   DE   L*HtSTOiaE   DE   LOBDflB   DE   SAlNT-JÉAftliE , 
PAR  LE  P.  SlCUENZA. 


CàPlTULO   XXXVIII. 

Yvalc  mejor  de  salud  en  aquel  sitio,  y  sentia  grau  alivio  en  sus  i 
y  dolencîas,  de  que  éstaya  mny  alegre.*»..  Estando  assi  Su  Magestad« 
luego  el  coraçon  y  el  pensamiento  se  leyaatàran  a  lo  que  es  mas  firme 
y  mas  seguro,  como  quien  no  tSene  eontrapeso  que  le  incline  al  suelo; 
Ilamo  a  su  confessoT,  y  dijole  :  a  Fray  Juan,  qnerria,  agora  que  me 
»  hallo  tan  alegre  y  contente,  baser,  si  os  parece,  las  obsequias  de 
»  mis  padres  y  de  la  emperatric,  mi  muy  «mada  y  eara  muger,  de 
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•  eftpacio,  y  que  \o  vm  yo«  pues  Dios  me  da  salud  hallarme  en 
»  ellas*  tt  *-  «  PensamieBlo  es  digno  de  Vuestra  Magestad ,  rcspondîô 
«  el  oonfcssort  y  lleno  de  piedad  y  saoto  acuerdo,  baser  esta  me- 
»  itavria  por  difuntos  a  qoien  tanta  obligaeion  tienen  todos.  Sea 
»  quando  fiiere  $t?rvido,  que  ei  convento  holgarâ  dello«  »  —  n  Pues 
«  sea  luego,  dijo  el  fimperador^  y  detde  maihana  hines ,  en  la  tarde, 
»  se  comîenoen.  Dirése  la  TÎgiiîa  por  mi  padre,  y  otro  dia  la  missa,  y 
»  luego  las  de  mi  raadre,  consecutivamente ,  y  tras  ellas,  las  de  la 
»  emperatriz  :  que  con  csto  quedaré  contente.  «  —  Hizosc  ansi,  y 
salia  cada  dia  con  su  vêla  ô  hacha  encendida ,  que  llevava  un  paje 
delantc,  assistiendo  â  todos  los  oficios,  junto  a  la  mesa  de  la  peana  del 
allar,  con  singular  devocion,  rezando,  todo  el  tienipo  que  cl  oficio 
diirava,  en  unas  Iloras  harto  pobres  y  ma)  adereçadas.  Acabadas  estas 
mcmorias  pias,  torn6  â  llaraar  sa  confessor  y  dfjole  :  a  ;No  os  parece, 
»  fray  luan,  que,  pues  he  hecho  las  de  mis  padres,  que  lambien  haga 
»  làs  mias,  y  que  vea  yo  U>  que  tan  presto  ha  de  passai"  por  mi?  »  — 
Con  estas  razones  se  enterneciô  fray  Juan  Régla,  viniëronsele  las 
lagrimas  â  las  ojos,  y  dijo  como  pudo  :  ;  «  Viva  Vuestra  Magestad  mu- 
»  chos  aRos,  plegue  i  Dios,  no  quiera  agora  anunciarnos  su  muerte, 
»  que  los  que  aci  quedarémos,  como  el  Seitor  fuere  servido,  paga- 
»  rétnos  esta  deuda,  y  harémos  lo  que  somos  obligados!  »  —  El  Eni- 
perador  (i  quien  dévia  de  de^pertar  mas  alto  esp(ritu)  le  dijo  :  «  ^No 

•  os  parece  que  es  cosa  que  me  aprovécharà?  »  —  «  Si,  scfior,  rcs- 
«  pondiô  fray  Juan,  y  mucho,  que  las  obras  pias  que  uno  haze  en 
«  vida,  de  mayor  mërito  y  satisfacion  son  que  las  que  se  hazen  por 
n  ël ,  despucs  de  muerto  ;  ;  y  pleguiesso  â  Dios  que  todos  hiziessemos 
"  otro  tanto,  y  tuviessemos  tan  buen  sentimiento!  i>  —  «•  Pues ,  aparé- 

•  gesc  todo  para  la  tarde,  y  comiéncense  luego.  »  —  Entendida  esta 
determinacion,  hfzosc  un  tûmulo  en  la  capilla  mayor,  e)  mas  bien  ade- 
rezado  que  pudiéron,  acompailado  de  raucha  cera.  Yîinéron  todos  los 
criados  de  Su  Magestad  con  sus  lutos,  y  saliô  el  pio  mouarca,  cou  su 
vêla  y  con  su  luto,  a  verse  entcrrar  y  celebrar  sus  obsequias,  y  rogava 
â  Dios  por  aquel  aima,  a  quien  tantas  mercedes  avia  hecho  en  esta 
vida,  para  que,  llegada  â  aquel  estremo  punto,  se  apiadasse  délia. 
Fué  un  espectaculo  que  causo  en  todos  los  présentes  infinidad  de 
lagrimas  y  suspiros,  y  no  pudieran  Uorarlc  tanto,  quando  de  hecho  le 
vieran  muerto,  porque  puede  a  vezes  mas  la  aprehcnsiou  del  daHo  y 
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mal  que  se  représenta,  que  la  misma  prcsencia  y  safrimienlo.  A  la 
missa  de  las  obsequias,  saliô  a  ofrecer  su  vêla  en  las  manos  de  el  saoer- 
dote,  como  si  pusiera  en  las  de  Dios  cl  aima,  que  cou  semejante  sim- 
bolo  la  representavan  los  aniiguos.  Luego,  sin  passar  dia  en  medio, 
la  tarde  siguiente,  que  fue  trctftita  y  mw  de  agostOj  llamo  su  oonfessor» 
y  dijolc  quan  alegre  estava  de  aver  hecho  estas  obsequias,  y  que 
sentia  un  cousuelo  en  el  aima ,  que  le  parccia  rcdundava  aun  en  el 
euerpo 

Capitulo  XXXIX, 

El  misino  dia  que  el  Emperador  passo  csto  con  su  confessor,  no  se 
con  que  impulso  y  sentimiento,  en  saliendo  de  allî,  mando  llamar  ai 
guardajoyas,  y  venido,  le  dijo  que  le  trajesse  el  retrato  de  la  empe- 
ratriz,  su  muger.  EstUTO  mi  rato  mirândole  :  «  Cogelde,  dijo  luego, 
«>  y  traedmc  cl  retablo  o  pintura  de  la  Oracion  del  Huerto.  »  Estûvose 
un  grande  espacio  conteroplando  en  cl ,  echândosele  de  ver,  en  el 
semblante  de  fucra,  ci  alto  sentimiento  que  ténia  en  el  aima.  Mando 
cogcr  el  licnço,  y  dijo  :  «  Traedmc  el  otro  lienço  del  Juyzio  final.  « 
Âqui  fué  mayor  el  espacio,  la  mcditacion  mas  larga,  tanto  que  estuvo 
cl  médico  Hathisio  por  dczirle  que  mirasse  no  le  hizicsse  mal  suspen- 
dcr  tanto  tiempo  las  potencias  del  aima,  que  goviernan  las  operaciones 
del  cucrpo.  Yentonces,  bolviéndosc  al  médico,  le  dijo,  con  algun 
estremccimienlo  del  euerpo  :  «  Malo  me  siento.  »  Era  csto  cl  ûUimo 
de  agosio,  à  las  quatro  de  la  tarde.  Tomole  el  pulso  Mathisio  ;  hallole 
un  poco  de  accidente.  Llevàronle  luego  à  la  cama,  y  desde  aquel  puuto 
se  fué  agravando  el  mal.  Dondc  parcce  que  tuvo  algunas  sefias  del 
ciclo,  para  liazer  todo  lo  que  hemos  dicho.    .    , 


RETRAITE  ET  MORT 


DE 


CHARLES-QUINT 


AU 


MONASTERE  DE  YUSTE. 


I. 

JULIAN  DE  OREYTIA  (1)  AU  CONSEIL  DE  GUERRE. 

La  veille  au  soir,  l'Empereur  est  arrivé  à  Laredo  avec  les  reines  ses  sœurs ,  très- 
joyeux  du  temps  favorable  qu'il  a  eu  pour  entrer  dans  le  port.  —  Aujourd'hui 
le  temps  a  changé,  et  les  navires  qui  suivaient  le  sien  ont  été  obligés  d'entrer  à 
Santander. 

Laredo,  39  septembre  1556. 

Muy  poderosos  senores,  ayer  tarde  llegô  S.  M'**'  Impérial  en 
este  puerto  de  Laredo,  con  bnen  tiempo  y  salud,  con  las  Mages- 
tades  de  las  reynas  sus  hermanas,  y  S.  M****  eslà  liarto  cootento 


(1)  Il  était  corUador  ou  pajetir.  On  ne  voit  pas  s*il  était  venu  avec  la 
flotte,  ou  s^ifse  trouvait  auparavant  à  Laredo. 

i 


(2) 
»y  alegre,  por  haber  acertado  tan  buen  tiempo  para  entrar  en  el 
puerto,  porque  boy  ha  tornado  el  tiempo  tan  recio  é  tan  desafor- 
tunado  que  no  fuera  menester  se  ballara  S.  M*"**  en  la  mar,  à  lo 
raenos  en  la  costa,  porque  las  urcas  y  naos  que  venian  atrâs.  por 
no  poder  seguir  à  la  nao  impérial ,  y  no  poder  arribar  à  Laredo, 
fuéron  à  entrar  en  Santander,  donde  creemos  se  descargarâ  la 
hacienda  de  las  Magestades  de  las  reynas,  como  todo  mas  parti- 
cularmente  V.  A^  babrâ  enlendido  y  entenderâ  de  don  Aionso  de 
Carvajal 


II. 


MARTIN  DE  GAZTELl)  (1)  A  JUAN  VAZQUEZ  (2). 

Motifs  pour  lesquels  il  est  venu  avec  l'Empereur.  —  Sa  Majesté  désire  qu'où  lui 
prépare  du  vin  de  séné.  —  Don  Aionso  de  Carvajal  va  à  Valladolid  rendre 
compte  du  voyage  de  l'Empereur,  et  de  plus  solliciter  le  payement  de  la  flotte. 
—  L'Empereur  demande  que  le  général  de  l'ordre  de  S^-Jérôme  et  fray  Juan  de 
Ortega  se  trouvent  à  Valladolid ,  quand  il  y  arrivera. 


Laredo,  39  septembre  1556. 


liuslresenor,  por  cartas  de  Eraso  y  Hoyo,  habràVuestra  Merced 
entendido  mi  venidacon  el  Emperador  à  estos  reinos,  paresciendo 
que  alla  no  se  ofrecia  otro  que  menos  falta  pudiera  hacer,  y  por 


(1)  Voy.  p.  XXXV. 

(2)  JuaD  Vazquez  de  Molina  était  secrétaire  d^État  pour  les  affaires  d*Es- 
pagne,  auprès  de  la  régente,  la  princesse  do&a  Juana.  Philippe  II  Pavait 
nommé  à  ces  fonctions,  !orsqu*eo  1554,  il  partit,  pour  aller  épouser  la  reine 
d'Angleterre,  et,  après  l'abdication  de  TEmpereur,  il  les  lui  confirma.  Voy. 
Sanooval,  Hiêtoria  de  Carht  F,  p.  561,  édit.  de  1681,  et  Gabrua,  HUtoria 
de  Felipe  II,  p.  35. 


(3) 
tener  S. M*"*  alguna  noticia  de  mi  de  loque  be  enteudido  durante 
las  auseucias  de  Eraso,  y  principalmente  por  lo  poco  que  ha  de 
durar;  y  yo  lo  he  estimado  y  teugo  en  lo  que  es  razon ,  por  ir 
adônde  Vueslra  Merced  esta,  para  servirle  en  presencia,  como 
cosa  de  su  casa,  y  haberlo  deseado  siempre,  y  ser  la  primera 
y  principal  cosa  que  Eraso  me  ordenô. 

S.  M^**  me  mandé  hoy  que  escrîbiese  à  Vuestra  Merced  pro- 
Teyese  y  dièse  ôrden  que  luego  se  le  hiciese  \ino  de  sen  otra  tanta 
cuantidad  como  agora  un  ano,  siguiendo  en  lodo  la  misma  érden 
que  entônces  se  le  envié,  pues  es  tiompo  para  ello,  y  que  Vuestra 
Merced  avise  de  como  se  pone  en  ejecucion. 

El  senor  don  Âlonso  de  Carvajal  va  con  la  nueva  de  la  desem- 
barcacion  de  S.  ^V''^ ,  y  para  dar  cuenta  del  suceso  de  su  viaje, 
como  quien  se  ha  hallado  en  él,  y  à  vueltas  de  esto  à  solicitar  la 
paga  de  la  génie  de]  cargo  del  senor  don  Luis  su  hermano  ;  y  por 
esto,  y  no  cansar  à  Vueslra  Merced  con  larga  carta,  ni  detenelle, 
por  la  priesa  que  S.  M^*"*  da,  y  no  mezclar  otras  menudencias  con 
tal  nueva,  y  remiliéndome  al  dicho  senor  don  Âlonso,  en  esta  no 
dire  otra  cosa  mas  de  que  Nuestro  Senor  guarde  y  acreciente  la 
ilustre  persona  y  estado  de  Vuestra  Merced  como  desea , 

De  Laredo ,  à  29  de  setiembre  de  i556 

Martin  de  Gaztelu. 

Despues  de  haber  escrito  esta ,  envié  S.  M*"*  à  mandar  que 
escrîbiese  à  Vueslra  Merced  que  para  cuandoélllegue,  se  ballen 
en  esa  villa  el  gênerai  de  los  gerénimos  que  es  ahora,  y  tambien 
fray  Juan  de  Ortega  que  lo  fué  por  lo  pasado  (1),  y  que  no  baya 
descuido  en  esto. 


(1)  Yoy.  la  Dote  1  à  la  page  suivante. 


à  I 


(4) 

m. 

FRAT  JUAN  DE  ORTEGA  (1)  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Il  M  réjouit  d'auUnt  plus  de  la  yenue  de  l'Empereur,  qu'elle  confond  tous  ceux 
qui  n'y  Toulaient  pas  croire.  —  U  y  a  eu  dans  le  couvent  de  grandes  dônonstra- 
tions  d'allégreese ,  et  il  sera  rendu  grâces  à  Dieu  avec  la  solennité  convenable.  ~ 
Il  partira  aussitôt  qu'il  en  recevra  la  permission  du  père  général. 

Yuste,  5  octobre  155C. 

Uustre  senor,  sea  Dios  loado,  que  allende  del  bien  que  al  reino 
86  seguirà  de  la  veoida  de  S.  M^**,  me  he  holgado  mucho ,  porque 
se  confuodan  muchos  incrédules ,  que  siempre  ban  lenido  por 
cosa  de  burla  esta  venida.  En  este  convento  ha  habido  gran  rego- 
cijo,  y  se  darân  gracias  à  Nuestro  Senor  con  la  solenidad  que  es 
razon;  y  yo  me  partiré,  en  viniendo  la  licencia  de  nuestro  padre 
el  gênerai,  que  ya,  à  Dios  gracias,  tengo  salud.  El  padre  fray 
Melchor  (2)  se  fué  à  convalescer  à  Guadalupe;  luego  le  baré  men- 

sagero  para  que  se  venga 

Fray  Juan  de  Ortega. 


(1)  Ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  U  note  expIicatÎTe  du  plan  du  monas- 
tère, ce  fut  ce  religieux  que  Gharles-Qaint  choisit  pour  diriger  les  construc- 
tions qu^il  avait  résolu  de  faire  faire  à  Yuste. 

Fray  Juan  de  Ortega,  qui  était  devenu  général  des  hiéronymiles,  ayant,  à 
rinstance  du  prince  Philippe ,  sollicité  du  pape  une  bulle  touchant  le  mode 
d*élection  à  cette  dignité,  fut  destitué  par  le  chapitre  de  son  ordre,  et  exilé 
à  Valence.  U  eut  à  subir  encore  plus  d^une  persécution,  et  il  fallut  toute 
Pautorilé  de  la  princesse  gouvernante,  pour  quMl  pût  retourner  à  Yuste,  et 
y  continuer  la  surveillance  des  ouvrages  entrepris  par  ordre  de  TEmpereur. 
{Extraits  du  eoUmel  Jparici.) 

Voy.  ci-après,  p.  153. 

(9)  Voy.  la  lettre  X,  p.  20. 


(3) 
IV. 

MARTIN    DE   GAZTELU    A    JUAN    YAZQUEZ. 

Inclémence  du  temps  à  Leredo,  depuis  rarrÎTée  de  l'Empereur.  —  Difficulté  de  se 
procurer  des  chariots  et  des  bétes  de  somme.  —  Départ  de  l'Empereur  :  il  s*est 
étonné  de  ne  pas  trouver  à  Laredo  les  4,000  ducats  que  le  roi  lui  avait  promis  ^ 
et  dont  il  a  grand  besoin.  —  Plaintes  amères  qu'il  fait  du  peu  de  soins  qui  ont 
été  pris  pour  lui ,  notamment  de  ce  qu'il  n'a  trouvé  h  Laredo  ni  prêtres  pour 
lui  dire  la  messe,  ni  médecins  pour  soigner  ses  gens,  ni  courriers;  de  ce  qu'on 
ne  lui  a  écrit  une  seule  lettre ,  ni  envoyé  personne,  pour  savoir  de  ses  nouvellet. 
—  Arrivée  de  Luis  Quijida ,  dont  l'Empereur  se  réjouit  fort. 

Laredo,  6  octobre  1556. 

llustre  senor,  con  don  AIooso  de  Carvajal ,  escribi  à  Vuestra 
Merced  lo  que  habrà  visto.  Lo  que  mas  hay  que  decir  es  que,  des* 
pues  que  S.  M^"^  llegé  à  este  lugar,  nunca  ha  hecho  sino  ]Iover, 
con  mny  gran  tormenta  en  la  mar  :  por  ]o  cual,aunque  el  alcalde 
Durango  hizo  ]uego  su  diligencia  en  enviar  por  carros  y  cabalga- 
duras,  no  la  ban  podido  hacer  los  alguaciles,  por  el  tiempo,  tan 
brevemente  como  S.  M^  quisiera.  Todavia ,  con  las  que  se  han 
proveido,  se  parte  boy  à  dormir  dos  léguas  de  aqni,  y  en  otras 
très  jomadas  ira  à  Médina  de  Pomar,  donde  el  condestable,  si 
su  indispusicîon  no  se  lo  impide,  y  la  duquesa  de  Frias,  saidràn 
à  besalle  las  manos,  y  se  darà  en  el  viaje  toda  la  priesa  que 
pudiere. 

'  El  Emperador  tovo  por  cierto  que  Ilegado  aqui,  hallaria  ios 
cuatro  mil  ducados  que  el  rey  le  dijo  habia  roandado  proveer, 
y  visto  que  no  se  ha  hecho,  me  ha  mandado  lo  escribiesc  hlego 
a  Vuestra  Merced,  para  que  se  hnga,  porquc  son  mucho  menesler. 
Yo  no  he  de  dejar  de  avîsarâ  Vuestra  Merced  de  todo  lo  que  sin- 
tiere,  y  agora  lo  haré  de  lo.  que  se  ofrece.  S.  M^  esta  bien  mohino 
del  mucho  descuidoque  ha  habido  en  no  hnberse  proveido  muchas 
cosas  que  fuera  razon  se  hubîeran  proveido ,  como  son  de  seis 


(6) 
eapellanes  (i)  sirviendo,  como  86  escribiô,  porque  los  qoe 

trae  estan  enfermes,  y  cada  dia  es  menester  bascar  un  clérigo  que 
le  diga  misa;  de  un  par  de  médicos,  porque  trae  la  mitad  de  la 
gente  de  su  armada  enferma ,  y  se  le  han  muerto  siete  6  ocho 
criados;  que  el  correo  mayor  hoviera  enviado  un  oficial  con 
correos  para  servir ,  de  que  ha  habido  y  hay  harta  falta  ;  de  que, 
si  el  obispo  de  Salamanca  no  le  proveyera  de  algunos  regalos,son 
buenos  los  que  hallô  aqui  de  respecto  para  quien  viene  como 
S.  M*"^(2);  que  no  se  le  ha  scripto  una  carta,  ni  enviado  â  saber 
como  viene,  y  que  todas  estas  y  otr^s  cosas  se  hobicran  proveido 
aqui,  en  Sanlander  y  la  Coruna ,  y  de  aqui  discanta  y  dice  otras 
cosas  bien  sangrientas  (3).  Sirva  solo  para  Vbestra  Merced. 

El  senor  Luis  Quijada  es  venido ,  cqn  cuya  llegada  S.  M**'  ha 
holgado  harto;  y  habiendole  hablado  conforme  à  la  comision  que 
la  serenisima  princesa  le  diô,  responde  lo  que  Vuestra  Merced 
verà  por  su  carta,  à  que  me  remito 

De  Laredo ,  à  6  de  octubre  i  5S6. 

Martin  db  Gaztelû. 


(1)  Mot  illisible  daDS  roriginaL 

(9)  Ce  passage  nous  parait  inintelligible;  le  copiste  doit  avoir  oublié  ou 
tronqué  quelques  mots. 

(3)  La  princesse  dofia  Juana  avait  4onné  des  ordres  pour  que  TEmpereur 
trouvât,  à  son  arrivée  à  Laredo,  les  personnes  qu'il  avait  désignées,  nommé- 
ment :  Talcade  Durango,  de  la  chancellerie  de  Valladolid,  avec  cinq  algua- 
zils,  chargé  de  lui  faire  fournir,  ainsi  qu^auz  deux  remes  et  à  leur  suite,  les 
moyens  de  transport  et  les  vivres;  don  Francès  de  Beamonde  avec  les  gardes; 
le  connétable  de  Castille;  Pévêque  de  Salamanque;  Luis  Quijada ,  et  six 
prêtres;  elle  avait  aussi  pris  les  dispositions  nécessaires  pour  qu'une  sonmie 
de  4,000  ducats  fût  à  sa  disposition,  lorsqu'il  débarquerait.  Mais,  soit  que  la 
traversée  de  Flandre  en  Espagne  eût  été  plus  rapide  qu'on  ne  l'avait  supposé, 
soit  que  les  courriers  expédiés  eussent  été  en  retard,  l'alcade  était  seul  près 
de  Laredo,  quand  l'Empereur  débarqua.  {Extraits  du  colonel  Apcariei,) 


(7) 


LUIS  QUIJTADA  (1)  A  JUAN  VAZQUÉZ. 

fion  arritéfl  à  Lare^o.  —  It  a  trooTé  l'Empereur  satisfait  de  «on  royage.  ~  S.  M. 
■6  T«ot  pif  qu'6n  loi  parle  d'affaires  :  remarque  à  ee  sujet.  ~  L'Empereur 
êemple  quitter  Laredo  ee  jour  à  midi,  et  arriver  à  YalladoUd  \4 18  octobre.  — 
Il  est  très- peu  aeeompagoé.-  Il  s'étonna  de  ne  pas  trouver  Quijada  à  son  débar* 
quement,  et  néanmoins  il  l'a  bien  reçu.  —  11  a  été  plus  surpris  encore  qu'on 
courrier  n'ait  pas  apporté  en  Espagne  ta  nouvelle  de  son  départ  des  Pays-Bas; 
allusion  qu'il  fait  au  roi  &  cette  occasion.  —  Mécontentement  de  tous  lot  geni 
de  sa  suite.  —  Demande  de  courriers,  de  prêtres  et  de  médecins  :  Inurmuréi 
du  public.  —  Les  deux  reines  ne  suivent  l'Empereur  qu'à  une  journée  d'inter- 
valle; l'évlque  de  Salamanque  les  accompagne.  ~  Dangers  que  Quijada  a 
dani  tott  voyage  de  Tillagarcia  k  Laredo. 

Lar^o,  6  oetabra  1556. 


Ilostrissiino  senor,  yo  llegué  aqui  desde  Villagarcia  en  très  dias 
y  medio  {2)^  y  con  harto  trabajo,  por  no  hallar  postas  ni  bestias 
de  alquiler.  Halle  à  S.  M^'  bueno  y  contento  del  buen  viaje  que 
habia  hecho,  y  coniuniqué  la  caria  de  S.  A**  por  ella.  Verà  Vues* 
Ira  Merced  lo  que  responde  à  todo;  si  alguna  cosa  bubiere  que 
baya  inconveniente,.puede  Vuestra  Merced  avisar,  que  tiempo 
habrà  para  ello.  Yiene  tan  recatado  de  tratar,  ni  que  le  hablen 


(1)  Dans  une  lettre  de  TEnipereur,  du  30  juillet  1553,  <pii  est  aux  archives 
du  royaume,  Quijada  est  qualifié  de  soo  m^gordome  et  colonel  d'infanterie 
espagnole. 

On  verra,  par  la  lettre  de  Quijada  à  Vazquei,  du  30  août  1557  (n""  XCYI), 
qu'il  y  avait  trente-cinq  ans  qu'il  servait  l'Empereur,  sans  qu'il  se  fût  jamais 
absenté  de  sa  cour  :  «  Ha  treinta  y  cinco  afios  que  le  servo,  sin  bMer  au- 
sencia  de  su  corte.  » 

(2)  Il  était  arrivé  à  Laredo  le  3  octobre ,  selon  les  extraits  du  colonel 
Aparici. 


^ 


(8) 
négocie,  que  ni  lo  quiere  oip  ni  entender,  que  es  bien  lejoft  de  lo 
que  alla  se  decia.  Parte  boy  à  las  doce  después  de  corner;  ira  en 
cuatro  jomadas  desde  aqui  à  Médina  de  Pumar;  de  alli  resolveri 
el  camino  que  quiere  bacer.  Mi  parécer  séria  que  tomase  el  de 
Campes,  perqùe  es  mas  corte  y  se  sale  en  brève  al  liane;  ne  se 
lo  que  se  podrâ  bacer.  Hace  su  cuenta  de  ser  en  Valladelid  à  les 
23  de  este ,  y  estar  en  ella  niuy  pecos  dias ,  y  por  este  ne  terne  las 
nieblas  ni  hùniidad,  perque  dice  teme  la  gota,  y  querria  le  tomase 
en  su  casa.  Yiene  selissime;  ne  trae  que  à  Laxao  (1  )  y  cen  cuartana^ 
Mes.  de  Hebremon  (^)  cen  tercianas,  y  su  bije  de  Mes.  de  Rus  (3). 
Espantôse  de  ne  me  ballar  aqui,  cuande  desembarcé,  perque 
dice  habia  dias  que  habia  avisade  de  elle;  père  dijome  que  lie- 
gaba  à  buen  tienipe.  Segun  les  peces  que  tiene  quelesirvan,  y 
à  le  que  he  entendide,  serân  mucbes  menés  de  les  que  nadie 
puede  pensar.  Espàntame  ver  la  peca  génie  que  trae.  Viene  muy 
bueno.  Ye  le  di  el  recaude  de  Vuestra  Merced  ;  y  dijende  que  por 
ne  saber  le  que  S.  M^***  era  servido,  ne  habia  venide  aquI ,  que  lo 
haria  Vuestra  Merced  queriendo  S.  M'***,  y  séria  gran  raerçed 


(1)  Jean  de  Poupet,  chevalier,  S'  de  la  Chauli,  Crèvecœur,  etc.,  somme- 
lier de  corps  de  PEmpereur.  11  était  du  comté  de  Bourgogne,  et  fils  de 
Charles  de  Poupet,  qui  avaii  servi  Charles-Quint  en  qualité  de  conseiller, 
chambellan  et  premier  sommelier  de  corps ,  et  avait  eu  une  grande  part  à  sa 
confiance. 

L'Empereur  nomma  Jean  de  Poupet  bailli  d'Aval,  en  remplacement  de 
son  père,  par  lettres  patentes  données  à  Bologne  le  19  janvier  1533.  Phi- 
lippe II  le  confirma  dans  cetle  charge  le  34  juillet  1556. 

(2)  Floris  de  Montmorency,  frère  du  comte  de  Homes.  Il  portait  alors  le 
titre  de  seigneur  de  Hubermont;  quelque  temps  après  son  retour  aux  Pays- 
Bas,  il  prit  celui  de  seigneur  de  Montigny.  Philippe  II  le  fit  gouverneur  et 
grand  bailli  de  Tournai  et  Tournaisis ,  et  chevalier  de  la  Toison  d'or.  J'ai 
raconté  ailleurs  {Bulïetim  de  l' académie,  i. XIX ,  pp.  105 et  suiv.)  com- 
ment il  fut  étranglé,  par  ordre  du  roi,  dans  le  château  de  Simancas,  le 
16  octobre  1570. 

(3)  Jean  de  Ci-oy,  comte  du  Rœulx,  fils  d'Adrien  de  Croy,  qui  avait  été 
forJ  avant  dans  la  Tav^^nr  de  l'Empereur. 
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para  Vuestra  M«rced ,  respondiôme  el  vey  debia  baber  escrito  à  \ 

Yuestra  Merced  la  ôrden  que  habia  de  tener,  y  que  aquello  hiciese  i| 

Vuestra  Merced,  porque  porTentura  veniendo,  haria  falta  à  los  || 

negocios.  Ëspantôse ,  y  mucho ,  que  no  hobiese  llegado  correo  de  1^ 

su  einbarcada  hecho  â  la  vêla,  y  diôme  à  entender  que  alli  daba  ^| 

el  rey  la  ùrden  de  loque  se  habia  de  tener  en  todas  las  cosas  j! 

tocantes  à  su  llegada  aqui.  Todos  estos  vienen  descbntentisimos  Ij 

y  desganados,  y  ninguno  sabe  que  ha  de  ser  de  si,  y  todos  que  il 

quedarân  muy  poquitos.  Mande  Vuestra  Merced  al  correo  mayor  .; 

que  envie  aqui  algun  correo ,  porque  se  despacha  un  honibre  h  \] 

pié  à  las  catorce  léguas,  como  se  hace  de  Bilbao  à  Valladolid,  y  es  ^ 

cosa  en  que  mira  la  gente  y  la  mormuran,  y  que  se  envie  capel-  ij 

lanes  que  digan  misa,  que  se  anda  à  buscar  un  clérigo  para  que  ;, 

la  diga,  del  lugar.  No  hay  médico  ni  quien  mire  por  los  dolientes,  | 

que  es  harto  mal  recaudo.  Vuestra  Merced  proveerà  en  todo  lo  Jj 

que  fuere  servido;  yo  avisaré  siemprc  de  lo  que  supiere  y  enten-  !! 

diere  que  conviene.  Las  reynas  quedan  detràs  una  jornada,  y  i, 

creo  que  ansi  iràn  desde  aqui  à  Valladolid.  Va  con  ellas  el  obispo  ^ 

de  Salaroanc^.  Guanto  à  lo  del  aposento ,  yo  despacbaba  à  Tolosa;  fi 

mas  cayô  malo  ayer.  Habrâ  de  partir  otro,  si  él  no  esta  para  ello;  '|] 

con  él  avisaré  à  Vuestra  Merced  y  enviaré  el  villete  de  las  reynas  \ 

y  de  S.  M'*^,  para  que  conforme  aquello  se  baga.  No  se  me  acnerda  ! 

mas  que  dccir,  sino  que  liuebe  que  no  hace  otra  cosa,  y  hay  roalos  j, 

càminos  y  peores  alojamienlos.  Dios  nos  ayude,  que  trabajo  se  ! 

pasarà,  mas  no  tanto  como  el  que  yo  he  pasadô  en  este  camino ,  |i 

que  digo  de  verdad  à  Vuestra  Merced  que  en  mi  vida  lo  pasé  j 

peor,  ni  de  mas  peligro,  porque  pensé  despenarme  treinta  *> 

picas  en  alto,  que  cayô  una  mula  en  trespaso  de  ancho  comigo,  ^ 

que  hasello  à  la  mano  izquierda,  digo  à  Vuestra  Merced  que  caia  f 

de  mas  alto  de  lo  que  digo .    j! 

De  Bilbao,  a  los  6  de  octubre  i556,  dieo  de  Laredo.  I 

Luis   QOUADA,  I 

a 

'  i 


^ 


(10) 
VI. 

LUIS  QUIJADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

ArrÎTee  de  l'Emperear  à  Agûéra,  en  excellente  santé.  —  Demande  de  la  reine  de  Hon- 
grie touchant  la  maison  qu'elle  doit  habiter  à  Yalladolid  :  Quijada  prie  Yazqoel 
de  le  mettre  en  état  d'y  répendre ,  parce  qu'aree  eette  r«ine  il  n'y  a  pu  à  plai* 
aanler. — Manque  de  fruits  pour  la  table  de  l'Empereur  :  demande  de  melons  at  de 
pèches.  —  Observations  sur  quelques  changements  à  faire  dans  le  palais  destiné 
à  l'Empereur,  à  Yalladolid.  ~  Honte  qu'éprouve  Quijada  à  voir  l'Empereur 
ai  peu  aeeompagné.  —  11  «ngage  Yasquea  à  faire  Tenir  quelquét  Titrages  de 
Burgos ,  pour  les/enêtres  q«o  l'Empereur  Toudraii  aToir. — Audience  doBBée  par 
l'Empereur  à  don  Enrique  de  Guunan  et  à  don  Pedro  Pimentai. 

Agiléra,  8  octobre  1556. 


llttstre  senor,  S.  H**'  partiô  de  Laredo  martes  despues  de  co- 
rner; en  très  jornadas  ha  llegado  aqui;  manana  Ya  à  Médina  de 
Pumar  ;  no  sabemos  que  querrà  hacer,  de  pasar  adelante  à  reposar 
alli.  Yiene  S.  M^**  muy  bueno;  paréceme  que  ha  muchos  anos  que 
no  le  he  YÎsto  con  tanta  salud. 

Las  reinas  partiéron  ayer;  Yendrân  siempreunajornada  detràs. 

El  aposentador  que  habia  de  ir  delante,  ha  caido  malo,  y 
ansi  no  ha  partido;  mas  si  no  llega  manana,  despacharemos  otro. 

Alla  estan  los  Yilletes  :  Yuestra  Merced  les  mande  que  no 
marquen  nada,  hasta  que  llegue  el  que  de  acà  fuere,  que  conoce 
à  todos.  La  reyna  de  Ungria  me  ha  dicho  que  si  se  el  alto  del 
aposento  donde  han  de  posar,  porque  quieren  euYÎar  tapacerla; 
à  porpôsito  del  alto,  yo  le  dije  que  no  lo  sabia,  mas  que  avisaria 
h  Yuestra  Merced  de  ello,  ni  tampoco  le  osé  decir  si  S.  A"  adere- 
zaria  su  aposento.  Creo  que  en  Simancas  bay  harto  aderezo  de 
esto,  mas  no  se  si  es  bueno. 

Hasta  aqui  ha  habido  falta  de  fruta,  especialmente  de  melo- 
nés  ;  Yuestra  Merced  lo  acuerde  â  la  princesa,  porque  yo  se  lo  dije 


(U) 
que  S.  M**'  se  holgaria  con  elles,  y  Tengao  cosa  que  se  pueda 
traer,  que  dos  ô  très  pares  de  ellosle  serviràn  ocho  dias,  si  dn- 
ran,  alguna  buena  doceoa  de  inelocotone^  (I). 

A  mi  se  me  olvidù  de  decir  à  Vuestra  Merced  que  el  corredor 
que  estÂ  delante  del  aposento  de  S.  M^'^  que  sale  à  las  vistas,  hace 
tristes  la  sala  y  la  eàniara  :  creo  que  lo  ha  de  mandar  destechar, 
à  lo  roenos  lo  que  toca  à  la  càmara  y  sala ,  porque  quiere  que  el 
sol  bane  las  piezas,  y  tambien  quiere  sombra  para  salir  à  él  al- 
p^una  vez;  mas,  como  Ilegue  su  aposentador  de  palacio,  lo  harâ 
conforme  à  lo  que  conviene.  Partira  de  Médina  de  Pumar  (2). 
Pienso  que  no  querrà  oficios  deotrode  su  casa,  mas  parëceme  que 
no  se  pueden  escusarse  algunos.  Vuestra  Merced  créa  que  yo 
llevo  la  mayor  vergûenza  del  mundo  de  ver  los  pocos  que  somos; 
solo  yo  caroino  con  S.  M****i  y  cuando  esta  bueno  Laxao,  y  el 
alcalde  y  cineo  alguaciles,  y  cuando  me  yeo  con  tan  tas  varas  de 
justicia,  creo  que  bamos  presos,  él  6  yo.  Aunque  me  eche  con  el 
diablo,  que  si  harà,  le  tengo  de  volver  à  decir  que  va  muy  solo; 
mas  véolo  tan  resoluto  de  illo  que  pienso  que  no  lo  ha  de  hacer. 
Vuestra  Merced  haga  llevar  algunas  vedrieras  de  Burgos,  que 
podria  ser  que  S.  M^***  quisiese  hacer  alguna  ventana  con  ellas.  Lo 
del  alto  de  las  piezas  de  palacio  me  mande  Vuestra  Merced  abisar» 
porque  con  la  reyna  no  se  sufre  burlar,  y  me  diga  Vuestra  Mer- 
ced si  S.  A"*  les  tendra  aderezado  sus  aposentos,  6  no. 

Hoy  han  hecho  su  embajada  D.  Enrique  de  Guzman  y  D.  Pedro 
Piroentel,  y  despues  de  haber  comido  se  pasaron  â  las  reynas; 
S.  M*'**  les  oyA  Àntçs  de  comer 

De  Agûéra,  cinco  léguas  de  Médina  de  Pumar,  digo  cuatco,  â 
los  8  da  octubre  1556. 

Luis  Quijada. 


(1)  Cette  phrase  semble  incomplète. 

(3)  Quelque  chose  nVt-il  pas  été  encore  oublié  ici  par  le  copiste? 


(12) 


VIL 


LUIS  QUIJADA  A  JUAN  YAZQUEZ. 

État  de  U  ««iité  de  l'Empereur.  —  Légère  indisposition.  —  Conserves  enroyées  par 
la  priocetse  et  reçues  avec  plaisir  par  lui.  —  Expédition  du  due  d'Atbe  contre  le 
pape.  ~  Logement  des  reines  à  Valladolid.  —  Melons  et  pêches.  —  Jambona 
envoyés  par  le  connétable.  —  Maladie  des  S"  de  la  GhauU  et  d'Hubermont. 

Nedioa  <le  Pomar,  10  octobre  1$S6. 


Ilostre  senor,  hay  tan  pocos  con  quien  hacer  esto,  que 
S.  Â**  tendra  razon  de  parescelle  que  en  esto  hay  descuido» 
especialmente  en  avisar  de  ]o  que  aqui  bay;  pues  si  no  es  con 
peon  6  con  alguno  que  se  vaya  delante,  no  se  puede  escribir  con 
otro.  Con  los  que  se  ban  ofrecido  yo  lo  be  becbo,  dando  à 
Vueslra  Merced  aviso  de  la  salud  de  S.  M^'^ ,  para  que  Vqestra 
Merced  lo  diga  à  S.  A"*;  la  cual  liene,  à  mi  parecer,  mejor  que 
despues  que  saliu  del  puerto;  y  aunque  ayer  no  comîera  tanto 
pescadô,  â  lo  menos  cicial  y  tonina,  maldito  el  dano  ]e  biciera. 
Es  verdad  que  lo  bizo  despues  de  baber  toniado  una  onza  de 
jarabe  por  su  pecbo;  mas  no  le  be  oido  quejar  dello  mas. 

El  correo  con  la  caria  de  S.  A"*  y  la  de  Vuestra  Merced  y  las 
conservas  llegô  anoche,  y  yo  fui  lucgo  à  palacio  y  di  la  carta 
de  S.  A'*  à  S.  M**** ,  ;  le  dije  de  lo  que  traiau.  Los  dos  baules 
venieron  à  biiena  coyuntura,  porque  hace  colacion  algunas  veces 
con  cosas  dulces.  Espantôse  de  ver  lantas,  y  mas  que  de  parte  de 
S.  A**  le  dije  que  las  provase,  y  de  las  que  le  supiescn  bien, 
mandaria  S  A"  bacer  mas.  S.  M^"*  uiandô  responder  à  S.  A", 
y  ansi  se  barâ  despues  de  corner,  que,  por  partir  este  esta 
manana,  no  lleva  la  carta.  Al  tiempo  que  se  llevaron  los  baules 
à  palacio,  queria  bacer  colacion  y  los  mandé  abrir  alli  delante 
dél ,  y  tomô  para  hacella  de  los  vizcocbos  y  pan ,  de  lo  cual  le 


(13) 
8upo  mny  bien ,  y  de  las  melcochas.  Lo  demàs  mandé  guardar,  y 
à  mocho  recaudo,  como  venia. 

Vuestra  Merced  tlenerazon  de  decir  que  pasé  trabajo,'  y  no  de 
eaminar,  mas  de  hacello  en  las  mas  ruines  besti<is  y  peores  ca- 
minos  y  mas  sucias  casas  queyo  he  visto  en  roi  vida. 

S.  M**'  huelga  aqui  boy,  y  no  tiene  deterrainado  por  donde 
harâ  el  camino,  que  es  todo  harto  ruin  babello  hecbo  por  tierra. 
Hoy  de  aqui  ())  el  aposentador  de  palacio,  y  con  él  el  que  ha  de  ir 
â  hacer  el  de  Sus  Mageslades  para  su  corte.  Hânos  caido  Tolosa 
malo,  y  ansi  habrà  de  ir  otro  que  viene  con  las  reynas.  Enviallo 
heà  llamar  lomas  presto  que  podiere,  porque  aimque  se  quisiese 
bacer  mas  diligencia ,  es  imposible ,  si  no  se  bace  falta  al  servicio. 
Es  verdad  que  anocbe  llegaron  très  que  Vuestra  Merced  nos 
enviû;  luogo  despacbaré  uno  â  la  reyna,  y  los  demàs  à  Burgos; 
y  Vuestra  Merced  ba  provebido  muy  bien  en  que  no  se  aice  la 
mano  del  aposento  alla,  y  ansi  lo  dije  â  S.  M^"*  anocbe,  que 
Vuestra  Merced  lo  escribia.  Preguntùme  si  ténia  rcspuesta  de  lo 
que  babia  escrito  desde  Laredo.  Vuestra  Merced  mande  que  no 
cargen  ninguna  posada  de  las  reynas,  basta  que  este  que  bemos 
de  enviar  llegue. 

Las  cartas  que  Vuestra  Merced  me  envié  para  las  Magestades 
de  las  reynas,  envié  luego  con  el  mismo  correo  y  à  las  de  mi 
recaudo. 

Pues  el  duque  de  Alva  ba  salido  en  campaûa ,  es  de  créer  que 
barâ  buenos  efectos.  Dios  lo  remédie  como  Vuestra  Merced 
dice,  que  Nuestro  Senor  no  debié  dejar  orden  â  sus  pontifices 
que  quitasen  las  baciendas  à  nadie,  y  las  den  à  sus  deudos. 
Todabia  suplico  à  Vuestra  Merced  el  alto  de  las  piezas  donde  ban 
de  posar  las  reynas,  porque  lo  quieren  saber,  para  enviar  tapa- 
ceria  â  propésito,  é  si  Su  Âlteza  se  las  aderezarâ. 

Ya  vamos  ballando  melones  y  melocotones,  y  el  condestable 
nos  ba  dado  perniles  de  tocino;  si  à  Vuestra  Merced  le  pareciere, 


(1)  if^  dans  l'original. 


/^ 


(14) 
pneée  tenir  algnna  etiêtk  mas,  pdr  manera  de  regalo  de  S.  A"", 
que  no  porque  las  hemos  menester.  De  vidrieras  mande  Vueslra 
Meréed  protecr  para  !o  que  alla  se  ha  de  hacer.  Otra  cosa  no  hay 
que  decîr.  Laxao  va  malo  y  Hobremon,  y  S.  M**^  coû  tan  poca 

compania  como  he  escrito  à  Vuestra  Merced 

De  Hedinàde  Pumar,  â  loi  40  de  octobre  1556. 

Luis  Quuada. 


VIII. 

LE  S^  DE  LA  GHAULX  (I)  A  JUAN  VASQTJEZ. 

L'Empereur  a  une  suite  si  peu  nomlireuse,  qu'il  semble  qu'il  soU  déjà  retiré  dans 
le  monastère.  11  n'est  accompagné  que  du  comte  du  Rœulx,  de  M.  d'Hubermont, 
de  lui  de  la  Ghaulx,  de  quatre  valets  de  chambre,  de  cinq  barbiers,  et  de 
quelques  officiers  de  sa  boucbe  et  de  son  écurie.  —  II  se  porte  très-bien.  — 
Itinéraire  projeté  jusqu'il  Burgos. 

Medioa  de  Pomar,  10  octobre  1556. 

llustre  senor,  la  carta  de  Vuestra  Merced  rescibi,  con  la  cual  me 
heholgado  muy  mucho  en  haber  entendido  de  su  salud,  la  cual 
plega  à  Dios  conservalla  mucbos  anos.  Yo  be  besado  las  niahos  â 
S.  M^'**  de  parle  de  Vueslra  Merced,  y  se  ba  bolgado  dello.  El  viene 
coû  tan  poca  gente,  que  paresce  que  esta  ya  retraido  en  e1  mones- 
terio.  Viene  con  él  solamente  el  conde  de  Rus  y  Môs.  de 
Hobermont,  hermano  del  conde  de  Hornes,  y  yo,  y  cuatro  ayudas 
de  càmara,  y  cinco  barberos,  para  servirle  en  su  càmara;  y  lo 
demàs  son  oficiales  de  su  voca  y  cavalleriza.  Su  M****  viene  muy 
bueno  de  salud,  gracias  â  Dios,  y  partirse  ba  mafiana  dé  aqui  à 
mediodia,  para  ir  à  Pesàdas,  y  otro  dia  à  Gontomi,  y  el  tercero,  que 


(i)  \oy,  la  note  1,  à  la  paj^e  8. 


(15) 
sera  martes,  Hegarà  à  Burgos,  si  por  ventiira  no  se  cansare  eif  d 
camino;  y,  a  lo  qne  dice,  no  ba  de  estàr  en  Bnrgos  mas  de  très 

dias.  No  se  si  despues  de  Ke^ado  alla ,  mudarà  la  opinion 

De  Médina  de  Pumar,  â  tO  de  oetnbre  de  4556^. 

Lasaux. 


IX. 


MARTIN  DE  GA2TELU  A  JUAN  VAZQtJEZ. 

SatinfaetîoB  de  TEmpermir,  d«  Tordre  trtnsmis  mm  reltgMifx  d«  Yutl«  d*étre  à 
.V«lladolid  poue  le  29;  de  l'appfobatioo  donnée  par  Govamibias  aux  ouTragea 
exécutés  dans  le  monastère  ;  de  l'envoi  fait  à  Yalladolid  du  plan  de  ces  ouvrages; 
des  dispositions  prises  pour  la  fabrication  du  vin  de  séné.  —  Craintes  pour  la 
religion  que  fait  concevoir  à  Gastelû  l'expédition  du  duc  d' Albe  eontre  le  pape  ; 
allusion  aux  Pays-Bas.  —  Réception  des  4^000  ducats  ;  emploi  que  l'Empereur 
en  fait.  —  Bon  effet  produit  par  l'envoi  de  cet  argent  et  l'arrivée  dos  ambassa- 
deurs et  des  prêtres.  —  Départ  des  ambassadeurs.  —  L'Empereur  a  trouvé  si 
bonnes  les  conserves  envoyées  par  la  princesse ,  qu'il  les  a  gardées  toutes  pour 
lui.  —  Manque  de  courriera.  -—  Peines  que  s^est  domiéea  et  se  donne  Taleade 
Buraago,  pour  le  service  de  l'Empereur.  —  Suite  de  l'Empereur;  elle  est  peu 
nombreuse,  et  aucun  gentilhomme  espagnol  n'en  fait  partie  :  indication  des 
noms  principaux.—  Le  docteur  Salamanquês,  confesseur  et  aumônier.—  Oppor- 
tunité de  la  venue  de  Quîjada;  son  éloge.  ->  L'Emperevr  ne  veut  pas  entendiv 
parler  d'affaires,  et  son  intenlîoii  est  de  ne  a'afrêler  que  peu  de  jours  à  Valls- 
dolid.  —  Selon  ce  qu'on  a  rapporté  à  Gaztelù,  il  licenciera  toute  sa  maison,  à 
l'exception  de  Guillaume  Yan  Maie,  de  deux  ou  trois  barbiers,  pour  soigner  sa 
goutte,  ses  hémorrhoîdes  et  une  plaie  qu'il  a  à  un  doigt  de  la  main  droite,  d'un 
ou  deux  cuisiniers,  el  de  Salamanquês  :  il  ne  veut-pas  de  médecin.  —  Itinéraire 
de  l'Empereur.  -  Etat  satisfaisant  de  sa  santés  —  Nouvelles  qu'il  désire  avoir 
du  greffier  de  sa  maison,  Louis  Sigoney. 

Medioa  de  Poiuar,  11  octobre  1556. 


Ilustre  senor,  la  carta  de  Vuestra  Merced  de  siete  de  este 
recebi  anleanoche,  con  el  correo  que  U140  las  conservas,  el  caal 


(16) 
sin  detenerse  pasé  luego  adelante;  y  beso  las  nianos  à  Vueslra 
Merced  muchas  veces,  por  lo  qae  dice  y  la  merced  que  me  orresce, 
la  cual  eslimo  y  tengo  en  lo  que  es  razon  y  se  debe.  Yo  trabajaré 
de  servir  à  Vuestra  Merced  y  agradalle  en  (odo,  como  es  justo, 
y  de  prevenille  en  lo  que  me  parecîere  que  fuere  digno  de 
sa  noticia. 

S.  M^"^  quiso  que  le  leyese  la  carta  de  Vuestra  Merced,  y  holgô 
con  lo  que  ha  ordenado  à  los  frailes  para  que  à  los  20  de  este 
sean  ahi,  y  que  baya  parecido  bien  à  Covarruvias  la  obra  que  en 
Yuste  se  ha  hecho,  y  que  se  baya  traido  y  esté  abi  la  traza  de 
ella,  y  asi  lo  ha  hecbo  en  que  se  bobiese  mandado  bacer  el  vino 
de  sen  en  las  partes  qne  agora  un  ano,  y  asi  mismo  en  esa  villa» 
pues  es  el  tiempo  de  vendimias. 

De  Flandes  ninguna  cosa  se  babia  entendido  desde  que  S.  M'"*' 
se  embarcô  basta  lo  que  Vuestra  Merced  escribe  agora  de  $n 
mano,  y  ba  bolgado  de  la  salud  con  que  quedaba  el  rey,  y  que  el 
duque  (i)  pasase  adelante  tan  pujante  :  plegue  a  Dios  que  baga 
algo,  que  los  de  la  corte  del  rey,  y  aun  de  esta,  no  se  lo  pro* 
meten,  puesto  que  tiene  aparejo  para  ello,  aun  que  es  poner 
gran  confusion  en  la  cristiandad,  y  roayor  en  estos  reinos,  donde 
se  tiene  mayor  respecto  a  las  cosas  del  papa  que  en  ninguna 
otra  parte,  porque  lo  de  Francia  tan  perdide  esta  ya  como  lo  de 
Âlemania,  y  eu  Flandes  bay  barto  dano,  y  de  este'podrian  naoer 
mayores.  Plegue  à  Dios  que  no  se  desvergûencen  en  esto  del 
Lutero,  que  ya  bay  bartas  setas  ocultas  en  Olanda  y  Gelanda,  y 
castigan  mucbos,  pero  aprovecha  poco. 

Los  cuatro  mil  ducados  llegaron  à  Agfiéra,  y  luego  se  dijo 
à  S.  M''^  Mandé  que  se  diesen  los  très  mil  à  su  sumiller  de 
!a  panateria  que  hace  el  oficio  de  grafier,  por  estar  él  ausente, 
y  toniô  su  caria  de  pago;  y  con  los  otros  mil  pasô  à  LnreJo  h 
entregallos  à  la  persona  à  cuyo  cargo  viene  la  armada  del  rey. 


(1)  I^  «lue  (fAlbe,  qui  couunandait  Paroiée  de  Philippe  11  en  Italie. 


(17) 
Y  con  esto,  y  la  venida  de  los  embajadores  que  llegaron  à  La 
Ynestrosa,  y  la  de  los  capellanes  aqui,  parece  que  se  ha  reme- 
diado  mncho,  y  S.  M^*^  viene  contente. 

No  han  partido  ântes  los  embajadores,  porque  quedaron  atrâs 
à  visitar  à  las  reinas,  y  anoche  llegaron  aqui,  y  luego  fueron 
despachados;  y  si  se  delienen,  sera  su  culpa. 

Las  conservas  que  la  senora  princesa  envié,  probe  luego 
S.  M'*',  y  le  snpiéron  bien ,  por  cuya  causa  no  diô  ninguna  parte 
â  Luis  Quijada  ni  à  ninguno  de  los  otros,  como  algunas  veces 
suele  en  seinejantes  casos,  y  dice  que  estas  bastaràn  hasta  Uegar 
ahi,  y  que  no  le  envien  mas.  Mandéme  que  luego  respondiese  à 
la  senora  princesa,  y  asi  lo  hice,  cuya  carta  va  aqui,  para  que 
Vueslra  Merced  se  la  mande  luego  dar,  que  si  hubiera  correo  â 
quien  despachar,  se  hiciera ,  porque  asi  lo  dijo  el  Emperador; 
pero  no  le  hay,  y  no  ha  sido  esto  lo  en  que  ha  habido  menos 
falla. 

El  doclor  Durango  trabajô  mucho  en  lo  de  los  carros  y  cabal- 
gaduras  y  otras  cosas  en  Laredo,  y  todo  este  camino  lo  ha  hecho 
con  gran  prevencion  en  proveer  al  Emperador  y  regnlarle  con 
aves,  Trutas  y  pescados,  y  no  se  ha  conocido  con  esto  la  falta 
que  habia  de  las  cosas  que  son  las  que  S.  M^  suele  pedir  de 
ordînario,  ni  sus  criados  las  supieran  hallar,  por  ser  estrangeros 
y  fallalles  tiempo. 

Los  caballeros  que  vienen  aqui  estrangeros,  son  :  Laxao  y  con 
cuartana,  y  Mos.  deObremont  con  terciana  doble,  su  hijo  mayo- 
razgo  de  Mos.  de  Rus  que  ha  sucedido  en  su  casa,  y  otro  cabal- 
lero  amigo  suyo  ({),que  viene  mas  por  su  pasatiempo  que  por 
otro  cosa,  porque  no  le  conosco,  ni  se  su  nombre.  Los  demàs 


(i)  Cet  autre  gentilhomme  était  Philippe  de  Recourt,  seigneur  et  depuis 
baron  de  Licques.  Le  roi  lui  accorda  une  pension  de  300  florins,  en  considé-  î 

ration  des  services  qu*ii  avait  rendus  à  TEmpcreur,  comme  gentilhomme  de 
sa  maison. 

2 


^ 
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fon  :  Gnilkmo  Maltoeo  (4),  Dabin  (9),  Beffifoe  (5);  este  casé 
ton  bija  de  Adrian,  y  Xani,  qae  sinreD  de  ayedas  de  camara. 
La  otra  gente  son  oficialea,  y  pecos.  Eapancrfes,  no  viene  ningan 
caballero,  que  eo  eslo  lo  hîderoD  corlameDte  machos.  El  doclor 
Salamanqoet  viene  malo,  y  por  confesor  y  liraosnero.  La  TODÎda 
de  Lois  Quijada  fué  conTODiente  asi  para  al  aerrieîo  dei  Empe- 
rador,  por  venir  enfemios  todoa,  como  ponpie  venia  rany  solo, 
y  se  boelga  niidios  ratos  de  pariar  oon  él;  y  eierto  da  mocha 
flotoridad  y  lostre  sa  persona^  y  tîene  gran  prevencûm  en 
todo. 

De  los  que  de  alla  mneo  he  eatendido  qoe  se  persuaden  que 
S.  M**' eotenderà  en  negodos;  y  annqae  debe  de  contenir  por 
mas  respectes,  tq  tan  bostigado  de  elles,  qoe  nîngnna  cosa  mas 
aborreee  qne  oir  solo  nombralios;  ântes  piensa  estar  pœos  dias 
ahi  ;  y  entend!  anocbe  de  une  con  quien  lo  trataba ,  que  poisaba 
partir  de  abi  para  Todos  Saalos  à  meterse  en  Yuste.  Aviso  de 


(1)  GutUanme  Van  Maie  i^falinaeuM)^  de  Brages.  Il  n'était  pas,  comme 
on  le  dit  dans  la  Biographie  des  hommeê  remarquable$  de  la  Flandre 
orientale,  t.  I,  p.  505,  conseiller  intime  de  TEmpereur,  ni  gentilbomme 
de  sa  chambre,  titre  que  lui  attribue  M.  de  ReiOeuberj;  {Lettres  sur  la 
vie  intérieure  de  l'empereur  Charles-Quint,  p.  xxi),  mais  aide  de  cham- 
bre, ayuda  de  camara,  de  ce  monarque,  selon  Tezpression  de  la  lettre  de 
Gaitelû.  Il  mourut  à  Bruxelles,  le  1«'  janvier  1561. 

Malinaeos  avait  épousé  Hyppolita  Reynier,  «  larandière  de  corpf  •  de 
TEmpereur.  Philippe  II  accorda  à  celle-ci,  à  partir  da  91  septembre  1558, 
«  en  considération  des  services  par  elle  faictx  à  la  Majesté  Impériale,  «  nue 
pension  de  110  florins.  {Compte  de  la  recette  générale  de  ^est-Flandre, 
de  1501.) 

(9)  Hu^es  de  Douvrin.  L'Empereur  Pavait  fait  bailli  de  Ninove.  Philippe  II, 
ayant  engagé  celte  terre,  en  1557,  au  duc  Eric  de  Brunswick,  donna  à 
Douvrin,  à  titre  de  dédommagement,  et  aussi  pour  les  bons  et  loyaux  ser- 
vices par  lui  faits  à  l'Empereur,  en  qualité  d'aide  de  chambre,  une  pension 
de  150  florins.  {Comptes  de  la  recette  générale  des  finances  et  du  bailliage 
de  Ninove.) 

(5)  Claude  de  BeufT.  Il  fut  nommé  wou  (maître  de  Brabant  par  lettres  patentes 
du  20  juillet  1570,  et  mourut  au  mois  de  février  de  l'année  suivante. 
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ello  k  Vneslra  Merced,  para  que,  si  para  remedio  de  esto  con- 
viene  hacer  alguna  dilijencia,  se  haga;  y  esto  sea  secreto. 

Tambien  be  procuradp  de  entender  la  forma  de  vivir  que 
piensa  tener,  y  que  casa  y  criados  ;  y  después  de  haberlo  llegado 
al  cabo  de  quieu  lo  podria  saber,  por  ser  con  quien  (rata  estas 
cosas,  dice  que  la  cuenla  que  hace  es  licenciar  sus  criados,  y 
quedarse  con  Guillermo  Maliueo  y  cod  dos  6  1res  barberos  que 
trae  para  corar  su  gota,  si  le  viniese,  y  una  Haga  que  le  sirve  de 
fueute,  que  tiene  en  el  dedo  menique  de  la  mano  derecha,  y  sus 
almorranas,  y  que  à  estes  se  les  eocomendarâ  otras  cosas  en  que 
sîrvan ,  y  que  mandarà  dar  al  prier  el  dinero  necesario  para  que 
provea  lo  de  la  comida,  y  que  se  quedarà  con  dos  6  un  cocinero 
que  le  adrece  de  corner  à  su  modo.  Médico  no  le  quiere,  dice 
que  )os  fraije^  los  siiejen  tener  buenos ,  y  que  Salamanques  que- 
darà con  él  para  confesalle,  por  quitar  division  y  cizana  dentre 
los  frailes,  y  demàs  de  estos  algnn  otro,  y  que  no  quiere  ma^ 
embarazo,  y  que,  llegado  à  dos  léguas  del  monasterio,  despedirà 
à  los  que  no  hubieren  de  ir  con  él,  para  que  se  vuelvan  à  sus 
casas.  Àlgunos  que  conocen  su  condicion,  les  parece  que  no  lo 
podrà  sufrir,  y  que  da  demostracion  de  decir  que  ha  entendido 
que  Yuste  es  hùmida  y  llubîosa  tierra  de  invierno,  y  que  para 
su  gota  y  pecho  es  contrario.  Eh  fin ,  hasta  llegar  ahi  y  ver  lo  que 
détermina,  no  bay  cosa  cierta,  porque  es  recatado,  y  no  hay 
quien  atine  lo  que  ha  de  hacer,  aunque  todo  esto  se  entieude  de 
sus  plâticas. 

S.  M****  se  detuvo  ayer  aqui  por  descansar,  y  para  que  se  reco- 
nociese  el  camino,  si  estaba  para  su  litera  bueno,  y  se  parte 
boy,  y  piensa  cnminar  cinco  léguas,  y  en  olros  dos  dias  llegar  â 
Burgos.  Podria  ser  que  tardase  mas.  En  Burgos  holgarâ  très 
dias,  y  en  olros  seisllegarâ  ahi,  que  sera  h  esta  cuenta  à  los  22 
de  este. 

S.  M*'''  va  bucno,  aunque  ayer  comiô  tanto  pescado  que  podria 
hacerle  dano  para  su  pecho. 

De  lo  que  mas  se  ofreciere  avisaré  à  Vuestra  Merced 

De  Médina  de  Pomar,  domingo»  à  i  1  de  octubre  1556. 


/* 
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S.  M^'  me  mandé  ayer  qae  escribiese  à  Vuestra  Merced  que 
mande  informarse  de  algun  correo,  6  otro  que  haya  venido  por 
jornadas,  6  como  se  pudiere,  de  Flandes,  para  saber  si  Luis 
Sigoney  (I),  su  grafier»  viene,  y  donde  le  ban  encontrado,  porque 
hasla  que  Ilegue,  no  puedeS.  M**'  determinar  su  ida  à  Yuste,  y 
que  de  lo  que  en  esto  hubiere  me  mande  avisar 

Martin  de  Gazteliû. 


X. 

FKAY  MELCHOR  DEPIÉ  DE  CONCHA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Lettre  du  général  d«8  Hiéronymitea  qui  le  charge  de  faire  du  vin  de  séné  pour 
l'Empereur.  —  II  va  se  rendre  à  Robtcdillo,  pour  exécuter  cette  commission.  — 
Départ  de  fray  Juan  de  Orlega.  —  Fray  Melchor  prie  Vasques  de  s'employer 
pour  lui  auprès  de  son  général ,  afin  que  les  services  qu'il  rend  ne  soient  pat 
payés  par  l'exil  et  de  mauvais  traitements. 

Yus(«,  13  octobre  1556. 

Muy  iliistre  scnor,  ayer  à  les  once  de  este  escrebi  à  Vuestra 
Merced;  y  asi  no  terne  liias  que  decir,  sino  que  esté  correo  llegô 
aqui  las  nueve  de  la  manana  de  los  doce  de  este,  con  una  carta 
de  mi  padre  el  gênerai  para  el  padre  prier  de  esta  casa,  en  que 
le  decia  como  Su  Âlteza  le  habia  escrîto  que  hiciese  hacer  el  vino 
del  sen  para  S.  M*^,  y  que  si  yo  estaba  todabia  en  Guadalupe,  que 
enviasen  por  mi,  para  que  lo  hiciese  como  el  ano  pasado.  Hol- 
guéme  de  hallarme  aqui,  por  poder  servir.  El  padre  fray  Juan  de 
Ortega  se  partie  an  tes  que  yo  llegase,  y  àntes  que  se  partiese 
habia  él  enviado  àToiedo  por  el  sen,  para  hacer  el  vino,  que  bien 

(1)  Sigoney  avait  pris  le  chemin  de  France,  pour  se  rendre  en  Espagne. 
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entendié  que  lo  habian  de  mandar  hacer,  y  asi  en  viniendo  el 
sen  iré  yo  à  Robledillo  à  hacello,  porque,  como  el  ano  pasado 
escribi  h  Vuestra  Merced,  no  son  vinos  de  casta  los  de  esta  tierra, 
y  el  de  Robledillo  es,  como  Vuestra  Merced  sabe,  de  los  bnenos 
del  reyno;  y  de  caniino  veré  que  tal  esta  el  que  antano  se  hizo, 
y  si  esta  bueno,  traerlo  he  à  Yuste,  para  que  esté  reposado, 
Suplico  à  Vuestra  Merced  tenga  cuenta  con  hablar  à  mi  padre  el 
gênerai  acerca  de  mis  negocios,  y  pues  he  servido  à  S.  M"*'  en 
tanto  provecho  y  honrra  de  la  6rden ,  que  me  lleve  à  mi  casa  h 
descansar,  salvo  si  no  le  pareciere  à  Vuestra  Merced  que  aqui 
puedo  servir  en  algo,  que  para  esto  siempre  estoy  aparejado; 
pero  querria  que  fuese  con  gusto  de  mi  superior,  y  pues  pongo 
yo  mi  trabajo  e  industria ,  que  pusiese  él  un  poco  de  agradeci- 
miento,  pues  es  en  servicio  de  S.  M^"^,  y  no  se  me  pagase  con 
destierros  y  malos  tratamientos.  Nuestro  Sefior ,  etc 

Frai  Melchor  de  Pié  de  Concha. 


^I. 


LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Arrivée  de  rEmperear  k  Bargos  le  13,  en  excellente  santé.  —  H  mange  des  truites 
.  avec  grand  appétit.  —  Il  compte  être  à  Yalladolid  le  31 ,  peat-ètre  le  80 ,  et 
ne  s'y  arrêter  qae  très-peu  de  jours ,  malgré  les  observations  que  Quijada  lui  a 
faites  :  raisons  qu'il  en  donne.  —  Entrée  des  reines  à  Burgos  :  la  reine  Marie 
insute  pour  connaître  la  hauteur  des  pièces  qu'elle  doit  habiter,  afin  d'envoyer 
des  tapisseries.  —  L'Empereur  partira  le  16  de  Burgos. 

Burgos,  14  octobre  1556. 

llustre  senor,  S.  M**' Ilegô  aqui  anoche  muy  bueno,  y  tal  que 
trayendo  antojo  de  trucbas,  las  cenô  y  de  muy  buen  apetito.  Yo 
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avisé  à  Yuestra  Merced  como  S.  M^  enlraria  en  Yallâdolid  à  los 
23,  porque  ansi  lo  determînô  en  el  Aredo.  Hizo  cuenta  de  lo  que 
tardaria  de  alli  à  Burgos  y  de  Burgosâ  Valladolid,  y  ansi  venia 
à  entrar  cuando  digo  :  después,  pareciéndole  por  el  camino  aU 
gunas  jornadas  cortas,  las  alargô,  de  manera  quequiere  ser  abi  à 
los  21 ,  si  no  es  â  les  20 ,  porque  quiere  bacer  dos  jornadas  desde 
aqui  à  Torquemada,  lascuales  habrân  de  ser  très.  Ilàme  parecido 
avisar  à  S.  A**  y  à  Yuestra  Merced,  y  para  esto  despacho  esta 
posta ,  con  la  cual  estarà  Yuestra  Merced  avisado  de  lo  que  con- 
yekidrà  bacer  y  tener  en  ôrden  para  aquel  tienipo,  y  el  que 
S.  M'*'  quiere  estar  abi  à  mi  me  parece  sera  corto,  porque  terne 
el  puerto,  y  su  salud,  y  que  le  ba  de  dar  la  gota.  To  le  be  dicbo  el 
agrabio  que  barâ  â  S.  A**  y  al  principe,  y  él  dice  darà  bastantes 
razones  para  ello ,  y  una  de  ellas  es  que  el  reposo  sera  causa  para 
que  le  dé  la  gota.  De  esto  y  de  todas  sus  indisposiclones  viene 
bueno ,  salvo  de  baber  ecbado  un  poco  de  sangre  por  donde  suele, 
mas  es  poca  y  no  le  bace  dano.  Otra  cosa  no  bay  que  avisar  à 
Yuestra  Merced,  sino  que  el  aposenio  esté  à  punto,  que  boy 
partira  Amberes  para  repartillo,  y  Yuestra  Merced  debe  mandar 
que  â  M**  de  Obremont  le  aposenten  bien  y  cerca  de  palacio, 
porque  va  malo,  y  si  esta  bueno,  es  menester  para  el  servicio, 
y  aun  Dios  y  ayuda,  aunque  estuviese  bueno. 

Las  reynas  entran  boy  aqui,  vienen  baenas Yuestra 

Merced  no  me  ba  avisado  que  alto  tienen  las  piezas  del  aposento 
de  las  reynas,  para  enviar  tapaceHa,  y  màtame  la  reyna  por 
sabello.  Suplico  à  Yuestra  Merced  lô  tnatide  escribir 

De  Burgos,  à  los  i4  de  octubre  i556. 

S.  M^**'  esta  aqui  boy  y  maîïana;  partira  el  viernes. 

Luis  Quuada. 
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XIL 

MARTIN  DE  GAZTELÛ  A  JUAN  VAZQUEZ. 


L'Emp«reiir  reçoit  la  ySsUe  du  connétable  de  Nayarre  et  de  D.  Francès  de  Bea- 
monde.  —  Il  n'a  pat  voulu  de  réception  d* apparat  à  Burgos,  quoique  le  conné- 
table de  Gastille  eût  pris  set  dispositions  pour  lui  en  faire  une.  —  Ce  qui  te  dit 
à  Burgos  sur  le  peu  d'atteaiion  que  la  princesse  montre  pour  ton  père.  •— 
L'Empereur  veut  être  à  Valladolid  le  91,  et  en  partir  même  avant  la  Toussaint, 
malgré  les  observations  de  Quijada  :  Gaztelù  croit  qu'il  appréhende  les  visites 
et  d'autres  choses.  —Arrivée  des  4,000  ducats,  des  prêtres  et  de  D.  Gabriel  Man- 
rique.  —  Présents  faitt  à  l'Empereur  par  le  connétable  et  par  l'abbé  de  Ona.-^ 
Yazquex  s'étonnerait  de  voir  le  peu  de  tuite  de  l'Empereur  :  il  va,  pour  ainsi 
dire,  teul,  et,  tant  Quijada,  il  n'aurait  pertonne  à  qui  parler,  MM.  de  laChaulz, 
d'Hubermont  et  du  Rceulx  étant  malades,  et  marchant  toujours  en  avant.  — 
Avertissement  confidentiel  touchant  une  somme  de  6,000  dneatt  ior  laquelle 
l'Empereur  compte,  pour  la  dittribuer  en  œuvret  piet. 

Bivgfos,  14  octobre  1556. 


llustre  senor,  como  S.  M**^  no  es  levantado,  y  manda  qae  te 
despache  lucgo  este  correo,  para  avisar  à  Vuestra  Merced  que, 
aunquepensaba  ir  desde  estelugar hasta  ahl  en  seis jomadas,  dice 
que  quiere  ir  en  cinco,  y  que  aqui  no  quiere  eslar  mas  de  hoy 
y  manana,  y  partirse  despues  de  manana,  no  be  podido  bacerle 
relacion  de  lo  necesario  de  lo  que  Vuestra  Merced  me  escribe; 
hacerlo  be  esla  tarde,  y  avisaré  de  lo  que  sintiere. 

El  condestable  de  Navarra  vino  à  Pesâdas  antier  manana  à 
besar  las  manos  à  S.  M**^  y  bizolo  brevemente,  y  luego  se  despl- 
diô  con  fin  de  ir  à  encontrar  à  las  cristianisima  y  serenisima 
reinas  de  Francia  y  Ungria;  y  luego  creo  que  se  volvera  à  su 
casa.  A  donFrances  de  Veaomont  (1)  encontre  ayer  très  léguas 


(1)  Voyez  la  note  5,  A  la  p.  6. 
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de  aqui  en  su  litera,  que  iba  à  encontrar  con  S.  H'*''»  para  hacer 
lo  mismo. 

No  quiso  S.  M"^  que  aqui  se  le  hiciese  ningun  recibimiento, 
aunque  el  condestable  (i)  eslaba  para  hacello;  pcro  siguiô  la 
yoluntad  de  S.  M'''^à  quien  besé  las  manos  en  llegando,y  proveyô 
que  â  todos  los  criados  de  la  casa  se  les  dièse  todo  lo  que  fuese 
menester,  aunque  Luis  Quijada  no  ha  dado  lugar  à  nada  de  esto. 

Yo  no  he  de  dejar  de  avisar  à  Yuestra  Merced  de  lo  que  sîn- 
tiere  acâ.  Notan  el  poco  regnlo  y  visitaciones  que  la  senora  prin- 
cesa  hace  à  S.  M^^  pues  hasta  agora  no  ha  sîdo  mas  que  una  la 
de  los  embajadores  y  las  conservas,  y  que  esto  se  debria  haçer 
cada  noche,  aunque  fuese  con  correos,  y  enviando  algunas  frutas, 
6  lo  que  pareciese. 

S.  M^**  lleva  determinacion  de  ir  en  dos  dias  à  Torquemada, 
y  ser  abi  à  los  2i,  y  tralar  luego  de  los  criados  que  ba  de  llevar 
y  licenciar,  y  pone  en  condicion  si  estarà  abi  la  fiesta  de  Todos 
Santos,  6  si  la  tendra  camino  de  Yuste;  y  aunque  se  que  Luis 
Quijada  le  persuade  que  es  muy  brève  tiempo  el  que  S.  M***^  bace 
cuenta  de  estar  abi,  todavia  insiste  que  no  quiere  aguardar  â 
que  se  estrague  el  tiempo,  y  carguen  las  aguas  y  frio;  y  no  dejo 
de  créer  que  tambien  lo  bace  por  las  visitaciones  y  lo  demâs  que 
terne,  aunque  esto  se  remédia,  con  que  se  seguirà  su  voluntad. 

Las  reinas  creo  que  llegaràn  boy  aqui,  porque  aunque  S.  M**' 
les  traia  dos  jornadas  de  ventaja,  ganaron  la  una  con  el  dia  que 
nos  detuvimos  en  Médina  de  Pomar. 

Ya  avisé  à  Yuestra  Merced  como  llegaron  los  cuatro  mil  du- 
cados  y  los  capellanes,  y  despues  vino  D.  Gabriel  Manrique,  con 
que  se  remediaba  parte  de  lo  que  faltaba. 

El  condestable  ba  tenido  gran  cuidado  de  inviar  cada  dia  â 
visitar  à  S.  M^'^,  y  de  regalarle  en  algunas  partes,  y  tambien  el 
abad  de  Ona,  y  con  mucbas  frutas  y  conservas  y  aves. 

En  lo  que  toca  à  lo  del  aposiento  de  S.  M'*"*,  debe  Yuestra 


(1)  Don  Peilro  Fcmnndez  de  Yelasco,  connétable  de  Castille  et  de  Léon. 
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Merced  m<nndar  que  se  use  de  diligencia,  y  tambien  del  de  sus 
criados,  y  que  se  aposienten  lo  mas  cerca  de  donde  S.  M^  esto- 
viere,  que  ser  pueda,  porque  son  rouy  pocos  y  los  medios  enfer- 
mos,  y  harian  falta  à  su  servicio,  si  esloviesen  lejos;  y  espantarse 
ha  Yuestra  Merced  de  ver  la  casa  que  S.M^  lleva,  y  cuan  solo  va 
por  estes  caminos,  que,  si  no  es  Luis  Quijada,  no  lleva  con  quien 
hablar,  porque  Laxao  y  Obremont  y  M'  de  Rus  van  malos,  y 
adelanle  siempre. 

Pocos  dias  àntes  que  S.  M^'^  parliese  de  Gante,  se  libraron  à 
Duardo  de  Versaques,  su  liinosnero  mayor,  6,000  ducados  en 
Hernando  del  Gampo,  para  que  los  cumpliese  de  los  derechos  de 
once  y  seis  al  roîllar  en  los  pages  de  esta  feria  de  seliembre,  para 
clertas  limosnas  y  obras  pias;  y  à  este  propôsito,  tratando  de 
esto,  me  mandé  S.  M^  que  llegado  ahi  le  acordase  si  se  tome 
cuenta  à  los  herederos  de  Garcia  de  Gastro,  y  al  que  hizo  el 
oficio  después  dél,  hasta  que  se  proveyé  en  Gampo,  y  si  el  alcance 
se  entregù  à  Antonio  de  Yega,  conforme  à  lo  que  se  escribiô  el 
ano  pasado  sobre  este,  porque  creo  que  quiere  saber  lo  que  liqui« 
damente  habrà  en  ser  de  este  hasta  agora,  para  distribuirlo  en 
algunas  obras  pias.  Hâme  parescido  avisar  de  elle  à  Yuestra  Merced, 
porque,  si  no  se  hubiese  puesto  en  ejecncion  lo  que  enbiô  à  mandar, 
se  podria  enojar  con  los  contadores  y  con  quien  mas  tuviere 
la  culpa;  y  nadie  entienda  que  yo  aviso  de  estas  cosas,  pues  solo 
mi  intente  es  prévenir  à  Yuestra  Merced  de  ellas,  para  que  si 
faltare  algo,  se  remédie. 

Esta  ciudad  y  la  iglesia  creo  que  quieren  hablar  hoy  à  S.  M'*', 
no  se  si  es  mas  que  visitacion. 

En  este  punto  llega  uno  que  me  dice  que  las  reinas  vendràn 
hoy  à  este  lugar.  No  siento  otra  cosa  de  que  deba  dac  cuenta  à 
Yuestra  Merced.  El  senor  Luis  Quijada  lo  harâ  deotras  cosas  de 
mas  momento,  como  quien  esta  mas  de  ordinario  con  el  Empe- 
radore,  el  quai  viene  bueno,  gracias  â  Nuestro  Senor 

De  Burgos,  â  14  de  oclubre  de  1556 

Martin  piç  Gaztel6. 
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XIII. 

LUIS   QUIJADA   A   lUAN   YAZQUEZ. 

Itinérftird  ée  rEmpereur  jusqu'à  Valladolid.  —  Qaîjada  m  réjouit  des  euTois  fait* 
par  la  princesse  à  son  père,  ne  fût-ce  que  pour  le  public. — Arrivée  de  Gutierre 
Lopes.  —  Séjour  des  reines  à  Burgos  jusqu'au  17. 

Burgos,  15  octobre  1556. 


Ilustre  seôor,  pasa  este  correo,  con  el  quai  quiero  avisar  à 
Vaestra  Merced  como  S.  M^**  parte  manana ,  y  va  à  Gelada ,  y  de 
alli  à  Palenzuela,  y  de  Palenzuela  à  Torquemada,  y  à  Duenas,  y 
â  Cabezôn ,  que  son  seis  jornadas  :  conforme  à  este  Yuestra 
Merced  darà  la  ôrden  que  convenga.  Los  yiscochos  llegaron 
hecbos  agua,  que  no  se  puçde  aprovechar  de  ellos.  En  estremo  me 
he  holgado  de  que  S.  Â"*  haga  estos  regalos  i  su  padre,  siquiera 
por  las  gentes.  Gutierre  Lopez  es  llegado.  Las  reînas  se  quedan 
aqui  hasta  el  s^bado,  Hoy  despachamos  al  que  aht  ha  de  hacer 
el  aposento. 

De  Burgos,  à  los  iS  de  octubre  1556,  de  nocbe. 

El  condestable  partie  ayer  con  S.  M^. 

Luis  QUIJADA, 
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XIV. 


LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Plai  de  soles  envoyé  &  l'Empereur,  et  qu'il  a  mangé.  —  Ce  que  Quijada  lui  a  dit  et 
aux  reines,  ses  sœurs,  touchant  les  dispositions  faites  pour  leur  logement.  — 
Marche  en  avant  de  Gutierre  Lopez  et  du  licencié  Bribiesca.  —  Paroles  de  l'Em- 
pereur sur  le  prince  don  Carlos.  ->  Bon  état  de  sa  santé.  —  Il  veut  que  la  prin- 
cesse aille  au-devant  des  reines,  à  Yalladolid ,  jusqu'au  bas  du  palais.  —  Il  est 
accompagné  du  connétable  de  Gastille.  —  Itinéraire  jusqu'à  Valladolid. 


Pakn^uela,  17  octobre  1556. 


Ilustre  senor,  esta  luanana  llegô  el  correo  con  là  de  Vuestra 
Merced  de  16 ,  y  con  ella  la  olla  de  acedias,  y  llegaron  mas  bien 
tratadas  que  los  viscochos  (1).  S.  M**^.  comiô  de  ellas,  y  le  su- 
piéron  bien.  Âyer  dije  à  las  reinas  como  S.  A"  aderezaba  sus 
aposentos,  y  que  no  era  menester  enviar  nada  de  lo  suyo,  y 
diciendolo  hoy  à  S.  M*"^  me  pregunté  si  se  aderezaba  el  suyo;  yo 
le  dije  lo  que  Vuestra  Merced  me  escribiô,  y  la  dilijencia  que 
S.  A"*  ponia  en  elio.  De  que  esten  aposentados  estos  caballeros 
que  vieaen  con  S.  M^,  me  be  bolgado  de  sabello,  y  ansi  se  lo 
be  dicho  de  parte  de  Vbestra  Merûed ,  y  hanse  hoigado.  El  semnr 
Gutierre  Lopez  *pas6  hoy  delante,  y  lo  mismo  bizo  el  seâor  licen- 
eiado  Bribiesca.  Tambien  dije  à  S.  M**^  como  Vuestra  Merced  me 
escrebâa  el  regocijo  que  ténia  el  principe  nuestro  senor  para  el 
recebimiento ,  y  respondiôme  que  pensaba  que  se  habia  de  atajar 
los  primeros  dias.  Vuestra  Merced  hace  mny  bien  en  qnerer 
saber  de  S.  M'"^  siempre,  para  avisar  à  S.  A**.  El  va  muy  bueno 


(1)  Yoy.  la  lettre  précédente. 
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y  tan  sano  como  ha  machos  dias  que  estuvo  (i),  y  creo  que  ha 
de  vevir  harlos  aiios.  Dios  le  guarde.  En  amaneciendo ,  parte  el 
aposentador  de  palacio  à  ver  lo  que  esta  hecho  en  la  casa,  y  creo 
que  con  la  buena  dilijencia  de  S.  A"*,  que  estarà  todo  hecho. 
Creo  que  se  me  olvidô  de  responder  à  lo  que  S.  A"  me  mandé 
sobre  donde  habia  de  salir  à  recebîr,  mas  a  esto  creo  que  res- 
pondi,  y  no  à  la  érden  que  habia  de  haber  en  el  recebîr  S.  A*^ 
à  sus  tias;  yo  lo  dije  à  S.  M^*^,  y  luego  respondiéme  que  hasta 
bajo.  Después,  escomenzé  à  decir  no  se  que,  y  à  la  fin  yo  le  dije  : 
a  Pues  Vuestra  Mageslad  ha  de  llegar  primero  que  las  reinas, 
»  podràlo  tralar  con  S.  A**.  »  Dijome  :  <  Bien  decis,  que  en- 
»  tônces  se  puede  hacer.  »  De  aqui  no  hay  mas  que  decir,  sino 

que  S.  M^  va  muy  bueno  y  acompanado  del  condeslable  (3) 

De  Palenzuela,  à  los  17  de  octubre,  sâbado  noche. 

De  aqui  à  Torquemada 3 

De  Torquemada  à  Duenas 4 

De  Duenas  à  Gabezôn 4 

De  Cabezôn  à  Valladolid 9 

Y  estas  son  las  jornadas  que  S.  M**^  ha  de  hacer. 

Luis  Qdijàda. 


(1)  Gaztelû  écrivait,  le  18,  à  Yazquei,  que  TEmpereur  se  portait  si  bien, 
que  ceux  qui  Tavaieut  vu,  depuis  six  ans,  en  Flandre  et  en  Allemagne,  s^en 
étonneraient  :  «  S.  M**^  viene  tan  bueno,  que  los  que  le  han  visto  en  Flandes 
9  y  en  Alemania ,  de  seis  aiios  aci ,  se  espantaran » 

(3)  L'Empereur  était  accompagné  ainsi,  depuis  Burgos,  de  don  Francès 
deBeamonde,  avec  les  gardes,  de  sorte,  dit  Gaztdù,  qu'il  n'avait  plus  Tair 
d'être  conduit  comme  un  prisonnier,  entre  l'alcade  et  ses  alguazils.  (Lettre  de 
Gaztelû,  du  17  octobre.) 


1  "^ 


(29) 
XV. 

MARTIN  DE  GAZTELÉ  A  JUAN  VAZQUEZ. 

L'Empereur  est  ud  peu  moins  bien.  —  Présent  de  volailles,  de  fruits  et  de  vins, 
qui  lui  est  envoyé  par  Tévéque  de  Palencia.  —Visite  de  ce  prélat,  qui  rendra 
les  mêmes  devoirs  aux  deux  reines.  —  Quijada  et  un  des  aides  de  chambre  ne 
manquent  pas  de  rendre  compte  à  TEmpereur  du  soin  que  la  princesse  prend , 
chaque  jour,  de  s'informer  de  ses  nouvelles. 

Torquemada,  10  octobre  1556. 


Ilustre  seiior,  coo  un  correo  que  despaché  ay«r  h  mediodia, 
avisé  â  Vuestra  Merced  de  la  salud  con  que  S.  M*"^  Yenia,  y  lo 
demâs  que  se  ofrescia.  Lo  que  después  hay  que  decir  es  que 
comiô,  no  con  el  sabor  ni  en  la  cuantidad  que  àntes,  y  anoche 
me  dijo  el  médico  que  tovo  alterado  un  poco  el  puiso,  y  que 
hizo  colacion  con  ruin  gusto  :  pero  se  que  ha  dormido  muy  bien, 
aunque  ha  comido  hoy  mal  ;  y  él  se  recela  de  que  habiendo  al- 
guna  mudanza  en  el  tiempo ,  podria  retentalle  su  gota.  Las  reinas 
\ienen  esta  noche  aqui,  y  dicen  que  de  Duenas  ahi  irân  en  un 
dia.  Si  en  la  salud  de  S.  M**"*  hubiere  mudanza  buena  6  mala,  tam- 
bien  avisaré.  Y  por  el  présente  no  hay  olra  cosa  de  que  hacello,  \i^ 

sino  que  esta  noche  va  à  dormir  à  Duenas.  El  senor  obispo  de 
Palencia  (1  )  envié  anoche  un  buen  présente  de  aves  y  frutas  y  vino 
à  S.  M****,  de  que  cupo  parte  à  toda  su  corte,  y  él  es  llegado  hoy 
aqui,  y  el  condestable  me  dicen  que  le  padrineé  para  que  besase 
las  manos  àS.  M^  :  todavia  aguardarà  â  hacer  la  misma  diligencia 
con  las  serenisimas  reinas,  si  no  pasa  â  eucontrallas adelante.  El 


(1)  DoD  Pedro  Gasca.  Sandoval  loue  la  grande  prudence  de  ce  prélat 
(Miitoria  de  Carlo  V,  li?.  XXXIi,  $  ixix.) 


i-1 
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cnidado  que  S.  A"  tiene  de  enviar  cada  dia  à  saber  la  salud  de  S.  M"' 
se  le  représenta,  sin  que  en  ello  faaya  descuido,  por  medio  del 
senor  Luis  Quîjada  y  de  un  ayuda  de  càmara  amîgo  y  flamenco. 
Guarde,  etc.  De  Torquemada,  à  19  de  octubre  de  1556. 

Martin  de  Gaztelu. 


XVI. 


LUIS    QUIJADA    A    JUAN    VAZQUEZ. 

Légère  indisposition  de  l'Emperear;  son  arrivée  à  Dueiias.  —  Ce  qu'il  ■  mangé, 
et  ordres  donnés  par  lui  pour  son  dîner  du  lendemain.  —  Indications  à  Juan 
Vazquez  sur  la  manière  dont  l'Empereur  pourra  le  recevoir  à  Cabeaon.  —  Ten- 
tatives de  quelques  personnes ,  pour  faire  changer  l'ilinéraire  de  l'Empereur. 
II  se  rend  aux  observations  contraires  de  Quijada,  qui  désire  qu'il  puisse  être 
vu  de  tous ,  à  son  entrée  dans  Yalladolid. 


DaeQas,  19  oclohne  1550. 


Ilustre  $enor,  viniendo  de  palacîo  esta  noche  â  las  ocfio  y 
média,  me  dan  la  de  Vuestra  Merced  de  19  de  e^te,  y  no  pude 
decir  h  6.  M^'^  la  indispusicion  de  S.  A**,  por  ser  tarde.  Maûana, 
de  manana ,  le  leeré  el  capitule  de  Vuestra  Merced  que  habla 
sobre  eslo ,  y  Dîos  le  dé  la  salud  que  todos  hemos  menester. 

S.  M^"^  llegô  aqui  esta  nocbe  bueno^  meyor  que  lo  hizo  ayer  a 
Torquemada;  hizo  colacioo  con  dos  huevosy  algunas  conservas  y 
uncardo,  y  cen  muy  buen  apetito,  y  mandé  tener  su  comida 
manana  no  de  mucfaas  viandas,  mas  buenas.  Yo  le  pregunté  que 
tal  se  sentia  ;  dijome  que  bueno ,  y  que  séria  à  Gabezôn  â  dormir 
manana ,  y  ansi  despacbé  los  aposentadores  esta  noche.  Ue  como 
durmiere  y  se  levantare  y  Uegare  à  Cabezén ,  manana  avîaareoios 


(  51  ) 

à  Vuestra  Merced,  en  llegando  ;  y  ansf  se  harà,  si  novedad  hubiere, 
lacual  terne,  no  obstante  que  duerme  bien;  mas  ni  lleva  tan 
buena  dispusicion  como  solia,  ni  tan  buena  color  como  ânles. 

Cuanto  â  la  venida  de  Vuestra  Merced  nianana  à  Cabezén , 
sera  à  hora  de  ver  à  S.  M^,  cnando  llepre,  mas  la  visitacion  ha 
de  ser  corta,  porque  luego  se  retira.  A  la  manana,  después  de 
Tesiido,  podrâ  ser  mas  larga  y  con  mas  saxon.  Escoja  Vuestra 
Merced  cual  es  mas  servido,  que  yo  daré  mi  posada  à  Vuestra 
Merced  y  un  par  de  perdices  y  un  capon,  à  cualquiera  hora  que 
Vuestra  Merced  viniere. 

Âqui  hay  algunos  que  de  alU  ban  venido;  ban  persuadido  à 
S.  M*"*  que  fuese  por  Cigales  y  alli  hiciese  noche,  y  que  ténia, 
entrando  por  la  puente,  mas  cerca  la  posada  y  eon  menos  gente, 
y  estaba  resoluto  para  hacello.  Yo  le  dije  ayer  que  S.  M**^  mirase 
que  lo  deseaban  ver,  y  que  no  era  jusio  que  entrase  tan  escon- 
dido,  sino  que  todos  le  yiesen;  y  ansi  le  pareciô  que  yo  decia 
bien ,  y  se  resolvié  comigo  que  le  llevase  por  donde  quisiese,  con 
tal  que  no  fuese  por  la  puerta  del  Campo.  Yo  dije  que  entrase 
por  la  de  San  Pedro ,  que  es  la  puerta  de  la  chancilleria ,  y  ansi 
lo  dej6  acordado  (1). 

De  Dnenas,  à  49  de-octubre  iS56. 

Pues  S.  A**  pone  tanta  diligencia  en  mandar  colgar  la  casa , 
es  de  créer  que  estarà  como  conveoga.  Bien  lo  suele  faacer  la 
reina  de  Ungria. 

Luis  QnijÀDA. 


(1)  L^Empereur  fit  son  entrée  à  Yalladolid,  le  21  octobre;  il  ne  voulut 
pas  de  réception  officielle,  et  ordonna  qu^on  réservât,  pour  les  deux  reines, 
ses  sœurs ,  les  honneurs  qu'on  se  préparait  à  lui  rendre.  Il  logea  dans  la 
maison  de  Ruy  Gomez  de  Silva,  où,  selon  son  désir,  la  princesse  doAa  Juana 
et  le  prince  don  Carlos  Tattendaient.  Les  reines  descendirent  au  palais  royal  : 
la  princesse,  qui  Tbabitait  avec  don  Carlos ,  alla  s'établir  en  Tbôtel  du  duc 
d'Albe.  L'Empereur  quitta  Yalladolid  le  4  novembre.  {Extraits  du  eoUmel 
Jparid.) 
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XVIL 

LUIS  QUMàDA  a  JUAN  VAZQUBZ. 

1  de  ventre  qui  prend  à  l'Empereur.  >-  Il  s'en  rétablit ,  et  mange  de  bon 
appétit.  —  Mauvais  état  du  temps  et  des  cLcmins. 

Yaldestillas,  4  novembre  1556. 


Ilustre  seâor,  con  este  correo  fae  recibido  la  de  Voestra 
Merced  à  las  40  de  la  noche.  A  S.  M*'**  le  toroé  un  dolor  de  tripas, 
y  con  él  se  apeô  en  una  guerta ,  no  média  légua  de  Valladolîd , 
adônde  tomô  el  bacin,  y  hizo  una  càmara  muy  gran  que  le  debié 
alibiar  harto.  Partie  de  alli  à  las  cinco,  y  llegô  aqui  â  las  ocho, 
bueno  ysin  ningun  dolor  de  tripas,  y  dice  que  le  aprovecho 
avelle  hurtado  la  almohadilla,  porque,  corao  no  ténia  que  una, 
arriméla  al  estomago  y  tripas,  y  el  calor  de  ella  dice  que  se  las 
sosegô;  hizo  colacion  y  de  muy  buen  apetito,  y  yo  le  dejé  muy 
bueno  y  curàndose  el  dedo.  Hàuos  hecho  muy  ruin  dia,  y  casi 
que  todo  de  agua ,  y  yo  nunca  vi  camino  de  arena  con  tanto 
iodo.  Partira  manana ,  ira  a  Médina  del  Campo.  De  como  S.  M^*"* 
estuviere  esta  noche,  sera  Vuestra  Merced  avisado  manana 

De  Yaldestillas,  à  las  10  y  média  de  la  noche,  miercoles. 

Luis  Quuada. 
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XVIII. 

LUIS  QUIJÀDA  À  JUAN  VAZQUEZ. 


Départ  de  TEmperour  pour  Medioa  del  Campo ,  dont  le  magistrat  devra  venir  le 
recevoir  hors  de  la  ville.  —  II  est  content  de  ce  qu'il  n'y  aura  plus  de  réception 
officielle  après  celle-  là. 


Yaldestillas,  Snorembre  1556. 


Iluslre  senor ,  S.  M****  ha  dormîdo  bien  esta  noche ,  y  cierto 
llegô  cansado;  mas  no  me  espanto,  porque  hizo  el  peor  dia  del 
mundo,  y  mas  aguas  por  el  camino.  Ira  Iioy  à  Médina,  à  donde 
quiere  que  le  saïga  à  rccebir  la  villa ,  y  no  muy  lejos  de  la  puerta , 
y  ya  descansado  de  que  desde  alli  adelante  no  tendra  importn- 
nidad  de  recebiroiento.  Desde  Médina  avisarémos  con  la  salud 
que  S.  M^  Ilega  y  con  la  que  parle.  Ruin  tiempo  nos  hacè 

De  Yaldestillas ,  à  los  cinco  de  noviembre. 

Luis  Quuada. 
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XIX. 


LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQU^. 

Arrivée  de  TEmpereur  à  Médina ,  en  bonne  santé.  —  II  dort  bien ,  et  mange  des 
anguilles,  des  barbeaux  et  d'autres  poissons.  —  Ressentiment  de  goutte ,  mais 
très-léger  et  très-passager.  —  Quijada  demande  des  anchois  pour  le  vendredi 
suivant;  l'Empereur  désire  en  manger,  depuis  son  arrivée  en  Espagne.  — 
L'Empereur  s'apprête  à  monter  dans  sa  litière. 

Medîna  del  Campo,  6  novembre  1556. 


Uustre  senor,  Vuestra  Merced  podrâ  avisar  à  S.  A"*  que 
S.  M^'*^  llegô  con  salud  aqui,  y  a  dormîdo  esta  noche  muy  bien  ;  y 
aunque  alguoa  vez  hay  algun  sentimiento  de  gota,  no  es  mas  de 
senalar  y  pasar  adelante,  por  manera  que  va  bueno.  Ha  comido 
muy  bien;  y  aunque  S.  A"  no  nos  ha  enviado  anguillas,  para 
hoy  no  noshan  faltado,  ni  ranas,  ni  barbos;  de  todo  ha  comido, 
mas  no  mucho.  Teme  que  no  haya  alguna  cosa  que  le  embarace, 
con  parecer  que  el  liempo  se  asienta  y  con  tramontana,  la  cual 
creo  harâ  mas  dano  â  su  salud ,  si  resfria ,  que  no  ser  el  tieropo 
hùmido;  Dios  quieraque  la  salud  vaya  adelante.  Para  el  \iernes 
que  viene ,  si  es  posible ,  Vuestra  Merced  nos  envie  algunas  an- 
chobas,  que  las  desea  corner,  desde  que  desembarcô.  Tambien 
aviso  à  Vuestra  Merced  que  nos  vamos  apartando  de  las  postas, 
y  que  si  no  hago  esto  mas  â  menudo ,  que  sera  por  falta  de  no 
tener  comodidad.  Vuestra  Merced  lo  proveerà  como  S.  A"*  sea 
servida,  y  sepa  de  S.  M""*  cada  dia,  que  yo  tendre  eu idado  de 

hacer  esto  siempre Otra  cosa  no  hay  que  hacer  saber  à 

Vuestra  Merced ,  sino  que  S.  M^**^  se  va  à  poner  en  la  litera 

De  Médina  del  Gampo,  â  los  6  de  noviembre  1556. 

Va  S.  M****  à  dormir  â  Orcajos  de  las  Terres, 

Luis  Quuada. 


(38) 


XX. 


LfJIS  QUIJADâ  à  JUAN  VAZQUEZ. 

Santé  de  TEniperaur,  asMx  aalisfai^ante.  ^  Amélioration  du  temps.  —  Provisions 
de  bouche.  —  ArriTce  d'un  moine,  porteur  d'une  lettre  du  royaume  d'Aragon; 
par  l'intervention  de  Quijada ,  l'Empereur  lui  donne  audience ,  et  lui  répond 
gracieusement.  —  Départ  de  l'Empereur  pour  Penaranda.  —  11  envoie  à  la 
princesse  deux  outardes. 

Horcajo  de  las  Torres,  7  ooTembre  1556. 


Iluslre  senor,  à  las  once  horas  anoche  recibi  la  de  Vuestra 
Merced  escrita  ayer,  y  desde  Heilipa  d^l  Campo  despaché  à 
Vuestra  Merced  un  correo,  para  que  avisase  à  Vuestra  Merced  de 
la  saliid  een  que  S.  M**^  va ,  que  es  barto  mejor  que  eon  la  que 
de  abi  partie.  El  tîempo  me  parecc  que  se  asienta,  y  sin  hielos 
y  frios,  que  es  lo  que  mas  conviene  à  la  salud  de  S.  M''**.  Hoy  va 
â  dormir  â  Penaranda,  très  léguas  de  aqui.  Ha  dormido  esta 
Doche  muy  bien ,  y  sin  ninguna  manera  de  dolor.  Tiene  para 
corner  muy  buenas  anguillas  y  barbos  y  ranas  y  pescado  cecial, 
mas  de  todo  come  poco.  Dios  nos  le  deje  llevar  con  bien  à  su 
casa,  qjue  ereo  que  si  alla  Ikga,  sin  que  le  dé  la  gota,  queba  de 
tener  mucha  salud.  Desde  Médina  avisé  â  Vuestra  Merced  como 
DOS  apartdbamos  de!  camino  de  las  postas ,  y  por  esto  no  sabia 
S.  A"  de  la  salud  de  su  padre  tan  à  memido.  Vueslra  Merced 
lo  mande  proveer  eomo  le  pareciere. 

Yo  dejé  à  Vuestra  Merced  un  mémorial  de  d  camino,  y  otro 
k  S.  Â*",  â  quien  yo  le  di  en  la  mano.  Âqui  va  otro,  para  qoe 
Vuestra  Merced  sepa  como  S.  M^'^  camina,  y  las  jornadasque  haee. 

Un  fraîie  llegô  con  una  carta  de  parte  del  reino  de  Aragon , 
y  digo  à  Vuestra  Merced  que  sobre  Uegar  à  hablar  à  S.  M***,  fuera 
bien  mal  tratado,  si  yo  no  llegara  ;  mas  como  entendi  la  emba- 
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jada,  le  hice  todo  el  buen  tratamiento  del  miindo,  y  dié  su 
carta ,  y  hizo  su  embajada ,  y  S.  M^***  le  oy6  y  respondiô  graciosa- 
mente.  Y  porque  S.  M^^  escomienza  à  corner ,  no  digo  mas  de 
que  partirémos  de  aqui  à  las  dos ,  y  si  S.  M***^  quîsiese  partir 
mas  temprano,  caminariamos  con  sazon  la  jornada,mas  siempre 
llegamos  média  hora  de  noche  à  casa 

De  Orcajos  de  las  Torres,  à  los  7  de  noTÎembre  1556. 

S.  H****  en  via  dos  abu  tardas  â  Su  Alteza. 

Luis  QUUADA. 


XXI. 

LUIS  QUUâDÀ  a  JUAN  VAZQUEZ. 

Bon  eut  de  la  santé  de  l'Empereur.  —  Attente  des  anchois  1  —  Envoi  à  Avila, 
pour  avoir  du  vin  doux,  quoiqu'on  prétende  qu'il  ne  convient  pas  à  la  santé 
do  l'Empereur.  —  S.  M.  tire  une  grande  utilité  de  son  poêle,  que  son  petit-fils 
lui  avait  demandé  avec  tant  d'instances. 


Alarâz,  8  novembre  155G. 


llustre  senor,  à  las  10  antes  de  mediodia,  en  Penaranda, 
llegô  este  correo  con  el  pllego  de  carias  de  Vuestra  Merced  de 
7  de  este,  y  en  levantândoseS.  M^^  le  di  la  de  S.  A**,  y  me  mandé 
que  no  despachase  hasta  aqui,  porque  queria  responder  à  la  prin- 
cesa,  y  ans!  lo  hizo,  y  con  harto  trabajo  ;  y  pues  S.  M^*^  debe  decir 
de  su  salud,  no  habrà  para  que  me  alargue  yo  mas  de  que  siem- 
pre la  Ileva  y  corne  y  duerme  muy  bien.  Hàcenos  muy  buen 
tiempo,  puesto  que  boy  se  nos  ba  turbado  un  poco  el  tiempo. 

Pues  los  correos  van  yentes  y  venientes,  y  esta  va  por  el  ordi- 
narîo,  no  bay  para  que  bacer  mas  dilijencia  de  la  que  Vuestra 
Merced  dice. 


(37) 

Las  anchovas  serân  las  bien  venidas  cuando  yenieren,  y  por 
si  6  por  DO  enviamos  esta  noche  à  Avila  por  inosto,  que  dicen 
es  bien  fuera  de  lo  que  conviene  à  la  salud  de  S.  M^"*.  Plega  h 
Dios  de  dàrsela  como  conviene ,  que  aunque  va  muy  bueno,  no 
dejamos  de  levantarnos  con  niiedo,  pensando  que  ha  de  amanecer 
nn  dia  con  la  gota.  Hàcenle  falta  de  hoy  mas  las  càmaras,  que 
no  tendra  chimenea  en  ellas ,  pero  aprovéefaase  de  su  estufa,  la 
cual  le  pedia  su  nieto  muy  de  veras. 

S.  A",  creo,  escribiô  à  S.  M****  delà  salud  con  que  S.  M*"*  reâl 
quedaba,  y  yo  le  dije  lo  que  decia  de  su  salud  Vuestra  Merced 

De  Alaràz,  k  los  8  de  noviembre. 

Luis  Quijada. 


XXIL 

LUIS  QUUADA  Â  JUAN  VAZQUEZ  (1). 

Satisfaction  de  l'Empereur,  des  couvertures  en  plumes  que  la  princesse  lui  a 
envoyées  ;  il  veut  faire  de  l'une  d'elles  une  jaquette.  —  Arrivée  A  Tomavâcas. 
—  L'Empereur  choiait,  pour  continuer  sa  route  jusqu'à  Jarandilla,  le  chemin 
le  plus  court,  mais  qui  est  le  plus  difCcile.  11  sera  obligé  de  quitter  sa  litière,  et 
de  se  faire  porter  en  chaise.  —  Sa  santé  est  excellente.  Il  a  bonne  couleur,  dort 
et  mange  bien. 

Tornafâcas,  1â  novembre  1556. 


Iluslre  senor»  la  carta  de  Vuestra  Merced  de  nueve  de  este 
recibf,  con  las  colcfaas,  en  el  Barco  de  Avila,  antenoche  â  las  oclio 


(1)  Il  y  a  une  lettre  de  la  même  date  de  Quijada  A  la  princesse  dofia  Juana. 
)Slle  ne  contient  rien  de  plus  que  celles:!,  sinon  que  le  temps  est  superbe, 
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horns  de  la  noche,  y  S.  M****  se  hoigé  con  las  colchas^  puesto  que 
ténia  olra,  y  dice  que  es  cosa  rouy  caliente,  y  que,  porqlie  leinia 
estragar  la  que  ténia,  si  la  deshacia^quiere  hacer  de  la  una  délias 
una  jaquela  forrada  entre  dos  tafelanes,  por  ser  muy  liviana  y 
caliente  para  traer.  Yo  le  digo  que  haga  una  ropa  larga,  como 
las  que  trae  en  casa ,  pues  babrà  para  todo.  Mandôme  que  de  su 
parte  Vuestra  Merced  agradeciese  à  S.  A^  el  présente,  y  que  le 
ténia  en  mucho,  por  lo  que  se  piensa  serbir  dél. 

S.  M'"^  Ilegé  aqui  anoche  à  una  bora  despues  de  anochecîdo; 
y  vista  la  relaciod  de  los  dos  caminos,  le  ba  pareseido  escoger 
el  mas  corto  y  mas  àspero,  y  ansi  esta  detertninâdo  de  llegar  boy 
à  Jarandilla,  que  son  cinco  léguas  de  muy  mal  camino.  Habrà 
S.  M^"*  de  ir  lo  mas  fuera  de  su  litera,  en  silla,  porque  dice  que 
â  caballo  le  baria  mal,  y  ansi  aborra  cuatro  jornadas  que  babrà 
por  el  camino  mas  Ilano,  el  cual  y  de  vituallas  estaba  aderezado 
y  bien  provebido.  Los  de  aqui  dicen  que  se  pasarâ  trabajo.  S.  M**^ 
quiere  ir,  por  escusar  las  jornadas  que  digo.  Hàcese  gran  difi- 
cultad  en  el  pasar  de  las  acémilas  cargadas.  De  lo  que  sucediere 
ayisaré  yo  à  Vuestra  Merced.  S.  M^^  lleva  mucba  salud  y  muy 
buena  color,  duerme  y  come  bien,  y  tiene  gana  de  despacbar  su 
casa,  si  veniese  el  grafier,  é  sus  papeles.  Sin  él  oreo  no  puede 
hacer  nada. 

Dé  Tornav&cas,  h  los  doce  de  notiembre  15S6. 

Luis  Qduadâ. 


que  Tabsence  de  cheminées  dans  certains  lieux  quMl  traverse  contrarie  TEmpe- 
reur,  mais  qu'alors  il  se  sert  du  poêle  qu'il  a  apporté,  et  qui  lui  eut  g^ran- 

dement  fait  Taute,  sMI  Pavait  donné  au  prince  D.  Carlos  :  « Algunas  veces 

»  le  cansa  el  camino,  y  mas  no  hallar  chimeneas  en  algunos  lugares  :  cuando 
»  esta  falta,  se  sirve  de  su  estufa,  la  cual  ballara  taenos,  si  la  diera  al  principe 
»  nuestro  se&or.....  » 


(59) 

xxin. 

LUIS  QUIJADA  À  lUAN  YktQt^fSt  (1). 

Réteption  des  pâtés  d'angoilleft  entoyés  par  la  princesse  ;  l'Empereur  en  maiige , 
plus  que  de  toute  autre  chose ,  quoiqu'il  ait  des  truites.  ->  Dans  le  trajet  de 
Tornavâcas  à  Jarandilla,  TEmpereur  a  dû  faire  trois  lieues,  porté  sur  les  épaules 
des  paysans,  tant  les  chemins  étaient  mauvais;  il  est  arrivé  extrêmement 
fatigué ,  après  une  jouriiée  db  sept  heures.  ~  Il  est  bien  logé  à  Jarandtlla  ;  Il 
a  fait  faire  une  cheminée  dans  son  appartement.  —  Exoeltent  état  de  sa  santé. 
~  Son  désir  d'aller  voir  le  monastère ,  et  d'y  donner  quelques  ordres.  — 
Demande  de  petites  olives,  ta  provision  de  l'Empereur  étant  à  la  veille  de 
s'épuiser. 

Jarandilla)  14  norembro  1556. 


Ilnstre  senor^  anoche  à  las  7  ilegô  el  correo  con  las  dos  em- 
panadas  de  anguiUas,  y  laego  las  meti  à  S.  H^*^,  y  aunque  faay 
truchas,  las  tiene  en  mas,  por  ser  à  sa  gusto.  Yo  le  dije  la  dili* 
gencia  que  Vuestra  Merced  hacia  por  las  anchoyas,  y  que  no  se  po* 
dian  haber  mas ,  que  se  procurarian  y  se  enyiar  (â)  para  el  primer 
dia  de  peseado.  La  causa  de  haber  tardado  el  correo  que  despa- 
chamos  de  Tornavâcas»  fué  porque  el  que  traia  el  despacho  cayé 
y  qued6  malo  en  las  Villérias,  y  de  alli  despacho  un  villano  en 
un  caballo  que  Irujo  el  despacho  14  léguas,  y  en  el  mismo  toi- 
tié  à  llevallo  desde  Tornavâcas,  al  cual  lugor  le  truge,  fot 
avisar  el  camino  que  S.  M***^  hacia,  que  fué  el  que  dije  â  Vuestra 
Merced  ;  y  era  el  peor  que  yo  he  caminado  jamàs ,  taoto  que  la 
litera  en  los  machos  no  podia  Tenir,  por  el  aspereza  de  la  tierra, 


(1)  Il  y  a  une  lettre  de  la  même  date  du  S*^  de  la  Chaulx  à  Tazquez;  maïs 
elle  ne  contient  rien  qui  ne  soit  dans  celle  de  Quijada. 

(2)  Sic  dans  Poriginal. 
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y  ansf  vino  S.  H*'  en  hombros  très  léguas.  LIegô  aqui  à  Jaran- 
dîlla  mas  cansado  que  lo  ha  hecho  en  ninguna  jornada,  y  en 
mas  de  siete  horas;  mas,  oomo  se  acortô  cuatro  joraadas,  pu- 
dose  sufrir  con  paciencia.  Esta  S.  M^  aqui  en  muy  buena  casa, 
y  ha  mudado  su  aposento  y  hecho  hacer  una  chiniinea  en  su 
càmara;  y  como  las  paredes  son  de  piedra  y  gruesa,  pensése 
pasarian  trabajo,  mas  eu  el  mismo  lugar  que  se  senalé,  estaba 
hecha  antiguamente,  y  ansi  hay  poco  que  hacer.  S.  M^  esta  muy 
bueno,  aunque  diceque  siente  siempre  aignna  novedad,  mas  no 
la  yémos  en  su  salud,  porque  corne  y  duerme  muy  bien.  Desde 
aqui  dos  é  très  dias ,  me  dijo  ayer  que  queria  ir  à  ver  el  menas- 
terio,  y  trazar  su  alojamiento ,  y  dar  érden  en  el  demàs,  y  des- 
pues  Tol verse  aqui.  Greo  que  todavia,  para  irse  de  asiento  à 
Yuste ,  habrà  de  esperar  aquellas  memoriad  de  Flandes,  à  algra- 
fier  que  llegue,  porque  sin  lo  uno  e  sin  lo  otro  no  puede  bacer 
nada. 

Mande  Vuestra  Merced  que  los  correos  vengan  por  sus  postas, 
hasta  Uegar  al  parejo  deste  lugar,  que,  à  lo  que  dicen  aqui,  posa 
la  posta  de  Portugal  cinco  léguas  de  este  lugar,  y  de  alll  pueden 
tomar  caballos,  y  Uegar  aqui  con  brevedad,  y  no  venir  un  dia 
paso  â  paso  desde  Alva  aqui. 

A  S.  M^*"*  le  supiéron  muy  bien  las  empanadas  de  anguilias;  y 
aunque  ténia  truchas,  comié  mas  de  ellas  que  uo  de  otra  cosa. 

Tambien  mande  Vuestra  Merced  que  se  escriba  à  Perejon  que 
nos  envie  mas  de  aquellas  aceitnnicas  que  dié  À  S.  M^,  porque 
se  le  van  acabando;  y  podràn  venir  con  el  correo  que  vendra 
desde  aqui  à  dos  6  très  dias. 

De  Jarandilla, à  los  U  de  noviembre  1556. 

Luis  Qumada. 


(41) 
XXIV. 

MABTIN  DE  GAZTELÛ  A  JUAN  VAZÛHBZ. 

DifBcultés  des  chemins  que  l'Empereur  a  eu  à  traverser  de  Tornavâcas  à  Jaran- 
dilla  ;  solUcitude  de  Quijada  pour  lui.  "  Son  établissement  dans  la  maison  du 
comte  de  Oropesa,  où  il  se  trouve  très*bien.  —  Ce  qui  se  dit  du  monastère  de 
Yu&te  et  du  climat  de  ce  lieu.  —  Gailelù  croit  que  TEmpereur  réfléchira  beau- 
coup, avant  d'y  entrer.  —  Préoccupations  que  lui  donnent  les  affaires  d'Italie 
et  de  Flandre;  désir  qu'il  a  d'en  recevoir  des  nouvelles.  —  Lettre  de  Francisco 
de  Ibarra  à  Guillaume  Van  Maie  ,  avec  des  remèdes  pour  les  hémorroïdes.  — 
Mécontentement  des  Flamands,  qui  sont  opposés  à  l'entrée  de  l'Empereur  au 
monastère. 

Jarandilla,  15  noTembre  1550. 


Ilustre  senor,  desde  Tornavâcas  escribf  à  Vuesira  Merced  (1)» 
Gon  el  corrco  que  trujo  las  colchas,  lo  que  habrà  visto.  Lo  que 
después  hay  que  decir  es  que  el  misnio  dia  partie  S.  M**^  de  allf  » 
càsi  à  las  doce ,  para  hacer  su  jornada  por  el  puerto  nuevo  » 
como  se  acordô,  porque  con  ella  se  acababa  toda,  y  ahorraban 
otras  très  que  se  alargaban  por  el  camino  que  àntes  de  la  par- 
tida  de  abi  se  resolviô  de  traer;  y  por  ser  el  puerto  tan  àspero  y 
fragoso  y  de  algunas  vueltas  cortas,  no  podian  las  acémilas 
camînar  con  la  lilera  sin  notable  peligro  de  despenarse,  por  le 
cual  convino  quitarlas,  y  los  labradores  que  para  este  efecto  se 
traian  de  Tornavâcas  le  trujéron  à  bombros,  y  el  senor  Luis 
Quijada  quiso  venir  à  pié  con  elles  cerca  de  très  léguas  que  dura 
el  mal  camino,  por  ballarse  présente  y  mandarlo  como  mas  con- 
vîniese,  y  otros  respectes;  y  asi  Uegô  S.  M^^,  con  el  ayuda  de 
Dios,  el  mismo  dia  algo  tarde,  pero  bueno,  aunque  algo  cansado. 


(1)  Nous  n^avons  pas  donné  cette  lettre,  parce  qu*e11e  ne  contient  aucune 
particularité  intéressante. 
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Âpe68e  en  la  casa  que  tiene  el  conde  aqui,  qoe  es  buena  y  esta  bien 
y  ricamente  adornada  de  todo  lo  necesario;  y  el  dia  siguiente 
que  Uegô,  mudé  de  aposento,  el  cual  diz  que  le  aatisface,  por- 
que  tiene  juntô  pegado  con  su  cÂmara  un  corredorcillo  abrigado 
donde  Taie  el  sol  todo  el  dia ,  y  se  esté  la  mayor  parte  dél  alli, 
de  donde  tiene  bien  larga  y  alegre  vista  de  buertas  y  Terdura, 
y  debajo  dél  un  jardin,  cuyo  olor  de  cidras,  naranjas,  limoues  y 
otras  flores  sesiente  arriba,  y  entiendo  que  S.  M^*^  estàeon- 
tento,  y  que  no  ira  al  monasterio,  para  quedarse  en  él,  por 
algunos  dias,  y  otrôs  infieren  que  ni  aun  este  invierno,  lo  cual 
dépende  de  la  veoida  del  grafier,  6  de  los  libres  de  su  oficio,  por 
que  se  ha  enviado,  porque,  acabado  de  resolver  lo  de  su  casa, 
no  dejarâ  de  tomar  determinacion  en  lo  que  ba  de  hacer  de  su 
ida  al  monasterio,  el  cual  entiendo  de  gente  de  la  tierra  que  es 
menos  à  propôsito  de  lo  que  alla  y  en  Flandes  han  dado  à  enteu- 
der,  porque  con  faaber  hecho  estes  dias  los  mas  escojidos  y  algo 
calorosos  del  grande  sol»  nunea  la  niebla  se  ha  quitado  de  todo 
aquel  paraje  donde  esta  el  monasterio  ;  y  allende  de  esto  no 
puede  dejar  de  ser  aquello  hùdaido ,  y  los  temporales  y  aguas  de 
aqui  diz  qoe  suelen  ser  grandes,  que  todo  es  contrario  à  las 
indispusiciones  de  S.  M^^.  Finalmente  no  creen  que  lo  podrà 
sufrir,  por  donde  me  persuade  que  mirarà  mucho  su  entrada,  y 
que  su  estada  aqui  sera  mas  larga. 

La  earta  que  Vuestra  Merced  me  escribiô  con  este  correo 
recibi,  y  à  S.  M^*^  di  la  de  la  senora  princesa,  cuya  respnesta 
ya  aqui,  y  le  dije  lo  necesario  de  lo  que  contiene  la  de  Vuestra 
Merced,  y  eonozco  que  la  resolucion  de  lo  de  Flandes  y  lo  de  Italia 
le  tiene  puesto  en  algun  cuidado ,  y  ansi  sera  bien  que  habiendo 
algo  de  esto ,  lo  mande  Vuestra  Merced  avisar,  porque  todavia 
huelga  de  entender  estas  cosas,  y  aun  otras  de  esta  calidad. 

El  pliego  que  venia  para  Guillelmo  Malineo  se  le  diô  luego^ 
el  cual  era  de  Francisco  de  Ybarra,  con  no  se  que  raices  y  receta 
para  airoorranas,  que  le  habian  de  enviar,  sobre  que  Vuestra 
Merced  despaché  ahi  una  carta  para  el  rey. 

Las  empanadas  me  dijo  S.  M^***  anoche^  firmando  la  carta 


(45) 

de  la  senora  princesa,  que  estaban  muy  boenas;  en  lo  de  las 
colchas,  el  senor  Luis  Quijada  escribirà  lo  que  S.  M**^  dijo  en 
lo  tocante  â  ellas. 

Manana  6  esotro  dicen  que  quiere  S.  M^'  ir  à  ver  el  monaa^ 
terio  de  Yoate  y  la  obra  que  se  ha  hecho,  y  au  aposiento.  Yo  Ira* 
bajaré  de  ir  ântes  6  después ,  y  escribiré  lo  que  pareciere  à  otros, 
por  no  ser  yo  nada  eonfiado  en  et  mio. 

A  Laxao  ha  errado  su  coartana  dos  veces,  y  tantas  se  le  ha 
vuelto;  creo  que  es  de  guardar  mal  la  boca;  y  él  y  los  otros  dé 
su  (ierra  estan  faarto  mal  contentes  de  esta,  y  deseosos  de  ver  el 
fin  del  intedlo  de  S.  M^*'  «  y  no  pueden  sufrir  que  se  quiera  metér 
en  el  monasterio ,  del  cual  diz  que  dicen  mucho  mal ,  por  lo  que 
han  oido  à  la  getite  de  la  lierra. 

De  Jarandilla,  â  i5  de  noviembrede  i556« 

Martin  db  Gaztelë» 


XXV. 

LUIS  QUIUDA  A  JUAN  YAZQtTEZ. 

Boa  état  de  la  santé  de  rEmpereur,  qui  est  logé  arec  aties  de  commodité,  dej^uh 
qu'il  a  fait  faire  ulie  cheminée  dana  sa  chambre.  ^  Pluies  et  brouillards.  — 
Demande  d'ancbois,  de  merluche  et  de  petites  olives.  —  Affaires  particulières 
de  Quijada  :  avantages  que  l'Empereur  lui  a  faits.—  Réception  des  papiers  que 
l'Empereur  avait  réclamés  du  greffier  de  sa  maison  :  il  attend  ceux  qu'il  a  de- 
mandés au  roi.  —  Désir  des  personnes  de  sa  suite  d'être  congédiées. 

Jarandilla  )  18  novembre  1556. 


Ilustre  senor ,  ya  tendra  Vuestra  Merced  aviso  de  comoS.  H^' 
pasé  el  puerto  «  y  como  Uegé  aqui  »  porque  de  todo  avisé  largo.  Al 
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présente  S.  M**'  esta  bueno,  y  ha  mudado  aposento,  y  hecho 
una  chiroinea  en  su  càmara,  y  eslà  mas  acomodado  que  cuando 
llegô  aqui,  y  es  bien  menester,  segun  el  tiempo  comienza  de 
aguas,  porque,  desde  ayer  an  les  de  amanecer  hasta  agora  no  ha 
escampado,  y  dicen  los  de  aqui  que  cuando  escomienza ,  que 
dura  niucbos  dias;  y  lo  mismo  dice  el  senor  conde  de  Oropesa, 
que  se  ha  partido  hoy  de  aqui.  Que  alla  escomienzan  las  nieblas, 
no  me  espanto ,  pues  acÀ  no  io  ban  dejado  de  haber,  después  que 
Ilegaroos,  en  Io  bajo,  y  agora  las  hay  en  lo  alto,  tan  buenas 
como  en  ValladoHd.  Los  de  aqui  dicen  que  este  tiempo  suele 
durar  aqui  la  mayor  parte  del  inviemo,yque  en  Yuste  es  mucha 
mayor la  hûmidad  que  aqui.  Si  ansi  es,  no  me  pareceque  sera  la 
casa  tan  sana  como  dicen.  Si  las  ancbovas  son  halladas,  Vuestra 
Merced  nos  las  mande  enviar,  y  ansi  mismo  algun  buen  pescado 
cicial.  Ha  de  ser  muy  bueno,  que  razonable  ya  le  tenemos, 
y  ansi  mismo  se  acuerde  Vuestra  Merced  de  enyiar  à  Perejon  que 
envié  de  aquellas  aceytunas  chiquitas  que  se  nos  Tan  acabando; 
que  grandes  no  las  quiere. 

Por  esta  que  digo  de  catorce  de  Vuestra  Merced,  he  entendido 
que  S.  A**  fué  scrvida  mandar  que  se  mepagasen  aquellos  dineroa 
en  juro;  y  pues  la  voluntad  de  S.  M**''  fué  que  se  me  librasen 
en  parte  donde  los  podiese  cobrar  luego,  y  la  falta  de  no  los 
haber  recibido  no  ha  sido  mia,  séria  razon  que  yo  escomenzase 
à  gozar  del  dicho  juro  desde  el  dia  que  S.  M*"*  me  hlzo  la  merced, 
que  fué  à  quinze  del  enero  pasado,  juntamente  con  la  eneo- 
roienda  que  entônces  me  dié  S.  M^.  Suplico  à  Ynestra  Merced  me 
la  haga  de  encaminallo ,  pues  me  la  ha  hecho  en  lo  demâs. 

S.  M*"'  tiene  salud,  y  corne  y  duerme  bien,  aunque  la  casa  es 
mejor  para  verano  que  para  inviemo  :  no  me  contenta  la  pieza 
donde  duerme ,  que  es  grande ,  aunque  le  ha  hecho  una  chiminea 
muy  buena.  Yo  digo  à  Vuestra  Merced  que  hace  aqui  un  muy 
buenfrioyhùmidoharto.  En  elenvollorio  que  Vuestra  Merced  me 
envié  de  Flandes ,  venian  los  papeles  que  S.  M^**  pedia  al  grafier  : 
dice  que  ha  menester  los  que  envié  à  pedir  à  S.  M**"*  Real  con  el 
correo  que  se  despaché  de  ValladoHd.  Todos  desean  ser  despacha- 
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dos,  porqae  les  pareee  que  el  invierno  va  cada  dia  mas  adelante. 
De  Xarandilla,  à  los  4S  de  noviembre  de  noche  4556. 

Luis  Quuada. 


XXVI. 

MARTIN  DE  GAZTELÛ  A  JUAN  YAZQUBZ. 

Réception  de  lettres.  —  I^Empereur  est  désireux  d*avoir  des  nouvelles  de  Flandre 
et  d'Italie.  —  Ce  qu'on  pensé  ,  parmi  les  gens  de  sa  suite,  à  l'égard  du  pape  et 
du  cardinal  Caraffa.  -•  MêcoBtentement  qu'il  «xprine,  à  propos  des  papiers  que 
le  greffier  de  sa  maison  lui  a  enyoyés  :  suppositions  faites  à  cet  égard.  —  Pluies 
et  brouillards.  —  Tout  le  monde  se  plaint  du  séjour  de  Jarandilla,  et  personne 
n'approuve  l'allée  à  Tuste.  —  L'Empereur  fait  faire  une  cheminée  dans  sa 
ehambre.  —  Départ  du  comte  de  Oropesa  «t  de  son  frère.  ~-  Provisions  envoyées 
de  toutes  parts  au  palais.  —  Affaires  d'argent.  —  L'Empereur  s'informe  de 
l'arrivée  du  docteur  Corneille. 

Jarandîlla,  18  novembre  155G. 

Ilustre  senor,  con  el  correo  que  se  despacbé  el  domingo 
pasado,  escribi  à  Vaestra  Merced,  dàndole  cuenta  de  lo  que  se 
ofrescia;  y  después»  antier  dé  maûana,  llegé  el  otro  que  de  ahl 
partie,  con  quien  recebi  la  carta  de  Vuestra  Merced  de  14  de 
este,  coD  las  demâs  que  en  ella  acusa,  las  cuales  se  diéron  luego 
à  sus  duenos,  y  à  S.  M**'  avisàron  de  las  suyas.  Remitié  el  vellas 
para  aquel  dia  después  de  corner,  y  mandô  que  yo  se  las  llevase. 
Hicelo,  y  después  de  babellas  visto,  dijo  que  no  habia  que  res- 
ponder  oias  de  que  yo  avisase  à  Vuestra  Merced  del  recibo,  y  que 
no  venia  el  recaudo,  ni  eslas  carUis  son  en  respuesia  de  las  que 
él  escribiô  con  el  correo  que  despachô  luego  que  llegé  ahi. 
Referile  lo  demàs  que  Vuestra  Merced  me  escribe,  y  lo  que  yo 
ténia  por  cartas  de  la  corte  de  Flandes  :  hoigé  de  entenderlo,  y 
sienipre  en  estas  cosas  dice  que  si  no  hay  mas,  de  donde  infiero 
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que  no  le  pesaria  que  faobiese  otras.  Del  papa  y  Garrafa  se 
siente  acà  que  oo  haya  Hegado  la  nueva  de  que  aean  muertos, 
que  es  harto  daùo  que  se  dièse  eslo  é  ud  vicario  de  JesuCristo  y 
en  Espana,  y  mucho  mayor  que  dé  ocasiou  él  para  ello.  El  pliego 
que  venia  en  francés  era  del  obispo  de  Ras  (i),  y  en  el  de  la 
serenisima  princesa  venia  la  carta  de  S.  M^"^  Real. 

Luis  Quijada  escribié  al  grafier,  por  mandado  de  S.  M'"',  con 
un  correo  que  pasé  por  Burgos,  creo  que  à  los  15  del  pasado» 
que  le  enviase,  si  él  no  estaba  para  ponerse  en  camino,  ciertas 
relaciones  de  lo  que  toca  â  su  casa  y  criados,  y  paréceme  que 
esias  viniéron  en  pliegodel  dicho  senor  Luis  Quijada,  el  cual  las 
envié  luego  à  S.  M^*^  con  Beffque,  y  después  de  faabellas  visto, 
yendo  el  Quijada  à  velle,  le  dijo,  medio  enojado,  que  no  le  envia- 
ban  lo  que  él  habia  enviado  à  pedir,  y  asf  lo  dijo  al  Beffqqe,  y 
aunqne  esto  se  tiene  por  lo  mas  cierto,  ao  déjà  de  sospechar 
alguuo  que  lo  hace  por  no  tener  ocasion  dedespachar  esto,  y 
entretenerse  aquf ,  siendo  venido,  lo  cual  podrâ  aguardar.  Eslo 
sea  para  solo  Vuestra  Merced,  sin  tocar  en  ello  à  Luis  Quijada, 
si  no  fuese  escribiéndose  lo,  porque  asi  me  conviene. 

Aqui  ba  llovido  dos  dias,  sin  que  de  la  gran  niebla  se  viesen 
los  bombres  à  20  pasos;  boy  ba  esclarecido  algo  el  tiempo,  pero 
todos  reprueban  la  estada  aqui,  y  ningunoaprueba  la  ida  à  Yuste. 

Como  el  tiempo  se  estragô,  tratô  S.  M^"*  de  nradar  de  aposento 
à  otra  pieza  mas  adentro  de  la  que  ténia,  que  cae  encima  de  la 
puerta ,  à  mano  derecha  de  la  calle,  y  à  todos  parece  grande  para 
ser  caliente;  pero  base  hecho  una  chimenea,  y  con  este  satisface 
poco,  porque  es  algo  fria  :  no  se  si  acordarà  otra  cosa.  Queda 
S.  M'***  bueno,y  con  et  mismo  apetito  y  dîsposicion  en  !o  demàs 
que  ba  tenido  estes  dias. 

El  condeysu  hermano  don  Francisco  se  fueron  ayerâOropesa, 
porque  parece  que  asi  se  les  dié  à  entender  por  mandado  de 
S.  M^'"*,  con  lin  de  quitarlos  de  costa  y  no  desasosegurlos ,  y 


(1)  L'évêque  d'Arras,  Antoine  Perrenot  de  Granvelle. 
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principalmente  porque  el  Emperador  piensa  estar  aqui  mas  dias 
de  los  qoe  se  ha  dicho,  lo  cual  se  entenderâ  como  venga  la  res- 
puesta  de  lo  que  S.  M^*^  eseribiô  desde  bay. 

Este  lugar  esta  mal  proTeido  y  caro  de  caza  y  carnero  y  de 
otras  cosas,  aunque  esta  falta  se  siente  poco  en  palacio,  porque 
lo  traen  alli  de  todas  partes. 

S.  M**"*  me  ha  enviado  à  mandar  en  este  punto  que  escriba 
con  este,  que  porque  el  dinero  que  traia  auda  bien  al  cabe,  que 
Vuestra  lUereed  dé  ôrden  que  iuego  se  enyien  hasta  cuatro  mil 
ducados  à  buena  cuenta  de  lo  que  se  ha  de  proveer,  porque,  sino, 
faltaria  aun  para  el  corner,  y  ^dviert^  Yiiestra  Merced  que  la 
cedula  que  se  despachare  para  Heroando  Ochoa  mande  que  los 
dé  à  Francisco,  sumiller  de  la  paneteria,  cuyo  nombre  él  tiene, 
que  es  el  mismo  à  qaien  se  ^tfegàron  los  otros  1res  mil  ducados 
en  Âgûéra ,  porque  no  sea  menester  despachar  acà  otra  cedula , 
y  màndeme  Vuestra  Merced  avisar  si  ha  llegado  el  doctor  Corné- 
lius (i),  que  viene  por  tierra  à  servir  à  las  serenisimas  reynas, 
porque  S.  M*"**  lo  querria  saber,  la  cual  podrà  ser  que,  si  el  tiempo 
asienta ,  como  boy  ha  dado  demostracion  de  elle ,  que  vaya  à  ver 
à  Tuste,  para  lo  que  falta,  y  mandallo  hacer,  y  volverse  aqui  el 
mismo  dia. 

Lo  demàs  escribirà  d  senor  Luis  Qnijada,  à  quien  me  remito. 

De  Jarandilla,  à  18  de  noviembre  de  1556. 

Martin  db  Gaztelu. 


(1]  Coraeîllc  de  Baersdorp.  Il  était ,  je  croîs,  êe  Bruges,  comme  le  docteur 
Matbys.  Il  se  rendit  en  Espagoe  par  la  Fraooe.  U  y  «?ait  plusietu'S  années 
qu'il  était  attaché  au  service  de  Charles-Quint,  qui  le  céda  aux  reines  ses 
sœurs,  à  son  départ  des  Pays-Bas.  11  est  encore  qualifié  de  a  médecin  de 
»  corps  de  l'Empereur ,  n  dans  le  passe-port  que  Philippe  II  lui  délivra,  pour 
traverser  la  France.  Une  lettre  du  roi  à  Tabbé  d'Eenaeme,  en  Flandre ,  en  date 
du  50  mat  1559,  nous  apprend  que  TEmpereur,  avant  de  s'embarquer  pour 
l*Espagne,  accorda  auK  enfants  de  Corneille  de  Baersdorp  une  pension  de 
800  florins ,  à  payer  par  CfBtte  abbaye. 
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XXVII. 


LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Bon  état  de  la  santé  de  l'Empereur,  quoiqu'il  se  plaide  quelquefois  de  petites 
attaques  de  goutte.  ~  Quijada  demande  que  les  courriers  envoyés  en  Portugal 
apportent,  le  jeudi  soir,  mais  non  ayant,  des  anguilles,  les  unes  mises  en  pâté, 
et  les  autres  non.  —  Regret  de  l'Empereur  de  n'avoir  pas  apporté  de  Flandre 
des  anchois.  —  Manque  de  moyens  do  subsistances  à  Jarandilla.  —  Température 
humide  et  brumeuse  du  lieu.  —  Ce  qu'on  dit  de  celle  de  Yuste.  —  L'Empereur 
mande  le  général  des  Hiéronymites;  entretien  qu'il  a  avec  lui.  —  Châtaignes  et 
pain  de  Jarandilla.  —  Petites  olives. 

Jarandilla ,  30  iio?embre  1556. 


Ilustre  sefior,  ayer  de  manana  recibi  la  de  Vueslra  Merced 
de  47  de  este,  y  de  que  S.  M^**  haya  pasado  el  puerto  tiene 
Vuestra  Merced  razon  de  tener  contentamienlo,  porque  fué  Jor- 
nada de  trabajo,  en  especîal  hallàndolo  como  le  hallamos. 
S.  M*"^  tiene  salud,  aunque  algunos  dias  se  queja  que  le  acomete 
por  algunas  partes  la  gota,  mas  hasta  agora  no  ha  sido  de 
manera  que  le  dé  pena,  ni  le  quite  el  dormir  ni  el  corner»  y  hoy 
de  buena  voluntad  tomara  alguna  anguilla,  aunque  fuera  en 
pan.  Desde  hoy  mas  Vuestra  Merced  nos  mande  que  los  correos 
que  venieren ,  a  lo  menos  sean  aqui  el  jueves ,  alguno  con  algunas 
empanadas  de  ellas»  y  otras  sia  empanar,  y  no  nos  trayan,  sino 
cuatro  para  viernes  y  sâbado,  y  si  fuese  posible  traer  algunas 
ranas,  séria  muy  â  su  gusto.  Esto  se  entiende  que  sea  aqui  jueves 
que  Tiene,  â  la  noche,  y  no  àntes,  porque  no  se  estraguen. 
Tambien  tomariamos  las  anchovas,  si  se  hubiesen  hallado,  y  de 
no  haberlas  traidoS.  M^"^  deFlandesle  ha  pesado  harto,  y  aqui 
hay  tan  poco  que  corner,  que  solas  hemos  tenido  hoy  seis  tru- 
chuelas  como  peces,  y  no  mayores  :  ansi  que  si  esto  pido,  no  es 
sino  que  ni  de  carne  ni  de  pescado  se  halla  que  comer ,  y  el  car- 
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nero  tao  malo  que  no  se  paede  raeter  en  la  boca.  Es  verdad  que 
ya  que  no  hay  corner,  que  el  tiempo  es  bueno.  Yo  digo  ansi  que 
en  este  lugar,  segun  lo  que  yo  he  visto,  que  llueve  mas  que  en 
ValladoHd,  y  cae  aquf  mas  agua  en  una  hora  que  alla  en  undia. 
Es  tierra  bien  hùmida,  y  que  en  bajo  y  en  alto  jamàs  falta 
niebla  ni  nieve  en  las  montanas.  Podria  ser  que  en  otros  tiempos 
y  aûos  fuese  de  mejor  tiempo;  pero  en  este  yo  digo  lo  que  yeo, 
y  dicen  los  de  aqui  que  es  mucho  mas  hûmido  Yuste  que  no  este 
lugar.  Yo  digo  que  si  lo  es  tanto,  que  S.  M**'  se  hallarà  bien 
mal  en  él,  y  que  alli  ni  hay  campo  ni  tantos  naranjos  ni  cidros 
como  decian.  Yo  digo  esto ,  porque  muchos  de  los  que  lo  ban 
visto  no  yien(l)  contentos  del  sitio,  porque  ninguno  bay  que 
no  diga  uno  lo  que  el  otro.  S.  M^  habia  de  ir  ayer,  pero  lloviô 
tanto  que  no  pudo,  y  ansi  lo  ha  dejado.  Ha  mandado  que 
Venise  hoy  aqui  el  gênerai,  y  es  venido;  no  se  lo  que  ha  hecho 
con  S.  M^**,  que  juntos  han  estado  un  rato.  Lo  que  aqui  bay 
bueno  son  castanas,  y  no  pan,  y  el  que  hay  harto  caro.  Como  yo 
vea  à  Yuste,  avisaré  à  Vuestra  Merced  de  lo  que  me  pareciere. 
Si  Lis  aceitunicas  de  Perejon  se  hallasen,  serian  al  gusto  de 
S.  M^**,  el  cual  esta  muy  bueno  y  gordo  y  sano;  y  pues  con  el 
tiempo  que  hace  no  le  da  la  gota,  créa  Vuestra  Merced  que  le  va 
bien  de  salud. 
De  Jarandilla,  à  los  20  de  noviembre  tarde  1556. 

Luis  Qumada. 


(1)  Sic  dans  rorig^l. 
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XXVIH. 

«ABUN  m  6À2TËL6  A  JUAN  VAQUEZ. 

L'Sttfwmir  dés(yeX)u*oA  tâelre  de  détoarnet  rambassadeat  de  Portugal  de  venir 
le  trouver,  comme  cet  ambassadeur  en  a  manifeslé  l'intention,  selon  Tordre 
qu'il  en  a  de  son  souverain.  —  La  pluie  rempcche  d'aller  visiter  le  monastère. 
—  Il  tait  appeler,  par  Guillaume  Van  Maie ,  le  général  des  Hiéronymites ,  qui 
vientaVec  tVôis  on  quatre  de  ses  reUgfeox;  entretien  qu'A  a  arec  Idi.  —  Mécon- 
tehteàieiit  des  gens  de  «a  fuite. 

Jaramdîna,  20  novettibre  15S6. 


lUistre  senor ,  porque,  segun  io  qae  }a  cristianfsima  reyna 

de  FraDcia  escribe,  el  embaxador  àe  Portugal,  por  cumplir  eon 
la  comîsioB  y  érden  que  tîeiie  del  rey,  ténia  fin  de  venir  acà, 
para  hablar  eon  S.  M"**  sobre  Io  de  la  sefiora  infante  dona  Maria» 
y  dîee  que  habia  procurado  y  trabajaba  de  entretenerlo  hasta  que 
aea  despachado  don  Saiacho  de  Gordovia,  â  Io  eual  S.  M***^  le 
responde,  agradeciéndoselo  y  diciéndole  que  si  todabfa  se  pu- 
dièse  honeslamente  escusar  que  el  dicbo  enibajador  no  viniese, 
holgnria  dello,  y  que  sino,  se  le  avise  eon  tienipo  de  cuando 
parle,  para  que  S.  M*"*  esté  prevenido  y  le  pueda  responder  en 
la  sustancia  que  la  reyna  le  escribe  en  su  carta,  y  me  ha  mandado 
que  demâs  de  esto  escribiese  à  Vuestra  Merced,  para  que  por 
los  mejores  y  mas  décentes  termines  que  ser  pueda,  y  como  que 
procède  de  Vuestra  Merced,  procure  de  estorbar  la  venida  del 
dicbo  embajador,  dàndosele  à  entender  el  largo  camino,  y  que 
S.  M'*^  esta  ya  retirado  en  su  monasterio,  6  que  Io  haria  àntes 
que  llegase,  persuadiéndole  que  refiera  â  la  senora  princesa  Io  que 
acà  podria  decir,  para  que  Io  escriba,  y  se  le  pueda  responder 
por  carta  Io  que  S.  M'"**  tobiere  que  decir  en  aquello. 

S.  M^"*  ténia  acordado  de  ir  ayer  al  monasterio,  y  desde  àntes 
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que  amaneciese,  coaienzo  à  Ibbcr  de  mniiera  que  iiasta  agora  no 
ha  cerado,  àntes  comienza  à  nevar  en  la  rnontana  de  bueoa  ma* 
nera ,  y  asi  se  babrâ  de  diferir  au  ida  basta  qite  haga  bnen  tieoipo. 
AI  gênerai  de  los  Gerénimos  envié  ayer  à  Ilamar  eon  Guillerno; 
pero  paréceme  que  se  escusé,  y  ba  venido  boy  con  otros  cnatro 
compaôeros ,  y  estobo  con  S.  M^  bnen  rato  à  solas. 

A  8.  M**'  dije  la  causa  porque  no  le  escribîa  la  senora  princesa, 
con  la  cnal  quedé  satisfecbo.  Los  cuatro  mil  ducados  acoerdo  à 
Vuestra  Merced  se  envien  lo  àntes  que  sër  pudtere.  &  M^^  ttene 
salud,  y  todos  los  demàsgran  descontentamiento  de  esta  tierra,  y 
de  que  no  se  totne  nesoincion  en  lo  qile  ha  ée  ser  ddios 

De  Jarandilla,  À  20  de  novieœbre  de  4556. 

Martin  de  Gaztelù. 


XXIX. 

LUIS  QUÙADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

L'Empereur  ne  veut  plus  manger  de  p&té  d'anguilles,  parce  quMI  en  eit  incom- 
modé. —  Mauvaise  nuit;  légère  attaque  de  goutte.  —  II  mande  fray  Juan  de 
Ortega ,  et  se  propose  d'aller  visiter  Yuste  au  premier  jour  de  beau  temps. 
—  Rapports  défavorables  sur  la  situation  et  la  température  de  Tuste.  — 
Observations  faites  à  ce  sujet  par  Quijada  à  l'Empereur  ;  réponse  de  l'Em- 
pereur. 

Jarandilla,  33  novembre  1556. 

Ilustire  senor,  el  correô  llegô  ayer  de  mafiana  con  las  dos 
einpanadasde  anguillas,  y  aunque  S.  M^  tenla  determinado  no 
comer  ningun  genero  de  pescado,  como  supo  que  eran  Uegadas 
anguillas,  comiô  de  ellas,  pero  poco,  y  à  la  nocfae  hizo  colaeion 
con  las  melcochas ,  y  entônces  me  dijo  :  «  No  me  trayan  mas  an- 
B  guillas,  porque  como  de  ellas  y  hacenme  mal.  »  Yo  le  respondi 
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que  si  las  queria,  sin  ponellas  en  pan.  Dijome  que  si,  pero  que 
llegarian  estragadas  :  mas  puede  se  probar,  que  segun  lo  mal 
que  aqni  hay  que  corner,  no  se  que  le  démos.  No  despaché  este 
correo  luego  como  llegé,  porque  S.  M**'  habia  dormido  mal  la 
noche  ântes,  y  hasta  ver  como  comia  y  dormia  esta ,  le  he  dete- 
nido,  mas  hizo  colacion  anoche  rouy  bien  y  ha  dormido  esta 
mejor.  Siempre  le  acuden  algunos  acometimientos,  mas  no  es 
nada  el  dolor,  y  no  me  espanlo,  porque  segun  el  tiempo  que 
baee,  los  sanos  sienten  la  bûmidad  y  el  mucho  Ilover  j  que  harân 
los  que  no  tienen  tanta  salud  como  conviene?  Anteyer  vino 
aqui  el  gênerai  de  los  Gerônimos,  y  estuvo  con  S.  M^'  un  rato; 
anoche  me  mandé  que  enviase  à  Uamar  à  fray  Juan  de  Ortêga 
que  fuese  aqui  à  las  dos  después  de  comer.  En  haciendo  algun 
dia  bueno,  quiere  ir  à  Ytiste,  y  de  lo  que  à  S.  M^  pareciere  del 
sitio  avisaré  à  Vuestra  Merced;  y  lo  que  à  mi  me  parece  es  que 
todos  los  que  vienen  de  él  se  descontentan  terriblemente  dd 
sitio,  y  de  la  mucha  hùmidad  y  pocas  vistas  y  menos  llano  que 
tiene;  y  aunque  yo  puedo  poco ,  le  he  dicho  mas  de  una  vez  que 
pues  biene  en  Espana  à  buscar  salud,  que  procure  escojer  parte 
adénde  la  tenga,  mas  que  yo  no  digo  que  no  vaya  alli,  sino  que 
la  vea  y  la  prueve,  y  si  no  se  hallare  bien,  busqué  parte  donde 
se  halle  mejor,  y  que  lo  que  de  Yoste  se  decia  tengo  por  impo- 
sible  hallallo  en  nitiguna  parte,  pues  S.  M'*"*  quiere  fresco  de 
verano  y  caliente  de  invierno,  y  que  lo  mas  contrario  para  su 
salud  es  el  frio  y  la  hûmidad ,  y  que  esta  dicen  la  hny  alli  y 
mucha,  y  que  el  conde  de  Oropesa  se  fué  de  aqui ,  por  \o  mucho 
que  llueve,  y  otras  cosas  :  mas  no  responde,  sino  que  en  todas 
partes  en  Espana  ha  visto  hacer  frio  eft  invierno  y  llover,  y  con 
este  se  nos  salva.  Creo  que  para  partir  de  aqui,  espéra  el  correo 
que  à  Vuestra  Merced  tengo  escrito.  Otra  cosa  no  hay  que  decir , 
sino  que  vuelvo  à  decir  que  llueve  y  hay  nieblas  aqui  mas  que 
en  Valiadolid. 
De  Jarandilla ,  a  los  22  de  noviembre  4556. 

Luis  QuuÀDA. 
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XXX. 


MARTIN  DB  GAZTBLU  A  JUAN  YAZQUEZ. 

Pluies.  —  Cherté  et  rareté  des  vivres  k  Jarandilla,  malgré  les  peines  que  sa 
donne  l'alcade  Durango.  —  Départ  du  général  des  Hiéronymites ,  et  arrivée  de 
fray  luan  de  Ortega,  avec  qni  l'Empereur  a  un  entretien. — Dissensions  entre 
les  religeux  de  Yuste  :  Gazlelû  croit  que  l'Empereur  se  repentira  d'avoir  voulu 
vivre  avec  des  moines,  et  d'avoir  écouté  les  conseils  de  ceux  qui  l'y  ont  engagé , 
bien  qu'il  soit  fermement  décidé  à  entrer  au  monastère,  et  le  plus  tôt  possible , 
pour  faire  cesser  les  dÏMOurs  qui  se  tiennent.  —  Départ  de  D.  Hemando  de  la 
Cerda.. 

Jarandilla ,  35  novembre  1556. 


ilustre  sefior ,  son  tan  grandes  las  agaas,  y  tan  continuas, 

que  aqui  hace,  que  ni  se  puede  andar  por  el  lugar  ni  salir  de 
casa;  y  para  ir  Luis  Quijada  à  palacio,  con  estar  cerca,  tiene 
necesidad  de  botas  de  vaca  y  iieltro  ;  y  de  aqui  podrà  Vuestra 
Merced  inferir  \o  que  puede  ser.  Todas  las  cosas  Talen  un  bojo, 
y  de  muchas  hay  grande  falta ,  puesto  que  el  alcalde  Duraugo 
hace  lo  que  puede  con  mucho  cuidado.  £1  gênerai  me  dicen  que 
se  ha  ido,  y  fray  Juan  de  Hortega  vino  ayer,  por  mandado  del 
Emperador,  de  Yuste  aqui,  y  estuvo  con  él  buen  rato,  y  à  lo  que 
entiendo ,  estos  frailes  andan  tan  gallardos  que  se  les  parece 
bien  en  todo;  y  por  otra  parte  entiendo  que  hay  entre  ellos 
disension  sobre  quienes  ban  de  quedaf  en  el  monasterio,  y 
cuales ban  de  ir  à  otra  parte,  y  los  que  han  de  venir  en  su  lugar, 
y  quien  mandarà,  y  que  hay  ya  dos  vandos  entre  ellos.  S.  M^*"*  lo 
ha  Tenido  à  saber  todo,  y  creo  que  no  ha  bolgado  nada,  porque 
yea  Vuestra  Merced  à  lo  que  le  ha  traido  el  baber  querido  venir 
à  nieterse  entre  frailes,  porque  sera  menester  que  él  baya  de 
poner  la  mano  y  remediallo,  à  dejallos  y  irse;  y  andando  el 
tiempo ,  verâ  Vuestra  Merced  que  se  ofreceràn  cosas  que  la  mener 
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sea  bastante  para  hacerlo;  y  por  esto,  fuera  bien  que  se  hubieraD 
pesado  todas  estas  cosas  muy  bien  por  hombres  de  mas  prendas 
y  entendimiento  que  no  quien  aconsejô  à  S.  M^*'  que  viniere 
aquf.  Estas  nienudencias  digo ,  mas  por  dar  cuenta  à  Vuestra 
Mereed  de  todo,  como  me  lo  mandô  y  es  raxon,  que  no  porque 
tenga  por  costumbre  de  embarazarme  en  ellas. 

S.  M^  DO  ha  podido  ir  à  Yusle,  porque  nunca  eesa  de  llover  : 
hacerlo  ha  en  haciendo  tiempo  para  elle,  aunqne  no  esté  muy 
asentado,  porque  lo  desea,  y  mucho  mas  la  venida  del  correo 
que  despachô  desde  ahi,  por  aeabarlo  de  echar  todo  à  un  cabo,  y 
quîearse  de  estos  juicios  que  echan  todos  sobre  la  estada  aqui, 
que  ya  infleren  que  no  ha  S.  M'*^  de  entrar  en  Yuste;  y  esta 
puesto  en  cumplir  lo  que  siempre  ha  dicho  de  estar  y  residir 
alli,  porque  no  convendria  ya  vacilar  ni  Iratar  de  ir  à  otra  parte. 

£1  senor  Luis  Quijada  me  dice  que  avisa  à  Vuestra  Merced  de 
todo  lo  que  se  ofresce,  y  por  este  y  no  saber  yo  de  que  mas 
hacerlo ,  acabo  esta 

De  Jarandilla,  â  23  de  noviembre  de  1556« 

D.  Hernando  de  la  Cerda  se  fué  à  visitar  sus  encomiendas, 
con  licencia  del  Ëniperador. 

Marti:î  de  Caztelû. 
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XXXI. 

L^  8'  PB  U  C^AOLll  4  iUAN  YAZQUEZ. 

L'Emperear  m  porte  ptiTfftiUmeDl,  quoique  le  mauvais  temps  qu4I  a  fait  ait  été 
causa  qu'il  a  r^enti  un  peu  de  goutte.  —  Il  fut,  le  mardi  passé,  voir  le  monas- 
tère :  rbabitation  qui  lui  e^  destinée  lui  parut  très-bien,  et  il  en  trouva  la 
situation  moins  mal  qu'il  ne  pepsait.  —  Il  n'attend  que  le  retour  d'un  courrier 
envoyé  au  roj,  ppur  entrer  dans  le  monastère.  —  À  la  suite  de  quelques  paroles 
de  Guillaume  Van  Maie,  il  avait  renvoyé  celui-ci;  mais  il  lu^  a  pardonné,  et 
Van  Wale  est  maintenant  aussi  çn  faveur  qu'auparavant. 


Jarandilla,  28  novembre  1556. 


Uustre  senor ,  de  la  salud  deS.  M^^^està  rouy  bueno,  aunque 

el  mal  tieropo  que  ha  hecho  ha  sido  causa  qup  S.  M^*^  ha  ^ptido 
alguD  poco  de  gota;  pero,  coino  digo,  do  fué  nada.  E|  fué  el 
martes  pasado  à  ver  el  monasterio ,  cl  ciial  le  pareçiô  el  apoii^nto 
muy  bien,  y  el  asiento  dél  no  Lan  mal  como  pensaba,  y  hî^  maq- 
dado  que  se  aderesce  la  casa  de  algunas  cosas  que  eran  menester. 
Yo  creo  que  si  el  correp  que  despaché  al  rey  desde  Valladolid 
fuese  venido,  que  presto  se  iria  à  retirar,  porqqe  no  agu9ir4.a 
otra  cosa 

Â  8  de  noviembre  1556. 

Lasaux. 

Postdata.  Habian  pasado  ciertas  palabras  Gnillermo  Matines 
con  S.  M^**^,  de  manera  que  le  habia  despedido;  pero  ya  le  ha 
perdonado,  y  esta  tan  privado  como  de  Àntes. 
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XXXII. 


MARTIN  DE  GAZTELU  A  JUAN  YAZQUBZ. 

L'Empereur  eût  été  charmé  qu'on  pût  éviter  U  yehue  de  Tambassideur  de  Por- 
tugal; mais  il  le  recevra,  puisque  les, reines  le  désirent.—  Nécessité  d'argent.— 
Le  docteur  Corneille.  —  \in  de  séné.  —  L'Empereur  est  peu  satisfait  des  nou- 
velles d'Italie  :  il  demande  où  étaient  les  galères  d'Espagne,  de  Gènes,  de 
Naples  et  de  Sicile,  quand  celles  de  France  sont  venues  à  Civita-Veccbia.  — 
Visite  qu'il  fait  à  Yuste;  il  se  montre  content  de  son  habitation.  Il  ordonne  qu'on 
y  dresse  quarante  lits  :  vingt  pour  maîtres ,  et  vingt  pour  domestiques.  —  U 
annonce  l'intention  d'y  entrer  le  15  décembre. — Lettre  qu'il  reçoit  de  l'ambas-;' 
sadeur  Figueroa. 

Jarandiila,  20  novembre  1556. 


Muy  ilustre  senor, S.  M**''  holgara  que  se  pudiera  escusar 

la  venida  del  embajador  de  Portugal,  y  bien  creo  que  Vuestra 
Merced  lo  procurara,  pero  pues  las  serenisimas  reynas  lo  quieren 
asi,  cûmplase  su  voluntad,  que  el  Emperador  ya  tiene  determi- 
nado  de  sufrir  lo  que  vinîere,  y  llegadu  don  Sancho  de  Gordova, 
y  entendido  S.  M^*'  lo  que  résulta,  sera  despachado  con  brevedad, 
y  al  tiempo  que  firmare  las  cartas,  le  acordaré  los  renglones  que 
ha  de  poner  de  su  mano. 

Los  cuatro  mil  ducados  mande  Vuestra  Merced  que  vengan 
luego  con  la  mas  diligencia  que  ser  pudiere,  si  ya  no  son  partidos, 
porque  no  hay  en  poder  del  sumiller  très  cientos  ducados,  y  es 
vergûenza;  y  cuando  dije  a  S.  M^^  esto,  pensô  que  los  traia  este 
correo.  Con  la  venida  de  Cornelio  holgé;  no  se  si  tiene  algon 
intento  de  volvelle  à  recibir,  pidiendolo  à  las  reynas,  para  cuyo 
servicio  vino,  aunque  hasta  agora  no  he  entendido  nada,  mas  de 
inferirlo,  por  la  cuenta  que  ha  tenido  con  saber  si  era  venido,  y 
conocelle  tambien  su  complesion,  por  el  tiempo  que  ha  servido. 

S.  M^'^queda  prevenido  en  lo  del  vino  de  sen  que  Diego  Lopez 
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de  Medràno  ha  hecho,  en  lugar  de!  dd  afio  pasado  que  se 
estrag6,  para  ditponer  dél  à  su  volantad,  y  manda  que  si  las 
serenisimas  reynas  y  princesa  qoisieren  aprovecharse  del  que  se 
hizo  en  Portillo ,  lo  podràn  hacer,  y  Vuestra  Merced  dar  érden 
para  ello. 

S.  M**''  oyô  à  la  letra  lo  que  Vuestra  Merced  me  escribe  de 
Italia,  y  solamente  dijo  que,  si  las  gâteras  de  Francia  estaban  en 
CiTita-Vieja  fortificàndola^  que  donde  estaban  6  que  hàcian  las 
de  Espana,  Genoya,  Nàpoles  y  Sicilia?  dando  demostracion  de 
poco  contentamiento  dello ,  y  que  Vuestra  Merced  habia  hecho 
bien  en  a?isar  de  esto ,  y  de  que  boviese  parecido  la  caja  que  se 
perdiô,  lo  cual  se  vîô  por  la  carta  de  Ârnao  del  Hoyo.y  asf  mismo 
de  lo  que  escribiô  Eraso  de  la  salud  del  rey,  y  que  asi  lo  haga 
de  lo  que  mas  entendiere. 

El  martes  pasado,  fué  S.  M***'  à  Yuste  lloviendo,  aunque  poco; 
yo  no  quiseir  entônces,  porque  le  conozco  algo  la  condicion. 
Dicenme  los  que  fuéron ,  que  le  parecia  todo  bien ,  y  senalada- 
mente  su  aposento ,  y  volviô  aqui  la  misma  noche  ;  y  después 
faa  mandado  hacer  basta  cuarenta  camas,  veinte  para  mozos  y 
ceinte  para  amos,  y  à  esta  razon  piensa  quedarse  con*  veinte 
criados,  no  embargante  que  basta  abora  no  ba  dado  demostracion 
de  tener  mas  de  diez  y  seis,  y  asi  lo  ba  dicbo  fray  Juan  de 
Ortega  ùltimamente,  aunque  para  estos  no  bay  mas  de  cuatro 
piezas:que  sera  grande  estrecbura.  To  pienso  ir  alla  en  Ilegatido 
don  Sancbo  de  Cordova  y  despacbado  que  le  baya,  y  como  testigo 
de  vista,  dire  lo  que  me  pareciere. 

Viendo  S.  M**'  que  no  llega  el  correo  con  la  respuesta  de  lo 
que  escribiô  desde  esa  villa ,  ba  acordado  de  resolverse  en  lo 
qiie  tiene  que  bacer,  con  los  papeles  que  el  grafier  envié' à  Luis 
Quijada  el  otro  dia,  de  que  di  razon  à  Vuestra  Merced,  y  de  estar 
en  el  monasterio  de  asiento  àlos  quinze  del  que  vîene,  lo  cual  me 
dijo  ayer  Beffque,  à  quien  S.  M**^  diz  que  lo  tlijo  ;  y  demàs  de  eslo , 
me  dice  que  le  pidiô  los  dichos  papeles  y  tinta  y  papel ,  y  que  los 
leyô  todos,  y  que  no  sabe  lo  que  escribiô.  Presto  se  sabra  en  lo 
que  ba  de  parar;  y  de  lo  que  mas  entendiere,  avisaré  à  Vuestra 
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Merced»  aunqae  si  d^  &1)4  ^^  ^  despqobaii  corteos  eon  quien 
hacerlo,  acà  po  los  hay,  ai  dineros  oon  qua  hacerae. 

£1  embajador  figueroa  escribe  à  S.  U^"*;  pero  no  dice  çosji 
digpa  de  aviaar  à  Yue$tra  Merced,  sino  dalle  el  parabien  de  a.a 
venida  à  estes  reynos,  y  que  da  razon  de  todo  al  rey,  conforme  à 
)o  que  se  le  inandô,  euando  se  hi^o  la  renunçîacion. 

El  Emperador  esta  bueno ,  y  aunqu^  ha  très  dias  que  dejé  dç 
llover,  boy  ba  vuçlto  de  manera  que  no  cesarà  tan  presto , 

De  Jaraodiila,  à  29  de  noviembre  de  i55Ô. 

Martin  de  GAZTELti. 


XXXIII. 


LUI$  QUUADA  A  JUAN  YAZQUBZ, 

Visite  de  l'Empereur  à  S4  maison  de  Tuste,  le  33  porembre  :  il  s'en  montre  sati»- 
fait.  —  Quijada  fait  une  description  détaillée  de  l'habilation  destinée  à  l'Empe- 
reur et  aux  personnes  de  son  service.  Il  trouve  beaucoup  à  y  reprendre.  —  Il 
prie  Yuiques  de  ne  pas  montrer  sa  lettre  à  la  princesse.  —  Dans  ce  qu'il  écrira 
à  dûna  Juana ,  il  ne  fera  mention  d'aucun  des  inconvénients  qu'il  signala  dans 
celle-ci. —  Rentrée  en  grâce  de  Guillaume  Yan  Maie. — L'Empereur  fait  donner 
3,000  réaux  aux  religieux  de  Tuste ,  pour  confection  de  lits ,  de  chaises  et  de 
bancs;  il  veut  entrer  au  monastère  le  15  décembre.  —  Bon  état  de  sa  santé.  — 
Quijada  croit  que  l'habitation  de  l'Empereur  sera ,  l'été ,  e^iposée  à  la  chaleur  ; 
paroles  qu'il  voulait  adresser  à  ce  propos  aux  religieu:^, 

JaraqdiUa,  SO  noverabra  1656. 


Ilustre  senor,  con  un  barto  min  dia  fué  S.  M^  à  ver  su 
casa  de  Yuste  à  los  23  de  este;  y  à  lo  que  à  mi  me  pareciô, 
vinp  y  estuvo  coptento  de  lo  qiie  estaba  labrado,  y  del  sitio  de  la 
ç^sa,  y  oile  decir  que  era  diferente  de  lo  que  se  le  habia  pin- 
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tado  y  y  que  se  contenteba  de  ella  harto  y  del  aposento,  y  ami 
me  parece  que  lo  laestré.  Aodubo  todo  le  alto  y  ei  coro»  no 
bajô  à  lo  bajo,  porqiie  era  tarde  y  se  cansaba;  y  pues  Vuestra 
ASereed  debe  baber  visto  la  traza,  no  hay  para  que  decir  aqui  de 
ella  mas* 

Pues  Vuestra  Merced  dice  que  le  avise  de  roi  parecer,  lo  dire. 
El  aposento  de  S.  M^*'  y  el  de  los  que  hao  de  serville ,  aunque 
sean  pocos,  es  poco  donde  ban  de  vivir.  La  càmara  donde 
S.  ivr**^  ba  de  morar  es  buena,  roas  à  mi  parecer  tiene  inconve- 
nientes.  y  el  mayor  que  yo  ballo  es  la  poca  vista  que  tiene,  y  que 
la  ventana  por  donde  desde  su  càmara  y  cama  ve  la  misa ,  que  el 
altar  mayor  esté  tan  lejos  que  la  rezada  no  la  puede  oir,  ver  si  : 
es  verdad  que  bay  otro  altar  mas  oerca  ;  y  tambien  es  inconve- 
nieote  que,  oyendo  él  misa  desde  su  cama,  le  vean  los  frailesque 
la  dijeren  y  sirvieren.  Lo  otro,  que  la  ventana  es  tan  grande,  que 
de  inviemo  ba  de  ser  la  pieza  donde  S.  M^*'  esta,  fria.  Lo  otro  que 
pienso,  no  se  si  me  engano ,  que  las  horas  que  los  frailes  dijeren , 
las  oirà  S.  M*"*  en  su  cama ,  y  esto  le  podrâ  desasosegar,  puesto 
que  en  la  venlana  bay  vedrieras,  y  se  bace  agora  otra  puerta- 
ventana  que  iguale  con  el  muro.  Las  vistas  de  las  piezas  de 
S.  M'^'^no  son  muy  largas,  sino  cortas,  y  las  que  se  ven,  6  es  una 
montana  de  piedras  grandes,  6  anos  montes  de  robles  no  muy 
altos  :  estos  agora  parecian  bien  mal ,  porque  estaban  secos. 
Campo  llano  no  le  bay,  ni  como  poderse  pasear,  que  no  sea  por 
un  camino  estrecbo  y  lleno  de  piedra.  Rio  yo  no  vi  ninguno, 
sino  un  golpe  de  agua  que  baja  de  una  montana.  Huerta  en  casa 
hay  una  pequena  y  de  poeos  naranjos  ;  esta  se  vé  mal ,  si  no  se 
asoman  à  las  ventanas.  Otros  naranjos,  de  los  que  decian  que 
babia,  yo  no  los  vi,  ni  los  bay  en  d  campo. 

El  aposento  bajo  no  es  nada  alegre,  sino  muy  triste;  y  como 
es  tan  bajo ,  creo  sera  bûmido  y  con  muy  pocas  vistas. 

T  esto  es  lo  que  me  parece  del  aposento  y  sitio  de  la  casa,  y 
grandisima  soledad,  y  muy  cerca  de  las  penas. 

Suplico  à  Vuestra  Merced  no  muestre  esta  carta  à  S.  A",  porque 
yo  no  quiero  contradecir  à  S.  M^"^ ,  sino  loalle  su  aposento  y  sitio 


(60) 
de  la  easa.  BasU  lo  que  le  he  dicho  mas  de  ona  vez«  Plega  à 
Dio8  qae  sea  muy  à  su  gusto  y  salnd ,  que  esto  es  lo  que  todos 
sus  criados  hemos  de  desear  y  querer.  Mas  pues  Vuestra  Merced 
me  manda  que  le  avise  de  todo,  digo  lo  que  me  parece  ;  y  porqne 
S.  A"*  me  escribiô  que,  cuando  S.  U^bubiese  visto  su  aposento, 
la  avisase  de  lo  que  le  parecia,  se  lo  escribiré,  pero  no  dire 
ningun  inconvenieDte(l). 

S.  M^, à  suplicacioQ  de  M'  de  Laïao  y  de  Obremon  y  mia, 
Tolviô  à  su  gracia  à  Guillermo ,  y  esta  como  atràs. 

De  los  diueros  que  teniamos  mandé  S.  M**"*  dar  à  los  frailes  • 
basta  très  mil  reaies,  para  bacer  camas  y  otras  cosas  de  sillas  y 
vancos.  Escomienzan  desde  manana,  y  S.  M**'  espéra  à  los  pa- 
pelés  de  Flandes  con  barto  cuidado ,  y  diee ,  segun  me  ban  diclio , 
que  si  no  yienen  dentro  de  cinco  dias,  que  con  los  que  aqui  tiene 
del  grafier,  conduira  todo  lo  que  bay  que  bacer,  y  se  ira  al 
monesterio  à  los  15  del  que  yiene. 

Esta  S.  M**''  muy  bueno ,  y  siempre  su  gota  le  toca  arma,  mas 
pàsase  muy  presto.  El  barto  teme,  y  si  le  da,  digo  à  Vuestra 
Merced  que  nos  bace  mala  obra 

De  Jnrandilla,  de  noviembre  ûltimo,  15SÔ  anos. 

Queria  decir  à  los  frailes:  a ^Pues  vosotros  decis  que  esta  casa 
»  es  fresca  de  yerano ,  porque  teneis  labrado  vuestro  aposento 
3  y  todo  lo  de  la  casa  al  cierzo ,  y  cubierto ,  aliende  desto ,  con  el 
n  cuerpo  de  la  iglesia ,  del  mediodia  ?  »  Yo  creo  que  el  aposento 
de  S.  M^**  sera  caluroso  de  verano,  pues  esUk  labrado  al  medio- 
dia, y  lo<|ue  me  lo  bace  sospecbar  es  lo  que  digo  de  los  rebe- 
rendos  frailes,  que  saben  muy  bien  alojarse;  y  alli  no  lo  ban 
becbo  al  mediodia,  y  el  cuarto  de  S.  M**' si. 

Luis  Quuada. 

(  )  Yoy.  la  lettre  sui?ante. 
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XXXIV. 

LUIS  QUUADA  A  LA  PRINCESSE  DONA  JUANA. 

État  de  la  santé  de  l'Empereur.  —  loclémence  du  temps.  —  Visite  de  FEmpereur 
au  monastère  de  Yaste:  salisfaelion  qu'il  en  témoigne,  et  dispositions  qu'il  prend 
pour  aller  l'habiter. 

Jarandilbi  30  novembre  1556. 


Muy  alla  y  muy  poderosa  senora,  S.  H*''*  tiene  mâcha  salad, 
y  DO  es  poco,  segun  el  min  tiempo  que  ha  liecho.  Ha  dos  dias 
que  ha  dejado  de  Ilober,  y  el  nno  de  ellos  ha  hecho  sol ,  pero 
pocas  vecesdeja  de  hacer  niebla ,  en  especial  à  las  noches,  y  con 
tan  mal  tiempo  tenemos  en  mucho  que  no  haya  dado  à  S.  M^ 
la  gota,  la  cual  faltan  pocas  noches  que  no  le  toca  en  alguna 
parte,  mas  no  cosa  que  le  quite  el  dormir  ni  el  comer,  puesto 
que  la  temeharto  y  siente  alguna  novedad  en  su  disposicion; 
mas  cierto  esta  S.  M^"*  muy  bueno  y  de  muy  buena  color.  A  los 
23  de  este,  fué  S.  M^''  à  ver  à  Yuste;  pareciôle  muy  bien,  y  vino 
muy  contento  de  lo  que  estaba  hecho  y  del  sitio  de  la  casa,  y 
dijo  que  la  hallaba  mejor  de  lo  que  se  la  habian  pintade  (i). 
Escomienza  à  mandar  bacer  todo  ajuar  y  lo  demàs,  para  yevir 
en  él  los  que  le  han  de  servir.  No  sabemos  cuando  querr^  ir  de 
asiento;  mas  pienso  que  espéra  un  correo  de  Flandes,  con 
algunos  papeles  que  S.  M**^  Real  ha  de  enviar,  y  creo  que  si  tar- 
fhn ,  que  con  los  que  aqui  tiene,  comenzarà  à  enlender  en  el 
despacho  de  sus  criados,  cuando  se  ofreciere  :  de  que  avisaré  à 
Vuestra  Âlteza,  cuya  muy  alta  y  muy  poderosa  persona  Nuestro 


(1)  \oytz  la  lettre  précédente. 
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Senor  guarde,  cod  acrecentamiento  de  mas  reinos  y  senorios. 
De  Jarandilla,  à  los  30  de  noviembre  i556. 

De  Vuestra  Âlteza  criado, 
Luis  Quijada. 


XXXV 


LUIS  QUlJAftA  A  JUAN   ?AZQUEZ. 

Rceeplion  de  3,000  docats  ;  nécessité  d'envoyer  le  reste  de  la  somme  demandée. 
—  Encore  les  petites  olives.  —  Ordres  donnés  par  l'Empereur,  pour  avoir  des 
perdrix  de  Gama ,  les  meilleures  qu'il  ait  jamais  mangées ,  et  qu'il  se  faisait 
même  envoyer  en  Flandre ,  ainsi  que  des  saucisses  de  Tordesillas.  —  Bon  état 
de  sa  santé.  —  Quijada  croit  que  la  reine  de  Hongrie  a  écrit  k  l'Empereur,  au 
sujet  de  la  situation  du  monastère ,  en  l'engageant  à  y  réfléchir;  il  prie  Yaïquei 
de  ne  pas  le  nommer  comme  l'auteur  des  renseignements  qu'il  a  fournis.  — 
L*Empereur  annonce  l'intention  de  ne  pas  attendre  les  papiers  qu'il  a  demandés 
an  fbi ,  pour  congédier  tout  son  monde. 

JarAndilla,  2  décembre  1556. 

Ilnstre  senor,  ayer  recibi  la  de  Vuestra  Merced  con  el  correo 
que  trujo  los  dos  mil  ducados,  los  cuales,  seguû  lo  que  yo  entiendo, 
segastarân  presto,  y  ansi  serian  menester  la  resta.  Cuando  Vuestra 
Merced  podiere,  los  mandarâ  enviar.  Dicenme  que  en  casa  de 
Costantin  Gentil  se  haliaràn  aquellas  aceitunicas  de  Perejon-;  y, 
si  no,  sepase  del  bobo  quien  se  las  diô,  para  saber  como  se  hace 
el  adobo  de  ellas ,  que  esto  bastarà. 

S.  M****  me  mandé  que  escribiese  â  Vuestra  Merced  dos  cosas:  la 
una,  que  Vuestra  Merced  sepa  adônde  tiene  el  conde  de  Osorno(i) 


(1)  11  paraît  être  question  ici  de  D.  Garci  Femandez  Manriqne,  comte  de 
Osomo,  des  conseils  d'État  et  de  guerre,  et  président  des  conseils  des  Indes 
et  des  ordres  sous  Charle»-Quint.  Voy.  Btvan ,  Tilulos  de  Caititta,  p.  144. 
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uu  lugar  que  se  llama  Gaina,  que  alli  hay  las  mejores  perdices 
del  mundo,  y  que  el  condc  se  las  daba  y  tan  buenas,  que  en  su 
vida  no  las  comiô  mejores,  y  coino  se  hallen ,  se  le  envien  luego 
à  diligencia;  y  à  mas,  me  dijo  que  para  hacellas  durar  y  llevar  à 
Flandes ,  que  les  echaban  orines  en  las  bocas  :  pero,  para  venir 
aqui,  no  sera  menester  esta  sucidad. 

Tambien  dice  que  la  reyna  nuestra  sefiora,  qtte  baya  gloria, 
le  faacian  eh  Tordesillas  unas  longanizas  à  la  maucra  de  Flandes, 
que  alla  se  llaman  sausisas ,  de  las  cuales  se  sabra  en  Tordesillas , 
6  en  casa  del  marqués  de  Dénia.  Vuestra  Merced  lo  mande 
saber,  y  en  su  casa  del  marques  mandallas  hacer,  ô  en  Torde- 
sillas, y  como  sean  liechas,  las  trayan,  y  lo  mismo  se  haga  de 
las  perdices,  podiéndolas  haber.  Dice  S.  M****  que  se  las  daba  el 
conde  de  Osorno,  y  que  eran  de  un  lugar  suyo  que  se  llama 
Gama.  Vuestra  Merced  mande  hacer  diligencia  por  dias. 

S.  M^"*  esta  muy  bueno,  y  algunos  dias  escomienza  hacer 
buenos,  salvo  que  se  gastan  los  mas. 

Creo  que  la  reina  de  Hungria  le  debe  haber  escrito  sobre  el 
asiento  del  monesterio,  y  que  mire  mucho  en  ello.  Por  amor  de 
Dios,  Vuestra  Merced  no  me  dé  por  autor,  que  se  darâ  à  la  mal- 
dicion,  porque  ya  no  es  tiempo  de  decille  nada.  A  lo  menos,  si  es 
verdad  que  Sus  Magestades  ban  escogido  à  Guadalajara  y  Ocana 
para  sa  asiento ,  a  tomado  lo  roejor  de  Espana. ...... 

De  Jarandilla,  à  los  2  de  diciembre  1556. 

Dice  S.  M***  que  no  quiere  esperar  a  los  papeles  que  cl  rey  le 
ha  de  enviar,  sino,  con  los  que  aqui  tiene,  despacbar  u  todos. 
Dios  lo  haga.  Priesa  se  da  à  las  camas  y  à  lo  demàs  que  se  hace 
en  et  monesterio. 

Luis  Quuada. 
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XXXVI. 

MiHTIN  DB  GAZTBLÛ  A  JUAN  VAZQUBZ  (1). 

Les  lettres  do  l'Empereur  aux  deux  reines  roulent  sur  les  observations  que  la  reine 
de  Hongrie  lui  a  faites  au  sujet  de  son  entrée  au  monastère  de  Yuste  :  il  soup- 
çonne La  Ghaulx  et  le  docteur  d'avoir  si  mal  parlé  de  eet  endroit,  et  il  leur  en 
veut.  — Il  ne  reviendra  pas  sur  sa  déterminatioo,  alors  mémo  que  le  eîel  ao 
joindrait  à  la  terre. 

Jarandilla  6  décembre  1556. 


llustre  senor,  las  cartas  que  S.  M^"^  escribe  à  las  reynas  he  olido 
que  son  sobre  que  ellas  le  dcben  haber  persuadido,  à  lo  menés 
la  de  Ungria,  visto  que  Yuste  y  este  lugar  son  tan  diferentes  de 
lo  que  se  pensaba,  que  mire  mncho  su  entrada  al  monasterio, 
porque  la  salida  no  sea  necesaria  :  de  que  esta  algo  mohîno  contra 
quien  estas  cosas  escribe,  de  hablar  tan  mal  en  Yuste,  y  crée 
que  lo  ha  hecho  Laxao  y  el  doctor.  Vuestra  Merced  esté  preve- 


(1)  Cette  lettre  n*a  été  copiée  à  Simancas  que  par  extrait;  je  ne  sais  pour^ 
quoi.  On  lit  encore,  dans  Poriginal,  que,  le  29  novembre,  don  Sancho  de 
Cordova  arriva  à  Jarandilla;  que  TEmpercur  le  reçut  le  lendemain,  après  son 
dîner,  et  qu'il  partit  pour  le  Portugal  le  l"  décembre;  que  TEmpereur 
s'étonnait  de  ne  pas  recevoir  de  Naples  la  manne  [manâ)  avec  laquelle  il  avait 
rhabitude  de  se  purger;  qu'il  désirait  avoir  une  caisse  de  livres  laissée  par  lui 
à  Laredo;  que  le  S*"  de  Ezcurra  éuit  arrivé;  que  fray  Juan  de*  Orlega  avait 
eu  des  envieux,  et  que  lui,  Gaztelû,  n'aurait  jamais  cru  que  les  religieux 
fussent  si  ambitieux  et  si  jaloux;  que  l'Empereur  se  portait  bien;  qu'il  avait 
mangé  avec  plaisir  des  anchois,  mais  que  c'était  contre  toute  raison  (un  dis- 
pafxtte)]  que  la  duchesse  de  Prias  lui  avait  envoyé  douze  paires  de  gants, 
avec  des  eaux  de  senteur,  des  parfums  et  une  cassolette;  que,  ayant  essayé 
les  gants,  il  avait  dit  que  la  duchesse  aurait  dû  lui  envoyer  aussi  des  mains, 
pour  s'en  servir.  Enfin  il  annonçait  l'arrivée  à  JarandiUa  de  don  Fadrique  de 
Zû&iga  et  d'Alonso  de  Baeza.  {ExtraiU  du  colonel  Jpariei.) 
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nido  de  no  comunicar  lo  que  sobre  este  le  escribiere,  con  las 
reinas,  que  S.  M***^  determinado  esta  de  no  hacer  mudanza  en 
ello,  aiinqne  se  junte  el  cielo  con  la  tierra;  y  las  dichas  cartas 
ban  sido  impedimento  que  no  baya  basta  agora  S.  M^  comen- 
zado  à  tralar  nada ,  como  lo  propusé  el  otro  dia  y  à  mi  me  lo  dijo 
que  queria  hacerlo,  entre  otrascosas,  pues  no  venia  la  respuesta 
ni  lo  que  él  esperaba  de  Flandes,  y  asi  entiendo  que  comenzarà 
el  lunes,  si  otra  cosa  no  lo  impide.  Las  camas  de  Tuste  y  lo 
demàs  avisa  el  que  enliende  en  ello,  que  estarà  à  punto  para  los 
quince  de  este.  No  he  podido  yo  ir  alla  aun ,  por  aguardar  à  des- 
pachar  este  correo;  hacerlo  be  en  teniendo  tiempo,  y  avisaré  à 
Vuestra  Merced  de  lo  que  bubiere. 

De  Jarandilla,  à  6  de  dicîembre  de  1550. 

Martin  de  Gaztelû* 


r 
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MARTIN   DE   GAZTELl)   A  iUAN   YAZQVEZ  (t). 


Ferme  rétololioii  dé  l'Emperetir  d'entrer  au  monaiafère  le  18  M  le  10  décenbr»; 
il  désirerait  ceeevoir,  pour  cette  époqtve,lcs  3,000  ducats  qu'il  a  demandés, 
et  en  or,  si  c'est  possible.  Il  ne  veut  pas  toucher  aux  écus  qu'il  a.  —  Négo- 
ciation de  Ezcurra  sur  raffaire  de  !a  Navarre.  —  L'Empereur  a  un  chiffre 
pour  sa  eorrespondance  avee  fe  roi.  —  Représentations  qui  lui  sont  faîtes  sur 
rinavfliflanee  de»  bitimettts  de  Yuste,  et  sa  répovse»  —  Omrerlvrta  ans  -pciBci- 
paux  officiers  de  sa  suite,  pour  les  engager  à  rester  avec  lui;  lear. refus.  — 
Mécontentement  qu'ils  témoignent.  —  Leur  pauvreté.  —  Réserve  de  l'Empe* . 
reur,  en  ce  qui  concerne  la  composition  définitive  de  sa  maison,  même  à 
l'égard  de  Qnijada. 


Jarandilla,  7  décembre  1556. 


Iluslre  senor,  con  el  que  ayer  despaché  escribi  à  Vuestra 
Merced,  avisàndole  particulnrinente  de  todo  le  que  entendia.  Lo 
que  agora  se  ofresce  que  decir,  es  que  S.  M^**^  rrrmé  la  carta  que 
escribe  à  Vueslra  Merced,  y  en  lo  del  dincro  me  mandé  que  de- 
màs  de  lo  que  en  ella  se  dice,  le  avise  que  resolutamente  piensa 
ser  en  su  nionesterio  à  los  i8  6  20  desie,  y  con  este  prosupuesto 
dâ  priesa  en  todo  lo  que  tiene  que  hacer,  y  que  asi  recibirà 
placer  que  Vuestra  Merced  la  dé  en  qu*el  dinero  sea  aqui  para 
este  liempo,  si  ser  puede,  porque  de  otra  manera  séria  de  gran 
erabarazo  para  todo,  y  no  despedir  su  casa,  y  otras  cosas,  y  que 
si  se  ha  de  proveer  de  ahi,  6  tracr  de  Sevilla,  y  hobiese  entre  ello 
oro,  holgarà  que  se  le  trayga  el  que  hobiere,  pero  que  si  se  ha 
de  coroprar  à  mas  de  lo  que  esta  valuado,  y  fuere  causa  de  dila- 


(1)  Il  y  a  une  lettre  de  Quijada,  du  même  jour,  qui  ne  fournit  pas  d^autres 
détails  que  celle-ci. 


(OT) 
cioii,  que  veDga  «n  reale»,  6  k>  qne  ser  pudiere,  eo  aeémilaSf  6 
Goroo  niejor  pareeierei  y  en  todo  eeso  yengan  laego  kg  doe  rail 
ducado»,  porque  la  aeemileria  muera  de  bambre,  y  tarabieA  là 
çaballeriza  y  log  oficialee,  y  ayer  se  buacàron  en  toda  Japàndîlla 
dos  mil  reaies  para  corner,  porque  los  eseudos  que  se  trojeren 
.  ba  S.  iM^"*  mandado  qtie  no  le  toqae  à  elkis ,  porqtie  los  debe  de 
querer  para  dar. 

En  lo  del  Ëzcurra,  no  hay  que  decir  mas  de  lo  que  verà 
Vuestra  Merced,  sino  que  porque  el  duque  de  Alburquerque  ba 
tratado  de  este  negocio,  le  escribe  S.  M"**  la  que  va  aqui,  que  es 
brève,  en  que  solamente  le  dice  la  venida  del  dicbo,  y  que  ba 
referido  qnele  dié  parte  dé  todo  (o  que  ba  traido,  con  lo  cual 
despacbé  luego  correo  al  rey,  y  la  respuesta  que  S.  M**^  le  ba 
dado  à  lo  que  le  ba  referido,  para  que  lo  tenga  entendido;  y  dice 
que^  le  entie  Ittégo  su  carrta  à  reeaudô,  la  etràl  va  eiv  ciffâ,  pofr-- 
que  se  que  la  tiene ,  y  que  fot  ella  ha  escrito  h  Flandes  cartas 
al  rey,  que  yo  he  descifrado ,  sobre  este  mismo  negocio«r 

Ayer  estove  con  el  apoecAttador  Bogier,  à  ciiyo  eafgo  esta  el 
aposiento  y  fodo  lo  deTusCé,  y  con  qtrien  mas  se  ba  tràtadô  estô.y 
diceme  que  baciendo  relacion  à  S.  H^'  de  lo  que  esta  becho  y  lo 
que  fiika,  le  di}o  la  gran  esireehiira  eon  que  podrian  ester,  to 
hacïéndosé  mas  eâftiaras,  sos  errados,  en  qtfe  itfststiô  répYésen- 
tando  los  inconveniéntes  que  en  eFIo  babîa;  y  diz  que  le  res- 
pondié  que  se  bicieae  lo  que  él  mandaba,  y  no  le  babhuM  bî  dièse 
eonsqo  en  elle ,  y  qne  el  aposento  que  m  haee  sera  para  St  per- 
sonas,  y  tambien  laff  camas,  y  que  afgunos  de  elles  quedaràn  en 
Cuacos,  que  es  un  fugar  à  média  légua  del  monastèrio ,  mas  rnin 
que  este,  pero  no  que  sabe  quienes  serân. 

Tambien  be  sabido  que  se  h»  hablado  4  algunos  de  las  ayudas 
de  câmara  y  otros  oficiales,  los  mas  granados,  de  parte  de  S.  M**', 
y  qne  se  ban  escusado  todos  con  buenas  razones,  para  no  querer 
quedar,  y  estàn  tan  descontentos ,  y  dicen  cosas  que  aunque  no 
nos  sean  nada  aficionados,  be  babido  gran  làstima  de  entende)^  sn 
pobreza,  largo  y  buen  servicio,  y  lo  que  ban  gastado,  y  su  can- 
sancio,  y  coan  desconfiados  viven  de  qne  no  se  les  ha  de  bacer 
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tnerced,  6  niny  poca.  Hasta  agora  no  entiendo  qae  S.  M**^  ba 
comunicado  nada  de  esto  con  nadie,  ni  da  parte  de  estas  cosas 
de  la  casa,  como  séria  rnzon  ,  por  su  oficio  y  ser,  al  senor  Luis 
Quijada  (!)  :  que  todaviaaprovecbaria,  para  que  le  fuese  à  la  mano 

en  algunas  menudencias  de  las  que  se  va  oliendo  usarà  y  usa 

De  Jarandilla,  à  7  de  diciembre  de  1556. 

Martin  de  Gaztelu. 


XXXVIII. 

LUIS  ÛUUÂDA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

L*BBper«ar  ne  pourra  pas  entrer  en  monastère  le  15  décembre,  comme  il  en  avait 
eu  l'intention.  —  Sa  santé  s'affermit.  —  Il  s'occupe  depuis  deux  jours  de  déter- 
miner ceux  de  ses  serviteurs  qu'il  congédiera,  et  ceux  qu'il  conservera  auprès  de 
lui;  Quijada  l'engage  inslamment  à  en  garder  un  nombre  suffisant, pour  que  son 
service  se  fasse  avec  la  régularité  nécessaire.  —  Particularité  sur  un  baril 
d'anchois  qui  arrivèrent  comme  broyés;  confusion  do  Quijada;  cire  fou  de 
l'Empereur.  —  Impression  de  l'Empereur  sur  les  nouvelles  de  la  santé  du  roi, 
les  difficultés  que  font  les  états  de  Brabant  d'accorder  les  aides,  la  remise  de 
Givita-Vecehia  faite  aux  Français  par  le  pape.  ->  Extrême  nécessité  d'argent. 

—  Présent  de  grenades  fait  à  l'Empereur  par  l'archevêque  de  Séville  :  Quijada 
prie  Yaxquez  d'en  envoyer,  s'il  se  peut,  et  de  s'enquérir,  auprès  de  Pcrejon,  de 
la  manière  de  préparer  les  olives.— Indisposition  des  sieurs  de  la  Chaulx  et 
d'Hubermont.  —  Amélioration  de  la  température.  —  Venue  du  duc  d'Escalona. 

—  Le  comte  d'Olivarès  attendu.  —  Quijada  désire  savoir  si,  avant  de  retourner 
chei  lui,  il  devra  aller  rendre  compte  à  la  princesse  de  la  manière  dont  l'Empe- 
reur se  trouvera  en  sa  maison  de  Tuste,  et  d'autres  particularités.  —  Accueil 
gracieux  que  fit  l'Empereur  à  l'ambassadeur  de  Portugal. 

JarandilU,  15  décembre  1556. 


llustre  senor,  no  se  ha  despachado  este  corrco,  esperaiido  à 
io  que  S.  M^**  haria  â  los  quince  de  este,  para  donde  pensaba 


(1)  Vo^.  la  noie  5  à  la  page  71 ,  et  la  noie  1  à  la  page  72. 
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wtar  en  su  monesterio.  Mas  las  cosas  necesarias  para  poder  vevir 
en  él  DO  estaban  en  érden ,  y  ansi  podria  ser  que  se  alargase 
algun  dia  mas  ;  y  de  lo  que  se  hiciere  sera  Vuestra  -Merced 
aVisado,  para  que  lo  sepa  S.  A*^. 

S.  M^'*  tiene  mucha  salud ,  y  siempre  se  va  acrecentando  en 
ella,  y  pues  autenoche  dormîô  ciuco  horas  de  un  golpe,  puedese 
muy  bien  créer. 

Dos  dias  ha  que  trata  del  despacho  de  sus  criados,  y  de  los  que 
han  de  quedar  con  éi;  y  lo  que  yo  le  suplico,  es  que  tenga 
tantos  que  no  haya  falta  en  su  servicio,  pues  siendo  tan  pocos 
como  al  principio  decia,  de  fuerza  lo  habria  de  haber»  especial* 
mente  si  alguno  adoleciese.  Pienso  que  se  alargarà  algo  mas, 
seràn  pocos;  y  conviene  que  lo  haga,  porque  de  olra  manera  no 
puede  ser  servido ,  ni  con  la  limpieza  que  séria  razon ,  ni  tampoco 
podrian  durar  el  trabajo.  Yo  le  suplico,  tan  encarecidamente 
cuanto  puedo,  mire  que  conviene  que  sea  ansi,  para  ser  bien 
servido  :  haceilo  he  hasta  que  me  eche  con  el  diablo.  Para  boy 
pienso  harà  gran  parte  de  lo  que  tiene  que  bacer  :  no  creo  lo 
podrâ  acabar  todo,  mas  siempre  estâmes  de  dos  dias  acà  bien 
dos  horas  en  ello  y  très. 

Vuestra  Merced  sepa  que  pasé,  con  las  anchobas  que  de  parte 
de  S.  A"  Vuestra  Merced  decia  que  dièse  à  S.  M***^,  una  gran 
vergûenza  revuelta  con  una  bucna  risa,  y  es  que  llegô  aqui  el 
correo  sâbado  en  la  niaûana ,  hizo  este  ocho  dias ,  y  yo  fui  à 
palacio,  y  dije  à  S.  M""'  que  de  S.  A"  ténia  un  regalo.  Pregun- 
tome  que  era;  yo  le  respondi  que  un  barril  de  anchobas  y  muy 
bucno,  y  sali  fuera  à  hacelle  abrir  y  mostrarselo;  y  como  se 
abrîô,  ballamos  las  senoras  anchobas  como  si  se  hubieran  majado 
en  un  almirez.  Y  cierto  yo  me  corri  y  voivi  dentro,  y  dije  lo 
que  pasaba;  y  S.  M^**^  me  pregunto  i  «  Que  no  se  puede  aprove- 
A  char  délias?  »  Yo  dije  que  no,  como  porque  vienen  ni  mas  ni 
menos  que  si  las  hubiese  gomitado  (1)  un  perro.  Tomôle  tan  gran 


(1)  Sie  dans  la  copie. 
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riêA  que  1119  dijç  :  «  Galia  ;  en  hors  buMia  que  lengo  de  oomer 
9  i^  Us  otrae,  y  haceisme  4seo.  »Y  k(é  que  bo  le  tuba  de  corner 
délias.  Aviso  à  Vuestra  Merced  que  aquei  daoo  hiio  la  posta  » 
para  que,  cuando  se  enviaren  raas,  veogan  mas  despacio. 

S.  M**^  se  hoigé  en  estreno  de  entender  de  la  salud  de  S.  M'*^ 
Real ,  q|ie  cierto  estaba  con  pena,  y  no  la  ti<«e  poea  de  que  los  de 
Brabante  no  concluyan  el  servicio;  y  sintiô  mucho  que  ei  papa 
hubiase  entregado  â  Civita-Vieja  h  Franceses,  porque  eierto  esta 
en  parte  que  para  sus  designios  le  eslâ  muy  bien,  y  no  tnenos 
al  Tqreo,  cuando  qnisiere  venir,  no  obstante  que  creo  que  el 
poerto  no  es  eapai  para  grandear  (i)  nada. 
'  Muy  gran  necesidad  pasamos  de  dinero.  Ya  vamos  por  los 
escudos  adelante,  no  gastando  sino  empenando,  y  S.  M***^  lo  sabe. 
Se  que  le  pesarà  que  no  vengan  los  que  ha  mandado  venir, 
Suplieo  à  Vuestra  Merced  los  mande  despachar,  porque  cierto 
traemos  trabajo,  y  no  se  hallan. 

El  arzobispo  de  Sevilla  diô  à  S.  M-*^  unes  granadas,  y  hanle 
sabido  muy  bien  ;  no  las  hallamps  taies.  Vuestra  Meroed  lo  avise, 
que  si  puede  net,  nos  envie  algunas,  porque  S.  M'*"^  las  corne  al 
principio;  ya  no  hay  que  dos  6  très.  Tambien,  si  Perejon  quisiese 
enviarnos  el  adovo  de  las  aceytunas,  acà  las  buscariamos  que 
fuesen  razonables  1  digo  la  memoria. 

A  M'  de  l^axao  di  el  recaudo  de  Vuestra  Merced,  cuyas  manos 
besa;  todabia  se  esta  con  sus  tercitinas  y  tratanle  mal,  y  M'  de 
Obremont  no  anda  bueno. 

El  tiempo  ba  mejorado  mucho  de  no  llovef  ;  pero  hace  algun 
poco  de  irio,  mas  no  mucho;  nieblas  hay  algunos  dias,  mas  no 
duran. 

Aqui  vino  el  duque  de  Escalona,  y  S.  M****  le  hizo  muy  buen 
trataraiento.  {loy  espérâmes  aqui  al  con  de  de  Olivares,  que  dice 
viene  à  visiter  à  S.  H^^de  parte  del  duque  su  hermano. 

Suplioo  à  Vuestra  Merced  me  la  haga  en  decirniQ  si  parece 


(1)  S4eâamB  la  copie. 
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sera  bien  que  •  ântes  de  ir  à  mi  casa ,  vaya  à  dar  cuenta  à  la 
princesa  de  conio  qaeda  S.  M^**  en  su  casa,  y  de  todas  las  parti- 
cularidades  que  hubiere,  tanto  en  lascosas  que  qnedan  ordenadas 
para  su  servicio,  como  otras  que  no  se  pueden  escrebir  por  ser 
menudas,  ni  decir  por  caria,  porque  como  yo  be  écho  esta  Jor- 
nada, deseo  acaballa  con  todo  el  contentamiento  de  S.  A". 
Soplico  &  Vuesira  Merced  me  avise  de  lo  que  le  parece ,  «que  yo 
prometo  &  Vuestra  Merced  que  estoy  cansado,  que  me  corro 
dello;  y  cierto  los  anos  bacen  gran  cosa,  que  es  de  lo  que  mas 
me  pesa. 

Gaztelû  avisarÀ  à  Vuestra  Merced  de  lo  que  dcspaché  à  don 
Sancho  (i),  y  de  lo  que  respoodiô  al  embajador  (â),  al  cual 
recibiô  muy  bien  y  le  oy6.;  y  le  aposentaramos  aqui,  si  quisiera; 
mas  él  hizo  su  visitacion  y  ne^çocio  sin  ninguna  pesadurobre,  ni 
S.  M'***  la  rescibiù  :  y  este  se  yo  muy  bien 

De  Jarandilla ,  à  i3  de  diciembre  4556  (3). 

Vuestra  Merced  me  perdone  que  escribo  largo,  porque  Vuestra 
Merced  dice  le  avise  de  todo  pariicularnienle. 

Luis  Quijada. 


(1)  D.  Sancbo  de  Cordova,  envoyé  en  ambassade  à  Lisbonne,  pour  négo- 
cier la  venue  en  Castiile  de  l*infante,  Glle  de  la  reine  Éléonore. 

(^  L'ambassadeur  de  Portug^al,  Lorenio  Ferez  de  Tavora.*yoy.  p.  50,56, 
65,91,08. 

(3)  Le  14,  Ganelù  écrivit  â  Yaxquez  que  PEmperear  avait  reçu  réponse 
du  roij  qu'en  conséquence,  il  travaillait  avec  Quijada  à  Tarrangement  des 
choses  concernant  sa  maison;  que  Tambassadeur  de  Portugal  était  arrivé 
le  7  à  Aldea  Nueva,  distant  d'une  demi-lieue  de  Yuste;  que  TEmpereur  lui 
donna  audience  le  8;  qu'il  fit  immédiatement  après  écrire  à  don  Sancho  de 
Cordova ,  pour  Tinstruirc  de  ce  qui  s'était  passé  dans  cette  audience ,  etc 
{Extraits  du  colonel  Âparici.) 


f^ 
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XXXIX- 


LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Réception  dos  saucines,  dont  TEmperenr  n*a  pu  encore  goûter,  parce  qu'ellet 
arrivèrent  le  jeudi  soir.  —  Huîtres,  carrelets  et  anchois  apportés  de  Portugal , 
la  veille,  vendredi ,  par  un  courrier  envoyé  à  don  Sancho  de  Gordova;  VEmpe- 
renr  a  mangé  de  tout,  et  ne  8*en  est  pas  trouvé  mal.  —  Occupation  que  lui 
donnent  l'arrangement  du  service  de  sa  maison  à  Yuste ,  et  le  licenciement  des 
serviteurs  qu'il  ne  gardera  pas  auprès  de  lui  :  instances  de  Quijada,  pour  qu'il 
en  retienne  un  plus  grand  nombre.  —  Grande  nécessité  d'argent.  —  Affaires 
particulières  de  Quijada  :  il  se  plaint  d'une  décision  du  conseil  des  finances.  — 
Entretien  de  l'Empereur,  pendant  deux  heures  et  demie,  avec  le  père  Fran- 
cisco deBorja,  qu'il  a  trouvé  bien  changé. 

JarandiUa,  19  décembre  1556. 


Ilu8tre  senor,  la  de  Vuestra  Merced  de  16  de  este  recibi  an- 
teyer;  y  por  ser  en  respuesta  de  las  mias,  habrâ  poco  que  decir 
en  esta.  S.  M****  probant  las  sausisas,  que  por  llegar  jiieves  noche, 
no  lo  ha  hecho ,  y  avisaré  del  gusto  que  tuvieren  las  de  S.  A"  j 
las  deTordesillas;  pero  bueno  lo  tuvo  ayerviernes,quevinieron 
ostras  frescas  de  Portugal,  que  à  la  ventura,  con  un  correo  que 
se  despachô  û  D.  Sancho,  avisé  que  si  se  hallasen,  las  trugese 
cuando  \olviese;  y  las  envié,  y  muy  frescas,  y  en  escaveche. 
Tambien  trujo  acedias  y  anchovas.  De  todo  comiô,  y  nada  le 
hace  mal  à  su  salud  :  pienso  cierto  que  ha  de  vivir  rouchos  anos 
Gon  ella.  Agora  entiende  en  el  modo  como  quiere  ser  servido  alli 
en  el  monesterio,  y  como  lo  han  de  ser  sus  criados  (1)  :  es  bien 


(1)  Dans  une  lettre  du  23  décembre,  Gaztelû  répétait  que  TEmpereur 
s^occupait,  avec  Quijada,  du  règlement  de  sa  maison.  {Extraits  du  colonel 
Jpariei.) 
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diferente  de  lo  que  es  menester,  à  lo  que  él  ténia  pensado.  Yo  le 
suplico  que  se  alargue  cou  les  criados,  porque  de  otra  manera 
no  puede  ser  servido,  ni  él  ni  ellos  :  creo  lo  harâ,  pero  pocos. 

Habrà  très  dias  que  entiende  en  despachar  à  los  que  se  han 
de  ir,  lo  que  se  les  ha  de  dar.  Para  todo  ha  menester  tiempo,  y 
ansi  creo  que  no  entrarà  en  su  monesterio  hasta  ano  nuevo  ;  si 
el  dinero  no  Uega  àntes;  tampoco  se  meterû  hasta  tenelle.  Vuestra 
Merced  procure  dalle  priesa  al  que  ha  de  venir  de  Sevilla,  que 
S.  M^"*  terne  que  ha  de  tardar  lanto  que  le  ha  de  detener,  y  que 
no  ha  de  llegar  à  tiempo ,  y  dicelo  muchas  veces.  Pasamos  nece- 
sidad,  mas  hoy  creo  Ilegarân  los  2^,000  reaies,  como  Vuestra 
Merced  dice ,  que  los  hemos  bien  menester. 

Este  manda  S.  M'*''  despachar  à  priesa,  y  ansi  no  escribo  tan 
largo  como  quisiera  ;  mas  no  dejaré  de  decir  que  esos  senores 
del  consejo  de  hacienda  me  avisa  un  criado  mio  que  le  man- 
dàron  librar  los  sois  mil  ducados  en  juro  de  à  i4,000,  y  que  no 
se  goza  de  ellos  hasta  enero  y  junio  del  ano  57  :  pareceme  que 
me  hacen  agrabio.  Vaya  con  Dios ,  que  cierto  lo  tengo  por  tal  : 
mal  haya  quien  los  tomô  à  25  por  ciento ,  para  servir  con  ellos  à 
S.  M****,  y  juro  à  Vuestra  Merced ,  como  caballcro,  que  no  es  el 
interés  el  que  me  hace  dccir  este ,  sino  que  siempre  pensé  que  se 
tuviera  respecte  à  lo  servido,  y  à  la  voluntad  con  que  sali  de  mi 
casa  à  hacello. 

La  memoria  del  adobo  de  las  aceilunas  Je  Perejon  llegô,  y 
creo  que  es  tarde  para  hacer  otras  este  ano ,  como  Vuestra  Merced 
dice ,  mas  todaviâ  lo  provaremos.  Hallô  gusto  en  las  del  senor 
présidente,  y  el  adobo  no  tan  bueno  como  el  pasado 

De  Jarandilla ,  i9  de  diciembre  1556  anos. 

Vuestra  Merced  créa  que  hay  trabajo  en  asentar  estas  cosas  de 
la  casa  con  que  S.  M^**  ha  de  quedar,  y  que  lo  es  mayor  ver  con 
la  poca  gente  que  quiere  quedar.  Yo  le  suplico  que  se  alargue  en 
algo,  porque  de  otra  manera  es  imposible  que  sea  servido,  ni  él 
ni  los  que  alli  han  de  estar;  pienso  que  lo  harà ,  pero  mny 
poco 


{74) 
Hoy  ba  estado  el  padre  Francisco  (1)  cou  S.  M*^  bieo  dos 
boras  y  média;  dice  S.  M**"*  que  esta  muy  trocado  de  cuaodo  era 
marqués  de  Lombay. 

Luis  Qoijada. 


XL. 

MARTIN   DE  GAZTELÛ   A  JUAN  VAZQQEZ. 

L'Empereur  ressent  une  attaque  de  goutte  le  troisième  jour  de  Noël  :  il  prend 
médecine;  il  est  un  peu  mieux.  —  Demande  de  courriers  pour  sa  correspondance. 
—  Lettre  qu'il  fait  écrire  par  Quijada  aux  offieien  de  la  maison  de  contracta- 
tion ,  à  Séville,  pour  les  96)000  ducats  qu'il  attend,  et  pour  avoir  du  pouson  do 
mer.  —  Amélioration  de  la  température. 

JarandiJIa,  31  décembre  1550. 

Iluslre  senor ,  el  tercero  dia  de  Pascua  (2),  diô  la  gota  à 

S.  M^*^  en  la  rauneca  derecha,  y  le  tom6  todo  el  braxo  hasta  el 
hombroy  un  dedo  de  la  mano  izquierda;  y  visto  esto  y  lo  poco 
que  dormia,  y  que  cl  dolor  no  se  le  disniinuia,  acordô  de  pur- 
garse  anoche  :  de  que  ha  resullado  que  le  ha  tomado  las  dos 
rodillas;  pero  dicenme  que  de  medio  dia  aca  esta  algo  mejor, 
como  el  médico  lo  avisa  à  Vuestra  Mei*ced  :  por  cuya  causa  se  ha 
detenido  este  correo  cualro  boras.  Y  porque  no  queda  acà  otro 
ninguno,  convendrà  que  Vuestra  Meiced  ordene  al  correo  mayor 
que  envie  dos  de  los  que  bubiere  ahi ,  con  diueros ,  para  despa- 


(1)  D.  Francisco  de  Borja,  Gis  aîuë  du  troisième  duc  de  Gandia.  Charles- 
Quint  le  créa  marquis  de  Lombay,  en  1530.  Il  entra  depuis  dans  Toitlre  des 
Jésuites,  dont  il  devint  (général. 

(â)  Pascua  de  Navidad,  la  Noël. 


(T5) 

cbarlosàPorlugal,  Toledo,  é  Sevilla,  si  fuere  menesler,  porqae 
aqui  DO  bay  cod  que  podello  hacer. 

CoD  esta  indisposicion  de  S.  M*^,  no  creo quepodrà  escribir,- 
para  despacbar  este  correo  à  Flandes  estes  ocho  dias;  y  porque 
podria  ser  que  en  el  entretanto  se  ofreciese  haber  de  despacbar 
ahi  algono,  suplico  à  Vuestra  Merced  mande  avisarme  dello, 
para  escribir  à  Eraso  aigunas  cosiibia  que  el  Ëmperador  me  ba 
mandado,  cuya  respuesta  desea  tener;  que  por  no  tener  tiempo, 
no  envio  agora  mis  carias ,  por  no  tenelias  escriptas. 

S.  M*^  tiene  conocido  que  Vuestra  Merced  ha  trabajado  cuanto 
se  puede  en  encaminar  el  efecto  de  lo  que  él  desea ,  y  que  no  se 
puede  bacer  mas,  y  senaladamente  eu  este  de  los  veinte  y  seis  mil 
ducados  que  se  esperan  de  Sevilla  (^)  ;  pero ,  sin  embargo  de  este, 
ha  maudado  despacbar  un  correo  con  una  carta  que  Luis  Quijada 
ba  escripto  à  los  ofiçiales  de  la  casa  de  la  contratacion,  dândoles 
priesa  sobre  ello,  y  para  traer  algun  pescado.  De  lo  que  enten- 
diere  sobre  eslo,  avisaré  a  Vuestra  Merced 

£1  tiempo  ha  comenzado  à  abrirse  de  raanera  que  bizo  calor 
antier^  Que  harà  por  junio  ?...... 

De'  Jarandilla ,  à  postrero  de  diciembre  y  ano  de  1 556. 

Martin  de  Gaztclu. 


(1)  Solvant  une  lettre  précédente  de  Gaztelû,  du2i^>  décembre,  TEmperaur' 
avait  eu  avis  que  les  36,000  ducats,  qu'il  attendait  de  Séville,  étaient  à  sa 
disposition. 

En  même  temps,  il  avait  reçu  deValIadoIid  23,000  réaux.  {Extraits  du 
coîonel  Jpariei.) 
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XLI. 


LU18  QCIUÀDA  A  JUAN  YAZQUEZ. 

Détails  sur  l'nlUque  de  goutte  sunrenne  à  l'Empereur  :  Quijada  ne  le  trouve  pas 
aussi  abattu  que  d'autres  fois,  en  pareil  cas.  —  Extrême  nécessité  d'argent  : 
Quijada  est  obligé  de  prêter  100  réaux  pour  la  dépense  courante. 

Jarandilia,  3  janvier  1557. 


Ilijstrc  scnor,  esla  nianana  escribi  ix  Vuestra  Merced  lo  que 
habia  de  la  salud  de  S.  M^^  Lo  que  después  ha  sucedido ,  es  que 
anoche  viernes  tuvo  una  calentura,  y  con  ella  y  el  dolor  durniiô 
mal  la  noche,  la  cual  se  le  quitô  à  las  seis  de  la  manaiia.  Comîô 
poco  y  de  ruin  gana;  estubo  un  poco  reposado  hasta  las  cuatro 
y  con  poco  dolor  de  la  gota,  y  a  esta  hora  le  tomô  un  poco  de  frio, 
que  à  mi  parecer  le  duraria  hasla  las  cinco,  ô  poco  mas,  y  à 
aquella  liera  le  empezô  h  tomar  la  calentura  Icntamente.  A  las 
siete  hizo  colacion  con  un  almendrada  ordiate  y  una  yema  de 
huebo;  y  en  el  brazo  derecho  y  codo  y  hombro  se  le  ha  mitigado 
mas  el  dolor  de  como  lo  solia  tener,  y  en  donde  mayor  le  sien  te 
es  en  la  mano  izquierda,  codo  y  espalda,  y  lambicn  en  la  rodilla; 
y  demàs  de  esto  a  escomenzado  â  sentilla  un  poco  en  el  pescuezo. 
Este  es  lo  que  hay  hasta  ahora  que  son  las  ocho  de  la  noche,  que 
vengo  de  palacio 

De  Jarandilla,  y  de  enero  dos  de  1557  anos. 

ÂunqueàS.  M""'  le  ha  cargado  la  gota,  bien  tienemiiy  buon 
sujeto,  y  no  esta  tan  caido  como  yo  le  he  vislo  olras  veces. 

Luis  Quijada. 

Los  ùllimos  dos  mil  ducados  que  trujo  el  criado  de  Hernando 
Ochoa  se  han  acabo,  poi*que  cuando  llegâron,  se  debian  ya  la 
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mitad ,  de  manera  qae  no  tenemos  un  real  para  el  gasto  ordi- 
nario,  que  para  socorrer  boy  be  dado  yo  cien  reaies,  ni  se  sabe 
de  donde  haberlo,  ni  basta  agora  bay  niieva  del  dinero  de 
Sevilla,  ni  un  correo  que  poder  despacbar,  ni  con  que  :  que 
cstando  S.  H^  como  esta,  se  siente  harto.  De  que  me  ba  pares- 
cido  avisar  à  Vuestra  Merced  en  esta  postdata,  porque  no  lo  vea 
nadie. 

Luis  Quuada. 


XLII. 


MARTIN  DB  GAZTELU  A  JUAN  VAZQUBZ. 

Rétablissement  de  l'Empereur.  —  Courrier  envoyé  pour  porter  cette  bonne  nou- 
velle aux  reines  et  à  la  princesse.  —  Extrême  nécessité  d'argent.  —  L'Empereur 
témoigne  peu  de  contentement  des  détails  donnés  par  Vasques  sur  Tétat  des 
affaires  du  roi.  —  Gaztclû  croit  que  la  princesse  devrait  envoyer  à  Jarandilla 
quelqu'un  de  sa  maison ,  ponr  visiter  son  père ,  et  lui  apiK>rter  des  biscuits ,  des 
conserves  et  du  gibier. 

Jarandilla,  4  janvier  1557. 


lluslre  senor, ba  placide  à  Nuestro  Senor  de  dar  tan 

repente  roejoria  à  S.  H^*'  cuanto  le  diô  el  dolor,  y  de  manera 
que  queda  sin  él,  y  ha  reposado  esta  noche  mucbo  massiu  com- 
paracion  que  las  pasadas  :  de  lo  cual  y  del  apelito  con  que  boy 
ha  comido  avisa  el  mëdico.  Y  por  sacar  del  cuidado  en  que  las 
serenisimas  reinas  y  princesa  y  Vuèstra  Merced  estaràn ,  me  ha 
parecido ,  con  consulta  de  S.  M^*^ ,  de  despacbar  luego  este ,  para 
avisar  de  ton  buena  nueva. 

En  lo  que  toca  à  lo  del  dinero  de  Sevilla,  S.  M^"*  ha  enlendido 
parlicularmente  todo  lo  que  sobre  eilo  me  escribe  Vuestra 
Merced,  y  tiene  bien  entendido  que  por  su  parte  no  ha  babido 
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ni  bay  faha  en  wida  de  ello  ;  y  pues  estarà  ya  en  camino ,  el  sera 
bien  veûido  cuando  quîer  que  lle|;are»  que,  segiin  lahambre 
todos  padecen ,  bien  es  menester 

£1  coDteDtaniîenlo  que  dié  la  nueva  de  la  esperanta  que  se 
teuia  de  la  conclusvon  de  la  truega  à  pas  entre  et  papa  y  S.  M^'^ 
ha  aguado  mueho  lo  contenido  en  la  relacion  queVuestra-Mereed 
me  ba  enviado,  la  cual  oyé  S.  M**"*  à  la  leira,  y  mostré  poco  eon* 
tentamiento  dello.  Dios  ponga  su  mano,  pues  los  honibres  son 
tan  poca  parle  para  nada. 

Pasados  algunos  dias,  podrà  S.  M**"*  acabar  de  escribir  â 
Flandes,  y  creo  que  sera  bien  aguardar  à  despacbar  hasla  en- 
fonces :  pero  habiendo  necesidad  que  no  lo  sufra ,  convendrâ  por 
bnen  respeto  avisar  acà ,  y  tambien  porque  escribainos  todos. 
Creo  que  en  esta  coyuntura  pareceria  bien  que  la  serenisima 
princesa  enyiase  alguna  persona  de  su  casa  à  visitar  à  S.  M*''^  con 
algunos  regalos  de  vizcocbos  »  conservas  y  caza ,  porque*  paresca 
si  quier  que  concuerda  su  demostracion  deamor  de  hija  tambieq 
en  la»  obras  eomo  en  todo  la  demàs.  Y  ne  se  dé  ocasion  que  nadie 
eotienda  de  los  de  àcà  que  yo  prevevigo  de  ello,  por  buen  re^pêlo. 
Hàme  parecido  avisar  de  ello  à  Vuestra  Merced  «  para  que  vea  lo 
que  le  pareciere. 

De  Jarandilla,  à  4  de  enero  de  1557^ 

Martin  de  Gaztelù. 


(  7t>  ) 
XLIII. 

LUIS  QUUÀ0A  k  JUAN  VAZQUEZ. 

Rcceptioii  des  tftOcÎMes  et  des  oUvet  envoyées  par  U  princesse;  l'Empereur  se 
pro|M)se  d'en  manger  le  lendenuiin.  —  Argent  de  Sévitle  attendu  avec  impa- 
tience. —  Détails  sur  l'état  de  la  santé  de  l'Empereur. 

JarandiHa,  4  janvier  1557. 


Ilostre  senor,  TÎniendo  anœfae  de  fialaeio,  con  determibacioti 
de  despacbar  esta  maftana  un  criado  roîo,  para  avtsar  con  la 
salttd  que  se  babia  ballade  S.  M**^  esta  noche,  llegando  â  mi 
potada  t  bollé  un  correo  cou  la  de  Vuestra  Merced  de  primero  de 
este,  y  con  la»  eausisas  y  aceitunaa  que  S.  A"  envia  à  S.  M***,  de 
lo  cual  le  he  becho  relacton  al  c^aver ,  y  dice  que  manana  quiere 
prebathts  estas  y  otras  que  de  mi  casa  le  ban  traido ,  no  para 
nas  de  que  le  abran  e}  «petite^,  que  ne  le  tiene  muy  bueno. 

Se  ciepto  que  en  los  dtneros  que  espérâmes  de  Sevilla ,  que 
Voeslra  Mereed  debe  de  kaber  dado  toda  ta  prieso  posfble ,  y  qve 
de  Mni  parte  no  pudiera  proTcer  Vueslra  Merced  con  mas  bre* 
vedad ,  y  ansi  yo  lo  dije  À  S.  M***^  ayer,  que  me  pregnntô  si  lenia 
respuesla  de  Sevilla  ;  dige  que  ne^,  mas  que  sabia  que  Vueslra 
Merced  bacia  la  dilijencia  posible.  Dcspaclié  à  Vuestra  Merced 
uno  mio,  sâbado  de  manana,  y  aunque  no  por  la  posta,  creo 
llegarâ  primero  que  este.  Tambien  escribi  h  Vuestra  Merced,  ayer 
de  manana,  todo  lo  que  babia  de  la  salud  de  S.  W*^. 

Lo  que  después  ha  sucedido  es  que ,  sàbado  en  la  noche ,  tuvo 
S.  M****  un  poco  de  frio ,  como  escribi  à  Vuestra  Merced  ;  duréle 
la  calentura  basta  las  dos ,  poca ,  y  créese  que  aquel  frio  y  calor 


(1)  Sic  dans  là  copie,  pour  f«a. 


(80) 

sea  de  su  indispusicion,  y  que  la  calentiira  se  lia  (\)  de  tener 
veslida  su  xaqueta  de  pluma  y  otro  coleto  forrado ,  lo  cual  no  se 
puede  desnudar,  por  el  trahnjo  que  sera  sacar  los  brazos  de  ellas  : 
mas,  sea  como  fuere,  que  estes  di<is,  sieropre  después  de  corner, 
tiene  un  poco  de  frio  y  un  poco  de  calentura,  mas  no  mucha. 

Ayer  domingo  comiô  razonablemente  para  doliente,  y  sosegé, 
después  de  corner,  bien ,  puesto  que  le  voWio  el  frio  un  poco,  y 
la  calentura  du  rôle  hasla  las  dos  de  la  noche,  mas  no  cosa  que 
le  dièse  pena.  Durmio  bien,  mejor  harlo  que  las  pasadas,  y  sin 
ningun  dolorde  la  gota.  Ha  comido razonablemente  boy,  y  des- 
pués de  corner,  yo  he  estado  con  S.  W*^  basta  las  1res,  y  no 
sentia  ninguna  indispusicion  ni  dolor  en  ninguna  parte,  ni  frio, 
salvo  que  no  menea  el  brazo  izquierdo,  que  le  tiene  atornientado, 
mas  el  derecho  esta  ya  de  manera  que  aunque  no  tiene  la  copa 
con  la  mano ,  guiala  para  el  beber  con  alguna  ayuda  que  le  le- 
vanta  cl  brazo,  y  alguna  vez  se  limpia  los  dienles,  sin  que  le 
ayuden  al  brazo ,  por  manera  que  de  dolor  esta  libre  y  duerme 
bien.  Y  porque  S.  M*"'*  y  Alteza  sepan  de  la  salud  con  que  S.  M**** 
queda,  se  despacha  este,  que  cierto  sera  buena  nueva,  segun  lo 
que  temiamos  y  con  la  furia  que  vino.  De  lo  que  mas  sucediere  se 
abisarà  siempre  ;  otro  no  hay  que  decir  por  agora.  £1  doctor 
escribe  mas  particularmente  à  la  Magestad  de  la  reyna  de  Ungria. 
Si  S.  M****  escapa  con  lo  de  hasta  aqui,  podemos  decir  :  vêla  a- 
capada.  Quiera  Dios  que  le  dé  mucha  salud 

De  Jarandilla,  4  de  enero  i557. 

Luis  QUUADA. 
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XLIV. 

LUIS  QUllADà  A  LA  PRINCESSE  DONA  JUANA. 

Bulletin  détaillé  de  la  santé  do  l'Empereur  pendant  les  journées 
du  4  et  du  6  janvier. 

Jarandilla,  6  janvier  1557. 

Muy  alla  y  muy  poderosa  senora,  ayer  de  manana  recibi  la* 
carta  de  Y.  A^  de  3  de  este,  y  el  dia  àntes  se  habia  despachado 
correo  con  la  mejoria  de  la  salud  con  que  S.  M^***  se  hallaba. 
tlsta  va  adelante ,  vendito  sea  Dios  por  ello,  que  cierlo  no  pen- 
sàmos  que  aquel  mal  humor  se  contentara  con  tan  poco.  El  lunes, 
en  la  noche,  tuvo  S.  M***^  unes  esperezos  de  frio  y  muy  poca 
calentura;  durniié  muy  bien,  y  à  las  très  después  de  média  nocho 
tomô  un  caldo  de  un  capon  muy  descocido,  y  con  él  dormié 
bien.  Ayer  martes,  comiô  mejor  que  los  dias  atrès,  y  de  muy 
buen  apelito,  de  una  pcchuga  de  un  capon,  y  poco  de  otras  cosas: 
después  de  comer  esluvo  muy  bucno ,  y  sentado  en  la  cama ,  y 
sin  ningun  dolor,  y  à  las  très  de  la  tarde  volvié  à  reposar.  A  la 
noche  cenô  una  yema  de  huevo  y  bebiô  su  hordjatc,  y  con  esto 
estuvo  hasta  las  hocho  hablando,  y  à  esta  bora  le  dejàmos,  que 
queria  reposar  con  muy  buena  disposicion.  Esta  noche  pasada, 
no  dormiô  muy  bien;  ha  comido,  pero  no  de  tan  buena  gana 
como  ayer;  esta  sin  ningun  dolor,  y  siéntese  cansado;  débelo  de 
hacer  el  trabajo  de  estes  dias.  Estérbale  algo  al  tragar  lo  que  la 
calentura  le  ha  inflaroado  en  la  boca.  En  el  brazo  izquierdo  no 
tiene  ningun  dolor,  y  el  derecho  manda ,  pero  no  para  comer  con 
él,  sioo  es  para  limpiar  con  el  palillo  los  dientes.  Desea  leban- 
tarse;  pero  à  mi  parecer  no  es  tiempo,  puesto  que  ni  esta  tan 
flaco  ni  con  tan  min  color  como  otras  veces.  De  lo  que  mas 
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sucediere  sera  Y.  A**  abisada,  y  tanbien  lo  sera  mas  parlicular- 
mente  por  la  relacion  que  el  médico  envia  al  dotor  CorDelio;'y 
si  necesario  fuere,  se  enviarâ  à  V.  A**  por  los  regalos  y  medîcinas 
que  aqui  faltaren,  que  hasta  agora  no  tenemos  falta  de  nada. 
Nuestro  Seiîor  guarde  la  muy  alla  y  muy  poden)sa  persona  de 
V.  A**coD  acrecentamiento  de  mas  reinosy  senorios. 
De  Jarandilla,  à  los  6  de  enero  1557. 

De  Vuestra  Alteza  criado, 
Luis  QUUADÀ. 


XLV. 


LUIS.  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Nouveaux  détails  sur  rindisposition  de  l'Empereur.  —  Son  rétablissement.  — 
L^Empereur  s*eftt  bien  gouverné  cette  fois  dans  lo  manger,  et ,  s'il  voulait ,  il 
Serait  son  meilleur  médeein.  — >  Qaijada  lui  a  lu  les  lettres  de  la  princesse  et  de 
Vasques  :  il  s'est  montré  satisfait  de  ce  qu'écrit  ce  dernier  sur  les  diligences  faites 
pour  lui  envoyer  de  l'argent.  *—  Plaisir  que  lui  causerait  la  réception  d'huîtres 
de  Séville.  —  Envie  qu'il  a  de  se  lever,  pour  écrine  au  roi.  —  Présents  envoyés 
par  l'archevêque  de  Tolède.  —  Intention  de  TEmperenr  d'entrer  an  monastère 
lelSouleift. 


Jarandilla ,  0  janvier  1557. 


llustre  senor,  ayer  de  manana  llegù  aqui  el  correo  con  la  de 
Vuestra  Merced  de2  de  este,  y  el  dia  àntes  que  Uegase,  habiamos 
despachado  otro,  con  la  salud  que  S.  M'***  quedaba  :  à  Dios  gra- 
cias, estaba  de  bien  en  mejor,  y  ansi  en  la  dispusicion  de  S.  M**** 
se  ve  la  mejoria ,  pues  duerme  y  come  con  mas  apetito  que  àntes, 
y  esta  sin  ningun  dolor  que  le  dé  pena.  Es  bien  verdad  que  esta 
noche  pasada ,  que  fué  martes,  no  durmié  muy  bien,  ai  boy  ha 
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comido  con  tan  bueaa  gracia  conip  ayer  :  debe  de  ser  h  causa 
estar  cansado  del  mal  pasado  ;  pero  Yuestra  Merced  créa  que  le 
apretù  en  poco  tiempo  muy.  bien  9  porque  ni  le  dejé  de  dar  en 
piéft  ni  en  manos,  ni  en  codo  ni  en  las  espaldas,  y  aon  en  el  pe»- 
cuezo;  pero  duré  mas  en  nnas  partes  que  en  olras.  No  dejé  de 
descontentarnos  el  frio  y  calentura  que  le  loniaba,  tin  especial 
que  las  dos  de  ellas  dice  S.  M'*"*  que  fuéron  las  mayores  que  él  ha 
tenido  en  su  vida;  pero  hase  gobernado  muy  bien  en  el  «orner, 
y  para  mi  creo  que  oinguno  es  mejor  dotor  que  él  mismo ,  si 
quiere  eurarse  cooio  se  entiende.  Bendito  sea  Dios,  esta  S.  M**' 
sin  ningun  dolor,  puesto  que  el  brazo  izquierdo  no  le  manda»  y 
el  derecho  podria  meneallo  con  mas  facilidad  de  lo  que  lo  hace  » 
del  cual  solo  se  sirve  para  limpiarse  los  dientes.  Desea  levan- 
tarse,  pero  à  mi  parecer  es  temprano,  puesto  que  ni  esta  tan 
flaco  ni  tan  descaido  como  otras  veces  suele  ;  mas  con  que  no 
hubiese  mas  por  este  ano,  yo  se  que  S.  M^"^  se  contentaria.  Dios 
le  dé  la  salud  que  desea. 

Mucho  me  pesa  de  entender  que  à  Yuestra  Merced  hubiese 
dado  la  gota  en  los  pies;  mas  pues  no  pasô  à  olra  parte,  déle 
Yuestra  Merced  gracias,  que  à  mi  parecer  es  uno  de  los  mas 
ruines  maies  que  se  pucHlen  decir.  La  cftrta  de  S.  A"  lef  à  S.  M*^« 
y  me  mandé  que  le  respondiese  lo  que  me  parece  de  su  àalud ,  y 
asi  lo  hago.  Tambien  le  lei  la  de  Yuestra  Merced,  para  que  en- 
tendiese  la  diltgencia  que  se  haeia  en  la  del  diiiero,  de  lo  omI  se 
contenté,  y  se  holgé  de  que  no  hubiese  durado  à  Yuestra  Merced 
la  gota  que  dos  dias.  Manana  jueves  en  la  noche  espero  el  correo, 
con  la  respuesta  si  es  partido  él  dinero,  é  no,  y  S.  M**"*  lo  es- 
péra con  barto  cuidado.  De  lo  que  trujere  sera  Yuestra  Merced 
avisado. 

S.  M^'^  no  ha  probado  las  sausisas  de  S.  A",  las  cuales  viniéron 
muy  bien  tratadas,  ni  las  mias  tampoco;  creo  que  cuando  lo 
Tenga  à  hacer,  uo  ternàn  tan  buen  gusto,  porque  estaràn  algo 
secas;  pero  créa  Yuestra  Merced  que  lo  tendria  mejor  S.  M^ 
para  comer  ostras  crudas,  si  el  correo  las  trae  de  Sevilla,  y 
tambien  creo  que  le  pesarà  de  mandàmoslas  corner. 
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Una  de  las  cosas  porque  desea  levantarse,  es  por  acabar  de 
escribir  à  su  hijo  ;  mas  esto  creo  serâ  imposible  podello  hacer 
tan  en  brève  conio  piensa.  No  hay  otra  cosa  de  que  avisar  à 
Yuestra  Merced,  sino  que  al  punto  me  dicen  que  entran  ocho  ô 
nuebe  acémilas  del  cardenal  de  Toledo  oon  un  gran  présente.... 

De  Jarandilla,  y  de  enero  6  1557  anos. 

S.  M ^"^  nos  dâ  à  entender  qiie  se  entrarà  en  su  monesterio  à 
los  doce  ô  quince  de  este  :  yo  creo  que  no  podrà  ser ,  si  el  dinero 
no  llega,  à  lo  menos,  et  lunes  que  Yiene.  Yo  babisaré  à  Yuestra 
Merced  de  lo  que  se  hiciere. 

Luis  Quuada. 


XLVI. 

MARTIN  DE  6AZTEX.Û  A  JUAN  YAZQUBZ. 

L'Empereur  reut  payer  sa  maison,  et  licencier  ceux  de  ses  gens  qui  ne  doivent 
pas  demeurer  avec  lui  y  avant  d'entrer  au  monastère.  —  Courrier  envoyé  de 
Portugal  par  don  Sancbo  de  Cordova  :  l'Empereur  prend  connaissance  de  ses 
dépêches.  —  Nonobstant  son  indisposition,  l'Empereur  donnera  audience  à 
Lorenso  Peroz  de  Tavora,  et  fera  en  sorte  qu'il  retourne  en  Portugal,  sans  aller 
à  YaHadolid. 

Jarandilla,  6  janvier  1557. 

Ilustre  senor, S.  M^"^  no  entrarà  en  su  monasterio  hasta 

que  baya  pagado  su  casa  y  licenciado  sus  crindos  que  no  ban  de 
qnrdar  sirvîéndole,  y  en  estando  para  ello,  acabarâ  de  escribir 
al  rcy,  para  que  se  despacbe  el  correo  que  abi  debe  estar  pre- 
venido. 

Estando  para  despacbar  el  correo  que  vino  ayer,  ha  llegndo 
olro  de  TorCugal  de  don  Sancbo  deCJordova,  el  cual  escribe  una 
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larga  carta  à  S.  H**^  cuya  copia  me  dice  en  la  mia  que  envia  en 
el  pliego  de  Vuestra  Merced ,  y  por  eso  no  lo  hago  yo;  y  con  estar 
en  la  cama ,  la  oyô,  habrà  cuatro  horas,  toda  à  la  letra,  y  tambien 
las  copiai  de  la&  que  don  Juan  de  Mendoza  escribe  â  las  cristia- 
nisima  y  serenisima  reynas  de  Francia  y  Dngria;  y  por  estar  aun 
de  manera  que  no  podria  firmar  ni  bacer  nada,  me  ha  mandado 
que  este  correo  de  Portugal  pasase  à  esa  corte,  y  el  que  acà  estaba 
quede  aqui  para  lo  que  se  ofreciere,  y  que  escriba  à  Vuestra 
Merced ,  para  que  lo  diga  à  Sus  Magestades  de  las  reynas  y  sere- 
nisima princesa,  que  sin  embargo  de  su  indispusicion,  oirà  à 
Lorenzo  Pirez  de  Tabora ,  conforme  à  lo  que  escribe  don  Sancho, 
y  le  responderà,  segun  lo  que  propusiere,  como  conviene,  sin 
aparlarse  de  la  instancia  que  por  sus  cartas  ha  hecho ,  y  don 
Sancho  ha  referido  de  su  parte,  y  que,  demâs  de  eslo,  trabajarâ 
que  desde  aqui  se  vuelva  à  Portugal,  sin  que  pase  adelante  h 
esa  corte,  por  abrevîar  mas  el  ncgocio,  y  las  otras  causas  que  el 
di'cho  don  Sancho  escribe,  y  las  olras  que  se  podrian  afiadir,  al 
coal  por  agora  no  se  responde,  porque  no  hay  à  que,  hasta 
entender  lo  que  trae  el  dicho  Lorenzo  Pirez  y  lo  que  se  le  res- 

pondéra,  para  hacello  juntamente  à  todo 

De  Jarandilla,  à  6  de  enero  de  1557. 

Martin  de  Gaztelé. 
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XLYII. 

LUIS  OCUADA  A  JUAIf  TAZQV^. 

Pro|^rèt  dftni  ramélioration  de  la  santé  de  l'Empereur,  qui  s'est  levé,  et  qui 
mange  et  dort  bien.  —  Arrivée  des  perdrix  de  Gama  :  l'Empereur  ne  les  trouve 
paè  aussi  bonnes  qu'autrefois;  obserratton  que  Quijada  loi  fait  à  ce  sujat.  — 
Nquvelles  de  l'argent  attendu  de  SéviUe;  satisfaction  de  l'Empereur.  —  Récep» 
tion  de  poissons  et  d'buitres  de  la  même  ville;  l'Empereur  ne  veut  pas  mapger 
des  huitres ,  et  les  donne  aux  personnes  de  sa  maison.  —  Inquiétudes  fondées 
qu'avait  causées  aux  deux  reines  et  k  la  princesse  l'attaque  de  goutte  de  l'Em- 
pereur. •>  Aifairei  particiiliêresdeÛuijadft.  —  DifBeulté  que  l'Empereur  éprouv* 
k  «valer  les  aliments,  paf  suite  d'uo  mal  dans  U  boucbe.  —  Son  désir  d'entrer 
au  monastère  le  13  ou  |e  15. 

Jarandilla,  9  janvier  1557. 

Ilustre  senor /hàllome  con  dos  de  Viiestrn  Merced  h  que  res- 
ponder,  de  â  y  7  de  este,  y  à  ambas  lo  haré  aqui.  La  salud  de 
S.  M^'^  va  sieroprede  bien  en  niejor  :  ayer  fné  el  primer  dia  que 
se  levantô,  y  no  le  aytido  nada  el  dia,  porque  ayer  y  hoy  los  ha 
hecho  miiy  ruines;  pero  hâllase  S.  M^***  mejor  niuoho  hoy  que 
ayer,  y  ha  comido  muy  bien  y  con  bnen  apetito,  y  esta  nocbe  ha 
dormido  inejor  que  no  los  dos  pasados,  y  ansi  me  parece  que 
tiene  muy  buena  color;  mas  esta  al^o  flaco. 

Las  perdices  de  Gama  Ilegâron  boy  y  â  muy  buen  tiempo,  y 
S.  M^**  comiôde  una,  y  dice  que  no  tienen  el  gusto  que  solian ,  ni 
son  taies  como  las  pasadas,  mas  que  tiran  alla;  yo  le  digo  que 
tampoco  S.  M****  tiene  el  gusto  que  ténia ,  ni  el  apetito  que  en- 
tônces ,  cuando  las  olras  veces  las  probaba  ;  mas  con  lodo  comié 
de  una  buena  parte  y  de  buena  gana ,  y  poco  de  otras  cosas. 

Ânoche  tuvimos  el  correo  que  de  aqui  despacbàmos  para  lo  del 
dinero  à  Sevilla,  el  cual  dice  que  sera  aqui  à  los  42  6  43  de  este 
sin  falla ,  y  S.  M**"^  se  holgô  de  saber  barto  que  viniese  tan  presto. 

Tambien  viniéron  los  pescados,  los  cuales  no  fué  posible  eocu- 
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brilkM;  trpjo  Jo  que  se  le  mandé  y  cieenenta  ostras  cradas,  de 
las  ciiales  S.  M*^  no  qiiiso  comer  ninguna ,  «no  que  las  eomi4- 
aeiQoa  poaotrog.  Yo  hice  tan  del  mayordomo  que  aunque  venian 
muy  buenas,  no  las  quise  tocar,  sino  hacellas  poner  en  esca- 
veche;  y  qqise  bacer  esta  lisonja  à  S.  M^*^,  \isto  la  liberalidad 
CDD  que  nos  babia  hecho  merced  de  ellas.  Tenga  Vuestra  Merced 
à  mucho  no  tocar  à  ninguna,  ni  à  ningun  escaveche.  Guando 
yiniere  el  criado  del  correo  mayor  aqui,  sera  el  bien  venido, 
puesto  que  agora  hay  correos  aqui. 

Las  serenisimas  reinas  y  S.  A*^  luviéron  razon  de  tener  cui- 
dado  de  S.  M^*'',  porque  acà  tambien  nos  le  dié,  y  harto  en  ver 
que  venian  los  accidentes  que  escribi;  pero,  bendito  sea  Dios, 
asegurado  loque  se  lemia  de  otros  maies,  y  este,  aunque  ba 
sido  trabajoso ,  ba  durado  poco. 

S,  H*^  desea  escnbir  à  S.  M^**  Real,  y  hacelto  ba  en  pudiéndo, 
mas  de  mi  veto  no  tomaria  pluma  en  la  mano  tan  presto.  Ya  se 
ayuda  de  la  izquierda  para  comer,  y  no  la  trae  en  cabestro,  mas 
el  dedo  de  ella  siempre  esta  de  muy  ruin  color,  y  pésame  harto 
de  que  à  Vuestra  Merced  le  baya  tratado  tan  mal  que  le  tenga 
en  la  cama;  y  si  Vuestra  Merced  la  guardara  el  primer  dia,  por 
Ventura  tuviera  Vuestra  Merced  entera  salud.  Mas  pues  no  bay 
dolor,  lo  demàs  se  puede  pasar. 

Beso  mil  veces  las  manos  à  S.  A*",  por  baber  roandado  que  mi 
pleito  se  suspendiese  basta  que  yo  vaya,  y  las  de  Vuestra  Merced 
por  babello  acordado  :  prometo  à  Vuestra  Merced  que  me  ha 
hecho  dar  esta  importnnidad  no  otra  cosa,  sino  porque  me  con- 
viene  hallérme  présente  y  no  querelle  dilatar.  Tengo  en  mucho 
que  S.  A**  lo  baya  roandado  con  la  voluntad  que  Vuestra  Merced 
dice.  Todo  me  lo  deben  à  la  con  que  yo  sirvo 

De  Jarandilla,  y  de  enero  9  1557. 

Lo  que  siente  a|;ora  S.  M****  es  un  poco  de  mal  en  la  boca  que 
le  estorva  algo  al  tragar;  tiene  algunas  flemas  que  escupe,  que 
le  dan  pena,  y  esta  es  sefial  que  la  gota  le  ha  dejado. 

Dice  que  queria  ser  en  su  monesterio  à  los  iâ  ô  16  de  este,  y 
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segun  lo  que  hay  que  hacer,  yo  tendria  por  bueno  que  foese  à 
los  âO»  porque  en  contar  el  dinero  seràn  menester  très  à  cuatro 
dias,  y  para  pagar  otros  tantos,  y  para  asentar  las  cosaa  algunos 
dias  mas 

Luis  QOIIADA. 


XLVIII. 

MARTIN  DE  GAZTELÛ  A  JUAN  YAZQUEZ  (1). 

L'Empereur  a  fort  désapprouvé  le  duc  d'Albe  d'avoir  prêté  Toreille  à  une  suspen- 
sion d'armes,  et  plus  encore  de  l'avoir  prolongée  :  il  n'a  pas  voulu  entendre  la 
lecture  des  articles  de  la  trêve ,  tant  il  était  fâché.  —  Langage  hardi  des 
Flamands  sur  le  même  sujet. 

Jarandilla,  9  jan?îer  1557. 


Uustre  senor, el  Emperador  oyô  todo  lo  queVuestra  Merced 

dice  del  duque  y  de  Italia,  y  ha  tomado  muy  mal  el  haber  dado 
el  duque  oidos  à  suspension  de  armas,  y  mucho  mas  de  haber 
prorogado  el  plazo,  por  parecelle  que  sera  instrumente  para 
que  la  gente  del  rey  que  bajaba  à  Piamonte  se  juntase  con  la 
del  papa,  6  que  esta  dilacion  sera  necesitar  al  duque,  y  estorballe 
el  efeclo  que  pudiera  hacer,  si  prosiguiera  su  yictoria,  después 


(1)  La  copie  qu*on  m*a  envoyée  de  Simancas,  et  que  je  reproduis  ici,  ne 
donne  pas  tout  le  contenu  de  cette  lettre.  LWi^rinal  porte,  de  plus,  que 
l'Empereur  avait  reçu  les  perdrix  et  la  manne;  que  Tévêque  du  diocèse  et 
celui  de  Palencia  lui  avaient  envoyé  du  gibier,  eo  s'excusant  de  ne  pas  aller 
le  voir;  qu'il  leur  avait  répondu  de  manière  à  éviter  leur  visite,  etc.  {Extraits 
du  colond  jipariei.) 
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de  haber  ganado  à  Ostia;  y  entre  dientes  dijo  otras  cosas  que  no 
pude  comprender.  Estes  Flamencos  hablan  miiy  atrevîdamente 
en  ello.  Sirya  para  Vuestra  Merced,  por  ser  cosas  de  esta  calidad; 
y  no  qaiso  oir  la  capitulacion  de  la  iregua ,  de  mohino 

Martin  de  Gaztelû. 


XLIX. 

MARTIN  DE  GAZTELÉ  A  JUAN  YAZQUEZ. 

L'Empereur  esl  aussi  bien  maintenant  qu'avant  la  dernière  attaque  de  goutte.  — 
Sollicitude  qu'il  apporte  dans  la  négociation*"  relative  à  l'infante  de  Portugal. 
—  Arrit'ée  de  S6,000  ducats  de  Séville;  satisfaction  que  l'Empereur  en  res- 
sent :  il  ne  veut  pas  faire  connaître  à  qui  l'argent  doit  être  remis.  —  Plaisir 
qu'il  a  à  recevoir  des  nouvelles  de  Flandre  et  d'Italie  ;  curiosité  qu'il  montre  à 
cet  égard.  —  Arrivée  de  Saragosse  de  fray  Juan  Régla,  que  l'Empereur  a  choisi 
pour  son  confesseur.  —  Désir  des  religieux  et  des  Flamands  de  voir  l'Empereur 
entrer  au  monastère.  •—  Variations  de  la  température  ti  Jarandilla.  —  Courses 
de  taureaux.  —  Instances  de  M.  d'Hubermont  pour  son  retour  aux  Pay»-Bas. 

Jarandilla,  16  janTÎer  1557. 


llustre  senor, la  salud  de  S.  M**"*  ba  ido  cada  dia  de  bien  en 

mejor,  y  è  lo  que  entiendo,  esta  libre  de  todo,  y  en  el  ser  que 
primero  àntes  que  le  dièse  la  gola.  Las  reinas  cristianisima  y 
serenisinia  de  Francia  y  Hungrla  tienen  razon  de  mostrar  con- 
tentamiento  de  la  voluntad  con  que  S.  M^*'  trata  este  négocie 
de  la  senora  infante,  y  asi  mismo  del^uidado  y  buena  manera 
de  don  Sancbo,  y  Vuestra  Merced  tiene  razon  en  lo  que  dice  de 
que  no  la  teudria  el  rey  de  dilatar  tanto  este  négocie,  por  las 
causas  que  muy  bien  apunta. 

Diego  de  Zuazola,  oficial  de  Hernando  Ochoa,  llegô  aqui  con 
el  dinero  el  lunes  pasado,  y  S.  M**."*  holgé  no  poco  de  ello,  y 
annque,  aquel  dia  y  después,  se  ha  procurado  de  saber  si  es  su 
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YeluBtad  qae  m  anlr^oQ  i  w  sumiller  de  la  paiieterfai,  oomo  ae 
ha  hecbo  por  Iq  pasado,  ba  respondldo  qne  él  dirt  lo  qua  se  ha 
de  hacer.  y  qii<^  en  al  entretanto  la  teQga  k  au  car^o  el  que  la  ha 
traido.  Son  96»000  dueados  en  realan  de  h  oeho,  euatro,  dea  y 
8encillo8,  y  dice  que  aanque  hizo  instancia  para  que  lediesea 
algun  oro,  los  oficiales  de  Sevilla  no  quisiérou,  puesto  que  lo 
tenian,  y  S.  M^**  holgara  de  ello  ;  pero  visto  qne  no  hay  remedio, 
se  ha  soldado  el  negocio  de  manera  que  nadie  queda  cargado. 

Con  lo  que  Yuestra  Merced  escribe  de  nuevo  de  Flandes,  de 
la  salud  del  rey  y  llegada  de  la  duquesa  de  Parma,  y  haber  Yuelto 
don  Francisco  con  la  conclusion  de  los  partidos  entre  e\  papa  y 
el  duque ,  ha  holgado  S.  M**',  y  verdaderamente  eonozco  que  no 
solamente  huelga  de  entender  y  gusta  de  estas  cosas,  pero  aun 
preguQta  à  unes  y  otros,  cuando  viene  algun  correo»  para  saber 
por  todas  vias  lo  que  puede 

Fray  Juan  Régla,  que  residia  en  Zaragoza,  &  qufen  S.  H**"^ 
nombre  por  su  coqfesor,  es  Ilegadp  cuatro  dias  ha,  y  boy  ha 
venido  aqui  con  otros,  y  ya  no  hay  ninguna  caiiaa  de  impedi- 
mento  para  que  S.  M^***  no  pueda  onlrar  en  su  monasterio  cuando 
quisiere,  y  asi  entiendo  que  lo  harâ  sin  falta  de  aqui  à  los  S5  de 
este  :  los  frailes  y  estos  Flamencos  lo  (Jesean  por  mas  respectes,  y 
senaladamente  después  que  se  dijo  que  el  Francés  hace  algunas 
preparaciones,  con  indicios  de  roinper  la  tregua,  pareciéndoles 
que  sera  in^pedimento  para  su  ida  à  Flandes, 

Aqui  ha  très  dias  que  llueve-sin  césar,  que  es  la  mayor  tristeza 
dql  ipundo;  pero  tarobien  hace  otros  muy  buenos,  comQ  por 
niayo,  Manana  se  corren  loros,  por  devocion  que  loa  de  este 
lugar  tienen  |^  san  Anton ,  ;  tambieq  el  juevea  par  la  miama 
razon*  A  Laxao  faite  su  cuartapa^  Obreynoni  dicen  que  suplioi^ 
al  Emperador  la  dièse  licencia,  para  ir  à  Flandes  à  poner  en 
érden  su  hacienda,  porque  por  deudas  se  la  venderian,  y  que  )e 
respondiô  que  para  los  20  de  este  le  despacharia 

De  Jlarapdilla,  â  16  de  enero  de  1557. 

MARTIIf  DE  GaZTELA. 


J 


(W) 
L. 

l'eMPEREQR  a  la  RBIMB  de  HONGRIE,  SA  SOEUR. 

Audience  qu'il  a  donnée  i  Lorenso  Feras  de  Tavort,  ambassadoiir  dn  roi  de 
Portugal  :  deuils  tor  o«  qui  s'y  oit  pM«é,  touchant  l'infante  et  le  dê«tr  qiie  m 
roi  a  de  la  marier.  —  Il  tâche  de  détourner  Tambassadeifr,  mais  en  vain,  de  se 
rendre  à  Yalladolid.  —  Recommandation  qu*il  lui  fait  à  l'égard  de  la  reine  de 
France.  —  L'Empereur  explique  â  la  reine  pourquoi  cette  lettre  n'est  pas  écrite 
de  sa  main. 

Janndillay  16  janvier  11^7. 


Seôora,  por  lo  que  don  Ssinchp  de  Cordova  escri|)i4&  la  cris- 
tianUima  reina  ini  herniana ,  y  don  Juan  de  Mendoza  à  V.  A"*, 
habrâ  eqcendido  lo  qqe  ha  pasado  en  el  negocio  de  la  infaiile, 
naeatra  sobrina,  y  en  los  términos  que  quedaba,  y  la  resolucion 
.qQ0  habia  ton^ado  de  enviar  de  nuevo  â  torenzo  Ferez  de  Tavora, 
el  cual  Gon  mi  licencia  y  Toluntad  llegô  àntes  de  anoche  aqui; 
y  babiéndoipe  pcdido  audiencia,  ^^  Ifi  di  uyer  (i);  y  después  de 
haberme  referido  algunas  cosas,  asi  de  su  parte  como  de  la  del 
rey,  en  virtud  de  la  comision  que  de  él  trae,  me  dîjo  el  s^nti- 
mi^nto  con  que  tomi»  este  negocio  de  la  venida  de  la  iDfanie« 
paresciéndole  que  toca  niucho  à  su  bonor  y  reputacion  que  no 
saïga  de  aquel  reino,  sino  casada  :  à  que  le  saiisfaci,  dàndole  i 
entender  que  no  lo  dehia  tomar  asi»  y  mupho  menos  habiendo 
de  por  medio  tanto  dendoy  amor  comohay  entre  nosotros;  y  para 
njoslr^r  euanto  desea  el  rey  el  remédie  de  la  infante  »  me  apuntii 
en  si  me  parescia  que  séria  bien  tractar  de  casarla  con  el  rey  de 


(1)  L^audience  fut  d^one  heure  et  demie.  Suivant  ce  que  Quijada  écrivait 
au  secrétaire  Tasquez,  l'Empereur  la  donna  après  son  dîner. 
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Romanos,  à  lo  cual  le  respondi  que  no  creia  ni  ténia  entendido 
que  tuviese  lai  voluntad,  por  tener  los  hijos  que  liene,  y  su 
edad ,  y  olras  causas  ;  y  en  defecto  de  eslo ,  toc6  en  el  arehiduque 
don  Hernando  su  hijo;  y  como  V.  A'^sabe,  por  lo  que  otras 
veces  habemos  hablado  en  este  casamiento ,  me  parescié  tambien 
tocar  en  ei  duque  de  Saboya;  y  aunque  me  dijo  que  no  traia 
comision  para  ello ,  todavia  le  paresciô  bien,  y  dijo  que  lo  escri- 
biria  al  rey  con  correo  proprio  que  le  despacharia  luego.  Y 
puesto  que  habiéndome  dado  à  entender  que  qneria  pasar  h  esa 
corte  à  tractar  de  esto,  procuré  de  apartalle  de  ello,  pues  se 
podia  hacer  por  caria,  y  él  aguardar  aqui  en  el  entreianto  la 
respuesta,  y  tambien  de  ir  à  Flandes,  por  lo  que  me  escribiô  el 
dicho  don  Sancho,  aunque  para  eslo  ùllimo  dice  que  no  trae 
ôrden,  todavia  vislo  la  instancia  que  me  ha  hecho  en  lo  primero, 
no  he  podido  buenaniente  escusar  su  ida,  por  ser  el  negocio  de 
esta  cualidad ,  y  que  por  carias  tampoco  se  pudiera  bien  tractar, 
sin  haber  réplicas  de  una  parleàotra,  que  serian  causa  de 
mayor  dilacion  :  que  es  lo  que,  segun  lo  que  escribe  don  Sancho, 
podrian  tambien  pretender,  y  porque  esto  no  ha  de  ser  impedi- 
mento  para  que  se  deje  de  asistir  en  la  venida  de  la  infante» 
como  se  ha  comenzado.  Y  asi  partira  el  dicho  Lorenzo  Ferez 
manana,  al  cual  he  prevenido  que,  hablando  à  la  reyna  cristiani- 
sima  en  esta  materia ,  no  toque  en  persuadirla  à  que  quede  la 
infanta  su  hija  en  Portugal,  como  lo  ban  hecho  por  lo  pasado; 
y  me  ha  prometido  que  lo  harà.  De  lo  cual  me  ha  parecido  avisar 
â  V.  A",  ântes  que  el  dicho  Ferez  llegue,  para  que,  después  de 
habclle  oido  y  vislo,  y  platicado  con  la  reyna  cristianisima  y  la 
princesa  mi  hija,  se  vea  lo  que  parescerà,  para  responderle  lo 
que  conviniere.  Y  aunque  yo  quisiera  que  fuera  esta  de  mi  mano, 
no  la  tengo  aun  tan  buena  que  lo  pueda  hacer;  pero  quedo  mejor 
que  estos  dias  pasados,  gracias  à  Nuestro  Senor,  el  cual  guarde 
à  V.  A"  como  yo  deseo. 
De  Jarandilla,  à  16  de  enero  de  i557. 


(95) 
LL 

LUIS  QUIJADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Bon  état  de  la  santé  de  l'Empereur,  malgré  quelque  démangeaison  qu'il  ressent 
aux  jambes  :  moyen  qu'il  emploie  pour  la  calmer.  —  Nécessité  qu'il  a  d'ar- 
gent.  —  Règlement  de  sa  maison.  —  Départ  de  Lorenxo  Ferez  do  Tarera.  — 
Vif  désir  d'avoir  des  nouvelles  du  Piémont  et  de  Rome. 

Jarandilla ,  1 8  janvier  1557. 


Hostre  senor,  S.  M***^  esta  bueno  y  sin  niguna  manera  de 
dolor,  puesto  qae  aquella  comezon  de  las  piernas  le  desasosega  à 
las  noches  :  halla  descanso  en  lavarselas  con  vinagre  y  agua  rosada  ; 
y  con  esto  y  con  moj'ar  unas  calcetas  de  lienzo  y  ponerselas»  des- 
cansa,  puesto  que  para  la  gota  no  es  muy  buena  medicina;  mas 
dice  que  reposa  con  ello  y  con  tenellas  descubiertas,  y  si  las 
cubre,  tiene  calor;  y  si  no  lo  hace,  es  danoso  para  la  gota  el  frio, 
mas  dice  que  no  puede  menos  hacer.  En  lo  demàs  esta  bueno, 
como  Vuestra  Merced  verà  por  la  que  escribe  à  S.  A**  y  à 
Vncslra  Merced.  Tiene  necesidnd  de  aqnel  dinero  que  pide;  y 
pnes  S.  M^"*  lo  dice,  y  lo  que  harà  en  su  entrada,  no  lengo  yo 
mas  que  decir.  Las  cosns  necessarias  para  ella  eslàn  todus  en 
érden;  y  para  deserobarazarse,  hizo  ayer  mucho  de  lo  que  ténia 
que  baccr  con  los  que  se  van,  y  los  que  quedan,  y  los  que  remite  al 
rey  ;  y  no  aviso  de  todo ,  porque  sîempre  va  quitando  y  ponîendo. 
Hoy  pienso  que  esconienzarà  à  escribir  lo  que  ticnc  comenzado, 
dias  ha,  para  el  rej,  y  pienso  que  estas  cartas  llevarâ  monsieur  de 
Obremont,  el  cual  dcspacharâ  S.  M'***  con  ella.  El  cuando,  no  lo 
se;  mas,  h  mi  pensar,  serix  «'intes  de  los  veinte  y  cinco,  y  pasnrâ 
los  veinle,  àntes  que  acabe.  Guanto  à  esto,  no  liay  que  decir. 

Ayer  pnrtlô  Lorenzo  Pyris  de  Tabora,  y  no  creo  que  llcgarà 
en  cualro  dias.  Ira  esperando  la  respuesta  del  correo  que  des- 
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pachô  à  Portugal ,  despiiés  de  llegftdo  aqui.  Esperamos  cada  dia 
al  comendador  mayor;  que  nos  dicen  que  habrà  de  entrar  en 

Oropesa  ayer  ô  anteyer  domingo 

De  Jarandilla,  à  los  d8  de  enero  i557. 

Todos  esperamos  lo  que  se  hace  en  el  Piamonte  y  Roina  con 
deseo. 

Luis  Quuàdjl. 


LU. 

MARTIN  DB  GAZTELÛ  A  JUAN  VAZQUEZ. 

L*Empereur,  ftytnt  eatcalé  ce  qtt*H  aara  i  payer  à  sa  maison,  a  trouvé  qu*il  ne 
lui  restera  que  500  ducats ,  des  S6,000  venus  de  Séville;  il  en  demande  en  con- 
séquence encore  4,000  k  la  princesse.  —  Il  n'entrera  au  monastère  qu'après  les 
atoir  reçus.  -^  Impatience  des  religieui  de  l'y  voir. 

Jarandilla,  18  janrier  1657. 


Ilustre  senor,  con  un  correo  que  se  despachô  à  los  dies  y  siete 
de  este,  respondi  à  las  cartas  de  Vueslra  Merced,  y  di  cuenla  de 
lo  demâs  que  acà  se  ofrecia.  Lo  que  ahora  hay  que  decir  es  que  « 
habiendo  S.  M^*^  hecho  su  traza  de  lo  que  monta  la  paga  de  su 
casa ,  con  la  ayuda  de  costa  que  manda  dar  à  los  que  vuelveo  Â 
Flandes  y  quedan  acà,  monta  tanto  que  de  todo  el  dinero  que  se 
le  ha  provehido  no  le  quedan  poco  mas  de  quinientos  ducados, 
con  los  cuales  no  se  sufriria  entrar  en  el  monasterio;  y  asi  ha 
acordado  de  escribir  à  la  serenisima  princesa  y  àVnestra  Merced 
lo  que  verà  por  sus  cartas,  para  que  le  envien  otros  cuatro  mil 
ducados  mas,  y  que  sean  aqui  à  los  veinte  y  cinco  de  este,  à  lo 
mas  largo,  y  pidelo  aun  con  mas  instancia  de  la  que  escribe,  y 
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BÎn  embargo  de  aqoellome  ha  mandado  que  yo  lo  haga  à  Vueetra 
Merced.  Si  Hernando  Ochoa  los  tubiese  ahi»  pareceme  que  se 
podria  hacer,  y  à  aer  en  orO|  que  lo  trajeae  un  correo,  y  aîendo  en 
plata,  una  6  dos  acémilas  que  caminen  algo  después  de  anoche- 
cido  y  madruguen,  porque  yo  veo  puesto  à  S.  M^*^  que  no  partira 
de  aqui»  sin  que  lleguen  primcre  estos  cuatro  mil  ducados;  y  ad« 
vierto  à  Vuestra  Merced  que,  si  enirare  h^rero  y  no  se  hubîere 
despedido  aon  la  casa,  se  les  habrà  de  pagar  todo  el  mes,  y  sera 
menester  mas  dinero,  aunque  pues  hay  barto  para  esto  con  el 
de  acà,  creo  que  se  harà  en  este  de  enero.  S.  M*^  esta  bueno......* 

De  acà  no  hay  olra  cosa  de  que  avisar,  sino  que  los  fraiieg  ereo 
que  se  han  de  ahorcar,  si  S*  M**^  oo  acaba  de  entrar  en  el  monaa» 
terio»  porque  no  lo  creerào  «  segun  lo  desean.. 

De  Jarandilla,  à  18  de  enero  de  i&57. 

Martim  de  Gaztelé. 


LIIL 

LUIS  QCIJÀDA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

L'Emperear,  qai  avait  résolu  d*entrer  nu  monastère  le  SS  janvier,  a  eu,  le  St, 
une  attaque  de  goutte  au  bras  gauche,  assez  forte,  mais  qui  n'a  pas  continué. 

—  n  mange  avec  appétit  des  francolins,  apportés  de  Tolède.  —  Dispositions 
faites  ^ar  Quijada  k  Ttiste  ^M.  d'Hubermont,  que  l'Empereur  devait  expédier, 
Mt  reteBV  par  la  fièvre.  —  lostanees  pour  l'envoi  des  4,000  ducats  demandés. 

—  Le  duc  de  Maqueda  sollicite  la  permission  de  venir  baiser  les  mains  à  l'Empe- 
reur. —  Observation  de  Quijada,  sur  ce  que  l'Empereur  veut  qu'il  reste  avec 
lui  quelques  jours  au  monastère. 

Jaraodilla ,  93  Janvier  1557. 

lluslre  senor,  S.  M**"*  ténia  delerminada  su  entrada  en  Yuste 
à  los  25  de  este,  como  Vuestra  Merced  debe  haber  entendido  por 
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la  qoe  escribiô  à  S.  A"*  y  à  Vuestra  Merced  ;  y  et  jaeves  pasado, 
que  fuéron  il  de  este,  amanecié  con  la  gota  en  el  brazo  izqaierdo 
y  con  alguna  furia  :  mas  esta  ha  parado  y  no  ha  pasado  ade- 
lante,  aunque  le  ha  apunlado  en  algunas  partes.  Ha  dormido 
razonablemente  estas  noches ,  y  corne  con  buen  apetito ,  en  espe- 
cial  de  unes  francolines  qne  envié  à  pedir  à  don  Antonio  de 
Fonseca,  k  Toledo,  y  manda  qne  le  trayan  mas.  Esta  S.  M*** 
muy  mejor,  y  osperamos  qne  este  mal  no  pasarâ  adeiante. 

Yo  fui  ayer  à  Yuste  à  liacer  acabar  cosas  que  liay  por  hacer,  y 
voivi  anoche,  y  halle  à  S.  M^"*  tan  bueno  que  dice  que,  si  se 
levanta  hoy  ô  manana,  y  no  pasa  esta  indisposicion  adeiante, 
que  se  ira  à  su  monesterio  dos  6  très  dias  àntes  que  se  acabe  este 
mes.  Mândame  hoy  Yolver  àWh  a  dar  mas  priesa ,  y  con  alguna 
cantidad  de  dineros,  para  escomenzar  à  proveer  lo  necesario. 
Deseo  que  les  que  lo  han  de  hacer  lo  entiendan  de  manera  que 
no  liaya  falta;  mas  porque  esla  no  haya,  detengo  comigo  las 
personas  que  nos  proveen  y  nos  sirven,  como  hasta  aqui,  porque 
à  los  principios  siempre  hay  dificulladcs. 

Teniendo  detcrminado  S.  M^""^  despachar  à  M^  de  Obremont 
con  sola  una  carta,  hoy  6  manana,  le  ha  codido  una  calentura 
que  le  diô  anteyer  à  tcrciana  y  con  muy  buen  frio;  todavia 
dice  que  se  partira  el  luues;  y  cuando  S.  M"**^  tuviere  acabado  de 
escrcbir,  dice  que  le  despachara  un  correo  que  le  alcance  con  lo 
demàs. 

Vuestra  Merced  mandarà  dar  priesa  à  los  4,000  ducados, 
porque  por  diligencia  que  alla  se  den  à  juntallos,  nos  darémos 
acà  mas  à  gastailos,  si  à  mi  me  creen.  No  se  ha  despachado  este 
correo  Anles ,  porque  aqul  no  habia  otro,  y  le  guardàbaroos  para 
la  mayor  necesidad. 

El  duque  de  Maqueda  (  I  )  ha  en\  iado  à  pedir  licencia  para  besar 
à  S.  M*"**  las  roanos,  que  esta  en  Torrljos.  S.  M*"*  espéra  â  tener 


(I)  D.   Diego  de  Cardeoas,  créé  duc  de  Maqueda  par  Gharles-Quiot 
en  1530. 
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salud,  para  niandàrselo;  y  ansi  queda  aqui  uno  suyo,  para  avi- 
salle ,  cuando  fuere  iiempo. 

S.  M^'^  me  manda  quedar  alli  en  el  monesterio  por  algunos  dias  : 
plega  Dios  que  sean  pocos,  que  mucho  dano  hago  â  mi  casa,  y 
à  lo  que  es  menester  en  ella,  con  mi  ausencia ,  y  no  menos  con 
el  trabajo  que  aqui  se  ha  tenido ,  y  alli  se  espéra  lener.  Todo  lo 
daria  por  bien  cmpleado,  por  salir  presto  de  alli 

£1  dotor  (i)  escribe  à  las  serenisimas  reinas  y  al  dotor  (S)  lo 
de  la  mejoria  de  S.  M^*' 

De  Jarandilla,  â  los  23  de  enero  al  amanecer  io57. 

Luis  Quuada. 

Yo  he  hecho  detener  este  correo  hasta  que  S.  M****  despertase, 
y  supiésemos  como  habia  estado  esta  noche.  Ha  dormido  razona- 
blemcnlc,  mas  ha  tenido  un  poco  de  doloren  el  brazo  derecho, 
mns  es  poco;  y  pues,  despues  que  lo  sentie,  dijo  el  dotor,  volviô 
à  dormir,  no  debiô  ser  mucho. 

Hecha  â  las  7  de  la  manana  sabado  25  de  enero  i557. 


(1)  Malliys.  \oy.  la  note  1  â  la  leUre  CXIII. 
(3)  Corneille  de  fiaersdorp. 
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LIV. 

LUIS  QUUADA  A  JUAN  YAZQUEZ. 

L'Empereur  prend  médecine.  Il  a  le  sommeil  et  Tappélit  bons  y  quoiqa^il  se  serve 
avec  difficulté  de  ses  bras.  —  Il  est  déterminé  à  entrer  au  monastère  le  ^.ou 
le  30  janvier.  ->  Opportunité  des  dispositions  qui  «nt  été  prises  pour  q«e  l'envoi 
des  4,0U0  ducats  ne  souffre  pas  de  retard.  —  Le  docteur  Corneille  mandé  par 
l'Empereur,  pour  conférer  avec  l'homme  qui  vient  d'Italie,  sur  les  moyens  de 
guérir  ses  hémorroïdes,  l'une  des  infirmités  dont  il  souffre  le  plus.  —  Départ 
deBI.  d'Hubermont;  l'Empereur  lui  enverra  ses  dépêches  à  Valladolid.  -^  Le 
duc  de  Maqueda  mandé  pour  le  39. 

Jarandilla ,  95  Jainrier  1557. 

Ilustre  senbr,  ayer  recîbi  la  de  Vuestra  Merced  de  veinle  y 
UDo  de  este,  à  la  cual  hay  poco  que  responder.  S.  M^"*  se  purgé 
anlenoelie  con  su  pildora  y  vino  de  sene,  y  hizo  algun  efecto. 
Corne  y  duerme  bien ,  puesto  que  el  brazo  izquierdo  do  Io  manda, 
y  el  derecho  lo  llega  à  la  boca  con  trabajo ,  mas  ni  en  el  uno  ni 
en  el  otro  tiene  dolor.  Manda  que  todas  las  cosas  esten  â  punto 
para  los  veinte  y  nueye  é  treinta  de  este,  porque  para  este  dia 
quiere  irse  à  su  monasterio,  con  là  bendicîon  de  Dios,  para  lo 
cual  y  para  proveer  las  cosas  necesarias  voy  y  vengo  à  Yuste, 
como  à  Vuestra  Merced  he  avisado;  y  para  poner  en  efecto  esto, 
ha  sido  muy  bien  hecho  la  diligencia  que  Vuestra  Merced  ha 
usado  en  mandar  proveer  de  los  cuatro  mil  ducados ,  los  cuales 
esperamos  manana  ;  y  el  dano  de  baber  faltado  el  dinero ,  ha  sido 
haber  S.  M^"*^  detenidose  aqui  el  tiempo  que  lo  ha  hecho  :  de  lo 
cual  cabra  parte  à  todos. 

Habiendo  entendido  S.  M^'''^,  por  la  de  Vuestra  Merced ,  como 
el  que  yiene  â  curar  las  almorranas  (1)  estaba  en  Zaragoza, 

(1)  Il  «^appelait  Giovanni  Andréa  Mola.  Vo/.  la  lettre  suivante. 
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manda  despachar  este  correo  à diligcncia ,  para  que  venga  el  doctor 
Cornelio  à  comunicar  con  el  roismo  hombre  el  modo  y  la  mapera 
y  las  yervas  con  que  ha  de  ser  curada  esta  enfermedad ,  lo  cual 
le  supllcâmos  anoche  lo  hiciese,  porque  no  es  bien  que  un 
bombre  no  conocido  trate  de  pooer  I9  maoo  en  S,  M^^  sin  saber 
las  particularidades  con  que  se  ha  de  curar.  Dios  quiera  que 
acierte  à  baeello,  porque  es  una  de  las  enfermedades  que  mas  le 
fatiga. 

M'  de  Obremon  ha  partido  hoy  à  las  cuatro ,  y  va  con  dos 
tercianas  à  cuestas ,  y  tiene  lanta  gana  de  ir  que  no  se  lo  hemos 
podido  estorbar.  S.  M'**^  escribirà  de  ^  mano,  si  puede,  é  aca- 
barà  lo  qua  tiene  escrito»  y  le  enviarâ  su  daspacho,  el  cual  espe- 
rarà  abi  en  Valladolid ,  para  donde  camina  por  sus  jomadas 

Al  duque  de  Maqueda  ha  mandado  S.  M^  que  sea  aqui  para 
los  Teinte  y  nuere  de  este 

De  Jarandilla ,  25  de  enero  1557. 

No  $abemos  cuando  S.  H^**  se  levaatar&;  mat  li9cdlo  ba  ep 
podiéndose  ayudar  de  los  brazos,  los  cuales  est4n  sin  dolor. 
Duçrme  y  come  bien,  y  todabia  le  fatiga  aquella  comexon  4fi  bs 
piemas,  mas  np  taiiM>  como  soHa* 

Luis  Quuàdjl. 
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LV. 

MARTIN  DE  GÂZTELÛ  À  JUAlf  VAZQCEZ. 

Joie  de  l'Empereur,  en  apprenant  Tarrivée  de  GioTaoni  Andréa  Mola.  Il  écrit  à  la 
reine  de  Hongrie,  pour  avoir  le  docteur  Corneille.  ~  Gaztelû  n*a  pas  grande 
confiance  dans  le  docteur  du  lieu,  à  cause  de  sa  jeunesse  et  de  son  peu  d'expo- 
rience.  —  Départ  de  H.  d'Huberniont,  as#ez  mécontent.  —  L'entrée  de  l'Empe- 
reur dans  le  monastère  ne  peut  plus  être  différée. 

Jarandilla ,  35  janvier  1 557. 


Ilustre  senor, en  forma  se  ha  alegrado  S.  M****  cou  la  Ilegada 

de  Juan  Andréa  de  Mola  en  Zaragoza,  y  segun  lo  que  escribe 
Gurrea,  sera  presto  ahi;  y  porque,  cuando  Uegue  aqui  y  quisiere 
curar  â  S.  M^*"*,  se  pueda  hacer  con  mayor  fundamento  y  consi- 
deracion,  envia  â  decir  à  la  reina  de  Hungria  que  mande  à  Cor- 
nélius que  venga,  por  ser  hombre  de  esperiencia  y  que  conoce 
su  compiexion  y  enfermedades,  porque,  â  decir  â  Vuestra Merced 
lo  que  siento,  séria  mas  acertado  que  se  residiese  siempre  aqui, 
en  compania  de  este  otro  doctor,  que  no  solo  el  de  aqui ,  por  ser 
mozo  y  que  tiene  poca  esperiencia  en  su  oficio,  y  mucha  menos 
'  de  las  indisposiciones  de  S.  M^**  ;  y  cuando  Cornélius  no  quisiese 
quedar  acà,  bay  debe  estar  Santa  Gara  que  tiene  buena  opinion; 
que  no  es  justo  que  la  salud  y  \ida  de  S.  M^'^  dependa  de  sola  la 
esperiencia  de  este.  Y  esto  sea  para  Vuestra  Merced ,  por  las 
causas  que  sabe,  pues  yo  advierto  de  ello,  por  lo  que  debo,.y 
haber  visto,  en  esta  indisposicion,  cuan  turbado  ha  andado  este; 
y  con  todo  esto  no  se  si  S.  M^'^  lo  querrà,  segun  esta  reducido 
à  limitaciones.  Pero  no  entienda  nadie  que  yo  aviso  de  esto,  y 
menos  las  reinas 

Obremont  es  partido  hoy  para  esa  corte,  y  segun  me  dicen 
no  nada  contento,  pareciéndole  que  es  poco  lo  que  se  le  ha  dado 
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para  lo  que  ha  gastado  y  aervido ,  y  lo  que  eaperaba.  La  entrada 
de  S.  M^  en  au  moDasterio  do  se  pnede  ya  diferir»  aunque  hasta 
agora  no  se  ha  comenzado  à  pagar  an  casa,  ni  dado  las  ayudas 
de  Costa  â  los  que  las  han  de  haber,  mas  de  estar  todo  acor- 

dado 

De  Jarandilla,  à  25  de  enero  de  1557. 

Martin  de  Gaztbl6, 


LVI. 


JUAN  VAZQUBZ  A  LEMPBREUR. 

Arrivéode  Lorenzo  Perex  de  TaTora  à  Valladolid.  —  Audience  que  lui  donnent  les 
deux  reines.  — Ce  qu'elles  ont  chargé  Yazquez  d'écrire  à  l'Empereur,  touchant 
la  négociation  relative  à  l'infante  de  Portugal. 

Yalladolid,  iG  janvier  1557. 


S.  G.  G.  M.,  luego  que  las  cristianisima  y  serenisima  reynas 
recibiéron  las  carias  que  V.  H^*^  les  esi;ribi6,  me  las  mandàron 
mostrar,  y  yo  vi  todo  lo  que  V.  M^**^  decia  sobre  la  venida  ahi 
de  Lorenzo  Ferez  de  Tabora,  y  las  cosas  que  propusé  de  parte 
del  serenisimo  rey  de  Portugal ,  y  lo  que  V.  M^*"*  le  mandé 
responder,  y  se  le  apuntô  demàs  de  aquello ,  no  dejândose  prin- 
eipalmente  de  insistir  en  que  la  senora  infante  viniese  à  estar 
eon  su  madré,  que,  segun  he  entendîdo  de  Sus  Mageslades,  esta 
déterminacion  les  es  muy  gran  fabor,  consistiendo  en  ello  lo 
principal  del  négocie ,  y  que ,  pues  no  se  pudo  acabar  que  el 
dicho  Lorenzo  Perez  se  volviese  desde  ahi,  por  haber  sido  roan- 
dado  que  les  dièse  tambien  razon  de  lo  que  traya  â  cargo ,  fué 
bien  venir  aquf ,  para  que  asi  lo  hiciese.  Y  llegé  à  esta  villa  jueves 
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eh  la  fiocha,  y  el  sâbado  siguiente,  besé  laâ  manos  dêi  la  Mâorà 
princesa,  y  despues  las  cristianisimay  serenisîma  reytias  le  diéron 
aitdiéneia;  y  refiriô  à  Sus  Magestades,  de  pane  del  rey,  iodo  lo 
que  à  V.  M^"*  tambien  propusô ,  y  las  causas  que  el  rey  dâ  y  le 
mueven  para  escusar  la  venida  de  la  senora  infante,  que  todo 
es  en  una  misma  sustancîa  ;  y  me  hati  mandado  que ,  aunque  la 
cristianisima  reyna  escribe  â  V.  M**** ,  refiera  yo  lo  que  en  esto 
mas  les  paresce  y  dcurre,  que  es  :  que  ya  V.  M'*"^  sabe  que  poner 
medios  de  casamiento  donde  no  hay  mucha  apariencia  de  trac- 
tarse  por  agora,  que  es  por  esta  via  evitar  su  venida,  6  â  lo 
menos  alargarla  por  sus  fines,  y  que  hablar  en  el  casamiento  del 
senor  rey  de  Romanos,  ya  tambien  sabe  V.  M****,  y  Sus  Muges- 
tades  lo  tienen  entendido,  que  aunque  él  tuviese  voluntad  de 
casarse,  no  tiene  edad  para  ello,  mayormente  teniendo  tantos 
hijos  y  nietos  como  tiene  y  de  cada  dia  le  nascen ,  y  que  diciendo 
esto  al  dicho  Lorenzo  Ferez,  respondiù  que  como  se  entendia 
que  V.  M""*  le  renunciaba  el  Imperio,  con  esta  nueva  monarquia 
habria  nuevas  ocasiones  para  podello  hacer,  à  lo  cual  se  le  replic6 
que  en  esto  no  habia  que  iractar,  pues  no  eran  causas  bastaiiles; 
que  àntes  el  rey  tanto  menos  inclinacion  habra  de  tener  para 
casar,  por  hallarse  mas  ocupado,  y  que  en  cuanto  à  lo  del  archi- 
duque,  no  se  veia  que  él  tuviese  gana  de  casarse,  si  no  fuese 
con  muy  gran  vehtaja  de  Estados  y  herencia,  y  que  la  volunêad 
de  su  padre  y  hermanos  no  era  de  casalle  tan  presto,  por  no 
hacer  separacion  de  sus  Estados  entre  Lan tos  hermanos;  que 
aunque  esto  era  lo  que  mas  le  cotiviniera  à  la  infante,  habia  esta 
dificultad,  y  que  primerô  que  se  vinlese  à  tractar  dello,  pasarian 
muchos  dias  y  aun  anos  :  mayormcnle,  que  habiendole  ocupado 
el  pàdre  en  la  defensa  de  sus  Estados  contra  el  Turco,  no  le 
querraù  por  agora  poner  en  nuevos  pensamientos,  y  que,  si 
V.  M*"*  vino  à  tocar  en  lo  del  principe  de  Piamonte,  que  ya 
tambien  V.  M.^  debe  saber,  por  lo  que  muchas  veces  se  hablô 
en  Plandes,  que  no  teniendo  é\  Estados  ni  hacienda,  sino  toda 
en  condicion ,  no  se  casaria  sino  con  quien  los  tuviese  libres  y 
desembaratados,  que  los  pudiese  dejar  à  sas  hijos  que  le  naciesen, 
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y  qM,  si  V.  M^  M  acnerdii ,  se  habia  tractado  de  easarie  eon  hija 
del  rey  de  Romanos,  debajo  de  algnnas  condiciones;  que  no  se 
podrian  apartar  de  eslo ,  sin  pérdida  de  la  promesa  que  se  habia 
promeiido  de  ambas  parles,  y  que  cuando  el  rey  de  Bobemia 
ûlUmamente  vino  en  Flandes,  pidiendo  el  fobor  de  V.  M'*^  para 
el  oatamiento  de  sus  hermanos,  i\6  à  entender  que  desenba  ae 
efecluase  este  por  niedio  de  V.  M**"*,  porque  no  parescia  juste  que 
el  rey  y  sus  bijos  bablasen  por  parte  de  la  bija,  y  que  si  esto  do 
agora  supiesen  elles,  podria  ser  que  tuviesen  causa  de  se  resentfir 
y  agraTiar;  y  aun  les  paresce  que,  si  la  infante  lo  supiese,  que 
no  se  contentaria  de  tal  négocie,  asi  por  estas  ùltimas  causas» 
como  porque  podria  ser  que  àntes  se  resolveria  en  quedarse  sin 
casar,  por  los  termines  en  que  se  vie  por  lo  pasado«  y  siendo 
agora  las  personas  tan  diferentes,  y  que  bien  se  paresce,  por  lo 
que  don  Sancho  y  don  Juan  de  Mendoza  escribiéron  y  ba  escripto 
lo  senora  infante,  S.  A**  no  debiô  saber  el  cargo  que  se  dié  al 
dicho  Lorenzo  Perez  en  lo  que  toca  à  estes  casamientos ,  por- 
que, si  lo  supiera,  no  diera  ella  lugar  à  que  le  enviaran  con  laies 
mensages,  y  que  pues  V.  M'"*^  lo  tiene  todo  bien  considerado  y 
pesado,  y  sabe  que  todas  estas  cosas  que  el  rey  tracta,  son 
buscar  y  aroiar  rodéos  para  estorbar  la  venida  de  la  infante , 
que  séria  mejor  alajallo  con  brevedad,  é  decir  que  por  agora 
no  hay  que  bablar  en  elle ,  si  no  se  ofresciese  con  el  tiempo  otra 
mejor  ocasion,  la  cual  viniendo,  se  podria  tambien  tratar, 
estando  la  infante  con  su  madré,  pues  no  pierde  sazon ,  estando 
con  ella  tan  bien  como  en  Portugal ,  porque  si  el  dicho  rey  de 
Portugal  pensase  que  habia  manera  para  tratarse  alguno  de  estes 
casamientos,  se  tiene  por  cierto  que  nunca  querra  «oncluillo, 
como  se  vie  y  conoscié  su  voluntad,  cuando  àntes  de  agora  se 
platicé  con  él  en  casalla ,  y  especialmente  con  el  dicho  archi- 
duque,  que  no  le  parescié  tampoco  tractar  dello,  y  que  para 
bablar  la  verdad,  saben  muy  de  veras  que  el  dicho  rey  tiene 
poca  gana  de  casalla.  Y  asi  suplican  à  Y.  M****  muy  encarescida- 
mente  que,  pues  la  infante  es  tan  buena  y  no  meresce  que  asi 
tracte  délia  el  rey  por  rodéos  tan  fuera  de  camino,  y  que  jamÂs 
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han  trahido  fandamento  bastante*  aino  para  alargar  an  Tenida  y 
otras  cosas,  que  no  permita  Y.  M'"'*  que  sea  ofendida,  sino  que 
tûdavia  V.  M^*^  persista  en  ella,  como.  lo  dice,  pues  asi  conviene; 
que  el  dicho  Lorenzo  Ferez  volverâ  por  ahi ,  para  tomar  la  reso- 
lucion  de  Y.  M""*;  al  cual,  conforme  à  lo  que  Y.  M^**^  paresciere 
sobre  todo  esto,  asi  le  satisfaga  y  responda  resolutamente,  como 
Sus  Magestades  lo  coufian,  porque  con  esto  la  crislianisima  reyna 
dice  que  podria  enviar  por  su  hija,  pues  por  lo  capitnlado  se 
puede  bacer;  que  asi  se  lo  han  significado  à  él,  y  no  lleva  olra 
respuesta  :  con  lo  cual  todo  se  liene  por  cierto  que  se  acabarâ 
este  negocio ,  y  que  desde  ahi  puede  V.  M'"*  mandar  avisar  à 
don  Sancho,  previuiéndole  de  ello,  6  de  lo  que  Y.  M^*^  fuere 
servido;  que  Sus  Magestades  no  lienen  mas  que  decir,  aunque 
todavia  entreternàn  aqui  al  dicho  Lorenzo  Ferez,  hasta  que 
Y.  M""*  les  responda  lo  que  mas  le  paresce.  Cuya  impérial  per- 
sona  y  estado  Nuestro  Senor  guarde  y  ncresciente  como  desea. 
De  Yalladolid ,  26  de  enero  i557. 

De  Y.  M^***  mas  hnmilde  criado  y  hechura,  que  sus  impériales 
manosbesa, 

Juan  Yazquez. 
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LVII. 

MARTIN  DE  GAZTELÛ  A  JUAN  VAZQUEZ. 

État  de  la  santé  de  TEnipereiir.  —  Il  ordonne  que  son  sommelier  reçoiro  les 
S6,000  ducats  apportés  de  Sévilte ,  et  commence  de  payer  les  gensVe  sa  maison. 
—  Son  entrée  dans  le  monastère  annoncée  comme  prochaine;  mais  Gazielu  n'y 
croira ,  que  quand  il  l'aura  vue.  —  Réception  des  4,000  ducats  dernièrement 
demandés  :  l'Empereur  témoigne  sa  satisfaction  de  la  diligence  avec  laquelle 
renvoi  en  a  été  fait. 

Jarandilla,  27  janvier  1557. 


Ilustre  8enor,  con  el  âltiiuo  que  de  aqiii  se  despachô  à  los 
veinle  y  cinco  de  este,  respondi  à  una  carta  que  ténia  de  Vuestra 
Merced,  en  que  le  daba  tambien  cuenla  de  lo  que  se  ofrescia. 
Lo  que  despues  hay  de  que  dalla,  es  que  S.  M'"*  se  levante  ayer, 
y  eslâ,  segun  me  dicen,  libre  de  todo  dolor  y  en  buena  disposî- 
cion ,  gracias  à  Nueslro  Senor  ;  y  roandô  que  su  sumiller  recibiese 
los  S6,000  ducados  que  ténia  Zuazola,  criado  deHemando  Ochoa, 
y  que  comenzase  à  pagar  su  casa,  y  dièse  sus  ayudas  de  costa  à 
todos,  y  que  los  que  quedan  acà  sean  los  postreros,  porque  se 
cumpla  con  los  otros  ànies  que  entre  hebrero,  por  no  pagalles 
sus  gajes  dél,  como  es  costumbre;^  dicen  que  su  entrada  en  el 
monasterio  sera  dentro  de  ocho  dias.  Créer  lo  be  cuando  lo  viere, 
porque  ban  pasado  ya  tantos  plazos  que  no  se  que  decir  :  pero 
entiendo  que  los  frailes  comienzan  à  bacer  provision  de  algunas 
cosas.  Domingo  Godiner  y  d  alguazil  Santander  Uegâron  antier 
lunes,  à  las  très  despues  de  medio  dia,  en  este  lugar,  con  los 
cuatro  mil  ducados,  y  S.  M^,  cuando  se  lo  dije,  no  solamente 
holgô  de  elio,  pero  dtjo  que  se  habia  usado  de  buena  diligencia 
en  el  camino,  y  mayor  en  la  provision  de  cllos,  y  lo  misnio  me 
dijo  el  senor  Luis  Quijada  que  le  di6  â  enlender  à  é|;  y  con 
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esto  no  hay  cosa  ya  que  impida  la  ida  de  Yuste.  De  Obremont 
que  partiô  antier  entenderà  Vuestra  Merced  lo  que  quisîere  saber 

de  las  cosas  de  acâ,  como  testlgo  de  \ista 

De  Jarandilla,  à  27  de  enero  de  1557. 

Martin  de  Gaztelù. 


LVIIL 


JUAN  VAZQUEZ  A  L  EMPEREUR. 

Il  lui  envoie,  par  ordre  des  deux  reines,  un  mémoire  sur  ce  que  Lorenso  Perex 
de  Tavora  a  propose  à  la  reine  de  Hongrie,  et  sur  la  réponse  qu'elle  lui  a  faite , 
ainsi  qu'un  projet  de  réponse  de  la  reine  de  France.^ — Propositions  soumises 
à  l'Empereur  touchant  la  venue  de  l'infante  de  Portugal,  le  choix  de  l'évéque 
de  Salanianque ,  pour  aller  au-devant  d'elle ,  et  quelques  autres  points. 


Vatladolid,  50  Janvier  1^57. 


S.  C.  C.  M.,  despues  de  haber  escripto  à  V«  M^'  la  que  va 
con  esta,  me  diéron  las  cristîanisima  y  sereaisima  reynos 
los  dos  memoriales  que  tambten  Tan  aqui  :  el  uno  sobre  lo  que 
propusô  Lorenzo  Ferez  de  Tabora  à  h  de  Ungria,  y  se  le  re»- 
pondié;  y  el  otro ,  la  respuesta  que  la  de  Francia,  paresciéndole 
à  Y.  M^*"^,  piensa  dar  en  resolacion  al  dicho  Lorenzo  Perei, 
para  que  yo  los  envie  à  Y.  M'**^,  y  demàs  de  esto,  me  ha  dicho 
que  escriba  a  Y.  M^"*  que,  pues  ya  se  ha  cumplido  con  el  vey 
de  Portugal,  con  las  razones  y  coroediroientos  que  han  convenido, 
y  que  se  sabe  que  siempre  buscarà  dilaciones  para  impedir  la 
▼enida  de  la  infanta,le  paresce  que,  conforme  à  lo  capilulado, 
y  sin  esperar  mas  respuesta,  podria  enviar  por  ella,  pares- 
ciéndole à  V.  M^**,  y  que,  habiendo  inirado  en  la  persona  que 
podria  ir  à  traella,  le  paresce  séria  muy  A  prôposito  el  obispo  . 
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de  Salamanca,  asi  por  sus  cualidades  como  por  conoscelle  y 
habelle  tractado,  y  saber  que  1o  harâ  de  buena  voluntad,  escri- 
biéndosclo  la  senora  princesa,  mayormente  siendo  él  tan  criado 
de  V.  M^"^  y  que  tanto  le  desea  servir.  Y  porque  se  sabe  que 
el  dicho  obispo  quiere  ir  al  Ândalucia  à  négocies  suyos,  ha 
pedido  à  S.  Â**  la  cristianlsima  reyna  que  le  escriba ,  y  prevenga 
dello,  rogândole  se  disponga  para  este  efecta;  y  asi  lo  barà 
con  la  respuesta  de  V.  M^**,  y  tambien  la  cristîanisima  reyna 
piensa  escribir  â  don  Juan  Hurtado  de  Mendoza ,  previniéndole 
de  este,  y  para  que  lo  dé  à  entender  h  la  senora  infanta,  y  avise 
de  las  cosas  de  su  casa,  damas  y  criados,  y  de  los  que  se 
podria  escusar,  porque  solamente  trujese  los  que  habrâ  menés- 
ter  para  su  servicio ,  y  que  se  vea  lo  que  sera  necesario  para  el 
gasto  del  camino,  pges  ha  de  venir  à  su  costa,  y  que  tambien 
avise  de  las  deudas  que  la  senora  infante  tiene,  y  que  no  se  dé 
à  entender  nada  de  csto  al  rey  ni  à  los  dem«âs,  pues  venida  acâ 
la  senora  infante,  se  podrâ  tractar  de  esto  de  las  deudas  y  de 
lo  demàs  que  conviniere,  porque  si  agora  se  tractase  de  elle, 
sera  nunca  acabar,  y  dilatar  la  venida  de  la  senora  infante, 
porque  avisado  don  Juan,  y  sabido  todo  esto,  se  pueda  enviar 
de  acâ  la  persona  que  ha  de  ir  por  la  senora  infante.  Y  V.  M^** 
podrà  mandar  escribir  à  don  Sancho,  vistos  estes  despachos,  lo 
que  mas  le  paresciere ,  siendo  servido  que  se  use  de  esta  deter* 
minacion ,  pues  nada  se  puede  bacer  sin  su  auloridad  y  fabor  ; 
y  asi  supiican  à  Y.  M^***  mande  responder  à  todo.  Cuya  impé- 
rial persona  y  estado  Nuestro  Senor  guarde  y  prospère  como 
ssea. 
De  Yalladolid,  à  30  de  enero  4557. 
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LIX. 


L  EMPEREUR  A  LA  PRINCESSE  DONA  JUAMA. 


Il  la  prie  de  faire  fréter  deux  navires  pour  le  retour,  aux  Pays-Baa,  de  ceux  des 
officiers  et  gens  de  sa  maison  qu'il  a  licenciés.  —  Liste  desdits  officiers  el  gens. 


Jarandilla,  31  janvier  1557. 


Serenisima  princesa,  ini  inuy  carat  y  muy  amada  hija,  porqne 
estando  rota  la  tregua ,  no  podràn  ir  por  tierra  los  criados  que 
coD  mi  licencia  se  vuelven  à  Flandea,  y  si  hobiesen  de  aguardar 
h  pasar  en  la  armada  del  cargo  de  don  Luis  de  Carvajal,  podria 
ser  que  se  diitriese  mas  de  lo  que  convendrin,  me  ha  parecido 
que  para  su  pasage  y  de  Obremont,  que  de  pasada  ha  de  visitar 
de  mi  parte  à  la  reyna  de  Inglaterra,  como  os  escribo  en  esotra 
carta ,  se  fletase  la  zabra  del  capitan  Martin  Hernando,  que  TÎno 
sirviendo  en  la  armada  que  ùltimamente  pasâmos  :  pero ,  porqne 
podria  ser  que,  por  parte  del  conde  de  Rus  que  esta  aqui  sir- 
viendo, se  hubiese  tomado  para  cnviar  su  casa,  conforme  à  lo 
que  diz  que  tanteô  los  dîas  pasadôs,  en  tal  caso,  por  no  hacerle 
mala  obra,  y  porque  tampoco  podrian  ir  todos  en  ella,  se  puede 
fletnr  otra,  para  que  en  ambas  se  repartan  lodos  y  vayan  de 
conserva ,  para  lo  que  se  podria  ofreccr ,  y  que  se  provean  de  las 
vituallas  que  fueren  menester,  à  nuestra  costa,  para  el  pasage 
de  los  contenidos  en  la  relacion  que  se  os  envia  con  esta,  por 
ser  crindos  mios  y  mozos  dellos.  Ruego  de  que  en  el  entretanto 
que  envio  el  despacho  que  ha  de  llevar  Obremont,  mandeis  que 
lue^o  se  dé  orden  en  ello ,  porque  llegado  ahi  no  tenga  necesidad 
do  delenerse,  ni  mis  criados  gastar  en  el  puerto  lo  que  llevan  para 
su  camino  :  que  on  ello  me  haréis  placer.  Serenisima  prinoesa , 
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mi  luuy  cara  y  muy  amada  hija,  Nuestro  Senor  sea  eD  ^uestra 
continua  guarda. 

De  Jfarandilla,  à  3i  de  enero  1557. 

Carlos. 


Reladon  de  Im  persofias  que  con  licencia  de  S,  M^  vuelven  à 
Flandes,  y  han  de  ir  en  las  doszabras  que  se  han  deflelar,  y  se 
les  han  de  dar  vitualku  para  su  pasage ,  sin  que  por  lo  uno  ni 
lo  otro  paguen  ni  se  les  pida  nada,  San  las  siguientes  : 

Personal. 

El  conde de  Rus,  gentilhombre  de  la  càmara  del 

Emperador^con  8uscriado8,8on     ....  20 

M'deObremont,  con  suscriados 12 

El  senor  de  Ricurt  y  sus  criados 6 

Claude  de  Beffq  y  dos  mozos 3 

Douvrin,  otros  tantos 3 

Acharrain,  id 3 

El  somilier  de  la  panateria,  id 3 

El  aposentador  de  palacio 3 

Marco  Antonio 3 

El  aposentador  de  la  cavalleria 3 

El  cocinero  mayor 3 

El  panadero  con  un  mozo 2 

Dos  tapiceros  y  un  mozo 3 

El  portero  de  casa  y  dos  mozos 3 

El  suplicacionero  y  un  mozo 2 

El  frutero  y  un  mozo 2 

Nicolas  de  la  cava  y  un  mozo 2 

Cornelis  del  Graffiel 1 

El  barbero  del  comun  y  un  mozo 2 

El  sumiler  de  la  panateria 1 

80 


(  liO  ) 

Personas. 

Suma  anterior.     .     .  80 

El  sumîler  de  la  cava   .    .    .    , J 

El  sumiler  de  la  cocina i 

Luk,  laqoayo i 

Le  chausteur  y  un  mozo 2 

Jaan,  de  la  fourriera i 

Juan ,  de  la  salceria i 

Jfuan  de  Thumis  y  dos  mozos 3 

Ferry ,  eocînero  de  La  Chaulx i 

Dos  mozos  de  cocîna S 

El  mozo  del  guet i 

Un  page  cou  un  mozo i 

Dos  sacristanes 2 


(1)  Suiyaot  les  extraits  du  colonel  Aparici,  TEmpereur  congédia  en 
même  temps  99  hallebardiers  dent  il  s'était  fiiit  accompagner  Jusqu'à  Ja- 
randiOa. 
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LX. 


LISTE  DES  SERVITEURS  RETENUS  PAR  CHARLES-QUINT,  LORSQU'IL 
ENTRA  DANS  LE  MONASTÈRE  (!}. 

!•' février  1557. 


Los  criados  que  S.  Af^  retiene  m  el  mona$terio. 

CéattatHi. 

M0ZO8. 

Noron,  guarda-ropa,  ydosmozos 2 

Guillermo  Malines,  y  un  mozo 

Charles,  y  un  mozo 

Huxier,  y  un  mozo 

Hatias,  y  un  mozo 

£1  doctor,  y  dos  mozos 


(1)  Dans  le  codicille  de  Charle8-QttiDt,da  9  ieptembre  155S,  qae  Sandoval 
a  publié  {if istoria  de  Carlos  Fj  L  II,  p.  657-066,  édit.  de  1G81),  on  trouve 
une  liste  nominative  de  tous  ceux  qu^il  retint  à  son  service,  en  entrant  au 
monastère,  avec  Tindication  des  pensions  et  des  gratifications  (ayuéUu  de 
costà^  dont  il  voulut  qu'ils  jouissent  après  sa  mort.  Mais  ces  noms ,  presque 
tous  flamands  ou  bourguig^oons,  sont  pour  la  plupart  estropiés  3  ainsi  on  lit  : 
Maoran  pour  Moron,  Bodant  pour  Bodart,  Beringue  pour  Bénigne, 
JFik  Eislort  pour  Wyekersloot,  De  Même  pour  âtomay,  Guardel  pour 
Sgradel, 

J^aurais  voulu  pouvoir  donner  une  liste  complète,  rectifiée,  des  derniers 
serviteurs  belges  de  TEmpereur,  et  f  ai  fait  dans  ce  but  beaucoup  de  recher- 
ches :  j^ai  compulsé  quantité  de  patentes,  de  lettres,  de  comptes  des  années 
1558-1560.  Mes  recherches  ont  eu  pour  résuluts  les  seules  rectifications  que 
je  viens  d*indiquer. 
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Mozos. 

Guillerino,  y  un  inozo i 

Nicolas,  y  un  mozo i 

Dirique,  y  un  mozo i 

Grabiel ,  y  un  mozo i 

Boticario,  y  dos  mozos 2 


Fransue. 

Martin. 

Juanelo,  relojero,  y  un  mozo \ 

Paneleria  :  Andres  y  su  ayuda ,  y  un  mozo  ...     1 

Cava  ;  Munoî  y  su  ayuda,  y  un  mozo \ 

Salceria  :  Nicolas  y  su  ayuda,  y  un  mozo     .    .     .     l 
Guarda-manje  y  su  ayuda. 

Cocina  :  dos  cocincros,  y  do»  mozos 2 

Pastelero,  y  un  mozo 1 

Dos  panaderos,  sin  mozos. 

El  secretario  Gaztelù,  en  Cuacos. 

JffM  Cmaeo; 

Los  que  hacen  la  cerveza,  y  el  relojero,  y  guarda-joyas ,  y 
las  rougeres. 
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LXI. 


LUIS  QUIJADA  A  JCAN  VAZQUEZ. 

Bon  eut  de  la  santé  de  rEoipereur.  —  Inutilité  des  observations  qui  lui  sont 
faites,  pour  rempécher  de  manger  du  poisson  :  il  se  fait  même  senrir  une 
omelette  aux  sardines.  —  Arrivée  de  Tltalien  qui  a  entrepris  de  guérir  ses 
hémorroïdes;  promesses  qu'il  fait  et  qui  excitent  quelque  défiance.  Il  engage 
l'Empereur  à  ne  plus  boire  de  la  bière,  et  à  ne  pas  se  fixer  à  Yuste  :  réponses 
qu'il  reçoit.  —  Impression  que  produit  sur  l'Empereur  la  rupture  des  Français  : 
Quijada  pense  qu'il  faudrait  envoyer  des  Espagnols  aux  Pays-Bas.  —  Entrée  de 
l'Empereur  au  monastère,  retardée  encore  par  diverses  circonstances ,  et  notam- 
ment par  l'absence  de  pro\*ision8  dans  la  maison,  malgré  l'argent  remis  aux 
religieux. 

Jarandilla,  l*'  février  1557. 


Ilustrc  senor,  la  de  Vuestra  Merced  de  25  de  este  recibi  en 
28  del  mismo,  y  S.  M^**  tiene  salud,  y  va  toniando  bvena  color 
y  engordando  (1),  que  aunque  esta  postrera  vez  do  fué  muy 
pesada  la  gota,  coiuo  le  diô  sobre  la  pasada,  pùsole  flaco.  Paré- 
ceme  que  dene  menos  fuerza  en  las  manos  :  esto  débelo  de  hacer 
la  flaqueza,  mas  siempre  va  mejor;  y  estorvalle  de  corner  pescado 
es  habiar  en  lo  escusado,  porque  ayer  y  aulier  lo  comiô  por  el 
ordinario,  y  aun,  por  vida  de  Vuestra  Merced,  tortilla  de  huevos 
con  sardinas;  y  Vuestra  Merced  no  me  dé  por  aulor,  que  le 
pesarà,  si  lo  sabe 

Es  Uegado  el  Italiano  para  hacer  la  cura  que  Vuestra  Merced 
dice,  y  parece  hombre  de  buena  razon,  y  dice  tambien  que 


(1)  Quijada  ajoutait,  dans  xme  lettre  du  même  jour  à  la  princesse  : 

aunque  todavîa  le  da  pena  la  comezon  de  las  piernas,  pero  menos 

que  lo  solia  bacer Queda  algo  mas  torpe  de  la  mano  izquierda  que  de 

la  gota  pasada  :  débelo  bacer  que  alli  cargo  mas  el  dolor « 

8 


(414) 
sanarà  à  S.  M^*^  de  la  gota ,  y  en  esto  ha  perdido  algun  crédito  ; 
mas  en  Uegando  le  dijo  dos  cosas,  sin  otras  algunas  harto 
buenas  :  la  una,  que  para  su  sahid  coDYenia  dejar  de  beber  la 
cerbeza,  y  S.  M^*^  respondiô  que  no  lo  haria;  la  otra,  que  este 
asiento  quehabia  tomado  no  era  sano  ui  podia  tener  buen  aire, 
y  que  era  hùmido ,  y  de  fuerza  habia  de  ser  caluroso  :  à  esto  le 
respoiidié  que  aun  aqai  no  babia  lieebo  profesion.  Estijrvîéros 
bablsfado  sn  rato  del  modo  que  lo  faabîa  de  enrar.  S.  M^"*  para 
escomenzar  espéra  al  doctor  Cornelio  que  Ifegue,  y  despues  de 
pfaticado  lo  que  trae,  y  como  se  fia  de  curar,  y  con  que  se  Ira- 
tâfâ^  si  es  bien  é  no 

S.  M***^  ha  sentido  este  rompimîento  de  gnerra  de  Franceses , 
pues  lo  han  becho  con  tan  poca  ocasion  ;  y  cierto  parece  que  lo 
dice  de  manera  que  muestra,  si  estuviera  para  ello,  satiafisteérse 
de  haber  roto  al  rey  la  palabra  con  tan  poco  fundamento;  mas 
S.  M^**  Real  tomarâ  la  mano  en  ello,  y  le  darâ  à  entender  lo  mal 
que  lo  ha  hecho,  para  lo  cual  no  faltarâ  à  Vuestra  Merced  y  à 
esos  senores  del  consejode  Elslado  trabajo,  ansi  en  proveer  de 
dinero  como  en  lo  demàs.  Séria  à  propésito  reforzar  aquellas  ban- 
deras de  Flandes  de  mas  Espanoles,  que  creo,  segun  me  escriben, 
estan  faltas,  porque,  aunque  vayan  de  acà  visonos,  con  los  que 
alla  estan ,  que  son  los  mejores  soldados  que  ha  habido  muchos 
anos  atràs,  se  harian  buenos  y  costarian  poco,  pues  ya  esta 
armada  de  don  Luis,  y  el  dinero  con  mas  seguridad  ;  mas  si 
fueren,  no  sean  Gallegos  ni  Asturianos,  que  probâron  muy 
mal  esta  postrera  vez  que  el  rey  los  Uevé 

Tuvo  S.  M^**^  determinada  su  entrada  para  hoy;  mas  el  despa- 
char  este  correo,  y  tambien  haber  yo  ido  al  monesterio  ayer  à 
ver.  como  estaba ,  y  no  lo  hallar  del  todo  en  érden  ni  como  con- 
vietie,  lo  ha  detenido  hasta  el  miércoles.  Para  este  dia  no  habrâ 
falta,  si  algo  no  sobreviene  ;  y  digo  à  Vuestra  Merced  que,  aunque 
algunos  dias  ha  que  se  han  dado  dineros  y  avisado  à  los  frailes 
que  tuviesen  provision ,  no  habia  en  toda  la  casa  un  pan ,  y  ansi 
sera  menester  forzado  que  se  lle\e  de  aqui  todo,  y  por  toda  esta 
semana;  y  para  ello  deiengo  los  provaedores  que  hasta  aqui 


(  115  ) 
bdtf  proveîdo,  y  nô  los  dejaré  ir  de  alli  hasta  que  esté  todo  conio 
convenga ,  y  dândoles  la  érden  para  que  en  el  serricio  de  S.  H^*' 

no  baya  falta;  quiera  Dios  îa  toinen  como  $e  les  diere 

En  Jarfinditla,  primero  de  hebrero  1557. 

Luis  Quuada. 


LXIf. 

MARTIN  DE  GAZTELIJ  A  JUAN  VAZQUEZ. 

L'Empereur  reçoit  toujours  avec  plaisir  des  nbuvetle»;  il  lui  serait  agréâbM  d'en 
recevoir  encore  plus,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  les  accords  faits  entre 
le  pape  et  le  duc  d'Albe.  —  Entretien  qu'il  a  avec  Giovanni  Andréa  d<;  Mola  , 
qui  veut  le  persuader  de  ne  pas  entrer  à  Yuste  :  sa  réponse.  —  Grandes  pro- 
messes de  Mola,  qui  voudrait  n'avoir  (^as  n  consulter  avec  les  autres  médecins. 
—  Opinion  qu'on  a  à  Jarandilla  an  sujet  du  pape  et  du  dtac  d'Albe.  —  La  rup* 
ture  de  la  trêve  par  les  Français  indispose  l'Empereur  contre  eux.  —  Gattelù 
réitère  ses  doutes  sur  Pentrée  de  l'Empereur  au  monastère. 

Jarandilia,  1"  février  1557. 

Ilustre  senor,  très  cartas  de  Vuestra  Merced  de  35»  26  y  50'del 
pasadô  be  recibido,  y  de  Yo  que  ba  convenido  de  ellas  se  ba  becbo 
relacion  à  S.  M***^,  y  como  mas  veces  be  escripto,  noâolamente 
no  se  enfada  con  oîUo,  pero  aun  buelga,  y  mas  \o  baria,  si 
bubiese  otras  particularidades  que  decille,  y  senaladamen*(e  de  en 
lo  que  ban  pafado  los  concierlos  de  entre  el  papa  y  el  duqùe, 
que  es  lo  que  tîene  en  cuîdado  al  Empei^dor,  porqoe  ^onoce  â 
ftalianos  y  Fraàceses.  La  hidispusicion  que  tuvo  ûltiAiamente  no* 
pasô  adelante,  y  asf  queda  bueno  y  de  manéra  que  no  se  le  parece 
Ta  de  todos  estos  dias  pasados.  Noestto  Senor  lo  Ileve  adelante. 

Con  el  que  tnijo  los  cuatro  mil  ducados  iiltimos,  escrîM  à 
Yuestra  Merced,  avisàndole  de  coma  eran  llegadôâ,  y  lo  que 
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s.  M^^holgô  (ie  ello,  y  que  la  diligeocia  que  se  hizo  le  parecié 
buena,  y  asi  lo  hizo  con  la  venida  de  Juan  Andréa  y  Gurrea,  que 
llegâron  aqui  el  viernes  pasado,  el  cual  Uivo  una  larga  plàtica 
con  S.  M^*"^,  y  le  dijo  cuan  malos  aires  y  tierra  es  esta  para  su 
saiud,  à  que  le  respondiô  que  aun  no  habia  entrado  ni  hecho 
profesion  en  Yuste.  Âguàrdase  à  Cornelio,  para  que,  con  su  inter- 
vencion  y  la  de  este  otro  médico,  se  trate  en  la  ôrden  que  se  ha 
de  guardar  en  curar  las  almorranas  y  lo  demâs.  El  Mola  ofrece 
Daucho ,  pero  no  se  satisface  de  esto  de  los  médicos ,  porque  dice 
no  son  necessarios  para  esto  que  él  viene  hacer;  y  fué  bien  dalles 
correo  que  los  guiase.  Âcà  fueron  luego  aposentados,  y  viniéron 
y  quedan  buenos. 

Con  el  correo  que  trujo  la  nueva  del  rompimiento  de  la  tregua, 
escribiô  la  senora  princesa  de  su  mano  al  Ëmperador,  y  le  ha 
dado  ocasion  para  satisfacer  à  todo  lo  que  le  ha  ocurrido ,  tan 
largamente  como  Vuestra  Merced  verà  por  lo  que  le  responde, 
à  que  me  remito.  Âcà  se  persuaden  algunos  que  el  papa  habrâ 
enganado  al  duque  en  esto  ùltimo,  demâs  de  las  veces  que  lo 
habia  hecho  ya ,  y  se  conoce  mas  el  dano  que  redundarâ  de  la 
suspension  de  armas  y  la  prorogacion  que  hizo,  y  S.  M'**^ha 
recibido  pena  de  cuan  mal  lohacen  Franceses,  y  le  veo  de  manera 
que  sienteagora  mas  su  impedimento  que  nunca,  por  no  podelles 
hacer  la  razon  ;  pero  todavia  espéra  que  el  rey  lo  harâ. 

De  que  no  hubiese  llegado  Obremont  à  los  30  de  este  me  ha 
desplacido,  porque  podria  ser  la  causa  alguna  indispusicion , 
segun  lo  que  ha  que  partie  de  aqui.  S.  M*'**  verà  hoy  lo  que  las 
sereuisimas  reinas  et  princesa  y  Vuestra  Merced  escriben  sobre 
lo  de  Portugal,  que  por  haber  llegado  el  correo  que  lo  trujo, 
estando  despachando  este,  y  no  detenelle,  me  ha  parecido  que  es 
bien  que  partiese  luego,  pues  queda  otro  para  lo  que  se  podria 
ofrescer.  El  senor  Luis  Quijada  me  dice  que  da  cuenta  à  Vuestra 
Merced  de  todo  lo  de  acà  que  ha  pasado  por  su  mano ,  y  yo  no 
sabria  ni  tengo  de  que  dalla,  sino  rogar  à  Nuestro  Sràor 
guarde,  etc. 

De  Jarandilla,  à  1  de  hebrero  de  1557 


(H7) 
£n  esta  ida  de  Yuste  yeo  tantas  mudanzas  y  tan  poco  calor,  qae 
no  détermine  de  ereer  sino  lo  que  viere ,  visto  los  plazos  que  se 
han  senalado  para  ella ,  y  que  todo  esta  à  punto ,  y  que  no  se  baya 
puesto  en  ejecucion. 

Martin  de  Gaztelé. 


LXIII. 

LUIS  QUIJABA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Départ  de  l'Empereur  pour  le  monastère,  en  excellente  santé  et  avec  beaucoup  de 
contentement.  —  Regrets  de  ceux  de  ses  serviteurs  qu'il  a  licencies.  —  Recom- 
mandations faites  en  leur  faveur  par  Quijada.  —  Arrivée  du  docteur  Corneille  : 
il  conférera  avec  l'Italien ,  après  l'installation  à  Yuste. 

Jarandilla,  3  février  1557. 

Ilustre  scnor,  a  la  de  Vuestra  Merced  de  50  pasado  respondi 
con  el  ùltimo  correo  que  de  aqui  partie,  y  ansi  no  hay  mas  que 
decir  en  ello. 

S.  M****  parte  al  punto  para  su  monesterio ,  donde  ira  à  dormir 
esta  noche,  con  mucha  salud  (1)  y  ^n  contentaroiento,  el  cual 
no  le  tienen  à  los  que  S.  M^**  da  licencia ,  porque  cierto  es  gran 
lâstima  ver  partir  una  compania  de  tanlos  anos  y  deshacerse  en 
tantas  partes.  Crca  Vuestra  Merced  que  lo  sienten  demasiado. 
Los  que  ahi  aportaren  los  tenga  Vuestra  Merced  por  encomen- 
dados,  haciéndoles  la  merced  que  se  sufriere;  especial mente, 
los  que  ahi  hubieren  de  residir  mandallos  aposentar,  porque  de 


(1)  Dans  sa  lettre  à  la  princesse,  Qaijada  ajoutait  :  o  aunque  todavia  le 
9  dura  aquella  comezon  de  las  piernas  que  le  desasosieg;a  algo....  • 
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no  se  haber  hecho  con  algunos,  ciiando  S.  M^***  pas6  por  ahi,  lo 
sintiô  mucho. 

El  doctor  Cornelio  llegô  anoche,  y  no  se  tratarà  de  la  cura  de 
S.  M**"^  con  el  Italiano  hasta  que  llegueinos  à  Yuste  :  alli  se  mi- 
rarâ  el  modo  que  ha  de  haber  para  curarse,  y  las  medicinas  que 
este  dice  que  seràn  à  propésito 

En  Jaranditla ,  5  de  hebrero  i557,  à  las  très  horas  de  la  tarde. 

Luis  Quuadà. 


[.XIV. 

LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

pétails  sur  )a  première  journée  passée  par  l'Empereur  à  Yuste  :  inspection  des 
biitimenls,  visite  à  l'ermitage  de  Beleo,  etc. 

Yuste,  i  février  1557. 

f lustre  senpr,  S.  M"**  llegé  aqiii  anoche»  donde  ha  dorniido 
bien,  y  ha  coniido  y  hecho  colacion  con  buen  apetito.HnlIa  el 
aposento  bueno;  pero  hay  bien  que  reniendar  conforme  à  conio 
le  qiiiere  tener,  y  aunque  la  obra  no  es  muy  pesada  ,  siempre  se 
tardarà  al^un  dia  on  hacer.  Ha  visitado  su  aposento  alto  y  bajo 
y  ido  hasta  Belen ,  que  es  una  ermita  fuera  de  la  casa,  trescientos 
6  cualrocientos  pasps,  todo  en  su  silla,  y  visto  el  aposento  de  . 
sus  criados,  por  roanera  que  él  ha  hecho  boy  una  buena  Jor- 
nada  

En  Yuste,  4  de  febrero  1557  anos. 

Luis  Quuada. 
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LXV. 

MAKTIK  DB  6AZT8LU  A  JUAN  VAZQUEZ. 

I>é(wrt  de  l'EinpereQr  pour  le  monastère.  —  AyinI  de  deeeendre  de  eei  apperte- 
ments,  pour  monter  en  litière ,  il  donne  audience  :  ceux  de  set  serviteurs  <|[u'il 
a  licenciés  prennent  congé  de  lui  ;  quelques-uns  versent  des  larmes.  —  Récep- 
tion que  les  religieux  lui  font  dans  l'église  :  méprise  du  prieur,  qui  le  qualifie  de 
Paternité,  —  Visite  qu'il  fait  de  toute  la  maison.  —  Joie  des  moines.  >-  Opinion 
peu  favorable  que  Gaztelû  exprime  sur  leur  com|)te.  —  Giovanni  Andréa  Mola 
et  le  docteur  Corneille  ont  suivi  l'Empereur  au  monastère.  —  Recommandation 
en  faveur  des  serviteurs  de  l'Bmpereur  qui  retournent  aux  Pays-Bas  :  leur  pau- 
vreté, ^  Ce  qu'ils  prédisent  du  séjour  de  Yusle  et  de  Cuaeus.  —  Arrivée  à  Yuste 
d'un  gentilhomme  de  U  duchesse  de  Parme  et  d'un  autre  dn  connétable  de 
Navarre.  —  Lu"  duc  de  Maqueda  éconduit  de  la  demande  qu'il  avait  faite  de 
rendre  visite  à  l'Empereur. 

Jarandilla,  5  février  1557. 

llnstre  scnor, acabado  de  pagar  la  casa  y  de  dar  la$  ayudas 

de  Costa  à  los  à  quieD  el  Emperador  hizo  merced  de  ellas,  y  qae 
lo  de  Yuste  estaba  ya  à  punlo,  acordô  de  cntrar  eo  él,  y  asi  lo 
hizo  antier,  que  fuéron  3  de  este,  para  donde  partie  de  aqui  à 
las  très  boriis;  y  àntes  que  se  luetiese  en  su  litera,  ni  que  bajase 
de  su  aposento ,  diô  audiencia  à  todos  los  que  quisîéron  bablarle, 
y  alli  se  despidiéron  todos  sus  criados  que  no  quedan  cod  él , 
con  muy  buenas  palabras  y  deinostracion  de  amor,  y  entre  elles 
hubo  algunos  que  Uoràron,  y  Luis  Quijada,  coroo  mayordomo, 
padrineé  à  todos,  favoreciëndolos  con  palabras  y  en  lo  demàs. 

Llegado  k  su  monasterio,  fué  à  laiglesia,  donde  todos  los 
frailes  con  su  cruz  le  recibiéron,  cantando  el  Je  Deum  laudamos, 
y  puesto  S.  M**^  en  su  silla  entre  ellos,  le  besàron  la  inano  por 
su  ôrden,  y  el  prior  le  dijo  no  se  que  palabras,  llamandoal 
Emfemiov  Patemidad,  de  que  luego  fué  advertido  de  otro  fraile 
que  estaba  à  su  lado,  y  acudiô  con  Magesiad. 


(  120) 

Àyer  me  escribea  del  monasterio  qoe  quiso  S.  M'*^  ver  toda  la 
casa,  sÎD  dejar  nada,  y  que  le  contentàron  muchas  cosas,  y  que 
esta  bueno  y  alegre,  y  mucho  mas  los  fraîles  de  ver  lo  que  uunca 
creyéron.  Plegue  à  Dios  que  S.  M*"*  los  pueàa  sufrir,  que  no  sera 
poco ,  segun  suelen  ser  todos  muy  importuDOs ,  y  mas  los  que 
saben  menos,  como  muchos  de  los  de  aqui. 

Ya  escribi  que  Juan  Andréa  Molo  y  Cornélius  llegàron  ;  ambos 
fuéron  con  el  Ëmperador,  y  estan  alla.  Yo  quedé  acà  à  despachar 
algunos  criados  del  Emperador,  y  quedan  tan  pocos  ya  que 
dentro  de  dos  dias  no  babrà  aqui  ninguno;  y  aunque  se  que  no 
es  menester,  suplico  à  Vuestra  Merced  que  à  los  que  ahi  acudie- 
ren  mande  despachar  lo  ântes  que  ser  pudiere,  porque  son  pobres, 
y  no  tienen  forma  para  aguardar,  y  porque  lleven  à  sus  casas 
algo  de  la  miseria  que  se  les  ha  dado.  La  vida  de  Yuste  y  Cuacos 
profetizan  que  sera  trabajosa. 

Dicho  me  han  que  ha  Ilegado  al  monasterio  un  genlilhombre 
de  madama  la  duquesa  de  Parma  y  Plasencia  à  visitar  de  parte 
de  ella  al  Emperador,  y  créolo ,  por  ser  aposentador  el  que  me  lo 
dijo,  y  que  le  habian  mandado  aposentar.  * 

Tambîen  ha  venido  otro  del  condestable  de  Navarra  al  mismo 
efecto.  El  duque  de  Maqueda  queria  venir  desde  Torrfjos  à  lo 
mismo,  y  ha  muchos  dias  que  anda  en  demandas  y  respuestas; 
y  à  lo  ûltimo  entiendo  que,  por  medio  de  Luis  Quijada,  se  le  ha 
dado  à  entender  que,  si  hubiera  venido  ântes  de  partir  S.  H^*^  de 
aqui ,  holgara  de  velle,  pero  que  agora  no  llegarà  à  tiempo,  ni  él 
querria  visitas  de  nadie 

De  Jarandilla,  à  5  de  hebrero  de  4557. 

Martin  de  Gaztelu. 
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LUIS  QUUADÀ  À  JUAN  YAZQUEZ. 

État  de  la  santé  de  l'Empereur.  —  Recherches  infructueuses  de  GioTanni  Andréa 
Mola ,  pour  trouver  la  racine  propre  à  la  guérison  des  hémorroïdes  :  défiance 

'  qu'il  inspire  à  Quijada.  —  Annonce  auy  serviteurs  retenus  par  l'Empereur,  de 
ce  qu'ils  auront  de  gages  et  gratifications,  ainsi  que  de  la  pension  dont  ils 
jouiront  après  sa  mort  :  manière  dont  ils  l'accueillent. 

Yu«te,  15  février  1557. 


Ilastre  senor,  la  carta  de  la  princesa  de  diez  de  este  recibi  à 
Io8  trece  del  mismo,  y  la  de  Vuestra  Merced  de  la  misma data, 
à  las  cuales,  por  ser  en  respuesta  de  las  niias,  tendre  poco  que 
decir  mas  de  avisar  que  S.  M^  esta  muy  bueno  y  con  mucha 
salud,  puesto  caso  que  aignnas  veces  le  apunta  por  algunas 
partes  la  gota;  pero  hasta  abora  no  ha  sido  cosa  que  le  dé  pena. 

Antier  yolvié  Juan  Andréa  de  Mola  de  Plasencia  de  buscar 
aquella  raiz  para  las  almorranas,  y  no  la  halle;  dice  que  bastan 
las  que  trae  para  curar,  no  obstante  que  quiere  pasar  de  la  otra 
parte  de  la  montana  hâcia  Castilla,  adônde  crée  que  las  hallarâ, 
por  estar  mas  hûmedo  que  de  esta  otra  parte.  Hoy  tratarà  S.  M'**' 
de  la  conclusion  que  quiere  tomar  en  ello,  y  segun  yo  le  oigo 
hablar,  inclinase  à  quererse  curar;  pero  tambien  digo  à  Vuestra 
Merced  que  el  dicho  Juan  Andréa  promete  tantas  cosas  y  que 
sanarà  de  tantas  enfermedades,  que  me  hace  pensiir  que  no  lo 
harà  de  ninguna 

Ayer  me  mandé  S.  M^'^declarase  à  los  que  aqui  quedan  en  su 
servicio  sus  gajes  y  ayudas  de  costa,  y  despues  de  los  largos  dias 
de  S.  M*^,  lo  que  tendrian  de  pension  ;  y  lo  que  en  esto  hay  es  lo 
que  siempre  :  unes  mas  contentos  que  otros,  y  ninguno  del  todo, 
y  yo  mucho  menos  que  todos,  por  hallarme  en  un  negocio  como 


(m) 

este ,  y  haber  de  decir  à  los  nnos  y  à  los  otros  lo  que  no  querrian 
oîr,  ni  aun  yo  decir 

Luis  Quuadà. 


LXVlï. 

l'empereur  a  la  PBIHCESSE  DûNA  JUAIÏA. 

Départ  de  Giovanni  Andréa  Mola  et  de  Gurrea.  —  Motifs  qui  l'ont  engagé  à 
suspendre  la  cure  pour  laquelle  ils  étaient  venus.  —  Il  prie  la  princesse  de 
leur  faire  compter  500  ducats  et  donner  passage  sur  la  flotte  de  don  Luis  de 
Carvajal. 

Yu»te,  SO  février  1557. 

Serenisima  princesa,  ini  rouy  cam  y  muy  amada  hija,  Jfqan 
Andréa  de  Molo  y  Gurrea  ban  venido  aqui,  confornie  à  la  érdeo 
que  el  rcy  mi  hijo  les  mandu  dar,  y  tambien  el  doctor  Cornélius; 
y  babiendo  él,  y  el  médico  que  acâ  esta  sirviéndome,  mirado  y 
platicado  sobre  la  érden  que  el  dicho  Juan  Andréa  pensaba  tener 
en  curarme,  y  \isto  que  la  dispusîcion  en  que  al  présente  me 
hallo  es,  gracias  à  Nuestro  Senor,  mejor  que  la  que  he  tenido 
todos  estos  dias,  y  que  la  yerva  que  trae  viene  casi  consumida,  à 
causa  de  baber  venido  tan  largo  camino  y  en  tiempo  tan  recio, 
de  manera  que,  aunque  quisiese  usar  de  ella,  no  haria  la  opera- 
cion  que  convendria ,  y  que  puesto  que  la  ba  buscado  en  esta 
tierra,  dice  que  no  la  ba  ballade  (1),  baparecido  por  a^ora  diferir 
y  suspender  mi  cura ,  y  plantar  las  raices  de  la  dicba  yerva  que 
ba  traido,  para  que  crezcan,  y  ba  ofrecido  el  dicbo  Juan  Andréa 
que,  llegado  en  Italia,  enviara   mas,  por  via  del  erobajador 


(1)  Voy.  la  lettre  précédente. 


(125) 
Figueroa ,  al  cual  escribo  sobre  ello ,  para  que  en  tal  caso  la 
envie  por  niar,  dirijida  al  corregidor  de  Màlaga  6  Càdiz,  para 
que  luego  se  encamine  aqui ,  porque,  siendo  necesarîo,  se  pueda 
adelante  usar  de  ella,  siguiendo  la  ôrden  que  ha  dejado  acà  para 
ello.  Y  con  este,  y  no  teniendo  aqui  mas  que  hacer,  ban  determi- 
nado  ambos  de  volverse  (1),  para  desde  ahi  proseguir  su  viaje, 
basta  llegar  donde  estuviere  el  rey  mi  bijo,  y  dalle  cuenta  de 
ello;  y  porque  lo  puedao  bacer  con  mas  ocjasioq,  y  la  bqena 
volunlad  con  que  ban  venido  esta  jornada,  les  be  dado  carta  mia 
en  esta  sustancia ,  y  quînientos  ducados  de  ayuda  de  costa  para  su 
camino  de  ambos.  Ruegoos  que  se  lus  mandeis  luego  librar,  y 
que,  demâs  de  esto,  espribais  à  dpn  Luiç  de  Carvajal,  para  que 
los  reciba  y  pase  su  armada,  cuando  bubiere  de  partir,  y  que 
les  baga  todo  buen  tratamiento  :  que  en  lo  uno  y  lo  otro  me 
baréis  mucbo  placer. 

Serenisima  princesa,mi  muy  caraymuy  amada  bija,  Nuestro 
Senor  sea  en  vuestra  continua  gnarda.  Del  monasterio  de  Yuste, 
â20debebreroi557. 

Mandaréis  que  los  dicbos  qninientos  ducados  se  den  por  mitad 
â  los  dicbos  Juan  Andréa  y  Gurrea. 

Carlos. 


(1)  Voy.  la  lettre  de  Quijada  qui  suit. 


W^-' 


m 

fci! 

Il  ( <24  ) 

m 

$^  LXVIII. 


^1 


]!  LUIS  QUUADÀ  A  JUAN  VAIQUEZ. 


if 


État  de  U  santé  de  l'Empereur.  —  Il  do  veut  pas  employer  les  remèdes  de  Gio- 
▼ansi  Andréa  Mota ,  et  le  renvoie.  —  U  demande  deux  des  mulets  de  sa  litière , 
et  laisse  à  la  princesse  la  disposition  des  antres.  —  Envoi ,  par  la  reine  de 
Portugal ,  de  deux  mules  chargées  de  conserves  ^  et  d'une  troisième  portant  de 

)  belles  porcelaines.  —  Retour  à  Valladolid  du  docteur  Corneille ,  à  qui  l'Empe- 

;<  reur  fait  compter  300  écus.  —  Nécessité  d'argent.  —  L'Empereur  s'occupe  de 

fixer  la  dépense  future  de  sa  maison  ;  il  y  met  une  économie  extrême.  —  Désir  de 

y  Quijada  d'aller  chez  lui.  —  Démangeaison  que  l'Empereur  ressent  dans  les 

y  jambes,  et  qui  trouble  son  sommeil. 


{i 


Yuste,  20  février  1557. 


Ilustre  senor ,  con  un  peon  de  pié  que  de  aqni  despaché ,  a 
Vuestra  Merced  visto  lo  que  S.  M***^  mandaba  en  aquella ,  y  tam- 
bien  como  enténces  lenia  salud.  La  misma  tiene  agora ,  y  esta 
S.  M'*"*  muy  bneno  y  de  muy  buena  color,  y  sin  pensamiento  de 
indispusicion  ninguna,  salvo  la  comezon  de  las  piernas.  Cierto 
creo  ba  de  \ivir  cou  mucha  salud  y  gran  contentamiento. 

Con  el  Italiano  no  se  curô,  por  las  causas  que  dira  el  dotor 
Cornelio ,  y  por  parecelle  que  de  aquella  enfermedad  esta  mejor 
que  ântes,  y  ansi  déjà  las  yervas  y  la  ôrden  que  se  ha  de  tener 
para  la  mayor  necesidad;  y  parte  boy  derecho  al  cardenal  de 
Toledo ,  que  dieen  es  apasionado  de  ellas 

S.  M'*'*^  manda  que  se  le  trayan  aqui  olros  dos  machos  de  su 
litera ,  los  cuales  ha  de  enviar  el  que  los  tiene  â  cargo ,  y  con  un 
acemilero  que  yo  envio  â  pedir ,  y  le  senalo  las  acémilas  que  ban 
de  ser.  Vuestra  Merced  se  lo  mande  y  que  vengan  luego. 

Olvidôseme  de  decir  en  la  carta  pasada  como  la  reina  de  Por- 
tugal enviô  â  S.  M"** ,  con  un  criado  suyo  que  se  llama  Àlfonso  de 
Zûniga,  dos  acémilas  de  conservas  y  una  ^e  porcelanas  muy 


(m) 

bnenas,  y  al  que  las  trujo  se  le  diô  doscientos  escudos.  Tambien 
se  vuelve  el  doctor  Cornelio,  y  S.  M'**'  le  hizo  merced  de  500  escu- 
dos para  su  camÎDO  :  y  para  hacer  S.  M^**  eslas  mercedes,  va  al 
cabo  de  los  54,000  ducados  que  se  le  ban  enviado ,  y  podria  ser 
que  para  el  gaslo  ordinario  no  tuviese  para  el  mes  que  viene. 
Aviso  à  Vuestra  Merced  de  ello,  porque  esté  advertido  para  pro- 

veello •. 

En  Yuste,  âO  de  hebrero  1557  anos. 

Muy  cerca  andamos  de  à  saber  lo  que  S.  M****  gastarà  en  su 
casa ,  y  quiere  ecballo  todo  tan  al  juste ,  que  pienso  no  ha  de 
llegar  lo  que  pidiere  à  lo  que  habrà  menester.  Yo  avisaré  à  Vuestra 
Merced ,  cuando  se  bubiere  concluido ,  que  ya  va  al  cabo. 

Vuestra  Merced  nos  mande  enviar  luego  las  acémilas  de  litera 
que  yo  envio  à  pedir,  y  mandar  dar  esta  carta  al  que  las  tiene  , 
porque  yo  le  aviso  quales  ban  de  ser. 

Y  en  las  demàs,  no  quiero  decir,  por  el  lérmino  que  S.  M^*'' 
manda,  que  se  deshagan  de  ellas,  mas  dice  que  la  princesa  baga 
lo  que  le  pareciere,  y,  para  hablar  verdad,  que  se  vendan.  Esto 
calle  Vuestra  Merced,  por  lo  que  nos  toca  de  frailes. 

JMo  se  cuando  querra  que  yo  me  vaya,  mas  se  que  lo  deseo  , 
por  lo  que  me  importa  para  mucbas  cosas. 

Tambien  esta  al  cabo  de  escrebir  y  despacbar  al  somiller  de  la 
paneteria,  y  aunque  queria  acabar  ântes  que  el  dia  de  Santo 
Matia,  no  creo  podrâ,ydase  priesa,  porque  para  enlônces  lo 

querria  haber  acabado,  por  confesarse  y  comulgarse Mucho 

le  fatiga  la  comezon  de  las  piernas ,  y  le  desasosiega  en  el  dormir. 
Otra  cosa  no  siente. 

Luis  QUUADA. 
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LUIS  QUUÀDA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Il  M  plaint  de  la  vie  qu'il  mène  à  Yuste,  et  de  la  solitude  qui  y  règne.  Geu!i  qui 
veulent  renoncer  a  leurs  biens  etaû'monde  pourraient  seuls,  dit-if,  s'en  accom- 
moder, et  il  n'entend  abandonner  ni  les  uns ,  ni  l'autre. 

Yuste,  26  février  1557. 


Hostre  seftor, yo  meestoy  aqui  tan  de  asienCo  como  Vuestra 

Merced  Te,  con  la  mas  ruin  vida  y  mas  solo  que  se  ha  visto 
jamàs  :  noquiero  ser  fraile  ni  olra  cosa,  con  tanta  soledad,  que 
es  la  mayor,  y  ta  mayor  tristeza  que  creo  puede  haber.  Mas  yo 
me  desembara2aré  presto,  si  Dios  me  da  salud,  que  esta  vida  no 
la  pnede  safrir  nadie,  sino  los  que  dejan  su  hacienda  y  el  mundo  : 
yo  ni  quiero  dejar  la  mia  ni  el  mundo 

Lois  Quijaoa. 


{  13?  > 
LXX. 

LUIS  QUIJADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Présent  de  soles  et  d*haitres  en  escavéche,  avec  d'autres  objets,  envoyé  par  la 
duebesse  de  Béjar.  —  Quijada  voudrait  que  l'Empereur  s'abstint  de  manger  du 
poisson.  Légère  attaque  de  goutte  qu'il  a  eue  ,  et  qui  n'empêche  pas  qu'il  n'aille 
très-bien ,  qu'il  ne  prenne  de  l'embonpoint,  et  qu'il  n'ait  excellente  couleur.  — 
Tristesse  et  solitude  du  séjour  de  Yoste.  —  L'Empereur  va  à  pied ,  le  jour  de 
St-Mathias,  offrir  au  grand  autel.—  Besoin  qu'a  Quijada  de  retourner  chez  lui. 

Yuste,  3  mars  1557. 


HoMf e  «éôor,....  la  vénéra  duqaesa  de  Béjar  envîô  ayer  â  S.  M*"* 
un  présente  de  muy  buenos  lenguados  y  hoslras  en  escabeche,  y 
otros  regalos,  por  naanera  que  no  nos  faltarà  pescado  para  esta 
semana  :  pero  es  verdad  que  S.  iM^**  podria  escusar  de  comello, 
porque  habrâ  1res  dias  que  le  dié  la  gota  mas  arriba  un  poco  del 
pescuezo,  pero  es  poco.  Todavia  esta  con  ella,  mas  ni  déjà  de 
levantarse ,  ni  oir  misa  donde  suele,  y  es  menos  el  dolor  y  emba- 
razamiento  del  pescuezo  que  solia.  No  puede  Vuestra  Merced 
pensar  cuan  bueuo  està^  ni  coan  gordo,  y  con  tan  buena  eolor 
que  a  mi  me  espanta.  Dios  le  guarde  muchos  anos 

Muy  sola  vida  es  la  de  aqui  y  muy  triste.  Si  S.  M'*"^  ha  buscado 
soledad,  à  fe  que  la  hallado,  y  con  hacer  muy  grande  agua, 
se  le  ha  acordado  boy  de  los  gallos  del  prado  de  la  Madalena. 
Vuestra  Merced  no  puede  pensar  que  bueno.estâ.  El  dia  de 
Santo  Matia,  sallô  à  ofrecer  al  aliar  mayor  por  sus  pies,  66 
verdad  que  ayudândole  un  poquito,  y  à  mi  no  me  ayuda*  nada 
el  senor  LorenzoPrrys  (I),  porque  S.  M'*^  casi  estalia  deter- 


(1)  Lorenzo  Perei  de  Tavôra.  Voy.  la  lettre  suivante. 


(428) 

tninado  de  darine  licencia  que  llegase  à  mi  casa  y  dièse  una 
Yuelta;  y  tengo  necesidad  de  ello,  porque  juro  à  Vuestra  Merced 
que  se  nos  acaban  las  calzas  y  sayos  que  trujimos.  De  lodo  lo  que 
pareciere  darâ  Vuestra  Merced  aviso  à  la  serenisima  princesa 

Luis  Quuada. 


LXXL 

LUIS  QUUADA  A  JUAN  YAZQUEZ. 

Nécessité  d'argent.  —  Excellente  santé  de  l'Empereur.  ~ Prochaine  arrivée  de  Ruy 
Gomez.  ~  Expédition  de  Lorenzo  Ferez  de  Tavora.  —  Fatigues  que  donne  à 
Quijada  sa  position  ;  désir  qu'il  a  de  se  reposer,  après  trente-quatre  années  de 
services.  —  Grande  colère  de  l'Empereur  contre  les  officiers  de  la  maison  de 
contractation  de  Séville.  -—  Il  charge  Quijada  de  loger  chez  lui  Ruy  Gomez.  — 
Il  fixe  à  30,000  ducats,  au  lieu  de  16,000 ,  la  dépense  annuelle  de  sa  i 


Yuste,  14  mars  1557. 


llustre  senor,  con  Gaztelû  recibi  la  de  Vuestra  Merced  de  cinco 
de  este,  y  él  me  ha  dicho  de  palabra  el  buen  despacho  y  brève 
que  ahi  se  hizo ,  de  que  S.  M*^  faa  tenido  contentaniiento  ;  y 
cuanto  à  este,  no  hay  mas  que  decir,  salvo  que  se  nos  van  aca- 
bando  los  dineros ,  y  que  aqui  no  hay  quien  nos  preste  ni  quien 
nos  fie.  Por  tanto ,  Vuestra  Merced  les  mande  dar  priesa ,  que 
siendo  de  los  seis  y  once  al  millar  y  estar  recojidos,  habia  poco 
qtie  hacer  en  mandalles  partir  y  venir  con  diligencia. 

S.  M^  esta  con  mncha  salud ,  y  cada  dia  se  va  acrecentando, 
para  su  tiempo,  en  lo  que  à  Vuestra  Merced  tengodicho  ;  no  siente 
cosa  ninguna  de  sus  indispusiciones  :  Dios  le  dé  salud  muchos 
anos.  Ténia  escomenzado  à  escrebir  à  la  Magestad  Real;  dijo  que 
lo  habia  hoy  de  hacer,  y  ansi  mismo  à  la  princesa  :  pero  con 
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haber  llegado  (!)  el  senor  conde  Ruiz  Gomez,  halo  diferido  hasta 
ver  lo  que  trae,  y  enténces  dice  que  escribirâ  largo. 

Lorenzo  Pirez  se  despachô ,  despues  de  haber  estado  en  Cuacos 
en  mi  posada  ocho  dias.  Gaztelù  avisarà  à  Vuestra  Merced  de 
todas  las  particnlaridades ,  y  tambien  lo  harà  de  lo  que  S.  M^*^ 
respondîô  à  un  correo  que  desde  Plasencia  le  despachô.  Vaya  con 
Dios,  que  trabajo  es  ser  mesonero  de  cuantos  van  y  vienen,  y 
agente  de  todos  hombres  hay  en  Espana,  dejado  à  parte  el  tra* 
bajo  de  aqui,  que  es  grande,  y  para  mi  mayor,  que  ha  34  aâos 
que  sirvo  ;  y  ansi  me  parece  que  es  razon  desear  descansar  y  no 
trabajar,  pues  aprovecha  tan  poco  para  todas  las  cosas 

En  San  Gerônimo  de  Yuste,  i4  de  marzo  i557. 

Mande  Vuestra  Merced  dstr  priesa  à  los  dineros,  que  se  nos 
van  acabando,  y  yo  no  los  tengo,  que  ha  seis  meses  que  sali  de 
mi  casa;  y  no  querria  enviar,  por  mas  que  lo  sentire  mucho,  y 
no  menos  mi  muger. 

Hàme  pesado  de  que  un  fraile  me  ha  dicho  que  Vuestra 
Merced  le  mostrô  un  capitulo  de  una  caria  mia  sobre  cosas  de 
frailes,  y  es  presona  que  si  alli  vie  poco,  sabra  decir  mucho;  mas 
él  ha  ido  de  aqui ,  tratado  de  mi  de  manera  que  yo  le  perdono 
todo  lo  que  de  mi  digère. 

S.  M^""^  esta  con  harla  côlera  con  los  de  la  casa  de  la  contrata- 
cion  de  Sevilla ,  y  digo  à  Vuestra  Merced  que  es  mas  de  la  que  yo 
le  be  visto,  dias  ha.  Cuando  escribire,  Vuestra  Merced  verà  lo  que 
dije,  que  à  fé  que  si  no  se  le  pasa,  que  lo  vea  Vuestra  Merced,  por 
lo  que  él  me  ha  dicho  que  escribirâ.  Vuestra  Merced  esté  adver- 
tido  de  ello ,  y  le  suplico  que  no  me  dé  por  autor. 

Ya  estaba  de  camino,  cuando  vino  el  erobajador,  y  despnes 
Laxao  (2),  que  pasô  hoy  por  aqui,  y  estes  me  han  detenido.  Agora 
S.  M^  me  manda  que  ospede  al  senor  Ruy  Gomez ,  de  que  me 


(1)  Il  s^agit  ici  de  Tarrivée  de  Ray  Gomez  Don  pas  à  Yuste,  mais  à  Yalla- 
dolid.  (Voir  les  lettres  LXXIV  et  LXXY.) 

(2)  Voy.  pp.  8, 14, 17,  25,  55,  64. 
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he  holgido;  pero  hacello  be  mal  aqni,  porqqe  no  hay  de  que, 
si  no  son  lampreas,  que  el  gobernador  de  Mcàntara  tiene  barto 
cuidado  de  enviallas  à  S.  M^**^,  y  aun  él  de  comellas. 

Bien  so  acordarà  Vuoslra  Merced  que  le  cscribf  que  S.  M'*** 
tomaba  poco  en  los  16,000  ducados,  y  que  le  dupliqué  que  fue- 
sen  20  ;  no  quiso  :  agora  dice  que  es  bien  que  sean  âO,  y  ansi  lo 
escribirà  à  Yuestra  Merced,  por  nianera  que  cada  très  nieses  ban 
de  ser  cinco  mil,  y  Yuestra  Merced  créa  que  har4  mucbo,  si  pasa 
COD  ellos. 

Luis  QuuiJDA. 


LX^II. 

MARTIN  DE  GAZTELÛ  A  JUAIf  TAZQUEZ. 

Soit  arrivée  à  Guaeos.  — 1\  rend  compte  à  l'Empereur  de  loutee  les  dis^Kieitioiis 
prUes  sur  les  objets  dont  il  avait  été  rbargé  par  lui.  —  Môcontentemenl  que 
S.  M.  témoigne  contre  les  officiers  de  la  maison  de  contractation  de  Séville.  — 
nécessité  d'argent.  —  Satisfaction  que  l'Empereur  montre  des  n^esures  arrêtées 
à  Valladolid. 

Cuacos,  14  mars  1557. 

Ilustre  seôor,  yo  llegué  aquf  ei  domingo  à  la  noche.  que  fué 
en  menos  de  dos  dias ,  y  el  siguiente  di  cuenta  à  S.  M"**  partiçu- 
larmeute  de  todo  lo  qu«*  se  habia  proveido  en  las  eosas  que  llevé 
à  cargo,  y  desplùgole  en  gran  manera  la  suelta  del  dinero  que 
los  oficiaics  de  la  casa  de  la  coolratacion  ban  hecbo,  sin  tener 
érden  del  rey  ni  de  la  princesa  para  ello,  por  los  respectes  que 
puede  Vneslra  Merced  considemr;  y  aunque  ténia  acordado  de 
escribir  sobre  ello,  con  este,  de  su  mano,  asi  al  rey  como  à  la 
princesa,  parece  que,  entendido  la  nueva  de  la  venida  de  lUiy 
Gomez,  lo  ha  diferido  basta  entender  lo  que  trae,  y  oidole  •!]. 


(1)  Voy.  la  leUre  LXXVI. 


(m) 

Si  los  cinco  mil  ducados  que  el  factor  Heraan  Lopez  del  Cainpo 
iiabid  de  enviar  no  fueren  partidos,  Vuestra  Merced  debe  luandar 
que  vengan  luego,  porque  son  mucbo  menester,  y  en  su  nombre 
ascguré  â  S.  M^*^  que  tendria  cuidado  de  ello,  y  que  serian  aqul 
brevemeiUe;  y  si  cuando  lo  acordé  a  Yuestra  Merced,  se  hubiera 
priivenido,  pudiéranlos  traer  las  dos  acémilas  que  llegàron  aqul 
auoche»  y  ba  cuatro  dias  que  partiéron  de  ahi,  segun  dice  el  acer 
milero,  y  se  escusara  el  gasto  de  otras 

Todo  lo  demàs  que  ce  proveyô  en  lo  del  du(|ue  de  Alburquer- 
que,  Y  los  criados  espanoles  que  hay  se  ban  de  entretener,  y  lo 
que  el  rey  envié  à  mandar,  y  lo  de  los  derechos  de  6  y  1  i  al 
millar,  y  lo  demàs ,  pareciô  à  S.  M^*^  bien ,  al  cual  halle  y  qued(* 
COQ  salud,  gracias  à  Nuestro  Senor 

De  Cuacos,  à  14  dQ  mar^o  de  1^57. 

Martin  db  Gaztelo. 


LXXIIL 


MARTIN  DE  GAZTELU  A  JCAH  YAZQUEZ. 

Audience  d  une  heure  cl  demie  donnée  par  l'Empereur  à  Lorenxo  Percz»  qui  ett 
expc<lîé  iinmôdiatement  aprcA.  -  Lettre  de  don  Sancho  deCordova.  -  L'Empe- 
reur veut  que  les  courriers  arrivanl  de  Portugal  viennent  directement  à  Tuste, 
et  que  la  princesse  dona  Juapa  charge  le  marquis  de  Villanueva  d'aller  recevoir 
l'infante  n  la  frontière.  —  Il  fait  préparer  le  logement  de  Huy  Gomes  à  Yuste, 
quoiqu'il  eût  décidé  de  n*y  recevoir  personne.  ^ 


Cuacos,  14  mars  1557, 


llustre  senor,  como  escribo  à  Vuestra  Merced  en  la  carta  que 
va  cou  esta ,  llegué  aqui  el  domingo  pasado  à  la  noche,  que  fué 
en  menos  de  dos  dias ,  y  el  lunes  siguiente,  oyô  S.  M^  à  Lorenzo 
Pîrez,  en  que  tardé  mas  de  ora  y  média,  y  despucs  que  lo  liobo 


{  152  ) 
hecho,  tne  mandé  llamar  y  dijo  lo  que  con  él  habia  pasado,  para 
que  hiciese  dos  cartas  para  los  reyes  de  Portugal,  y  que  él  las 
escribiria  de  su  mano,  como  lo  bizo,  y  con  ellas  se  despaché  al 
dicho  Pirez.  Y  para  que  Voestra  Merced  entienda  cuanto  se  pro- 
cura de  diferir  la  conclusion  de  este  négocie,  sepa  que  despues 
que  el  dicbo  Pirez  hobo  bablado  al  Emperador,  me  dijo  à  mi  que 
le  dijese  que  no  se  fatigase  mucho  S.  M^"*  en  escribir,  quel 
aguardaria  cuanto  conviniese  :  à  que  le  respondi  que  yo  sabia 
que  el  Emperador  no  holgaria  de  bacerle  tan  mala  obra  como 
era  delenelle  en  un  lugar  tan  ruin  como  este ,  y  mucho  menos 
habiendo  tanto  tiempo  que  estaba  fuera  de  su  casa,  y  siendo 
casado,  y  que  en  procurar  que  fuese  brevemente  despachado, 
queria  yo  mostrar  cuan  so  servidor  era.  Y  asi  lo  fué  la  misma 
noche,  y  se  que  fué  bien  descontento  de  lo  poco  que  ha  hecho , 
para  lo  mucho  que  se  debié  persuadir. 

LIegado  à  Plasencia,  encontre  con  un  correo  de  Portugal,  con 
quien  recibiô  una  carta  del  rey  su  amo,  la  cual  envié  à  S.  M^'^ 
y  olra  que  él  le  escribié  con  un  su  mayordomo;  y  llegado  aqui, 
dentro  de  très  horas  fué  vuelto  à  despachar. 

Con  un  peon  que  ha  llegado  de  Galisteo  se  ha  recibido  una 
c^rta  de  don  Sancho  de  Cordova  para  el  Ëniperador,  la  cual  ha 
oido  luego  à  la  letra,  y  no  hay  que  responder  à  ella. 

S.  M^**^  tiene  por  bien  que,  si  algun  correo  viniere  de  Portugal, 
no  pase  à  esa  corte,  sino  que  de  aqui  se  vuelva  à  despachar,  por 
ganar  tiempo  y  acortar  razones,  y  asi  mismo  en  que  la  senora 
princesa  escriba  al  marqués  de  Villanueva,  para  que  lenga  por 
bien  de  aceptar  de  ir  à  la  raya  à  recibir  à  la  senora  infante, 
cuando  sea  tiempo.  La  carta  se  podrà  hacer  en  el  entretanto 
que  S.  M^''*^  escribe  sobre  ello,  que  sera  llegado  Ruy  Gomez,  y 
enténces  dice  que  responderâ  tambien  à  las  reynas.  Acà  se  tendra 
especial  cuidado  de  que  Sus  Magestades  sean  servidas  en  lo  que 
mas  se  ofreciere  en  este  negocio,  como  es  razon,  pues  el  Empe- 
rador tiene  tanto  deseo  de  ver  cl  buen  fin  dél,  como  el  que  mas, 
por  ser  tan  juste  y  deseallo  tanto  la  cristianisima  reyna,  à  quien 
y  à  la  serenisima  reyna  de  Ungria  se  podria  decir  que  yo  dije  à 


(153) 
S.  M****  lo  qne  ambas  me  mandâron,  curoplidamente,  dàndole  stia 
carias,  y  que  rcspondiô  muy  bien  à  todo,  y  que  à  don  Sancbo  be 
escripto,  avisàndole  de  lo  que  convenia,  y  le  be  enviado  copia 
de  las  cartas  que  aqui  aviso,  para  su  informacion,  y  qne  à  don 
Juan  de  Mendoza  envié  la  que  la  reyna  cristianisima  me  diô,  de 
su  mano,  para  la  senora  infante,  y  que  no  le  escribo,  avisândole 
de  todo  esto,  por  no  enfadar  à  S.  M^.  De  lo  que  mas  se  ofredere 
se  darà  siempre  aviso. 

AI  senor  Ruy  Gomez  se  aposenta  en  Yuste,  que  no  ba  sido 
poco,  segun  S.  M""*  estaba  puesto  en  que  nadie  alojase  alii;  pero 
el  senor  Luis  Quijada  es  tan  cumplido  que  â  todos  quiere 
serbir 

De  Cnacos,  14  de  marzo  de  4557. 

Martin  de  Gaztelû. 


LXXIV. 


LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Refroîdisscment  et  fièyre  survenus  à  TEmpereur,  mais  qui  n*ont  pas  de  suite.  — 
Expédition  de  Ruy  Gomez  :  l'Empereur  travaille  longuement  avec  lui  pendant 
trois  jours.  —  Ce  qu'on  écrit  de  Flandre  à  Quijada ,  touchant  les  dispositions 
belliqueuses  du  roi.  —  Arrivée  des  mulets  pour  la  litière  de  l'Empereur.  — 
Nouvelles  de  Portugal  et  d'Italie.  —  Pluies  continuelles  à  Tuste.  —  L'Empe* 
reur,  de  son  propre  mouvement ,  peimet  à  Quijada  d'aller  ches  lui  :  joie  qu'il 
en  exprime. 

Tuste,  98  mars  1557. 

Ilnstre  senor,  el  dia  de  Nuestra  Senora ,  despues  de  corner, 
estando  S.  M^*^  en  el  sermon ,  le  tomô  un  frio  que  le  duré  buen 
espacio;  dejôle  con  calentura,  la  cual  le  durô  bastalas  cuatro  de 
la  manana,  y  aquella  hora  se  le  quité;  y  en  verdad  que  terni  el 


{iu) 

mal  pa$âr  adelante,  por  venir  el  Trîo  coti  todas  las  cerîmonias 
qtiesuele.  Templôse  S.  M**^  en  la  colacion,  y  ayer  vieraês  en  el 
corner;  y  hoy,  que  era  cuando  habia  de  acndir  la  terciana,  ha 
estado  muy  biieno,  y  cotnîdô  bien,  y  hecho  poca  colacion. Bios  le 
dé  salud  muchos  anos.  Esta  S.  M^"*  de  muy  buéna  color  y  gordo. 
No  se  ha  despachado  este  ônte$,  por  esperar  al  Ter  si  esta  main 
dispusicioki  acudia  à  terciana. 

Hâllome  con  dos  cartas  de  Yueslra  Merced  à  que  debo  res- 
puesta,  dé  M  At  este  y  25  del  mismo  :  la  primera  recibi  con  el 
Senor  conde  Ruy  Gomez ,  él  cual  Tué  mi  huesped,  y  tratado  sobre 
lo  religioso,  y  por  ser  (cuarcsma  se  puêde  snfrir.  S.  M**"*  se  holgé 
con  él,  porque  deseaba  saber  en  el  estado  en  que  las  cosas  que- 
daban  en  Flandes;  négocié  bien  largo  dos  dias,  y  el  postrero 
estuYO  bien  très  horas ,  despues  de  hecba  colacion  ;  y  partiôse 
otro  dia  por  la  manana,  despues  de  haber  oido  misa,  por  ser 
dia  de  Nuestra  Senora.  Tomô  su  camino  derecho  à  Toledo,  y  creo 
que  en  brève  sera  ahi;  de  quien  sabra  Vuestra  Merced  mas  par- 
ticularmente  lo  que  pasé.  Lo  que  yo  podré  decir  del  senor  conde , 
es  que  le  enviâmes  de  aqui  côriado  el  cabello  y  labada  la  barba 
y  gentilhombre  :  esta  mas  gordo  que  estaba  en  Flandes,  y  de 
mejor  color. 

Pésame  que  las  cosas  de  Italia  vayan  como  Vuestra  Merced 
dicé,  y  que  FraUceses  caitifiAen  tan  desvergonzadamente.  Espero 
en  Diôs  que  bemos  de  ver  hacer  lo  mismo  à  nueslro  rey  por 
Francia ,  porque  me  escriben  de  Flandes  que  eslâ  regocijado  con 
la  guerra,  y  tan  puesto  en  ella  cuanto  Vuestra  Merced  debe  de 
habef  entendido.  Dios  le  dé  mucha  tiloHa,  y  le  guarde,  como 
todos  bemos  menester;  y  Vuestras  Mercedes  pongan  faldas  eu 
cinta  y  busquen  dineros,  que  es  lo  que  hace  al  cnso. 

Las  acémilas  de  la  litera  llegàron  acà,  y  buena  pro  hagan  â 
Sus  Altezas  las  que  tomâron  para  su  servicio,ysi  ctlas  escojiéron, 
no  serlan  muy  buenas  las  que  â  Vuosira  Merced  le  tocasen.  Olras 
tred  bemos  etivIitdO)  y  ôtra  tome  yo  aqui>  à  pagar  como  las  otras 
valieren;  pero  !si  no  fuereh  buenas,  lailibicn  las  enviarc,  como 
Hegm  à  mî  iMisa-,  que  ya  me  pdrecc  que  VUestra  Merced  dice 
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tfùb  69  tiém|k>.  Va  por  siete  medes  qoé  ëall  4e  ella ,  y  en  Vërdad 
que  me  ha  hecho  harto  danô  para  mis  négocies,  pôr  no  haber 
podido  entendei^  en  eflos,  despnes  que  de  Flandes  vine. 

Coutentos  estan  en  Portugal  de  la  respnesta  que  S.  M*^  diA  & 
Lorenzo  Pires,  y  yo  quisiera  que  fuera  «on  mas  brevedad,  porque 
estandô  en  mi  podada,  no  podria  dejar  de  sei*  tnaltratado. 

A  la  de  25  que  fae  recibido  boy  no  tengo  que  responder,  sino 
pesarme  de  que  los  enemigos  pongan  la  mira  al  reino  de  Nàpoles, 
mas  pues  eâtà.alli  el  duqUe,  es  de  créer  que  ie  habr^  preparado 
de  manera  que  los  pueda  resistir,  y  echaliofi  fuera  dél  mas  que  de 
paso.  Aqui  no  hace  que  llover,  y  no  se  para  qué«  pues  no  es  tierra 
de  pan 

En  San  Cerônimo  de  Yuste,  â  iS  de  marzo  1597. 

Hoy  era  dia  de  terciana  :  S.  M^*^  ha  estado  muy  bueno.  Hâme 
mandado,  propio  motu,  que  me  vaya  à  mi  casa;  que  él  me  avisari^ 
de  lo  que  hubiere  de  hacer.  Yo  aseguro  à  Vuestra  Merced  que 
yo  no  vuelvo  à  Estremadura,  à  corner  esparragos  y  turmas  de 
tierra. 

Luis  Quuâda« 


LXXV. 

MÀRTlN  bE  GAZTELÉ  A  JUAN  YAZQUEZ. 

Arrivée,  négociation  et  départ  de  Ruy  Gontec.  —  L'Eiripcreai*  j^fénd  connais- 
ftanredela  relation  desaiïaires  d'Italie;  il  voit  avec  peine  combien  toutes  choses 
vont  mal,  quoique,  selon  les  avi«  précédents,  elles  eussent  pu  aller  plus  mal 
encore.  —  Congé  donné  à  Quijada  :  mécontentement  que  Gaztolù  a  remarqué 
en  lui. 

Cuacos,  28  mars  1557. 

Ilustrc  senor,  do3 carias  de  Vuestra  Merced,  de  diez  y  ocho, 
veinle  y  dos  y  veînte  y  cincu.de  este,  recibi,  y  el  senor  Ruy 


(156) 
Gomez  de  Silva  llcgô  aqui  à  los  veinte  y  très  del  mismo,  àotes 
que  amaneciese,  bueno,  y  pos6  en  Yustc,  como  estaba  acordado, 
donde  fué  bien  tratado;  y  el  mismo  dia  le  oyô  S.  M*'*^  mas  de 
cinco  horas,  y  otras  tantas  el  siguiente,  despoes  de  corner  y  de 
haber  hecho  colacion ,  y  esla  nocbe  se  despidiô;  y  al  otro  dia  por 
la  maîiana,  que  fueron  yeinte  y  cinco,  dia  de  Nueslra  Senora, 
se  partie  bien  de  manana,  y  Uoviendo,  para  Oropesa,  y  de  alli  à 
Toledo,  donde  dicen  que  se  detendria  solo  un  dia,  y  que  el 
siguiente  irîa  à  Madrid;  y  por  eso  no  ha  habido  con  quien  envialle 
las  cartas  que  para  él  venian  ;  y  porque  habrà  desde  ahi  mas 
comodidad  con  que  hacello ,  me  ha  parescido  volverlas  à  enviar 
à  Vuestra  Merced 

Aunque  dije  à  S.  M"*^  lo  del  escultor  (1) ,  no  me  diô  respuesta 
con  ninguna  rcsolucion;  hoy  se  lo  yolveré  â  acordar,  y  avisaré 
con  otro  de  lo  que  es  su  voluntad,  para  que  Vuestra  Merced  lo 
pueda  hacer  al  rey. 

La  relacion  de  lo  de  Italia  oy6  S.  M*""^  h  la  letra,  y  siente  mucho 
de  cuan  mala  arte  va  todo ,  aunque ,  scgun  los  avisos  pasados , 
dice  que  esperaba  mas  mines  nuevas.  Plegue  à  Dios  que  las  de 
adelante  sean  buenas ,  y  que  lo  tenga  todo  de  su  mano ,  que 
scgun  va,  bien  es  menesler 

El  senor  Luis  Quijada  creo  que  se  partira  dentro  de  dos  dias. 
Vuestra  Merced,  en  lo  que  alla  le  toca,  pues  le  tiene  por  senor, 
le  favorezca,  porque  le  veo  muy  descontento;  y  para  sacalle  de 
su  casa ,  no  convendria  que  lo  estobiese.  Y  no  sienta  nadie  que 
yo  aviso  de  esto 

De  Cuacos,  é  28  de  marzo  de  il}57, 

Martin  de  Gaztel6. 


(1)  Le  sculpteur  Pompéio.  Voy.  la  note  1,  à  la  lettre  CLXXVIIL 
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LXXVi. 


LEMPERBUR  A  LA  PRINCESSE  DOMA  JUAMA. 

Il  exprime ,  dans  les  lettaes  les  plus  énergiques,  son  mécontentement  contre  les 
officiers  de  la  maison  de  contractation  de  Sêville  ;  il  veut  que  la  princesse  les 
fasse  poursuivre  avec  la  dernière  rigueur.  Si  sa  santé  l'eût  permis,  il  serait  allé 
lui-même  à  Sévîlle ,  pour  les  châtier.  Leurs  personnes  et  leurs  biens  doivent 
répondre  du  tort  quils  ont  fait  au  roi.  —  Le  prieur  et  les  consuls  des  marchands 
de  Séville  lui  ayant  fait  demander  d'être  admis  en  sa  présence,  il  n'a  pas  voulu 
y  consentir.  —  Revenant  sur  l'affaire  des  officiers  de  la  contractation,  il  dit 
que,  s'ils  ne  sont  pas  sévèrement  punis,  il  en  écrira  au  roi.  —  II  ne  blâme  pas 
la  princesse;  mais  il  accuse  ceux  qui  l'ont  conseillée  dans  cette  affaire. 

Yuste,  51  mars  1557. 


Hija ,  ciiando  aqui  yo  supe  que  Rny  Gomez  era  llegado  alià,  yo 
estaba  para  escribiros  sobre  esta  negra  suelta  de  este  dinero  que 
estaba  en  Sevilln,  y  dejëlo  de  hacer  hasta  agora,  asi  para  sabcr 
dél  si  era  posible  que  fuese  verdad  tan  gran  vellaqueria  como  esta, 
eomo  por  ver  si  con  el  tiempo  se  me  pasase  la  cèlera  que  desde 
que  lo  supe  he  tenido,  ta  cual,  por  ser  tan  jusla,  no  solamente 
no  se  me  pasa,  mas  cada  dia  se  me  acrescienta  mas  y  se  me  acres- 
centarâ,  hasta  que  yo  sepa  que  los  que  tienen  culpa  en  ella  lo 
remedien  de  manera  que  el  rey  mi  hijo  no  venga  à  recibir  el 
afrenta  que  recibirè,  si  no  se  remédia,  y  muy  de  veras  y  de  raiz  y 
muy  presto.  En  yerdad,  si  cuando  lo  supe,  yo  tuviera  salnd,  yo 
mesmo  fuera  à  Sevilla  à  ser  pesquisador  de  donde  esta  vellaqueria 
procedia,  y  pnsiera  lodos  los  delà  contratacion  en  parte,  y  los  tra- 
tara  de  manera  que  yo  sacara  â  luz  este  negocio,  y  no  lo  faiciera  por 
tela  ordinaria  de  justicia ,  sino  por  la  que  convenia  por  saber  la 
verdad;  y  despues  por  la  mesma  juzgara  los  culpados,  porque  al 
mesmo  instante  les  tomara  toda  su  hacienda  y  la  vendiera,  y  à  elles 


(138) 
les  pusiera  en  parte  donde  ayiniaran  y  pngaran  la  falta  que  habian 
becho.  Digoesto  con  cèlera  y  con  mucha  causa,  porque  estandoyo 
en  mis  trabajos  pasados ,  con  el  agua  hasta  encima  de  la  boca,  los 
que  acâ  esta  ban  muy  à  su  placer,  cuando  venia  un  buen  golpe  de 
dinero,  nunca  me  avisaban  de  ello,  que  juntaraente  no  me  avi- 
sasen  que  ya  él  era  suelto ,  y  agora  que  ya  de  siete  ô  ocho  mil- 
lones  que  eran  Uegados,  ya  se  habian  venido  à  parar  en  cinco, 
hànlo  becho  tan  bien  que  de  estos  cinco  millones  han  venido  à 
parar  en  quinientos  mil  ducados;  y  no  me  quilarân  de  la  cabeza 
que  eslo  no  se  puede  baber  becho  «  sino  con  dar  parte  y  boena 
de  ello  à  los  que  lo  bah  becho  soltar^  y  el  joez  que  alla  va, 
que  ha  de  bacer,  sino  lo  mesmo  que  los  otres ,  y  que  averiguarà 
en  ello,  sino  lo  que  ternàn  mandadô?  De  todo  esto  no  me  con- 
tento. 

Ayer  me  enviâron  à  decir  prior  y  cônsules  de  mercaderes  de 
Sevilla  que  iban  à  Valiadolid  à  bacer  un  gran  servicio  al  rey  mi 
bijo,  y  ellos  me  hiciéron  preguntar  si  yo  queria  que  pasasen  por 
aqui  à  avisarme  de  lo  que  traian.  Mandéles  decir  que  no,  aunque 
yo  estuve  por  dejarlos  venir,  y  no  por  saber  lo  que  traian  \  sino 
por  saber  como  y  por  que  medios  habian  sacado  su  dikierd,  y  yo 
os  prometo,  hija,  que  si  yo  los  dej&ra  venir,  que  yo  lo  suplera  , 
aunque  les  biciera  pedazos.  A^i,  hija,  que  en  esto  iio  V0O  oito 
remedio,  sino  averiguar  esto  y  tomar  à  cojer  el  ditieiro  que  hàn 
soltadd,  pues  dicen  que  fué  sobre  flnnnzas,  y  sino  castigar  itttty 
bien  en  todas  sus  haciendas  los  de  la  eontratacion ,  y  todos  Ids 
que  en  esta  Vellaqueria  han  tehido  culpa.  Y  si  esto  no  se  hace, 
yo  eèrlifico  que  lo  escribiré  al  re^  dt  man«ra  que  él  mostrarà 
mas  su  cOlera  que  hasta  agora  ha  becho,  y  lo  aconsajaré  que  no 
lo  lleve  por  iela  dejusticia  ordinaria  ,  sino  muy  estraordinnHa  ; 
y  si  por  eslo  yo  soy  bueno  para  ello;  aunque  tenga  la  moerte 
entre  los  dienles^  holgarédd  hacerlo,  mas  p6r  èsto  el  buen  hombre 
no  cobrarà  eu  vaca ,  y  asi  él  no  dëjarà  de  caer  en  grandes  incon- 
venientes;  y  si  estas  causas  no  lo  saran  à  esto,  y  no  les  castiga  su 
dano,  queàlo  nienosyo  habré  cumplido,  Como  padre,  à  lo  que  soy 
obligâdo  j  y  ûl  anior  qiie  le  iengo.  Bien  sé«  hija»  que  no  lêneift 
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en  esto  ciilp.i;  mas  los  qiie  os  lo  ban  aconsejsido  6  Cractado  ia 
tienen ,  y  niny  grande.  Y  con  esto  acabo,  de  Ynste,  priroero  de 
abrii,  suplicando  à  Nnostro  Senor  que  oa  dé,  hija,  lo  que  os 
desea 

Vuestro  buen  padre , 

Carlos. 


LXXVII. 

L*EMPËREUtl  A  JUAN  YAZQUEZ. 


Conduite  coupable  des  officiers  de  la  maison  de  contractation.  —  Assignation 
faite,  sur  la  caisse  des  mine»,  h  Sêvilli*,  de  la  somme  nécessaire  n  sa  dépense 
anI1U^I!^.  —  Il  donafide  qot  celte  somme  soit  fixée  h  S0,000  duonts,  au  lieu  de 
16,000.  -  Négociation  de  Portugal. 


Yuile,  31  mars  1557. 


El  Emperadok. 


Juan  Vazqncx  de  Molina,  mi  secretario  y  del  mi  coDsejo,  vi 
In  caria  que  me  escrivistéis  con  («aztelû;  y  por  ella  y  lo  que  él 
me  refii'îé,  enlendi  particularmentelo  que  se  ha  proveîdoen  las 
cosas  que  Ilevô  à  cargo;  y  hânos  desplacido  mucbo  de  la  snelta 
del  dinero  que  los  oficîales  de  la  casa  de  la  contratacion  ban 
heclio,  sin  tener  ôrden  del  rey  ni  de  la  princesa,  mis  bijos,  por 
los  respeclos  que  podeis  pensar;  y  sera  bien  que  se  averigue  de 
rniz  quienes  bnn  sido  causa  de  esta  desôrdon ,  pues  séria  justo 
que  fuesen  cnsiigados  esemplarmente  :  delo  ciial  se  nosavisarâ. 

En  lo  que  tooa  àbabérseme  consignado  los  diez  y  seis  mil  du- 
cados  para  mi  enlrctcnimiento  en  Diego  Lopez,  veinticuatro  de 
Sevilla,  para  que  los  provea  à  sus  tiempos  de  lo  que  procediere 
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de  las  minas ,  que  esta  à  sa  cargo ,  no  hay  que  decir  mas  de  créer 
que,  pues  ha  parecido  asi  à  los  del  consejo  de  la  hacienda,  para 
que  no  baya  falta,  debe  ser  lo  mejor  :  pero  orden&rse  ha  que, 
como  se  me  habian  de  enviar  cuatro  mil  ducados  en  principio 
de  cada  très  meses,  sean  cinco  mil,  que  vienen  à  montar  en  un 
ano  veinte  mil ,  y  esto  por  este  présente ,  en  el  cual  se  verà  lo  que 
poco  mas  6  menos  habré  menesterpara  los  venideros,  como 
lo  escribo  a  la  princesa,  y  bastarân  para  estes  très  primeros 
meses  de  abril ,  mayo  y  junio,  los  cinco  mil  ducados  que  se  me 
han  en\iado,  aunque  entre  en  ello  lo  de  la  obra  que  se  ha  de 
hacer. 

Por  lo  que  escribo  agora  à  las  reynas  mis  hermanas,  y  las 
copias  de  las  carias  que  se  os  han  enviado ,  entenderéis  el  des- 
pacho  que  llevô  Lorenzo  Ferez,  y  lo  que  me  escriTiô  dcsde 
Plasencia,  y  respondi  à  él  y  &  don  Sancho,  â  que  nos  remitimos; 
y  cuanto  â  esto,  no  hay  que  decir,  hasta  ver  lo  que  el  rey  res- 
ponde;  y  si  fuere  de  manera  que  convenga  replicar  â  ello,  lo 
cual  no  creo,  con  lo  que  le  tengo  escrito,  hacerse  ha  sin  que  los 
correos  que  vinieren  pasen  aby,  por  escusar  dilaciones,  y  en  el 
entretanto  hacerse  ha  la  carta  para  el  marqués  de  Villanueva , 
de  parte  de  la  princesa,  pidiéndole  que  tenga  por  bien  de  ir  h 
recibir  y  acoropanar  à  la  infanta  mi  sobrina,  y  de  ponerse  h 
punto  para  partir  cuando  se  le  avisarà. 

Del  monesterio  de  Yuste,  à  5i  de  marzo  de  4S57. 

Carlos. 


(Ui) 

LXXVIII, 

IfÀRTIN  DE  6AZTBLÛ  A  JUAN  VAZQUBZ. 


Purgatif  pris  par  T Empereur,  qui  ressent  une  légère  attaque  de  goutte.  —  Départ 
de  Quijada. 


Guacos,  V'  avril  1557. 


Ilustre  senor,  cod  el  correo  que  ûUimamente  despaché,  avisé 
à  Vuestra  Merced  qae,  aunque  habia  dado  â  S.  M*'*'  un  poco  de 
frio  con  calentura,  ei  dia  de  Nuestra  Senora ,  no  acudié  el  dia 
siguienle,  ni  parô^n  terciana,  ântes  quedaba  en  buena  dispusi- 
cioD,  y  ha  placido  à  Nnestro  Seùor  que  no  ha  vuelto  mas;  pero , 
sin  embargo  de  esto,  lodavia  quiso  S.  M^***  purgarse  un  poco,  y 
hizolo  muy  bien ,  segun  enlendi  del  médico  y  boiicario  anlier 
manana. 

Ânoche,  tarde,  ora  sea  por  la  mudanza  del  tiempo  6  de  la 
luna,  6  porque  la  purga,  aunque  fué  ligera,  hubiese  removido 
algunos humores ,  retentô  d  S.  M^'**  un  poco  la  gola  ;  pero  habiendo 
ido  esta  manana  à  Yusto  â  saberlo  de  raiz,  me  dicen  que  no  ha 
pasado  adelante,  ni  es  nada,  àntes.ha  dormido  esta  nocbe  casi 
ocho  horas  muy  reposadamenle ,  y  el  médico  tiene  esperanza  que 
no  pasarà  adelante,  pues  hasta  agora  no  ha  dado  el  dolor  mas 
demostracîon ,  an  tes  se  ha  levantado  y  cornera  pescado  como  los 
olros  dias,  y  me  enviado  à  decir  que  vaya  à  formar  la  nômina 
de  la  paga  de  su  casa,  y  no  se  que  otras  cosillas.  Luis  Quijada 
tiene  licencia  para  ir  à  su  casa,  y  partir.^  manana,  y  ira  por  ahi, 
para  besar  las  manos  à  las  reinas  y  princesa,  y  visitallas  de  parte 
del  Emperador,  y  decir  algnnas  cosas  à  la  princesa,  como  dc^él 


(U2) 
se  entenderà.  De  Portugal  no  liay  mas  que  escribir  de  lo  dicho , 

ni  otra  cosa  de  que  dar  cuenta  à  Vueslra  Merced 

De  Cuacos,  à  1  de  abril  de  1557. 

Maktin  de  Gaztexù. 


LXXIX. 


MARTIN  DE  GAZTELÙ  À  JUAN  YAZQUEZ. 

Départ  de  Quijada.  —  Don  étal  de  la  santé  de  l'Empereur.  —  Pluies  continuelles 
à  Ynste.  —  Affaires  d'Italie  :  ce  qa*en  dit  l'Empereur.  —  Il  approuve  le  voyage 
du  roi  en  Angleterre.  Il  a  appris  avec  satisfaction  l'arrivée  de  deux  navires  de 
la  Mouvelle-Espagne,  avoc  tOO,000  ducats,  mais  il  voudrait  qu'on  punit  ceux 
qui  ont  conduit  le  troisième  en  Portugal ,  s'ils  ne  prouvent  qu'ils  s'y  sont  vus 
forcés.  —  Il  demande  que,  sur  les  5,000  ducats  qui  doivent  lui  être  remis 
chaque  trimestre,  il  y  en  ait  f  ,400  en  écus  d'or.  -  Le  roi  de  Portugal  consent 
qu^r infante  vienne  demeurer  en  Gattilla  avec  ta  mer»:  contentement  de  l'Em- 
pereur, qui  écrit  de  main  propre  au  roi  et  à  la  reine  de  Portugal ,  pour  les  re- 
mercier ,  et  donne  avis  do  tout  aux  deux  reines ,  ses  sœurs. 

Cuaoos,  12  avril  1557. 


Ilustre  sonor,  la  carta  de  Vuestra  Merced  de  3  de  este  recibi*, 
y  no  se  volviô  luego  à  despachar  el  correo  que  la  trujo ,  porque 
el  sefior  Luis  Quijada  que  partie  de  aqui  el  mismo  dia  (1  ),  llcga- 
ria  ântes  que  él ,  y  llevaba  cartas  de  S.  M^  para  las  reinas  y 
princesa,  y  érden  de  yisitarlas;  de  quien  se  entenderia  la  salud 
con  que  quedaba.  Lo  que  agora  hay  que  decîr  es  que  queda  con 
ella,  gracias  à  Nuestro  Sefior,  y  cada  dia  ha  ido  y  va  en  creci- 
miento,  aunque  los  (î)  que  ha  hecho  y  hace  desde  23  del  pasado 


(1)  Le  4  ayril, selon  les  extraits  du  coloDel  Aparici. 

(3)  Sic  dans  la  copie.  Le  mot  tiempos  ou  dioM  doit  avoir  été  omis. 
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hasta  agora»  son  bien  cootrarios,  porque  de  noche  y  de  dia  no 
hacç  sino  lloven 

S.  M'"**  ba  oido  à  la  letra  la  relacion  de  lo  de  Italia  y  ha  bolgado 
con  ello»  y  todavia  dice  que  Franceses  barân  poco  efecto,  y  menos 
el  duque  de  Ferrara,  y  que  de  lo  que  mas  se  entendiere  d<i 
Vuestra  Merced  siempre  aviso,  y  asi  mismo  si  la  armada  del 
cargo  de  don  Luis  es  partida ,  y  si  se  perdié  algun  navio  de  ella, 
6  de  mercaderes,  con  la  tormenta  que  bobo  à  los  25  del  pasado, 
porque  acà  ban  querido  dar  à  entender  que  si. 

De  la  partida  del  rey  para  Gante  y  de  alli  à  Inglaterra ,  y  que 
fuese  con  salnd  /ha  bolgado  S.  M^  cuanlo  es  razon ,  pareciéndole 
que  no  puede  dejar  de  hacer  mucho  efecto  su  ida  ;  y  asi  lo  ba 
becho  con  la  llegada  de  los  dos  navios  de  la  Nueva  Espana  con 
los  doscientos  mil  ducados,  aunque  le  ba  desplacido  del  que 
fuéà  Portugal,  porque  crée  que  esto  no  nacede  tiempo  forzoso, 
sioo  vellaqueria  y  querer  esconder  lo  que  Iraen,  y  dice  que  no 
solamente  se  debe  proveer  que  se  trayga  todo  y  se  entregue  al 
factor,  pero  que  se  averigue  la  causa  porque  fuéron  los  de  un 
navio  à  Portugal,  y  que  no  siendo  muy  justa  y  bastante,  sean 
mny  bien  castigados,  por  que  de  otra  manera  pasarâ  adelante  la 
desôrden ,  y  podria  resultar  de  ello  gran  deservicio  al  rey. 

S.  W^  me  ba  mandado  que  escriba  à  Vuestra  Merced  que, 
entre  los  cinco  mil  ducados  que  de  aqui  adelante  se  le  ban  de 
proveer  de  très  en  très  nieses,  sean  los  mil  cuatrocientos  en 
escudos  de  oro  en  oro,  poi^]ue  los  quiere  para  cierlo  efeclo,  y 
que  en  cslo  no  baya  falta. 

£1  rey  de  Portugal  ha  despacbado  este  gentilhonibre ,  y  ha 
traido  dos  cartas  de  mano  del  rey  y  de  la  reina  para  el  Erope- 
rador;  y  lo  que  en  sustancia  contienen  es  tener  por  bien  que  la 
infanta  venga  à  Castilla  à  estar  con  su  madré  :  de  que  S.  M"*^  ha 
bolgado  cuanio  se  puede  decir,  y  para  dallo  à  entender  al  rey,  le 
ba  mandado  despacbar  correo  propio  en  diligeocia,  vente  y 
vioiente,  y  escribe  à  él  y  à  la  reina  de  su  mano,  dàndoles  las 
gracias  cuniplidaniente,  y  demàs  deaquello  lo  bace  à  las  reinas, 
y  envia  à  la  deFrancia  copia  de  todo;  y  va  dirigido  el  pliego  & 
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ella,  y  este  se  lo  ha  de  dar  en  su  tnano,  porqae  asi  lo  quiere 
S.  M^*^,  la  cnal  me  ha  mandado  que  escriba  à  Vuestra  Merced  que 
consulte  coq  la  princesa  si  le  parece  que  séria  bien  dar  à  este 
alguna  cosa,  de  parte  del  Ëmperador,  por  la  buena  nueva  que  ha 
traîdo,  y  que  conforme  à  lo  que  à  S.  A**  parecerà,  que  aquello 
se  haga.  Y  Vuestra  Merced  me  mande  avisar  de  io  que  en  esto 
y  en  lo  demàsqueaqui  digo,  se  provee,  porqueS.  M*""^  lo  quiere 

saber 

DeCuacos»  à  12  de  abril  de  1557. 

Martin  de  Gaztglù. 


LXXX. 


MARTIN  DE   GAZTELU   A  JUAN  VAZQUEZ. 


Réceplion  do  la  |ilante  aUioptis  cnvoyce  par  Giovanni  Andréa  Mola  ei  Gurrea; 
l'Empereur  la  fait  mettre  en  terre.  —  L'Empereur  se  purge;  il  resseat  une  légère 
attaque  de  goutte,  mais  elle  n'a  pas  de  suite,  et  sa  santé  est  meilleure  qu'elle 
ne  l'a  été  depuis  huit  ans.  —  Il  demande  des  nouvelles  du  roi,  d'Italie, 
de  la  flotte  turque  et  d'autres  choses.  —  NégociatiDn  de  Portugal  :  prochaine 
venue  de  l'infante;  contentement  de  l'Empereur.  —  Affaire  des  officiers  de  la 
maison  de  contractât  ion  de  Scville  :  les  explications  fournies  à  l'Empereur  ne  le 
satisfont  pas;  son  indignation  est  toujours  la  même.  —  Demande  de  papier  à 
écrire. 


Guacos,  30  avril  1557. 


Ilustre  senor,  à  dos  carias  do  Vuestra  Merced,  de  17  y  :27  de 
este,  debo  respuesta;  y  cuanto  a  la  yerva  caliopsis  que  Juan  An- 
dréa y  Gui*rea  enviàron ,  ei  hombrc  que  la  traya  lleg6  aqui  à  los 
22  de  esle ,  y  S.  M"**  holgé  con  ella  y  la  quiso  ver^  y  que  la  caja 
en  que  vino  se  suviese  à  su  aposenlo.  Hâla  mandado  plantar. 
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para  que  si  conviniere  que  se  use  de  ella ,  se  haga  ;  pero  plegue  â 
Dios  que  no  sea  menester.  Y  habiendo  dicho  à  S.  M^  lo  que  à 
Vuestra  Merced  parecia,  para  que  al  que  la  Irujo  se  le  dièse 
alguna  cosa,  y  cuan  juste  era,  se  le  diéron  ciento  cincuenta  reaies 
para  su  camino ,  pues  fué  pagado  de  su  trabajo,  cuando  partie  de 
Laredo,  segun  Gurrea  escribe. 

El  primero  dia  de  Pascua,  tomô  S.  M*'"*  una  pildora ,  y  con  ella 
dicen  que  obrô  bien ,  y  parece  que  le  debiù  de  remover  los  hu- 
mores  de  manera  que  le  diô  la  gota  en  algnnas  partes,  y  senala- 
damente  en  la  mano  derecha  :  pero  plugo  à  Dios  que  quedase 
luego  libre,  como  lo  esta,  y  mejor  de  lo  que  se  ha  sentido  des- 
pues que  vino  en  Espana ,  ni  aun  ocho  anos  atràs. 

S.  M^'^  holgô  de  que  la  armada  de  D.  Luis  de  Carvajal  ho- 
biese  partido,  y  que  el  dano  que  acà  le  diéron  â  entender  no 
fuese  cierto^,  y  tambien  lo  haria  de  entender  que  las  galeras  con 
que  D.  Juan  aguardaba  tiempo  en  Dénia  fuesen  llegadas  eu 
salvamento,  y  dice  que  se  avise  de  lo  que  se  entendiere  del  rey 
y  de  Italia,  y  de  lo  demàs  que  conviniere,  y  si  la  armada  tur- 
quesca  viene  de  cierto  este  ano. 

El  correo  que  S.  M****  mandé  despachar  â  Portugal  volviô  dos 
dias  ha,  y  trujo  los  despachos  que  van  aqui,  y  el  portugués  que 
vino  de  esa  corte  pasô  por  aqui ,  y  viô  al  Emperador,  y  se  le  diô 
una  cadena  de  cien  ducados,  y  se  escribiô  à  D.  Sancho  la 
carta  cuva  copia  va  con  esta ,  el  cual  me  ha  escrito  agora  otra 
de  que  tambien  copia;  y  con  mucha  razon  deben  las  reinas 
estar  contentas  con  la  venida  de  la  infanta,  y  asi  lo  esta  el  Em- 
perador de  ver  acabado  este  negocio,  y  aun  tambien  lo  debe 
estar  Vuestra  Merced,  como  quien  ha  trabajado  tanto  en  él.  En 
lo  de  Guadalajara  (i),  S.  M**''  responde  à  las  reinas  sobre  elle,  à 
lo  que  he  entendido. 

En  lo  de  la  suelta  del  dinero  de  Sevilla,  S.  M^  vie  lo  que  la 
senora  princesa  y  Vuestra  Merced  le  escribiéron,  y  tambien  la 


(1)  Voy.  U  note  1,  à  la  p.  158. 
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eopîa  de  la  eédula  que  los  de!  coomjo  de  Indias  despacbàroQ ,  y 
la  caria  del  alcalde  Salazar ,  y  todavia  persiste  ep  lo  que  aiempre , 
y  aai  eonviene  llegar  de  raiz  al  cabo  este  pegocio,  porque  en  el 
eotretanto  no  se  qpiere  aatiafacer  con  nÎDguna  desculpa,  oomo 
j^^^  Vues(ra  Merced  lo  verà  por  lo  que  dice  en  au  carta,  y  eslà  iao 

[1^  indignado  de  esto,  que  tengo  por  cierto  que  ai  tovieae  diapuaicion 

para  ello,  yria  à  Sevilla  4  hacer  un  caatigo  rnuy  notable  en  los 

colpados 

Guillermo  (1  )  me  ba  dicbo  en  este  pnnto  que  S.  tt^  le  ha  man- 
dado  que  se  escriba  k  Vuestra  Merced  que  envie  papel  »  porque 
se  ba  aoabado,  y  que  sea  en  mas  cuantidad  qpe  por  1q  paaado, 
lo  cual  creo  yo  que  debe  de  ser,  porque  todos  aquellos  ayudaa 

gaatarào  dél 

Ue  GuaçQS,  à  3û  de  abril. 

Martin  de  Caztblù. 
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MARTIN  DB  GAZTCLU  A  JUAM  VAZQUBZ. 

Négociation  4q  Porluga^.  —  Intenliops  de  l'Empereur  tiir  lo  trtiteoieot  à  faire  à 
l'infante,  ot  sur  lo  remplacement  du  marquis  de  Villaoueva ,  pour  aller  au 
devant  d'elle.  -  Navires  porlug^ais  pris  aux  Canaries.  —  Excellent  état  do  la 
santé  do  l' Empereur. 


Guacos,  Ornai  1557. 


llHStre  aenor,  como  ba  tanto  que  no  yiene  eorreo  de  alla,  ni 
lengo  caria  de  Vuestra  Merced  à  que  reaponder,  habrà  en  esta 


(1)  Guillaume  Vao  Maie. 
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poco  que  decir.  Este  llegé  ayer  de  Portugal ,  y  por  Ia$  que  la 
senora  infante  y  D.  Sancho  de  Gordova  escriben  à  S.  M^** ,  de 
que  envio  copia,  y  tanibien  de  otra  mia  y  las  de  las  serenisimas 
reynas  y  princesa,  verà  Vuestra  Merced  lo  que  de  alla  hay  que 
decir.  El  Emperador  oyé  las  suyas  à  la  lelra,  y  me  mandé  que 
en  lo  que  toca  al  tratamiento  que  se  ha  de  hacer  à  la  senora 
infante,  se  prevenga  à  los  que  fueren  para  venir  en  su  coropa- 
namiento  que  se  le  hagan  muy  bueno,  como  es  razoo,  y  que 
asi  lo  escribiese  à  Vuestra  Merced  :  pero  no  déclaré  otra  parti- 
cularidad ,  y  qu^  en  lo  de  los  navios  de  Portugueses  que  diz 
que  se  tomàron  en  la  isia  de  Canaria ,  que  la  senor^  princesa 
lo  mande  ver  y  proveer  como  convenga,  conforme  à  justicia,  y 
de  manera  que  el  rey  no  tenga  causa  de  que  tener  descontenta- 
miento  por  ello ,  y  que  pues  el  marqués  de  Villanueva  fallecié  h 
ùltimo  del  pasado ,  se  vea  en  la  persooa  que  ha  de  ir  en  su  lu- 
gar,  y  asi  mismo  en  cuanto  à  la  brevedad  con  que  él  y  el  obispo 
han  de  ir,  teniendo  cuenta  con  lo  que  D.  Sancho  apunta  sobre 
la  priesa  que  convendria  dar  en  ello  y  en  la  venida  de  la  senora 
infante,  y  si  convendria  que  el  obispo  fuese  basta  llegar  à  k 
corte  de  aquel  reino,  é  se  qoedase  en  Badajoz.  Ayer  estuve 
con  el  médico  de  S.  M'*^ ,  y  asi  por  lo  que  me  dijo  y  lo  que 
yo  vi,  me  parecié  que  estaba  mejor  de  lo  que  le  he  visto  barto 

tiempo  ha 

De  Cuacos,  à  9  de  mayo  de  1557. 

Martin  db  Gattelù. 
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MARTIN  DE  GAZTELÛ  A  JUAN  VAZQUEZ. 

L'Empereur  a  élé  satisfait  dos  dispositions  prises  pour  l'assignation  des  90,000  du- 
cats destinés  à  sa  dépense  annuelle.  —  Son  indignation  contre  les  officiers  de  la 
maison  de  contractation  de  Séville  ne  fait  qu'augmenter  :  il  voudrait  que  les 
coupables  fussent  chargés  de  chaînes,  conduits  en  plein  jour  de  Séville  à 
Simaneas,  el  jetés  dans  un  cachot. 

Guacos,12mai  1557 

Ilustre  senor, en  lo  del  cumpliniiento  de  los  veinte  mil 

ducadosparaelgasto  deS.M^,  conforme  àlo  que  se  escribié,no 
hay  que  decir ,  sîno  que  ha  holgado  de  ello,  y  asi  lo  harit  de  que 
los  cinco  mil  ducados  de  los  meses  de  julio ,  agosto  y  setiembre 
esten  aqui  à  mediado  junio,  porque  no  tiene  un  real  de  que  dis- 
poner,  si  no  lo  toma  de  lo  que  esta  apartado  para  lo  ordinario  y 
estraordinario  de  su  despensa,  que  aun  de  los  mil  ducados  de  las 
obras  se  han  tomado  doscientos  cincuenta  para  correos  y  otras 
cosillas  que  ha  mandado  dar. 

La  relacion  de  lo  de  Sevilla  oyô  S.  M^'^  à  la  letra,  y  pondéré 
bien  algunos  puntos  ;  y  agora  que  se  va  declarando  y  descu- 
briendo  la  verdad ,  y  que  el  rey  toma  este  negocio  como  él  de- 
seaba,  y  la  faila  que  le  han  hecho,  sin  que  se  pueda  remediar, 
esta  mas  indignado  y  puesto  en  que  se  han  de  castigar  los  cul- 
pados  que  nunca ,  como  Vuestra  Merced  lo  verâ  por  la  que  le 
escribe  :  que  aunque  va  todo  tan  resoluto  como  Vuestra  Merced 
enlenderà,  son  tan  sangrientas  las  palabras  y  vehemencia  con 
que  lo  manda,  que  no  se  puede  usar  termines  de  mas  templanza 
y  moderacion;  y  dévese  mucho  mirar  como  se  procède  en  esto, 
porque ,  si  es  con  blandura  y  dando  libertad  à  los  oficiales  de  la 
casa  de  la  contratacion  para  que  anden  sueltos,  6  dândoseles  sus 
casas  por  càrcel  sobre  fianzas ,  lo  sentiria  el  Emperador  mucho 


ih 
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mas  :  an  tes,  tratando  de  esto,  me  dijo  que  escribiese  que  en 
prendiéndolos  los  metiesen  en  la  cârcel ,  y  que  Inego  con  grillos 
y  cadenas  en  vcstias  y  à  mediodia,  por  afrentarlos ,  los  traigan  â 
Simancas,  y  melan,  no  en  càmara  ni  en  torre,  sino  en  una 
mazmorra ,  y  que  en  lo  demàs  el  rey  mandarà  lo  que  se  debe 
bacer;  y  yo  no  dudo  sino  que  él  ayudarà  desde  acà  con  alguna 
carta  para  que  sean  bien  castigados.  Pero  esto  sirva  para  Vuestra. 
Merced ,  teniendo  cuenta  con  lo  que  S.  M"**  le  escribe,  y  respon- 
diéndo  à  lo  que  desea  saber  y  manda  que  se  haga 

Martin  de  Gaztelù. 


LXXXIII. 

L*RMPEREUB  A   LA   PRINCESSE   DONA  JUANA. 

Négociation  avec  le  due  de  Vendôme  sar  l'affaire  de  la  Navarre  :  l'Empereur 
approuve  ce  qui  a  été  décidé  par  la  princesse  et  son  conseil. 

Yiute,  13  mai  1557. 

Serenisima  princesa,  etc.,  vi  la  carta  que  me  escrivistéis  â  los  'j 

siete  de  este,  por  la  cual  y  el  papel  que  dentro  de  ella  venia, 
habemos  visto  como,  habiéndose  mostrado  la  mia  à  la  serenisima 
reyna  de  Ungria  nii  hcrmann,  refiriô  el  de  Ezcnrra,  en  su  pre- 
sencia  y  la  vuestra  y  los  demàs ,  la  ultima  respuesta  que  Van- 
doma  diù,  y  lo  que  yo  le  dije  de  palabra,  y  que,  platicado 
largamente  sobre  el  negocio,  y  entendido  lo  que  el  marqués  de 
Mondejar  (i)  dice,  paresciô  â  todos  lo  mismo  que  â  mi,  y  que 


(1)  D.  Luifl  Hurtâdo  de  Bffendoça,  marquis  de  Mondejar,  président  du  con- 
seil des  Indes. 
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se  debe  continuar  la  plàtica,  y  que  no  se  rompa,  y  que  el  de 

%  Ëzcurra  vuelva  luego  à  hablar  à  Vandoma,  y  sin  tratar  de  la 

t  ûltima  respuesia  que  le  diô,  le  diga  lo  contenido  en  el  dicho 

^  papeU  y  que  dénias  de  esto,  persistiendo  Yandoma  en  no  que- 

f-^-  rerse  Gar,  sine  que  se  le  entregue  primero  el  Estado  de  Milan» 

b  le  diga,  como  de  suyo,  lo  que  os  tengo  escripto ,  y  à  él  dicho, 

^^  porque  no  queriendo  venir  en  ninguno  de  estos  medios,  siendo 

p  tan  jnstos  y  eonyenientes  para  el  efecto  del  negocio  y  seguridad 

de  lo  que  prétende ,  se  verà  que  es  trato  doble,  y  que  con  raïon 

no  se  debe  fiar  el  rey  mi  hijo  dél.  Y  conformândome  con  lo  que 

à  (odos  paresce,  sera  bien  que  lo  mandeis  poner  en  ejecucion ,  y 

que  el  de  Ezcurra  parla  luego,  para  que  se  vea  con  brevedad 

el  fin  que  esto  tiene,  y  se  provea  lo  que  conforme  â  aquello 

paresciere  convenir.  Serenisîma  princesa ,  etc. 

Carlos. 


LXXXIV. 

MARTIN   DE   GAZTELÙ   A  JUAN   VAZQUEZ. 

L'Empereur  approuve  Tenvoi  de  Geroninto  Ruis  en  Portugal ,  puiir  rarranj^cmcnt 
des  points  relatifs  à  la  maison  et  aux  serviteurs  de  l'infante.  —  Bulle  du  pape 
contre  le  roi;  mesures  à  prendre  pour  en  empêcher  l'introduction  en  Espagne.— 
Satisfaction  de  rEm|>€rcur)  en  apprrnnnt  que  les  Anglais  ont  résohi  de  déclarer 
la  guerre  à  la  France,  et  en  recevant  de  la  graine  de  melons.  -  Arrivée  de  Ruy 
Gomez  à  Yusle  :  l'Empereur  a  avec  lui  un  entretien  de  cinq  heures;  lettres  qu*il 
écrit  ensuite  à  Tévéque  de  Cordoue  et  à  l'archevêque  de  Séville.  —  Etat  de  sa 
santé. 

Guaoos,  19  mai  1557. 

llustre  senor,  la  caria  de  Vuestra  Merced  de  i  2  de  este  recebf, 
y  à  S.  M*'"*  pareciô  bien  que  Jerôniroo  Ruiz  fuese  à  Portugal  à 


{m) 

entender  en  lo  que  toca  à  la  casa  y  criados  de  la  geôora  infanta, 
porque  con  ello  se  pueda  abreviar  su  venida ,  lo  cual  ha  sido  muy 
à  prop6sito,coii  haber  declafado  el  rey  que  su  partida  sera  sin 
falta  à  los  i5  del  que  Tieue^  como  lo  babrà  TÎsto  Vuestra  Merced, 
por  el  despacbo  que  Uevô  el  corred  que  don  Santho  escribe  que 
despachô,  à  que  me  remito 

8.  H^  Tîô  la  copia  de  la  cafta  qile  él  rey  escribiô  à  la  seflora 
princesa ,  y  la  de  los  ministros  que  con  ella  venian ,  y  le  parece 
que  cuando  el  rey  fuera  herege,  no  podiera  el  papa  haeer  mas 
rigurosa  protision;  pero,  como  no  es  este  solo  el  yerro  qne  ha 
hecbo,  no  nos  habemos  de  matavillar,  y  que  seré  bien  que, 
demàs  de  los  puertos  y  partes  que  se  ha  proveido  en  las  fron- 
teras  de  Navarra,  Guipuzcoa  y  Cataluna,  se  haga  la  misma  dili- 
gencia  en  los  de  la  costa  de  Yizcaya  y  la  Coruna,  hasta  en  Toledoi 
porque  no  se  deje  de  tomar  el  despachô  que  se  traerà  sobre 
ello,  y  que  lo  demàs  se  vea  ahf  por  los  à  quien  estacomelido;  y  ha 
holgado  infinito  que  los  Ingieses  se  hayan  resuelto  en  faacef  la 
guerra  à  Franceses,  y  tambien  lo  hizo  con  las  pepitas,  porque 
pueda  éômer  melones  este  terano,  que  es  harto  amigo  de  elles; 
y  en  eonformidad  de  lo  que  Vuestra  Merced  manda,  le  besé  las 
manoê,  y  lo  admitid  con  buen  semblante  y  maiiera. 

£1  seâor  Roy  Gomez  llegô  aquf  el  sàbado  à  la  noche;  posé 
donde  la  otra  vez,  y  hablé  à  S.  H**'  el  domingo  siguiente,  des- 
poes  de  codi«ri  mas  de  cinco  horas;  y  aquel  dia,  â  las  très  des* 
pues  de  medk  noche,  se  partie  para  esa  corfe  :  de  coya  habla 
résulté  que  Si  M*^  escribe  à  les  obispo  de  Cordota  y  arzobispo 
de  Sevilla  sondas  carias  sobre  lo  del  dinero  que  se  les  ha  pidido, 
las  coàtes  y  las  copias  me  ha  mandado  enriar  à  la  seiîora  prin- 
cesa, para  que  use  de  elfas  segnn  y  como  ?iere  convenir;  y  pues 
Vuestra  Merced  la  verà,  no  tengo  que  decir  mas  de  que  queda 
boenOf  gracias  à  Nuestro  Seâor 

De  Cttaebs,  à  19  de  mayo  de  4557 

Martin  db  GaztklA. 
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MARTIN   DE  GAZTELO   A  JUAN  VAZQUBZ. 

l  Aumônes  de  l'Empereur.  —  11  désire  savoir  quand  partira  l'infante  de  Portugal  et 

quand  viendront  les  deux  reines,  pour  mander  Quijada  à  temps.  —  Méconten- 
tement qu'il  manifeste,  en  apprenant  que  la  flotte  de  don  Luis' de  Carvajnl  c&t 
allée  à  la  Corognc.  —  Affaire  de  Séville.  —  Nécessité  d'argent.  —  Excellent  état 
de  la  santé  de  l'Empereur,  qui  se  confesse,  communie  et  assiste  à  une  messe 
solennelle.  —  Congé  donné  à  fray  Juan  de  Ortega,  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé.  —  Don  Rodrigo  Mexia  et  son  fils. 

Cuaoos,  28  mai  1557. 


lluslre  senor , S.  M**"^  ha  holgado  de  que  se  despachase  la 

cédula  para  cumplir  lo  de  la  limosnadel  anopasado,  y  Vuestra 
Merced  mande  avisar  cuando  se  hubiere  hecho,  y  tanibien  de  io 
que  mas  se  entendiere  de  la  parlida  de  la  senora  iofanta  de  Por- 
tugal, y  cuando  piensan  hacerlo  las  serenisimas  reinas  y  princesa, 
porque  se  ha  de  enviar  à  llamar  al  senor  Luis  Quijada ,  para  que 
venga  con  tiempo  à  proveer  lo  que  convîniere;  y  hàle  mucho 
dcsplacido  que  la  armada  de  D.  Luis  hobiese  ido  h  la  Goruna,  por 
la  falta  que  habrâ  hecho  el  dinero  que  en  ella  iba  al  rey.  Vuestra 
Merced  mandarà  avisar  de  lo  que  mas  se  entendiere  de  esto, 
porque  S.  M'***  estarâ  con  cuidado  hasta  entônces,  y  tambien  de 
la  resolucion  que  se  toma  en  lo  de  Sevilla  (1  ) ,  porque  tîene  este 
ncgocio  puesto  en  las  ninas  de  los  ojos,  hasta  ver  en  lo  que  para. 
Conviene  que  se  dé  priesa  à  los  cinco  mil  ducados  que  han  de 
venir  de  alla  para  el  gasto  de  S.  M**^,  porque  no  tiene  otro 
dinero  de  que  poder  disponer,  mas  de  lo  ordinario  de  este  mes 


(1) 


La  poursuite  des  officiers  de  la  maison  de  contractation. 


(153) 
qae  vicne,  y  lo  de  la  obra,  y  no  séria  razoD  tocar  à  ello«  La 
respuesta  de  la  carta  que  la  senora  princesa  escribiô  de  su  mano 
al  Emperador  Ta  con  esta ,  y  la  de  Luis  Quijada  se  aguarda  con 
deseo  de  un  despacho  que  envié  al  correo  mayor,  para  que  con 
él  despachase  on  peon  à  Villa-Garcia.  S.  M^*'  esta  muy  bueno , 
gordo  y  contente;  confesôse  antier  despues  de  visperas,  y  ayer 
recibiô  el  santisimo  sacramento  en  una  ermita  llamada  Velen , 
que  esta  à  un  tiro  de  arcabuz  del  monasterio ,  y  hecho  esto  se 
Tolviô  à  él,  donde  oyô  todo  el  oficio,  el  cual  se  hizo  con  solem- 
nidad.  El  padre  fray  Juan  de  Ortega  le  pidiô  licencia  para  irse  à 
su  casa ,  que  esta  cave  Âlva,  por  no  tener  aqui  salud;  didsela» 
y  asi  partira  hoy  ô  manana(i). 

Todo  lo  que  he  podido  saber  en  lo  de  D.  Rodrigo  Hexia, 
fué  babérle  S.  Al*"^  qtierido  hablar,  aunque  él  no  lo  procurô 
mucho,  y  decirle  cuan  mal  parecia  que  entre  él  y  su  hijo  hu- 
biese  ninguna  desconformidad ,  y  amonestarle  y  persuadille'que 
no  lo  hiciese  asi  ni  dièse  lugar  à  ello.  Él  diz  que  se  juslificô  con 
decir  lo  que  habia  hecho  por  su  hijo,  y  cargalle  la  culpa.  No  se 
lo  que  harâ,  mas  de  que  fué  contentisimo,  diciendo  que  quiere 
venir  aqui  cada  ano  una  vez,  para  saber  de  la  salud  del  Empe- 
rador, sin  hablarle,  y  volverse  luego.  No  hay  otra  cosa  de  que 
dar  cuenta  à  Vuestra  Merced 

De  Cuacos,  à  28  de  mayo  de  1557. 

Martin  de  Gaztblu. 


(1)  Fray  Juan  de  Ortega  partit  le  28  mai  pour  Alba  de  Termes.  S'étant  mis 
là  entre  les  mains  d'un  empirique  (herbolario),  il  mourut  des  remèdes  que 
celui-ci  lui  donna ,  et  de  chagrin  {diigtuto),  quelque  temps  après.  (Extraits 
du  colonel  jéparici,) 


'^  (  4M  ) 

LXXXVK 

HARTIR  HE  eàtmÀ}  A  lUAM  TAXQinBZ. 

L'Emperear  se  pdHe  ti  bm  qu*a  ▼«at  dintr  am  réCedoira  aT«e  Im  moîtMs ,  et  ^'H 
^t  t  pâ  tirer  deax  pigeons  avec  ion  arqueboM ,  sans  avoir  en  bctoin  d'aide  pour 

se  lerer  de  sa  chaise ,  ni  pour  tenir  rarqueboso. 


! 


Cnacoi,  5  juin  1)8(7. 


çt  I  Ilnstre  ftéfiof» S.  M*^  esta  tàn  buebo  que  quiere  eoitier 

&j  luaâana  en  el  refitorio  con  los  fraîle8(1),  y  habrA  dos  dias  que 

^1  pidiô  su  arcabuz  y  tiri  à  dos  palomas,  sin  que  tuviese  neecsidad 

:]  de  ayuda  para  levanlarge  de  la  silla  en  que  estaba,  ni  aiin  pafâ 

l'i  -^  tener  el  arcabuz.  Nuestro Sefior  lo  llere adelanle  y  guarde,  etc. 

^;  I  De  Cuacoa,  à  8  de  junto  de  1 557. 


Martin  de  Gaztelé. 


if  f  (1)  Gaztelû  écrivait  le  6  :  «  S.  M**^  qoeda  muy  ïmeMy  y  ha  cmnido  hoy 

^  t  •  con  los  frailcs  en  su  refitorio,  y  esta  alegre  y  sin  nin^^h  ^enero  de  îndis- 

-  ?  •  pusîci«o.  * 


(  155  ) 
LXXXVIl. 

LUIS  QUUADA  A  l'bMPEREUR. 

n  est  tODt  prêt  à  partir,  selon  les  ordres  de  rBnperear.  -  H  passera  par  Valtadolîd, 
afin  de  s'y  informer  des  affaires ,  et  de  donner  anx  deox  reines ,  si  rfimpereur 
le  trouve  bon ,  les  renseignements  qu'elles  peuvent  désirer  sur  larandilU 
et  Tuste. 

Villa-Garcia,  13  juin  1557. 

S.  C.  C.  M^ ,  la  àù  V.  M**<*  de  3  de  este  recibi  à  los  8  del 
mismo,  y  luego  me  escomencé  à  poner  en  ôrdeo  para  partir, 
como  V.  M^"*  me  mandaba ,  y  à  los  iO  del  roismo  me  diéron  otra  de 
Gaztelû,  eo  que  me  dice  como  Y.  M^**  mandaba  que,  pues  la  sefiora 
infanta  dilata  su  partida  hasta  los  3  del  que  viene,  que  yo  me 
estuviese  en  mi  casa ,  hasta  que  V.  H**^  mandase  lo  que  es  servido 
que  baga.  Yo  quedo  h  punto  para  partir  cuaiido  Y.  H^''  mandare, 
y  me  iré  por  Yalladolid,  y  llevaré  la  relacion  conforme  à  lo  que 
alli  entendiere,  y  me  înformaré  alli  lo  mas  diestra  y  sécréta- 
mente  que  podiere,  y  avisaré  â  Sus  Magestades  de  la  casa  de 
Jarandilla  y  de  la  comodidad  que  alli  podrân  tener,  y  buen  apo- 
sento,  tanto  para  sus  personas ,  como  para  su  casa,  y  si  en  Yuste 
hubieren  de  alojar,  les  dire  cuan  estrechamente  pueden  estar,  y 
que  para  hacello  convieue  que  lleven  todo  aderezo  de  casa ,  pues 
alli  no  lo  hay;  y  si  Y.  M*^  fuere  servido  que  no  diga  nada,  tam- 
bien  lo  haré.  Cuya  S.  C.  C.  M^*^  Nuestro  Senor  guarde,  con  acre- 
centamiento  de  mas  reinos  y  sefiorios. 

De  Yilla-Garcia,  13  de  junio  1557. 

De  Y.  S.  C.  C.  M"*  criado, 
Luis  Quuada. 


(  156  ) 
LXXXVIH. 

MARTIN  DE  GAZTELÛ  A  JUAN  VAZQUEZ. 

ArrÎTce  opportune  des  5,000  ducats  :  l'Empereur  t'impatientait;  plus  que  personne 
au  monde,  il  veut  être  servi  ponctuellement.  —  Flotte  de  don  Luis  de  Carv;ijal. 
—  L'Empereur  désire  savoir,  par  voie  secrète,  ce  qui  se  passa  à  Lisbonne  dans 

-  certain  conseil  d'État  tenu  par  le  roi  de  Portugal ,  peu  de  jours  avant  sa  mort , 
au  sujet  du  gouvernement  du  royaume.  —  Excellent  état  de  sa  santé. 

Cuacos,  16  juin  1557. 

Ilustre  sefior, infinito  he  holgado  que  los  cinco  mil  ducados 

hubiescn  llcgado  à  tan  buen  tiempo,  porque  S.  M^  lo  comen- 
zaba  à  sentir,  y  habia  niandado  que  se  despachase  correo  à  Sevilla 
sobre  elle,  con  una  carta  suya  para  el  alcalde  Jaraba,  y  en  estas 
cosas  suplico  à  Vuestra  Merced,  por  lo  que  le  deseo  servir,  que 
mande  que  se  cumplan  conforme  à  lo  que  el  Emperador  escribe, 
porque  es  la  persona  del  mundo  que  mas  puntualmente  quiere 
ser  servido,  y  en  habiendo  la  mener  falta  à  descuido,  lo  pondéra 
y  echa  de  ver  mucho.  T  ha  holgado  de  que  la  flota  en  que  va  la 
gente  y  dinero  esté  tan  à  punto  que  no  aguarde  sino  tiempo  para 
partir,  y  que  se  tenga  por  cierto  que  la  del  cargo  de  don  Luis  ha 
llegado  en  salvamcnto.  De  lo  que  sobre  ello  se  entendiere  mande 
Vuestra  Merced  avisar,  por  que  el  Emperador  esiâcon  cuidado, 
hnsla  cntendcrio  por  caria  de  Flandes 

Su  M*"**  me  ha  mandado  escriba  à  Vuestra  Merced  que,  como 
de  suyo  y  con  disimulacion,  procure  de  entender  lo  que  se  acordô 
y  que  tratàron  en  cierto  consejo  de  Estado  que  el  rey  de  Portu- 
gal (i)  tubo  los  dias  pasados,  cuando  quiso  retirarse  de  los 


(t)  Jean  III,  roi  de  Portugal ,  éutt  mort  à  Lbbonne  le  7  juin. 
LTmpcreur  en  trannnU  la  nouvelle  au  secrétaire  Yazqnez  par  une  lettre 


(  157  ) 
iiegocios,  en  el  cual  diz  que  se  hallâron  los  principales  hombres 
del  reyno,  y  si  tratâron  de  la  ôrden  quesehabia  de  tener  en  la 
governacion  dél,  para  en  caso  que  él  muriese,  y  durante  su 
vida ,  y  lo  que  pensaban  hacer  de  la  reyna  su  hermana ,  ô  si 
pedirian  que  la  senora  princesa  sea  gobernadora,  y  que  de  lo 
que  sobre  todo  esto  pudiere  Vuestra  Merced  entender  me  avise , 
y  que  no  se  entienda  que  yo  hago  esta  diligencia  de  su  parte,  y 
que  en  caso  que  Vuestra  Merced  por  si  no  lo  pudiere  sacar  en 
linipio,  haga  que  alguno  lo  baga,  por  la  via  que  le  parecerà,  y 
que  esto  venga ,  à  lo  mas  largo,  con  la  persona  que  hubiere  de 
ir  à  visitar  de  su  parte  à  la  reyna  y  cardenal. 

S.  M^  esta  tan  gordo  y  bueno  que  Vuestra  Merced  se  espan- 
taria  de  velle,  segun  pas6  por  este  lugar  (I),  y  cada  dia  se  le 
conoce  mas.  Muestro  Senor  lo  lleve  adelante ,  etc. 

De  Cnacos,  à  16  de junio  de  1557. 

Martin  de  Gaztelu, 


du  15.  Il  lui  disait,  à  celte  occasion,  quant  au  deuil,  qu'il  n'en  pouvait  prendre 
d^autre  que  celui  qu*il  portait  pour  la  reine  do&a  Juana,  sa  mèrej  il  ajoutait 
qu'il  ferait  célébrer  des  obsèques  à  Yusle.  Pour  le  deuil  des  §ens  de  sa  maison, 
il  s'en  remettait  à  ce  qui  serait  décidé  à  Valladolid.  (Extraits  du  colotiel 
jiparici,) 
(\)  Sic  dans  la  copie. 


r 


(158) 
LXXXIX. 

MARTIN  DB  GAZTELÛ  A  JUAN  YAZQUBZ. 


Plaisir  que  causent  à  l'Empereur  les  nouTelles  d'Italie.  —  Il  commence  la  cure  de 
ses  hémorroïdes,  selon  les  instructions  laissées  par  Giovanni  Andréa  Mola.  — 
Amélioration  extraordinaire  de  sa  santé. 


Cu«eo«,  93  juÎD  1557, 


llustre  senor, S.  H^  bolgô  con  eatender  lo  contenido  en 

la  relacion  que  se  me  envié  de  lo  de  iuliâ,  y  espéra  cada  dia 
tener  mejores  nuevas,  y  que  Franceses  haràn  poco  efecto,  en 
especial  no  yiniendo  la  armada  turquesca  este  ano,  y  teoiendo 
Franceses  tan  poca  gente  en  Italia,  y  lo  que  el  rey  nuestro  senor 
le  necesitarâ  por  aquella  parte,  en  especial  si  lo  que  el  de  Ezcurra 
trata  se  efectua,  de  cuyo  sueeso  desea  S.  M^  ser  avisado;  la  quai 
me  ba  dicho  el  médieo  que  ha  comenzado  à  ponerse  en  cura  de 
808  almorranas,  conforme  à  la  orden  que  dejô  el  Italiano  qne 
ynno  de  Milan  con  Gnrrea.  El  luto  mande  Yuestra  Merced  que 
Tenga  lo  àntes  que  ser  podiere,  y  avise  à  S.  M'*'  si  el  despacho 
que  el  rey  nuestro  senor  habia  de  enviar  à  las  reynas  sobre  lo  de 
Guadalajara(l)  es  venido,  porque  querria  saberlo.  Ninguna  otra 
eosa  bay  de  que  dar  cuenta  de  lo  de  aqui ,  sino  que  faace  gran 
ealor,  y  que  besé  à  S.  M**^  las  manos  de  parte  de  Yuestra  Merced, 
Como  lo  manda,  y  lo  tome  con  la  buena  gracia  y  venevolencia 


(1)  Les  deux  reines  désiraient  établir  leur  résidence  à  Goadalajara,  et  elles 
aTaient  demandé  à  cet  effet  Tagrément  du  roi ,  qui  le  donna.  Ce  qui  peut 
surprendre,  c*est  que  le  duc  de  Tlnfantado  fit  difficulté  de  mettre  à  leur 
disposition  le  palais  qu*il  avait  en  cette  ville. 


(  «9  ) 

que  suele.  Es  cosa  estrana  la  mejoria  que  cada  dia  tiene.  Dios 
lo  lleve  adelante  y  guarde,  etc. 
De  Cuacos,  à  23  de  junio  do  1557. 

Martin  de  Gaztelù. 


XC. 

MARTIN  DB  GàXJWLÛ   A  JUAN  VAZQUEZ. 

L'Einper«ur  désira  avoir  des  noarellcs  du  roi  et  do  II  guerra  de  FUndra,  ainsi 
qae  du  duc  d'Albe  et  du  Pérou.  —  Résultat  du  traitemeot  qu'il  a  suivi  pour  la 
guérison  de  ses  hémorroïdes. 

OBacot,1-'JtiI!6t1557. 

Quatre  seâor, »  el  Empemdor  esta  cpn  deaeo  de  aaber 

Dua^»«  del  fey  j  de  lo  de  la  guerra  de  Flandea,  y  de  lo  que  habra 
hecbo  el  duqua  de  Alva,  y  si  bay  algnna  nueva  de  que  el  Perù 
este  alterado»  porque  acâ  s^  ha  dieho  que  si»  y  que  fué  niuerto 
el  marques  de  Cauete  de  los  reveldes;  pero  sou  Dueyas  de  poco 
fundaineuta.  S.  M^  esta  bueao,  y  ae  ha  acabado  de  curar  de  sus 
almorraiias,  y  el  primero  dia  sintié  grao  proTeçho»  porque 
coQQciô  que  se  le  iban  retirando  para  dentro,  y  despues  no  tanto: 
lodavia  ha  sido  alguno  el  que  ha  reotbido  con  la  eara,  la  cual  se 
ha  hecho  conforflae  k  la  érdeo  y  ndces  que  de]6  él  Italiano  que 
TÎno  cou  Gnrrea, 

De  Cnacos,  à  primero  de  julio  de  4557. 

Martin  ob  Gaviblii. 


(  160  ) 
XCl. 

MARTIN  DB  GAZTELÛ   A  JUAN   VAZQUEZ. 

Négociation  do  Portugal  :  lettres  de  don  Sancho  de  Gordova  et  de  don  Juan 
Hurtado  do  Mendoça  ;  recommandation  du  secret.  —  Conseil  d'État  tenu  par  le 
feu  roi  de  Portugal,  avant  sa  mort.  —Réception  du  drap  pour  le  deuil  des  ser- 
viteurs de  l'Empereur,  ainsi  que  des  5,000  ducats  pour  le  trimestre  ;  recomman- 
dation d'envoyer  toujours,  sur  cette  somme,  1,400  ducats  en  «eus  d'or.  — L'Em- 
pereur a  entendu  avec  plaisir  la  lecture  des  nouvelles  envoyées  par  Vazquez.  — 
Traitement  de  ses  héitaorroîdes.  —  Arrivée  du  comte  de  Melito  et  d'Ezcarra  : 
ce  qu'ils  ont  négocié.  —  Chaleurs  excessives  à  Toste. 

Cuacos,  16  juillet  1557. 


Ilustro  senor, me  ha  S.  M^**  niandado  qae  envie  à  Vuestra 

Merced  las  dos  cartasque  doD  Sancho  deCordova  y  don  Juan  Hur- 
tado de  Mendoza  le  escriben  ;  y  van  originalmente,  por  no  haber 
tiempo  para  sacallas;  pero  habiéndolo  hecho,  mande  Vuestra 
Merced  que  se  me  vuelvan,  para  que  de  la  de  don  Sancho  se 
saquen  ios  puntos  que  à  Vuestra  Merced  parecerà  y  se  sufriere 
roostrar  à  las  reinas  de  Francia  y  Hungria ,  teniendo  delante  lo 
que  el  dicho  don  Sancho  escribe  :  que  baya  secreto  en  lo  que 
conviene,  porque  S.  M^'*^  escribe  à  la  de  Francia,  en  una  postdata 
que  Vuestra  Merced  le  mostrarà,  la  relacion  de  lo  que  don  Sancho 
escribe,  y  que,  demâs  de  es(o,  se  saque  en  cifra  la  dicha  carta  y 
la  de  don  Juan  de  Mendoza,  y  se  envien  al  rey  nuestro  senor, 
por  medio  de  Eraso,  à  quien  se  han  enviado  otras  cosas  de 
esta  calidad  que  Ios  dichos  han  escripto,y  que  baya  mucho 
secreto 

En  lo  que  escribi  à  Vuestra  Merced  Ios  otros  dias,  por  ùrden 
de  S.  M**"* ,  que  supiese  sobre  lo  que  el  rey  de  Portugal  pensaba 
dejar  mandado,  cuando  se  quiso  retirar,  no  hay  que  decir,  por- 
que ya  lo  ha  entendido,  no  se  por  que  via. 


(  i61  ) 

£1  pano  para  luto  se  repartie  entre  los  criados  de  S.  M^'''^ ,  con- 
forme à  lo  que  mandé,  y  llegô  aqui  à  los  dos  de  este,  que  fué 
bien  presto,  y  el  que  le  trujo  me  entregô  trescientos  ducados 
para  gastos  de  postas  y  lo  demàs  que  conviniere,  de  que  le  di 
caria  de  page,  y  de  lo  demâs  recaudo  bastante  de  S.  M^**  y  mio 
para  su  descargo. 

Entre  los  cinco  mil  ducados  que  viniéron  de  Sevilla  para 
gastos  de  S.  M^**^de  estes  trcs  meses,  habia  los  mil  cuatrocientos 
en  escudos  de  oro,  conforme  à  lo  que  se  câcribiô ,  de  manera  que 
este  se  proveyé  como  convenia,  y  asi  se  espéra  que  lo  harà  Sancho 
de  Paz,  pues  Vuestra  Merced  se  lo  ha  encomendado,  y  adver- 
tirsele  ha  que  se  han  de  enviar  en  cada  tercio  de  très  meses  otro 
tanto  oro  como  agora,  porque  esto  sirve  para  pagar  à  los  criados 
de  S.  M"^. 

Todas  las  relaciones  que  Vuestra  Merced  me  ha  enviado  he 
siempre  leido  à  S  M**^  y  ha  holgado,  y  senaladamente  con  la 
copia  de  la  carta  que  escribiù  à  la  senora  princesa  don  Diego  de 
Carvajal(l) 

Âunque,  como  escribi,  siniiô  S.  M^"^  mejorla  al  principio, 
cuando  comenzô  à  curarse  las  almorranas,  despues  no  fué  tanta; 
pero  todavin  ha  sido  alguna,  y  acabé  de  hacerlo  en  sois  dias 

El  senor  conde  de  Melito  (â)  llegé  aqui  un  dia  àntes  que  el  de 
Ezcurra  y  su  companero  ;  y  despues  de  haberse  tratado  largamente 
del  négocie  que  se  trata,  se  hiciéron  las  dos  relaciones  que  Su 
Senoria  llebé,  por  las  cuales,  y  las  que  habràn  referido  ya  ahi  de 
palabra,  entenderà  Vuestra  Merc^  cuanto  podria  decir,  à  que 
me  remito;  y  con  lo  que  S.  M^*^  escribe,  y  no  haber  aqui  otra 
cosa  de  que  dalle  cuenta,  no  sabria  que  decir,  sino  que  acâ  hace 
grandisimos  calores.  Guarde,  etc. 

De  Guacos,  â  i  6  de  julio  de  1 557. 

Martin  de  Gaztelu. 


(1)  D.  Diego  de  Carvajal,  seigneur  de  J6dar,  était  capitaine  de  Fontarabie. 

(2)  Ruy  Gomez  de  Silva. 

M 


(  162) 
XCH. 

LA    PRLNCËSSH   nONA  JUANA   A   L^EMPERKUR. 

Délibération  el  résolution  du  roiiseil  d'État  sur  1rs  p<iinls  convfnus  entre  l'Empe- 
reur et  le  comte  de  M  eiilo,  au  sujet  de  l'affaire  de  Navarre;  articles  remis  en 
conséquence  au  secrétaire  de  M.  de  Vendôme;  présents  fiiita  n  lui  el  à  Ercurra. 
-  Prochain  départ  du  comte  de  Afelilo  pour  les  Pays-Bas,  aver  la  flotte,  les 
gens  el  les  d«niert  qu'il  a  été  chargé  par  le  roi  de  rnssemMer  en  Espagne. 

Vaiiadotid,  19  juillet  1557. 


S.  G.  G.  N**^,  el  conde  de  Melito  vino,  y  me  niostrô  los  capf- 
tulos  que  ahi  se  hiciéron ,  sacados  de  la  instruccion  que  trujo  el 
secretario  de  monsieur  de  Vandonia ,  sobre  el  négocie  que  con 
él  se  tracta,  que  V.  M^^  mandé  que,  ântes  que  se  diesen  al  dicho 
secretario,  se  viesen  en  el  consejo  de  Estado,  y  se  anadiese  y 
quiiase  lo  que  les  paresciese.  Y  habiéndose  visto  en  el  dicho 
consejo,  les  paresciô  en  cada  ono  de  los  dicbos  capitules  lo  que 
V.  M^'"'niandarà  ver  por  la  copia  que  va  con  esta,  y  los  unes  y 
los  otros  se  diéron  al  dicho  secretario,  y  es  ya  partido  con  elles, 
y  tambien  se  le  diéron  otros  puestos  en  cifra,  para  que  de  alla 
los  enviase  al  rey  mi  herraano;  y  se  le  avisé  de  lo  que,  en  caso 
que  el  dicho  Yandoma  viniese  en  otorgarlos,  parescia  que  debia 
mandar  apercibir  para  esta  jornada ,  por  ganar  tiempo  ;  y  acâ 
se  quedan  haciendo  los  apercibimientos  de  las  ciudades  y  gran- 
des, como  Y.  M*'*^  mandé;  y  al  dicho  secretario  se  diô  una 
cadena  de  quinientos  escudos,  y  al  de  Ezcurra  cuatrocientos. 

Tambien  se  practicé  en  el  dicho  consejo  que,  por  eslar  el 
tiempo  tan  adelanlecomo  esta,  era  muy  conveniente  y  necesario 
que  el  diclio  conde  se  partiese  luego  con  la  armada ,  gente  y 
reste  dd  dinero  que  el  rey  mi  hermano  le  mandé  llevar  de  estes 
rcynos,  y  à  darle  particular  razon  del  estado  en  que  estàlo  de 
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acà  y  de  la  génie,  armada  y  municîones  que  conviene  y  es  nece- 
sario  mande  enviar  de  alla,  para  la  buena  ejecucion  y  efecto  de 
esta  empresa;  y  asi  se  ha  resuelto  que  se  haga,  porque  habiendo 
enviado  de  nuevo  el  rey  mi  hermano  otros  dos  poderes  para  este 
negocio  de  Vandoma,  el  uno  para  el  dicho  conde  de  Melito  y  dn(|ue 
de  Alviiquerquej  un  lamente,  y  cada  unodeellos  in  solidum,  y  otro 
en  blanco,  para  que  Y.  M"^  mande  henchir  las  personns  que  fué 
servido ,  se  puede  escusar  la  presencia  del  conde,  y  él  eumplir 
con  lo  que  esta  dioho,  à  que  el  rey  le  envié  principal  meute,  de- 
màs  de  convenir  asi  â  la  brevedad  de  esta  empresa,  como  esta 
dicho,  y  el  dicho  duque,  6  las  personas  que  V.  H*^**  mandare,  en- 
tender  en  la  conclusion  de  estotro  negocio.  Paresciôme  dar  cuenta 
dello  â  V.  M****,  para  que  lo  sepa,  como  es  razon;  y  si  quisiere 
escribir  al  rey  con  el  conde,  lo  puede  hacer,  y  enviar  las  cartas 
con  este  correo,  porque  él  partira  luego.  Nuestro  Senor  la  im- 
périal persona  de  V.  M**''  guarde  muchos  anos. 
De  Valladolid,  h  19  de  juIio  1557. 

ObidientehijadeV.M'^, 
Là  Princesa. 


fm^y  ■ 


ë- 
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XCIII. 

MARTIN  DE  GATtELt  A  JUAN  YAZQUEZ. 

L'Empereur  a  entendu  d'un  bout  k  l'autre  la  lecture  des  relationi  envoyées  par 
Yazquez;  il  attend  avec  désir  des  nouvelles  certaines  de  ce  qui  s'est  passé  entre 
le  duc  d'Albe  et  le  pape,  ainsi  qu'une  lettre  autographe  qu'il  sait  lui  avoir  été 
écrite  par  le  roi ,  en  réponse  à  une  lettre  de  lui ,  aussi  autographe.  —  La  venue 
de  l'infante  le  préoccupe.  —  Il  se  porte  bien ,  et  ne  montre  pas  le  désir  de 
sortir  du  monastère,  qu'on  lui  a  prêté  k  Yalladolid.  —  Visite  du  comte  d'Oro- 
pesa.  —  Orage  et  pluie  à  Tuste. 

Guacos,  26  juillet  1557. 

Ilustre  senor,  dos  cartas  de-Vuestra  Merced  de  i9  y  ai  de  esle 
he  recebido,  y  S.  M**''  oyô  à  la  letra  las  relaciones  y  lo  demàs 
que  con  ellas  se  enviô,  y  aguarda  con  deseo  saber  el  suceso  cierto 
de  lo  del  duque  y  el  papa ,  porque  siempre  le  parecié  que  debia 
de  ser  menos  de  lo  que  se  habia  dicho.  Por  las  copias  que  el 
conde  de  Melito  ha  enviado  de  las  que  S.  M**^  Real  le  escribié  à 
3  y  10  del  pasado ,  ha  ehtendido  S.  M^''^  la  salud  con  que  quedaba 
y  otras  cosas ,  y  espéra  con  deseo  una  carta  que  dice  en  ellas  le 
escribia  de  su  mano,  en  respuesta  de  las  que  el  Emperador  le  ha 
escrito  de  la  suya.  Cuando  viniere,  Vuestra  Merced  mande  que 
luego  se  despache  correo  con  io  que  hubiere. 

De  Portugal  aguarda  S.  M*'*^  carta,  para  ver  la  esperanza  que 
se  puede  tetier  en  la  venida  de  la  infanta,  y  la  diligencia  que 
mas  se  debe  hacer,  pues  su  venida  importa  agora  mas  que  nunca; 
y  ha  holgado  con  la  caja  de  hoja  bazar  (i)  con  azâcar,  la  cual  le 
di  en  sus  manos,  y  la  probe  luego 

S.  M^*^  responde  à  la  carta  de  Vuestra  Merced  lo  que  verà  por 
la  suya,  à  que  me  remito,  y  queda  bueno,  aunque  con  menos 

(1)  ^(uar  pour  axahar,  fleur  d'oranger. 
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apelito  de  salir  de  8u  monasterio  de  lo  que  ahi  se  ha  dicho.  El 
conde  de  Oropesa  estuvo  anoche  en  Yuste,  qae  fué  â  besar  las 
manos  al  Einperador,y  luego  se  volvié  â  Jarandilla.  Aqai  comenzô 
&  Uover  anoche  con  muchos  truenos  y  relâmpagos,  y  segan 
llaeve,  manera  tiene  de  durar  algunos  dias,  como  suele  en 

esta  lierra,  cuando  comienza 

De  Cuacos,  à  26  de  julio  de  1557. 

Martin  de  GAZTELti. 


XCIV. 

MARTIN  DE  GAZTELA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Lettre  du  duc  d*A)be  :  TEmpereur  se  réjopit  de  ce  que  les  Français  ont  levé  le 
siège  de  Coni.  —  Réception  de  la  lettre  autographe  du  roi,  et  des  actes 
accordant  des  pensions  aux  ser\iieurs  de  l'Empereur^  après  sa  mort.  —  Obser- 
vation sur  le  roi  des  Romains.  —  L'Empereur  se  porte  bien ,  quoiqu'il  ait  eu , 
les  jours  passés,  un  peu  de  diarrhée ,  pour  avoir  mangé  trop  de  fruits. 

Ciiacos,4  août  1557. 

lluslre  senor,  la  carta  de  Vuestra  Merced  de  treinta  del  pasado 
recibi,  y  S.  M'*"*  oyé  â  la  lelra  la  del  diique  de  Âlva  y  las  copias 

que  en  ella.hace  mencion S.  M'"'  ha  holgado  de  que  Fran- 

ceses  se  hubiescn  levantado  de  sobre  Cuni  (1)  con  dano,  porque 
estaba  con  cuidado  de  aquella  fuerza. 

En  la  caja  con  el  encerado  que  trujo  el  ûltimo  corrco,  venian 
las  cartas  de  mano  de  S.  Ar*"*  Real  para  el  Emperador,  y  los 
despachos  de  la  pension  que  da  à  sus  criados  para  despues  de  sus 
dias. 

(1)  Coni,  en  Piémont. 


^ 
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Lo  ^oe  el  tesorero  Murga  escribe  oyô  S.  M**^;  y  ^unque  por 
noa  parte  le  parece  bien,  por  otra  no,  de  que  el  rey  de  Romanos 
busqué  ocasiones  para  çomenzar  lo  que  no  podrà  liebar  adelante, 
ni  resistir,  ni  hacer  efecto,  sino  faltar  cuando  mas  es  menés- 
ler(l) 

S.  M^"*  respondiô  ayer  de  mi  mano  à  las  cartas  del  rey,  y  hoy 
me  dijo  que  lo  haria  à  las  de  la  senora  princesa;  y  lo  mismo  se 
harà  à  la  de  Vuestra  Merced  y  otros,  y  se  despacharâ  çorreo  con 
todo  ello  brevemente.  Queda  bueno,  aunque  estes  dias  pasados 
ha  tenido  unas  camarillas  de  poco  momento,  mas  de  corner 
fruta  que  de  otra  cosa;  pero  esta  libre  de  todo.  Y  este,  no  se  le 
escriba  que  yo  he  avisado  dello,  porque  no  huelga.  Guarde,  etc. 

De  Cuacos,  à  4  de  agosto  de  1557. 

Martin  de  Gaztelù. 


~^ 


xcv. 

LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Son  retour  À  Yusie.  ~  En  quel  étal  il  trouve  rEmpereur,  et  rapport  qu'il  lui  fait. 

-  L'Empereur  ne  veut  pas  se  décider  n  loger  chez  lui  les  deux  reines,  ses  sœurs. 

—  Rien  n'annonce  qu'il  ail  T intention  de  quitter  le  monastère,  comme  le  bruit 
en  court  à  Valladolid. 

Yuste,  26  août  1557. 


iluQtre  senor,  yo  dejé  la  posta  en  Médina  del  Campo,  donde 
ténia  bestias  de  alquiler;  Uegué  aqui  lunes  à  las  nueve,  y  halle 
à  S.  M^*"*  mas  gordo  que  lo  dejé,  aunque  no  de  tan  buena 


(1)  Ceci  |>arait  être  une  allusion  à  la  guerre  que  le  roi  Ferdinand  voulait 
faire  aux  Turcs. 


\ 
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oolor,  y  dyele  algunas  cosas  de  las  que  Yuestra  Merced  me 
niandô,  y  algunas  sabia  él;  y  en  la  venida  de  la  sefiora  infanta 
respoode  largo,  y  à  la  causa  se  deteudràn  las  magestades  de 
las  reyoas  en  partir;  y  do  quiso  resol verse  en  lo  que  alla  traté 
con  Yuestra  Merced  sobre  alojar  aqui  dentro,  sino  reniitillo  para 
adelante,  que  en  esta  de  la  remision  guarda  la  érden  que  solia: 
mas  yo  siempre  seré  de  parecer  que  ancha  6  estrecbaniente  las 
aloje  aqui  consigo,  puesto  que  para  mi  sera  ei  trabajo,  porque 
dejalles  de  ofrecer  este,  no  es  cosa  justa.  Este  es  nai  parecer 

En  lo  demàs  que  por  esas  calles  dice  el  vulgo  del  salir  de  aqui, 
yo  uo  hallo  noveilad  uinguna,  àn(cs  niuy  gran  reposo  y  asiento 
en  lodo;  y  podria  ser  que  si  alguna  cosa  se  ha  dicho,  sera  por 
uiaBera  de  cumplir,  y  uo  para  mas,  si  no  es  à  mas  no  poder. 

Yo  no  escrilM)  à  la  princesii  :  bastarà  que  Yuestra  Merced  le 
diga  en  la  disposicion  que  hallo  à  S.  iM""\  y  lo  dénias  que  digo 
de  las  reynas.  Cuomo  vamos  mas  adelanle,  dire  lo  que  Yuestra 
Merced  me  dijo 

De  Yuste,  26  de  agosto  1557. 

Luis  QCUADÀ. 


XCYI. 

LUIS  QUUADA   A  JUAN   VAZQUEZ. 

Excellent  état  de  la  santé  de  rEoiperenr  ;  il  est  l'homme  le  plus  content  du  monde, 
et  n'a  jamais  moins  songé  à  quitter  le  monastère.  —  11  vent  que  Quijada  réside 
définitivement  ii  Yuste,  et  y  fasse  Tenir  ta  femme  et  sa  maison;  représentations 
de  Quijada;  il  n'en  tient  pas  compte.  Quijada  obéit,  mais  avec  beaucoup  de 
répugnance. 

Yuste,  80  août  1557. 

Ilustre  senor,  yo  corouniqiié  con  S.  M****  todas  las  cosas  que 
Yuestra  Merced  me  mandô,  y  h  las  mas  dire  S.  M"**  ha  rcspon- 
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dido  &  Vuestra  Merced.  Tiene  miicha  salud,  y  corne  y  duerme 
rnuy  bien;  esta  sanisimo  :  ba  sentido  la  gota  en  un  dedo  y 
hombro,  mas  no  es  nada.  Eslà  el  mas  contento  hombre  de! 
mundo,  y  con  mas  reposo  y  con  menos  gana  de  salir  para 
ninguna  parte;  y  ansi  lo  dîce. 

Cuanto  à  lo  que  à  mi  toca,  a  S.  U^*^  le  ba  parecido  que  con- 
viene  à  su  servicio  y  descanso  que  yo  resida  aqui,  y  con  dona 
Madalena;  y  con  gran  instancia  me  lo  ha  mandado.  Y  aunque 
yo  le  he  suplicado  sea  serrido  mirar  que  ba  treinta  y  cînco  aùos 
que  le  sirvo,  sin  hacer  ausencia  de  su  corte,  y  en  este  tiempo 
baber  muerto  todos  mis  berroanos  en  su  servicio,  y  ser  yo  solo 
en  mi  casa;  que  el  salir  de  ella  me  séria  descomodo  para  la 
sucesion ,  y  mas  de  baber  de  mudar  mi  casa  y  venir  à  parte 
donde  ni  la  bay,  ni  se  puede  vevir,  por  la  esterilidad  de  la  tierra 
y  campo,  y  mucbo  calor  en  verano,  sea  servido  dejarme,  y  cuaAdo 
no  lo  sea  de  eslo ,  lo  sea  de  que  yo  vaya  y  venga  y  resida  aqui  el 
tiempo  que  fuere  servido,  pues  dejar  mi  casa  y  traer  â  mi  muger, 
para  muchas  cosas  séria  inconveniente;  pero  aunque  es  trabajo, 
yo  irë  y  vendre  como  digo.  Y  aunque  me  be  ofrecido  à  esto,  no 
quiere  acetallo,  si  no  que  es  verdad  que  bay  todo  lo  que  digo  y 
mas  otras  cosas,  mas  que  conviene  à  su  servicio  que  yo  venga, 
y  con  mi  casa.  Y  aunque  be  hecho  instancia,  no  me  ba  aprobe- 
cbado  nada;  y  ansi  babré  de  hacer  lo  que  S.  ^1^  manda,  sin 
baberme  prendado  mas  de  basta  la  venida  del  rey.  Cierto  lo 
siento  mucbo,  porque  venir  k  esta  tierra  y  dejar  mi  asiento  y 
sosiego,  siéntolo  cuanto  lo  puedo  encarecer;  y  ansi  me  tiene  en 
cuidado,  no  los  inconvenientes  que  ballo  de  dejar  mi  casa  y 
hacienda,  y  reposo,  y  mis  pasatiempos,  y  otras  cosas  que  no  digo, 
mas  venir  à  parte  donde  ni  bay  que  comer,  ni  donde  estar,  ni 
mas  queir  y  venir  à  este  monesterio  con  el  calor,  y  agua,  y  frio, 
y  nieblas;  y  lo  que  mas  siento  es  mudar  a  dona  Madalena  de 
rnuy  buena  casa  y  tierra,  y  babella  de  traer  aqui  con  descomo- 
didad,  y  tener  una  soledad  tan  grande  como  Vuestra  Merced 
puede  pensar,  sin  hallar  cosa  en  que  pasar  el  tiempo,  ni  como 
poder  vevir  con  alguna  manera  de  entretenimiento.  S.  M****  es 
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servtdo  de  ello,  y  ansi  conviene  hacello,  harto  contra  nii  Tolantad, 
la  ciial  cierto  faerzo  para  hacello,  no  obstante  que  de  lo  servido 
no  estoy  tan  bien  pagado  qne  me  oblique  à  servir  de  nuevo,  y  â 
trueqae  de  servir  no  quiero  merced  :  pues  parece  que  por  lo 
pasado  no  me  las  han  hecho ,  por  lo  que  serviré  no  las  puedo 
merecer,  pues  ni  los  anos,  ni  la  hacienda,  ni  el  contentamiento 
puede  sofrir  el  trabajo  y  gasto  como  hasta  aqui.  Vuestra  Merced 
créa  cierto  que  à  mi  me  tiene  en  cuidado,  y  que  es  la  cosa  que 

yo  mas  he  sentido  despues  que  se  me  acuerde 

De  Yuste;  si  mal  baya  quien  aqui  le  édifice!  â  los  30  de 
agosto  i557. 

Luis  Quijada. 


XCVII. 


LUIS  QUIJADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Extrême  conlentemcnt  de  TEmperear,  à  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  sur 
les  Français.  -—  li  assiste  à  une  messe  solennelle,  et  fait  d'abondantes  aumônes. 
— '  Il  regrette  que  le  roi  son  fils  n'ait  pas  assisté  à  la  bataille. 

Yiute ,  4  septembre  1557. 


llustre  sefior,  puede  Vuestra  Merced  certificaràSusMagestades 
y  â  Sus  Altezas  (i)  que  S.  M^''  ba  tenido  tanto  contentamiento  de 
estas  nucvas(2)  cual  nunca  ba  tenido,  y  con  razon.  Ha  dado  mu- 
cbas  gracias  â  Dios  por  lo  becbo,  y  oido  boy  una  misa  muy  solene, 
y  estado  con  su  confesor,  y  dado  buena  limosna;  yo  espero  en  él 


(1)  La  princesse  dofia  Juana  el  le  prince  don  Carios. 
(9)  Les  nouyelles  de  la  yictoire  remportée  sur  les  Français^  devant  S*-Quen- 
tin,  le  10  août,  el  de  la  prise  du  connétable  de  Montmorency. 
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que  se  las  darémos  por  otrog  muehos  y  oiuy  buenos  efelos  que  se 
harân.  Hallo  que  es  de  tener  en  mas  la  presa  dei  oondestable  que 
si  fuera  la  misma  persona  del  rey,  porque  faltando,  falta  el 
gobierno  generalmeute  en  todo ,  y  no  hallo  à  quien  pueda  enco- 
inendar  nada,  sinoesÂndalo  (1),  porque  M'  de  Guisanoestà  alli, 
y  debemos  oreer  que  perdîéndose  el  oondestable,  que  se  ban 
perdido  otros  muehos  que  no  dice  en  la  memoria,  y  que  para 
este  efeto  debiô  tomar  toda  la  major  gente  de  pîé  y  de  caballo 
que  tenian  en  Francia,  y  pues  se  perdié,  mal  podràn  proveer  de 
otro  tal. 

Tambien  es  de  créer  que,  pues  el  condestable  se  arriscé  à  veiiir 
como  YÎno,  que  San  Quintin  debia  tener  necesidad  :  pero  cierto 
la  autorîdad  del  condestable  y  su  repulacion  ha  04tido  mny  de 
golpe  y  inconsideradamente.  Espero  en  Dios  que  estando  S.  M^'*^ 
Real  con  el  ejército  que  tiene,  y  escomenzado  tambien ,  que  ha 
de  acabar  muy  mejor.  Dios  lo  haga  y  le  dé  viloria ,  que  cierto 
creo  que  le  ayudarà,  pues  tiene  santa  y  buena  intencion.  Para 
decir  verdad  à  Vuestra  Merced,  S.  M*"*  muy  alegre  esta  y  muy 
contente  ;  mas  siento  dél  que  no  se  puede  conortar  de  que  su 
hijo  no  se  hallase  en  eiio,  y  tiene  razon;  Mal  hayan  los  Ingleses 
que  le  hiciéron  lardar!  Yo  lo  supe  primero  queel  correo  Uegase 
y  Gaztelû,  y  se  lo  dije,  y  estuve  por  pedille  albricias,  y  en  ellas 
me  dièse  licencia  para  irme  de  aqui ,  porque  en  otra  cosa  pudiera 
mejor  servir,  y  aqui  alguno  que  no  sirviera  en  lo  que  yo 

En  Yuste,  4  de  setiembre  1557  anos. 

Luis  Quijada. 


(1  )  François  de  Goli^ny,  seigneur  d^Andelot ,  colonel  général  de  Tinfan* 
terie  française,  frère  de  Tamiral  CoHgny. 
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XCVIII. 

L*EltPER£UR  Â  JUAN  VAZQUËZ, 

Joie  que  lui  a  fait  éprouver  la  nouvelle  de  la  déroute  des  Français  et  de  la  prise 
du  connétable.  —  Recommandafion  d'apporter  la  plus  grande  diligence  dans 
l'envoi  d'un  nouveau  secours  d'argent  au  roi. 

Yuste  y  6  septembre  1557. 

EL  Emperador. 

Por  relacioBes  que  habeis  efiviado,  hnbemos  entendido  lo 

que  habia  de  nueyo  de  todas  parles,  y  por  la  6Uima  la  rota  de 
los  Franceses  y  prision  del  condeslable  y  los  demàg  :  de  que  he 
tenido  el  contentamiento  que  podeis  pensar,  por  que  he  dado  y 
doy  iDuchas  gracias  â  Nuestro  Senor  de  ver  el  buen  principio  que 
lleyau  las  cosas  del  rey,  y  asi  espero  en  él  que  la  contiDuarà. 
Pero  conviene  cuanto  Teis  que,  conforme  â  lo  que  agora  escribe, 
se  le  provea  de  dinero,  demàs  del  que  Ruy  Gomez  lleva,  ora  sea 
de  lo  que  viene  en  el  armada  que  habia  llegado  à  la  isla  de  los 
Azores,  é  de  olra  manera,  y  que  sobre  todo  sea  con  mucha 
brevedad ,  sin  perder  punto  de  tiempo;  y  asi  lo  encargaréis  de 
mi  parte  à  los  del  consejo  de  hacienda 

De  Tuste,  à  6  de  seliembre  de  4557. 

Carlos. 
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XCIX. 


MARTIN   DE  GAZTELU   A   JUAN   VAZQUEZ. 

Lettre  de  TEmpereur  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  prochaine  arrivée  de  la 
flotte  des  Indes.  —  Gaztelù  croit  quMI  faudra  augmenter  la  somme  fixée  pour 
les  dépenses  de  l'Empereur,  à  raison  de  ce  qui  devra  être  alloué  à  Quijada 
et  au  docteur  Mathys.  —  Excellent  état  de  la  santé  de  l'Empereur,  qui  s* est 
purgé. 

Guacos ,  1 8  septembre  1 557. 


Uustre  scnor, S.  M^  ha  holgado  de  que  lo  que  escribié  que 

se  debia  prévenir  para  lo  de  la  llegada  de  las  flotas  de  Indias 
fuese  tan  conforme  à  lo  que  alla  habia  parecido,  sobre  lo  cual  y 
lo  demâs  que  Vuestra  Merced  le  escribié  en  su  carta  de  nueve, 
responde  lo  que  verâ  por  la  suya,  à  que  me  remito,  aunque  si 
aquello  se  ha  de  egecutar,  me  pareceria  que  séria  aprelar  mucho 
à  los  mercaderes,  como  se  lo  dije,  cuando  de  elle  tratô,y  tam- 
bien  el  senor  Luis  Quijada,  porque  ellos  estan  descontentos  y 
quejosos»  y  conviene  conseryallos  y  à  veces  agradalios,  por  lo 
que  loca  6  la  conservacion  del  crédite  y  otras  causas:  pero,  como 
todo  se  ba  de  proveer  conforme  â  lo  que  al  rey  y  à  los  del  consejo 
de  hacienda  pareciere,  poco  va  en  que  se  escriba  de  acà,  pues 
es  todo  dicho  por  via  de  acuerdo,  aunque  S.  M****  lo  da  por  pare- 
cer;  pero  entendiendo  los  inconvenientes  que  habria,  si  aquello 
se  egecutase,  se  satisfarâ,  y  cuantas  menos  personas  viercn  la 
carta ,  creo  que  séria  lo  niejor.  Vuestra  Merced ,  como  quien  lo 
considéra  todo  tan  bien,  verâ  esto 

El  tercio  para  los  très  meses  que  vienen  sera  muy  bien  llegado, 
cuando  viniere,  y  creo  que  de  aqui  adelante  se  habré  de  crecer, 
por  lo  que  toca  al  entretenimiento  del  senor  Luis  Quijada  y  al 
doctor,  en  que  no  se  ha  tomado  re^Uicion  ;  dntes  lo  remite  S.  14"^ 
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al  rey,  y  se  le.  en  via  la  relacioD  y  parecer  de  Vueslra  Merced  que 
dié  sobre  ello 

S.  M****  se  purgé  antier  con  nnas  pildoras  y  vîdo  de  sen,  mas 
por  continuallo  que  por  necesidad;  hâllase  bueno ,  y  si  mejor  se 
puede  decir  que  por  lo  pasado,  tambieu.  Guarde,  etc. 

De  Cuacos,  à  i8  desetiembre  de  1557. 

Mabtin  de  Gaztelu. 


JUAN  VAZQUBZ  A  L  EMPEREUR. 

Lettres  reçues  du  duc  d'Albuquerque  sur  la  négocîalion  avec  M.  de  Vendôme  : 
changement  survenu  dans  les  dispositions  de  ce  prince  ;  moyen  que  le  duc  d'Al- 
buquerque a  employé ,  pour  s'en  assurer  mieux. 

Valladolid,  18  septembre  1557. 


S.  G.  G.  M***^ S.  A**  recibiéayer  cartasdel  duquede  Albuquer- 

que  de  1 6  del  présente,  y  escribe  que  él  las  habia  tcnido  sobre  el 
négocie  de  Mos.  de  Vandoma,  y  que  le  paresce,  por  lo  que  en  ellas 
se  dice,  que  esta  de  otro  propôsito  del  que  ténia,  cuando  envié 
à  su  secretario  à  V.  M***,  y  que  podria  ser  que  fuese  mas  prove- 
choso  de  esta  manera,  eslando  el  rey  de  Francia  tan  flaco,  aunquc 
todavia  da  û  entender  el  Vandoma  que  no  suelta  k  palabra  de 
todo  punto  en  este  négocie,  pero  que  ha sentido  mucho  haberse 
tomado  en  Francia  los  despachos  que  se  enviaban  al  rey  sobre 
este,  y  descifrado  los  capilulos  que  se  habian  tratado  con 
Y.  M^ ,  y  las  cartas  del  coude  de  Melito ,  y  que  estas  fuéron 
leidas  en  el  consejo  estrecho  del  rey  de  Francia;  y  que  para  saber 
si  este  es  ruindad  é  malicia,  por  hacer  tan  gran  mudanza,  le  ha 
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enviado  à  pedir  â  Vandoina  un  salvo  conducto  para  enviar  al 
alcalde  Juarez  que  esté  en  la  visita  de  aquel  reiao,  à  satisfacelle 
de  las  quejas  que  él  prétende  tener,  porque  si  él  esta  tan  danado 
que  no  quiera  dar  el  satvo  condncto,  enlenderse  ha  que  ya  no 
hay  que  tratar  con  él,  y  que  si  lo  envîare,  avisârâ  de  lo  que  el 
alcalde  Juarez  trugere,  y  que  le  paresce  que  séria  menester 
mudar  la  cifra ,  pues  se  ha  sacado  en  Francia.  Yo  sîempre  pensé 
que  tardarse  tanto  esta  respuesla,  habia  niudanza  en  Vandoma. 
He  querido  advertir  de  ello  à  V.  M'*"*,  como  lo  hice,  con  este 
correo  que  partie  anoche,  al  rey,  para  quesepa  el  estado  en  que 
este  negocio  esta 

Nuestro  Senor  la  impérial  persona  de  V.  M^"^  guarde  y  pros- 
père como  desea , 

De  Valladolid ,  à  22  de  setiembre  4557 , 

De  V.  M^*^  mas  humilde  criado  y  hechura  que  sus  impériales 
manos  besa , 

JoAN  Yazquez. 


CI. 


LUIS  QUUADA   A   JUAN  VAZQUEZ. 

État  de  santé  de  rfimperear.  —  Il  est  Joyeux  des  noayelles  qui  lui  ont  été  ap- 
portées d'Italie.  —  Arrivée  de  l'ambassadeur  de  Portugal,  à  qui  TEmpereur 
donne  audience.—  Dispositions  faites  pour  les  deux  reines  à  Jarandilia  et  à  Yuste. 
—  Désir  de  l'Empereur  de  connaître  le  chemin  que  le  roi  a  pris  avec  l'armée; 
il  ne  voudrait  pas  qu'il  se  fût  dirigé  vers  Guise.  —  Arrivée  d'un  gentilhomme  du 
duc  de  rinfantado  ;  l'Empereur  le  reçoit  bien ,  mais  lui  dit  qu'il  ne  se  mêle  pas 
d'affaires. 

Sans  date  (Yuste,  20  septembre  1557?). 


Uustre  senor  ,..«•  S.  M""^  iiene  salud  :  purgôse  la  semana  pa- 
sada,  y  fuéle  muy  bien  con  la  medicina,  y  esta  el  mas  contente 
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hooibre  del  mundo  de  las  Duevas  que  este  gentîlhombre.(l)  trne 
de  Italia,  y  hase  holgado  en  estremoque  la  armada  del  Turco  se 
baya  retirado ,  sin  bacer  efecto  con  ella ,  y  ni  mas  ni  menos  de 
la  carta  que  don  Diego  de  Carvajal  eseribe,  y  del  aviso  que  por 
la  via  de  Durgos  se  entiendc,  y  no  diida  sino  que  San  Quintin  es 
tomada ,  el  como  deseasaber,  y  ansi  niesmo  el  caniino  que  cl  rey 
lleva  con  el  ejército  :  pero  é1  es  tan  bueno  que  à  cualquiera  parte 
que  vaya  barâ  efecto.  Y  pues  Vuestra  Merced  verà  las  cartas  de 
S.  M^"^  que  en  esto  y  en  otras  cosas  bablan,  â  eilas  me  remito. 

El  dinero  vino  aqui  ayer  de  Sevilla,  y  â  muy  biien  tiempo;  y 
el  emhaxador  de  Portugal  llegé  anocbe  a  Cuacos.  S.  M^"^  le  di6 
ayer  audiencia  y  despachôle.  Creo  que  perdonarà  S.  M""**  esta 
visitacion.  Las  magestades  de  las  reynas  estaràn  muy  bien  alo- 
jadas  en  Jarandilla ,  y  aqui  les  ternémos  aderezadas  un  par  de 
piezas,  para  que  se  refresquen,  cuando  vinieren  à  Ter  à  S*  M^**, 
y  les  darémos  de  bever  con  nieve,  que  es  el  mayor  regalo  que 
aqui  se  puede  hacer,  segnn  se  beve  calientesin  ella 

S.  M^'''  esta  con  harto  deseo  de  entender  el  suceso  de  San 
Quintin,  y  el  camino  que  el  rey  toma  con  el  ejército,  y  dice  que 
si  es  el  de  Gisa  (2),  que  va  muy  à  mano  derecha,  que  fuera  roejor 
ir  hacia  La  Fera.  Donde  quiera  que  fuere,  le  dé  Dios  Victoria. 

Aqui  llegô  ayer  un  gcntilhombre  del  duque  del  Infantazgo,  y 
S.  M"**  fué  servido  de  oîlle.  Creo  que  venia  sobre  que  le  dejeo 
nombrar  corregidor;  pero  S.  M^''^  le  remitiô,  como  à  los  demâs, 
con  buenas  palabras ,  y  que  no  entendia  en  négocie 

Luis   QUIJADA. 


(1)  H  s^appelait  Francisco  de  Dolivar,  était  arrivé  à  Yusie  le  10  sep- 
tembre, et  avait  été  reçu  le  lendemaio  par  TEmpereur. 
(3)  Guise. 
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en. 

LUIS  QUIJADA  À  JUAN   VAZQUEZ. 

Bonnes  nouvelles  de  Flandre.  —  Désir  de  l'Empereur  de  connaître  le  chemin  que 
le  roi  a  pris.  —  Les  deux  reines  attendues  à  Jarandilla  pour  le  lendemain.  — 
L'Empereur  se  propose  de  faire  faire  doux  jardins  dans  son  habitation ,  et  d'y 
avoir  des  orangers  et  des  fleurs. 

Yuste,  37  septembre  1557. 


Ilastre  senor, las  nuevasifue  Vuestra  Merced  dos  ha  en- 

viado  son  muy  buenas,  y  no  hay  que  dtidar,  sino  que  San 
QuÎDtin  y  Xatelete  (1)  dcben  dç  ser  tomadas.  Ansl  se  harà  todas 
las  demàs  sobre  queel  rey  se  pusiere,  pues  con  tal  ejcrçito  y  con 
tan  pocos  eneiuigos,  y  tan  bien  proveido  de  dinero,  no  habrà 
cosa  que  no  la  lleve,  especial mente  no  esperando  los  que  de- 
fienden  ningun  modo  de  socorro ,  que  es  lo  que  hace  perder  los 
ànimos;  y  si  el  tiempo  no  fuesecorto,  Vuestra  Merced  créa  que 
haria  mucho.  Plega  h  Dios  dalle  vitoria.  Hasta  mediado  otubre 
puede  campear,  y  desde  alli  adelante  cargan  las  aguas.  S.  M**^ 
esta  con  cuidado  de  saber  lo  sucedido ,  y  el  camino  que  el  rey 
habrâ  tomado,  despues  de  acabada  aquella  empresa ,  y  no  duda 
sino  que  el  tiempo  es  el  que  estorva  no  venir  aviso  de  ello 

En  Javandilla  se  espcra  â  las  reinas  manana  maries,  donde 
creo,  segun  se  van  poniendo  las  cosas  de  Portugal,  estaràn  mas 
dias  de  los  que  piensan,  si  por  ventura  la  infanla  se  détermina  â 
venir  :  de  lo  cual  debe  Vuestra  Merced  dar  gracias  â  Dios  haber 
dejado  este  negocio,  seguu  le  debe  tener  enfadado. 


(1)  Le  Catelet. 


(177) 

S.  M'^  quiere  tomar  pasatiempo  eo  hacer  un  jardin  en  lo  alto , 
qtae  es  donde  esta  un  terrado,  el  cual  quiere  cubrir,  y  traer  una 
fuente  en  medio  dél  »  y  h  la  redonda  por  los  lados  hacer  un 
jardin  de  muchos  naranjos  y  flores,  y  lo  mismo  quiere  hacer  en. 
lo  bajo.  Todavia  habrémos  menester  mas  dinero  para  estas 
obras;  sera  Vuestra  Merced  avisado,  cuando  hubiere  la  nece- 
sidad..... 

En  Yuste,  27  de  setiembre  i&57. 

Luis  Quuada. 


cm. 

MARTIN  DE  GAZTBLÛ  A  JCAN  VAZQUEZ. 

Venue  de  TinCante  de  Portugal.  —  Craintes  que  fait  coneeroir  à  Gaxtelù  Tarrivée 
des  deax  reines;  ce  qu'il  dit  de  la  reine  de  Hongrie.  —  Négociation  de  Navarre. 
—  Satisfaction  do  l'Emperour  des  mesures  prises  pour  rapprovisionnement  do 
sa  maison.  —  Il  se  purge.  —  Sa  santé  est  bonne,  quoiqu'il  ait  eu  un  peu  de 
diarrhée ,  pour  avoir  mangé  des  fruits  et  dormi  les  jambes  découvertes.  —  Dé- 
part du  comte  d'Oropesa  et  de  ion  oncle  don  Diego  de  Tolède.  —  Maladie  de 
la  femme  de  Guillaume  Van  Maie. 

Cuacos,  37  septembre  1557. 

Ilustre  senor, en  lo  de  la  venida  de  la  senora  infante, 

paréceme  que  ha  vuelto  à  inclinarse  à  querer  venir  :  plegue  à 
Dios  que  no  haya  en  ello  la  mudanza  que  por  lo  pasado.  A  don 
Sancho  (i)  aguardaroos  dentro  de  dos  ô  très  dias,  con  relacion 
de  lo  de  alla  y  lo  que  se  ha  de  proveer,  conio  Vuestra  Merced 
lo  entenderia  por  las  cartas  de  veinte  ,y  ya  la  reyna  de  Hungria 
ha  comenzado  à  enviar  al  Emperador  la  que  don  Juan  de  Men- 


(1)  D.  Sancho  de  Cordova. 
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doia  escribe  k  la  de  Francia,  y  à  mi  apereîbirme  que  daspoes 
que  la  haya  visio,  la  guarde,  hasta  qae  Sus  Magestadea  lleguee; 
y  no  dnde  Vuestra  Merced  siiio  que  las  temo,  porque  coaozoo  au 
manera  denegociar  y  escribir,  y  la  brevedad  oon  que  la  de  Hun- 
gria,  à  quien  he  tratado  eti  Flandes,  quiere  que  haya  en  todo  : 
pero  justo  es  pasar  por  elle,  y  servitlas  por  muchaa  causas, 
como  Vuestra  l^lerced  sabe,  auuque  no  querria  que  S.  M^  se 
enfadase  ya  de  este  negocio 

Yuasira  Merced  mande  luego  avisar  de  lo  que  S.  M^*'  le 
escribe,  y  enviar  copia  de  la  carta  que  el  duque  de  Alvurquerque 
y  el  de  Ezcurra  enviàron  sobre  aquei  negocio,  porque  lo  quiere 
comunicar  con  la  deUngria,y  entônces  se  avisaràal  rey  conforme 
à  lo  que  pareciere. 

A  S.  M^  hice  relacion  de  las  provisiones  y  lo  demâs  que  el 
senor  Juan  de  Vega  (1)  ha  enviado,  y  cierto  ha  holgado  dello,  pa- 
reciéndole  que  babrà  nias  abundancia  de  muchas  cosas  y  à  mas 
moderados  precios»  que  hasta  aqoi,  porque  Vuestra  Merced  oc 
dude  sîno  que  en  mensageros  y  bestias  que  se  enviaban  à  todos 
estes  lugares  del  contorno,  se  gastaba  la  sesta  parte,  lo  cual 
cesarà  con  el  mercado.  Dlcenme  que  los  de  Plazencia  y  Jaran- 
dilla  lo  sienteu ,  y  no  me  maravillaria  que  algunos  de  eUos 
acudiesen  alla  à  acumular  causas,  para  dar  à  entender  que  no 
conviene;  y  aunque  se  que  no  les  ha  de  aprovechar  para  que 
haya  alteracion,  todavia  he  querido  avisar  a  Vuestra  Merced  de  elle. 

S.  M^***  se  purgé  los  otros  dias  con  pildoras  y  vino  de  sen,  y 
sintjôse  bueno;  despues  le  diéron  unas  cauiarillas»  4  lo  que 
entiendo,  de  corner  frula  y  de  estar  algo  descubiertas  las  piernas 


(Y)  Jaande  Vega,  seigpneur  de  Grajal ,  qui  avait  été  ▼ice-roi  de  Sicile,  venait 
récenuEent  d*êu«  Dommé  président  du  eonseîl  de  Gastille,  à  la  place  de 
D.  Anlooio  de  Fonseca,  évoque  de  Pampelune.  Cabrera,  qui  attribue  w 
nominalion  à  l'Empereur,  le  dépeint  comme  sag^e,  prudent  et  grand  courti- 
san :  «  persona  de  buena  opinionei  prudencia,  gran  cortesano  i  palatino.  » 
FiUpe  II,  rey  de  E$pa/ia,  liv.  lY,  cb.  II. 
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en  la  eama,  lo  cunl  haee,  porque  con  la  freseura  se  le  miliga  la 
eomeson  ({ne  Ueoe  en  ellas  :  |)ero  todo  ello  no  ea  para  que 
deje  de  sentirae  en  biiena  disposicion. 

A  las  reynaa  se  aguarda  en  Jarandilla  manana.  El  conde  de 
Oropesa  y  don  Diego  de  Toledo  su  (îo  se  fuéron  à  Oropesa.  Guil- 
lerroo  (  I  )  ba  ido  à  ver  de  la  manera  qaeesU  aderezado  el  aposeoto. 
y  dice  que  bien;  el  cual  tiene  à  su  nauger  {%)  oira  vez  mala 

De  Guacos,  à  27  de  setiembre  de  i5o7. 

Martin  de  Gaztelû. 


CIV. 

IfJAN  YAZQUBZ  A  L*BMPBRBUR, 

Vmoo  d«  riniaato  de  Portugal.  ^  NégoeialMH  4«  (iavanv  :  Vendôpie  M  paraU 
vouloir  traiter  qu'avec  rSoipereur.  — Lettre  du  ooDseil  des  Iodes  à  TEmpereiir 
sur  les  sffaires  du  Pérou.  —  Mesures  prises  pour  faire  parvenir  prompteonent 
au  roi  un  secours  d'argent.  —  Nouvelles  de  la  princesse  de  Portugal  et  du 
princs  deo  Garios. 

TaUMMid,  S6  lepCMobra  1007. 

S.  c;  C.  M"^,  à  los  2i  del  présente  escribi  &  V.  M"*'  lo  que 
habré  visto.  Despues  llegé  aqui  el  correo  que  vino  de  Portugal, 
despacbado  por  don  Sancho  y  don  Juan  ;  y  dice  que  dej6  en  el 
camino  las  que  venian  para  V.  M**"* ,  y  tambicn  las  que  venian 
para  la  cristianisima  reina  de  Francia  del  dicho  Juan,  y  6  nii  me 
enviô  don  Sancho  la  copia  de  la  que  escribiô  à  V.  M**' ,  y  yo  la 
envié  â  las  reinas  al  camino.  Bien  creo  que  ban  aprovechado 


(1)  Guillaame  Van  Maie. 
(9)  Voy.  p.  18,  noce  1. 
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tniicho  lag  dilijencias  que  se  han  hecho  con  la  seôora  infante, 
para  que  se  determinase  en  venir;  pero  paréscenie  que  las  cartas 
ùkimas  que  Y.  M**^  le  escribiô,  y  à  la  reina  y  cardenal  infante, 
son  las  que  han  hecho  mas  al  caso ,  pues  se  ve  claramente  que  la 
reina  y  cardenal  en  recibiéndolas  comenzàron  â  tratar  el  negocio 
de  otra  manera  ;  y  pues  esta  eu  tan  buen  punto ,  y  don  Sancho 
viene  con  la  resolucion ,  y  Sus  Magestades  llegaràn  à  buena 
Goyuntura,  juste  es  que  se  acabe  de  resolvçr  todo  en  presencia 
de  y.  M^*^,  y  que  la  reina  crislianisima  se  alargue  todo  lo  mas 
que  se  pudiere  en  la  provision  que  se  ha  de  hacer  à  su  hija,  que 
este  es  uno  de  los  principales  puntos  que  paresce  ha  diGcultado 
el  negocio  hasta  aqui 

Tambien  escribi  à  Y.  M^^lo  que  el  duque  de  Aibnrquerque  es- 
cribiô  à  S.  A**,  à  los  46  del  présente,  sobre  los  négocies  con  Mos. 
de  Vandoma.  Despues  ha  dado  aviso  de  la  respuesta  que  trujo  el 
doctor  Suarez;  y  para  que  V.  M^  lo  mande  ver  todo ,  envio  la 
copia  de  lo  uno  y  lo  otro.  Hase  visto  y  platicado  en  consejo 
de  Estado ,  y  paresce  que  Mos.  de  Vandoma  ha  tractado  estas 
cosas  siempre  con  sabiduria  del  rey  de  Francia,  porque  de  otra 
manera,  descubierto  el  negocio,  no  estuviera  Vandoma  tan 
libre,  ni  los  Franceses  le  hubieran  entregado  los  despachos;  y  lo 
bueno  es  que  quiere  descargarse  asi,  y  culpar  à  los  del  consejo  de 
no  haber  cumplido  él  lo  que  habia  ofrescido,  pues  lo  que  se 
acrecentô  aqui  en  los  capitules  no  fué  sino  por  via  de  acuerdo, 
y  no  se  crée  que  si  el  no  diera  los  que  llevô  su  secrelario,  que 
mal  se  pudiera  sacar  la  cifra;  y  aun  despues  que  fuéron  tomadas 
las  cartas,  se  dice  que  ha  entrado  en  Vayona,  que  le  eslaba 
prohibido.  Todavia  se  ha  escrito  al  duque  de  Alburquerque  que 
no  se  debe  romper  la  plàtica  con  él,  porque  si  se  hubiese  de 
hacer  guerra ,  el  verano  que  viene,  por  estas  partes ,  y  hallàodose 
Vandoma  en  las  fronteras,  podria  ser  reducille  à  algun  concierto 
que  fnese  provechoso.  V.  M^**^,  visto  todo  esto,  mandarâ  en  ello  lo 
que  fuere  servido,  que,  à  lo  que  paresce,  no  quiere  Vandoma 
tractar  con  otro  que  con  V.  M"* 

Con  el  correo  que  ùltimamentc  se  despachô  a  V.  M^"^,  envié 
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un  pliego  de  cartas  de  los  del  consejo  deindias,  en  que  me  dicen 
que  escribian  à  V.  M^"'  lo  que  se  sabia  de  las  cosas  del  Perû  :  con 
que  y.  H'*^  estarÂ  satisfecho  de  que  aquellas  provincias  estàn  con 
todo  baen  gobierno,  y  que  fué  burla  lo  de  la  muerte  del  virey. 

A  Sevilla  se  ba  tornado  à  despachar  correo ,  dando  prisa  que 
entreguen  los  800,000  ducados  à  Santander,  para  que  los  traya 
à  Laredo,  y  à  él  se  le  ha  enviado  à  mandar  que,  como  los  vaya 
recibiendo,  los  envie,  sin  esperar  à  traerlos  todos  juntos,  y 
entretanto  se  provee  que  se  aderecen  navios  en  Laredo,  porque 
si  por  caso  tardasen  don  Luis  de  (larrajal  6  Pero  Helendez  con 
sus  armadas,  à  qnien  se  ha  escrito  que  venga  el  uno  de  ellos  para 
llevar  este  dinero,  se  pueda  enviar  en  los  dichos  navios,  porque 
aunque  se  haga  alguna  cosla,  sera  bien  empleada,  porque  el  rey 
sea  socorrido  con  brevedad,  estando  en  lo  que  esta. 

En  lo  del  embajador  de  Portugal  (4),  yo  no  supe  mas  de  su 
ida  :  que,  si  entendiera  à  lo  que  iba,  no  olvidara  yo  de  avisar  à 
V.  M^.  No  se  como  la  seâora  princesa  no  lo  hizo.S.  A**  esta  en  el 
Abrojo,  entretanto  que  se  adereza  palacio,  y  este  lugar  esta  harto 
enferme  de  calenturas  y  romadizos.  El  principe  lo  esta,  y  hoy 
ha  tenido  un  poco  de  calentura;  yo  le  vi  agora,  y  quedaba 
S.  A"*  cas!  sin  ella,  y  muy  regocijado  eon  estas  bnenas  nuevas 
que  ha  escrito  el  dnqne  de  Alburquerque  (2).  No  se  ha  pasado  à 
las  casas  del  comendador  mayor,  porque  D.  Garcia  de  Toledo 
espéra  respuesta  de  lo  que  ha  escrito  à  Y.  M^,  cuya  impérial 
persona  Nuestro  Senor  guarde  y  prospère  como  desea, 

De  Valladolid,  à  28  de  setiembre  de  i557. 

De  V.  M**'  mas  bumilde  criado  y  hechura  que  sus  impériales 
manosbesa, 

Juan  Yazquez. 


(1)yoy.lalettreCI,p.  175. 

(2)  Les  Doufelles  de  la  prise  de  Saint-Quentin  et  de  la  marche  en  a?ant  de 
Tarmée  dn  rot 


-5^" 
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CV. 
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L'ÉVÉQUB  VB  PALfiMGIA  (1)  A  PHILIPPE  11. 

Arrivée  à  Yusie ,  le  28  septembre ,  des  reines  de  Freace  et  de  Hongrie.  ->  AeeiieQ 
que  leur  fait  l'Empereur.  —  Elles  s^établissent  s  IsrsndiUs ,  l'Empereur  you> 
Isnt  que  le  roi  seul  loge  à  Tuste ,  quand  il  viendra  l'y  visiter.  —  Joie  que  mani- 
festa TEmpereur,  en  apprenant  la  vietoire  de  S'*Qoentin  :  disconrs  qu'il  tint  en 
présence  des  religions  ;  processions  et  messes*  -  Le  roi  ne  pourrait  lui  faire  pin» 
de  plaisir,  qu'en  lui  donnant  de  ses  nouvelles.  —  Les  deux  reines  «(tendent  la 
venue  de  rinfsnte  de  Portugal. 


Jarandilla,  8  octobre  1557. 


i 

l' 


€atélica  Real  Hagestad ,  bB  cristianisima  y  sereniaima  reinaa 
de  Franoia  y  Hungria  Uegâron  à  Yuate  â  28  de  aetierobre,  y 
hallàron  al  Emperador  nueslro  seôor  con  salad,  y  b»  recîbiô 
con  demostracioD  de  alegria.  Estarian  con  el  poco  itias  de  ona 
hora»  y  viniéronse  à  esta  casa  del  coude  de  Oropesa,  adénde 
S.  W*^  laa  habia  mkndado  aposentar,  porque  en  Yugte  à  solo 
V.  M^'^y  cuando  placiendo  à  Dios  le  veoga  à  ver,  manda  dar  apo- 
sento;  j  por  satisfacer  en  algo  al  gran  deaeo  que  de  eslo  tiene« 
me  dîcen  el  prior  y  frailes  de  aqaella  casa  que  conlinuameale 
habla  en  trazar  el  que  V.  M^  alli  ha  de  lener. 

Fué  grande  el  alegria  que  dieen  mosiré,  enando  supo  el  buen 
aiieéeo  que  Y.  M'"*^  habia  tenido  en  el  desbarato  y  prision  de  ios 
Franceses  sobre  San  Quîntin,  y  delante  de  todos,  entre  otraa 
cosas  que,  dando  gracias  à  Dios,  dijo,  fué  que  se  las  daba,  por- 
que sus  culpas  no  las  queria  castigar  en  V.  M^*' ,  y  diciendo  que 
le  suplicaba  que  en  él  niesmo  las  castigase,  y  no  en  su  hijo  ;  y 
hizo  hacer  pi*ocesiones  en  aquel  monastcrio  y  todos  Ios  de  esta 


(1)  D.  Pedro  Gasca.  Yoy.  p.  29,  note  1. 
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comarca»  y  decir  mnchas  misas,  agradesciendo  à  Su  Divina  Ma- 
gestad  el  buen  siiceso,  y  siipHcàndole  continue ,  en  bien  y  paz 
de  la  repùblica  cristiana. 

Ha  estado  y  esta  en  grande  y  continuo  cuidado  de  saber  de 
V.  H^*'  y  sus  cosas,  y  con  pena  de  no  haber  visto  carta  de  la 
toma  de  San  Quintin ,  hasta  ayer  que  se  le  escribiô  desde  Valla- 
dolid  la  certidumbre  de  ella,  y  entiéndese  sera  uno  de  los  mayores 
coDientamientos  que  se  le  podràn  dar,  que  muy  continuamente 
y.  M'*'  le  avise  de  su  salud  y  de  lo  que  sucediere  {i  ). 

Las  reinas  ban  reparado  aqui,  hasta  dar  ôrden  en  la  venida  de 
la  infanta  de  Portugal»  que,  segnn  dice  don  Sancho  de  Cordoya , 
que  aquf  ha  llegado  de  alla,  no  esta  tan  deterniinada  en  ella. 
Nuestro  Senor  guarde  la  catôlica  y  real  persona  de  V.  H^  à  su 
santo  servicio,  por  tantos  y  tan  largos  anos  de  vida  y  prosperos 
sucesos  como  sus  vasallos  deseamos  y  hemos  nienester. 

De  Jarandilla,  5  de  octubre  de  1557. 

De  Vuesira  Catélica  Real  Magestad  humilde  vasallo  y  indigno 
criado  que  sus  manos  besa  ^ 

El  Obispo  de  Palencia. 


(1)  L*ëvéquey  annonçant,  le  1*' octobre,  à  la  princetse  de  Portugal,  Tar- 
rivée  à  Yuste  des  deux  reines,  lui  disait  aussi  qu*elle  donnerait  une  e^ande 
satisfaction  à  son  pf  re,  en  rinformant  continuellement  de  toutes  les  nouTclles 
quelle  recevrait  de  Flandre  et  d'Italie,  parce  que,  outre  Timportance  que 
cela  atait  pour  lai,  la  retraite  où  il  vivait  et  Pabsenoe  d'autres  occupations 
ajoutaient  naturellement  au  désir  qu'il  avait  d'être  instruit  de  ee  qui  sa 
passait  :  «  Entiéndese  que  le  serA  de  gran  contentamiento  que  Vuestra 

•  Alleza  muy  continuamente  le  dé  el  aviso  de  lodo  lo  que  de  Flandes  y  Italia 
»  le  tuviere,  porque,  allende  de  lo  que  se  puede  pensar  deseara  saber  dello, 

•  por  lo  mucho  que  le  importa,  el  encerramicnto  y  desoccnpacion  dé  otros 

•  negodoa  no  dqarin  de  aftadir  en  este  deaaeo • 


{iU) 
CVI. 

LUIS  QUUADA  A  FRANCISCO  DE  ERASO  0). 

Eieellente  santé  de  l'Empereur,  qui  ne  pense  presque  plus  k  ses  infirmités.  — Il 
désire  recevoir  de  son  fils  des  lettres  qui  l'instruisent  particulièrement  de  l'heu- 
reux succès  de  ses  armes.  —  Indisposition  de  Quijada,  commune  à  tous  les  servi- 
teurs de  l'Empereur.  —  Visite  des  reines  k  Yuste.  —  L'Empereur  admet  k  lui 
baiser  les  mains  don  Martin  de  Avendaiîo ,  qui  commandait  la  dernière  flotte 
venue  du  Pérou,  et,  par  une  faveur  spéciale,  il  lui  remet  une  lettre  pour  le  roi. 
—  Quijada  se  plaint  de  sa  position. 

Yuste,  7  octobre  1557. 


Huy  magnf  fico  senor, S.  M**'  tiene  salud  y  mocha,  y  esta  cada 

dia  esperando  correo  de  su  hijo,  para  entender  en  estos  buenos 
siicesos,  que,  segun  por  acà  se  tiene  aviso,  no  se  podrian  desear 
mejores.  Plega  à  Dios  dalle  vitoria  â  S.  M^Real,  para  quehaga 
otros  mas  principales.  La  mano  agena  suplico  à  Voestra  Merced 
pcrdone,  porque  estoy  con  calentura  y  romadizo,  que  es  lo  que 
generalmente  anda  agora  en  Espana,  y  losmasdelos  criados 
de  S.  H**^  estan  tanibien  malos  de  eslo,  que  no  ha  escapado 
ninguno. 

Las  rdnas  viniéron  ayer  aqui  à  ver  à  S.  M'*',  y  faéronse  Inego 
h  su  alojamiento 

En  Tuste,  7  de  octubre  1557. 

Don  Martin  de  Avendafio  ha  venido  aqui  â  besar  his  nianos  à 
S.  M**** ,  porque  él  va  à  hacer  lo  mismo  al  rey.  Suplico  à  Yuestra 
Herced  le  hsiya  por  encomendado;  y  S.  M****  ha  hecho  con  él  lo 


(1)  Voj.  la  note  1,  à  la  p.  9. 
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que  no  ha  hecho  con  ninguno,  despues  que  aqui  eslà,  que  le  ha 
dado  una  carta  para  el  rey  ;  y  todo  lo  merece  la  buena  dilijencia 
que  ha  hecho  con  esta  ùltima  armada  que  ha  venido  del  Perû, 
que  la  traia  él  à  su  cargo. 

De  la  main  de  Quijada. 

Vuestra  Herced  créa  que  aunque  este  mal  es  poco,  que  sesiente 
harto,  y  mas  iyo,  por  no  estar  en  esta  tierra  con  el  contenta- 
miento  que  conviene;  y  pues  sobre  todo  tengo  escrho  à  Vuestra 
Herced  largo,  no  digo  aqui  mas,  sino  que  S.  M^*^  desea  tencr 
cartas  del  rey  en  que  le  diga  particularmente  el  suceso  de  San 
Quintin,  y  Jatelete,  y  Han;  y  esta  muy  contente  que  se  haya 
tomado  el  camino  de  Perona,  y  dice  que  es  mejor  que  el  de 
Guisa. 

Puede  Vuestra  Herced  avisar  â  S.  U^  que  el  Emperador  esta 
con  mucha  salud  y  sin  pensamiento  de  sus  cnfernicdades,  digo 
que  le  den  pena;  corne  y  ducrme  mejor  que  yo;  esta  muy  gordo 
y  de  muy  buena  color 

Luis  Quijada. 


W' 


/ 
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CVII. 


LUIS  QUIIADA   A  JUAN  VAZQUEZ. 


Visite  des  reines  à  Guacos  el  à  Tuste;  TEmpereur  ne  veut  pas  consentir  qu'elles 


^  i,  dînent  et  passent  la  nuit  dans  son  habitation.  —  Il  a  un  vif  désir  de  savoir  des 

*^  A.  nouvelles  de  Flandre,  de  la  Romagoe  et  de  Piémont.  —  Quijada  demande,  de 

sa  part ,  que  la  princeise  envoie  de  la  confiture  dé  coing. 

Yustfly  7  octobre  1557. 


Ilustre  86nor, ayer  vinîéron  las  rejnas  à  corner  4  Cuacos, 

y  Â  la  tarde  à  negociar  aquf ,  y  en  acabàndolo  de  hacer  oon 
S.  M**** ,  se  volviéron  â  dormir  donde  habian  eomido,  y  à  corner 
hoy  â  Jarandilla.  DonSnncho  escribirâ  à  Yuestra  Merced  elestado 
en  que  esth  lo  de  Portugal,  el  cnal  vuelve  agora  alla;  y  poreso  no 
lo  dire  yo  aqui 

En  Yuste,  7  de  octubre  4557. 

S.  M'"*  tiene  niucha  salud;  desea  como  la  vida  correo  de 
Flandes  (i),  por  entender  particularniente  las  cosas  de  Flandes, 
y  no  menos  lo  desea  de  la  Romania  v  del  Pianionte;  y  anteayer 
me  dijo  que  deseaba  mas  saber  lo  que  el  duque  hacia  que  lo  del 
rey  ;  ansi  que  esta  con  cuidado. 

Jamàs  he  podido  acabar  que  (as  reynas  comiesen  y  dormiesen 
acà  :  dice  que  esta  bien  ansi,  que  negocien  y  se  vuelvan;  y  pues 


(1)  DitDs  un  passage  du  commencement  de  cette  lettre  qae  j^ai  retranché, 
parce  quMl  formait  double  emploi  avec  la  lettre  précédente,  Quijada ,  parlant 
des  bonnes  nouvelles  que  Vazquez  avait  envoyées,  disait  que  TEmpereur 
s^en  était  réjoui,  mais  quelles  lui  eussent  fait  plus  de  plaisir  encore,  si  son 
fils  même  les  lui  avait  données  :  «  S.  M^^  se  bolgô  de  entendello,  aunque  lo 
a  baria  mas,  si  lo  tubiese  por  carta  de  S.  M'**'  Real.  » 


(m) 

él  lo  qniere,  no  hay  qoe  decir«  sino  tenello  fot  bueno.  Otro  no 
hay  agora  de  que  poder  aviaar. 

Yoestra  Merced  diga  à  la  princesa  qne  mande  S.  A"*  hacer 
alganos  vidrios  de  gelea  de  membrillos,  porque  S.  M**''  ba  pre- 
gUDlado  por  ellos,  y  no  loe  tiene;  y  tanibien  cuando  S«  A"*  envié 
estas  postreras  eonservas,  como  eran  vidrios  «  yo  pensé  que  eran 
gileas  de  membrillos,  y  quiso  baeer  colacion  eon  alguna,  y 
abrimoslas,y  no  las  hallâmos»  y  remitiése  à  los  cuartosderoem^ 
brilles  y  al  almivar  dellos.  Y  no  sepa  que  lo  escribo 

Lcis  OUIJADÀ. 


CVIII. 

lUAN  VAZQUËZ  A  L'EltfPEBEtR. 

H  lui  eiitoi«  lofttfls  lêt  nouteltet  parvenues  h  la  prinrêM^,  de  Flandre  et  d'Italie, 
ainsi  que  des  lettres  ap|>ortées  par  un  eourrier  du  roi,  la  relation  de  la  prise  de 
St- Quentin ,  le  plan  du  Gatelet,  etc. 

Valladolid ,  1 1  octobre  1557. 

S.  C.  C.  M*"*,  el  visotrey  de  Caialufîti  ba  eftcripio  à  S  A"*, 
eon  correo  en  diligenein,  lo  que  Y.  M^"^  ntandarà  ver  por  la 
copia  de  su  earla,  y  de  las  que  à  éi  le  pseriben  de  Roma  y 
Genova,  qoe  van  eon  esta;  y  lo  de  la  pat&  eon  el  papa  poede  set* 
verdad ,  pues  se  comenzaba  h  niober  eon  el  diiqiie  de  Alva*  Plegne 
à  Noestro  Sefior  se  baya  heebo  eomo  conviene  y  es  menester.  Lo 
de  Ferons,  Guîsa  y  Mians  (f  ),  foro  tieropo  kn  babido  para  la 
toma  de  estas  très  plazas,  porqne  si  el  rey  eslaba  en  8an  Qnintin 
à  cuatro  de  setiembre^  eomo  dîee  el  enibnicador  Figueroa,  y 

(1)  Amiens. 


f^ 


^ 
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estas  cartas  de  Genova  son  de  veinte  y  très,  no  se  oomo  paede 
haber  sido  esto,  si  no  se  hubieran  rendido;  pero  boy  tambien  ba 
escrîpto  el  duque  de  Alvarqaerque  la  carta  cuya  copia  va  con 
esta.  Yo  quiero  decir  lo  que  escribiô  don  Diego  de  GarTajal,  qoe 
cuando  nuestros  enemigos  nos  publicaren  las  nuevas  en  dano 
snyo  y  fabor  nuestro,  es  bien  gozar  de  ellas,  mientras  duraren , 
aunque  Nuestro  Senor  ha  sido  servido  dar  al  rey  tan  ta  Victoria, 
que  todo  se  puede  créer.  A  él  sean  dadas  mucbas  gracias  por 
ello.  Y  como  ayer  escribi  à  Gaztelù,  de  bora  en  bora,  esperamos 
correo  de  S.  M"^  y  en  llegando  le  despacliaré  h  V.  M**',  que  con 
este  solamente  envio  lo  que  digo. 

Escripto  esto,  acaba  de  Uegar  el  correo  que  se  estaba  espe- 
rando  con  las  cartas  del  rey  nuestro  sefior,  y  S.  M***'  envia  las 
que  van  con  esta  para  Y.  M^;  y  aunque  con  ellas  debe  ir  la  re- 
lacion  de  la  tonia  de  San  Quintin ,  me  ba  parescido  enviarla 
con  esta,  y  tambien  la  copia  de  lo  que  el  rey  escribe  û  la  senora 
princesa  sobre  esto  :  que  lo  demâs  es  pedir  dineros. 

La  mas  fresca  carta  es  la  que  Eraso  me  escribe  de  seis  del 
pasado ,  cuya  copia  tambien  envio  à  Y.  M**^ ,  por  la  cual 
verâ  cl  cstado  en  que  alla  quedaban  las  cosas  ;  y  segun  lo  que 
dice,  no  debe  ser  muy  cierto  lo  de  Perona ,  Guisa  y  Mians ,  pues 
â  los  seis  de  sctiembre  no  estaba  determinado  donde  iria  S.  M^, 
y  se  trataba  de  ir  sobre  La  Fera,  aunque  S.  M****  escribe  à  los  dos 
que  pensaba  ir  sobre  Han ,  que  es  cerca  de  Perona.  Agora  queda 
bombre  con  mayor  deseo  de  saber  lo  que  S.  H****  détermina, 
despues  que  se  rindiô  Cbatelete  :  placera  à  Dios  que  se  babra 
becbo  lo  que  mas  convenga ,  segun  el  tiempo  y  dispusicion  que 
habrâ  tenido. 

La  pintura  de  Cbatelete  me  enviô  Eraso,  y  tambien  ira  con 
esta,  para  que  Y.  M^*^  la  vea,  cuya  impérial  persona  Nuestro 
Senor  guarde  y  prospère  como  desea. 

De  Yalladolid,  à  H  de  octubre  de  i557, 

De  Y.  M^*'  mas  humilde  criado  y  becbura  que  sus  impériales 
manosbesa, 

4UAN   VAZQDEZ. 
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LUIS  QUIJADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Les  visites  des  reines  font  grand  plaisir  à  TEmpereur,  mais  elles  sont  rares.  — 
Négociation  btcc  M.  de  Vendôme.— Excellente  santé  do  l'Empereur,  qui  mange 
eitrêmoment.  —  11  est  le  seul*  de  sa  maison  qui  ne  soit  pas  indbposc.  — 
Manque  de  vivres  à  Jarandilla  et  à  Yuste.  —  Travaux  que  Quijada  a  fait  faire 
à  Cuacos ,  pour  s'y  établir.  —  Inclémence  du  temps. 

Ynste,  13  octobre  1557. 


Hustre  senor, S.  H^**  se  ha  holgado  con  sus  hermanas 

las  veces  qae  aqui  han  venido,  es  verdad  que  son  pocas.  En  lo 
de  Bandoma  no  hay  que  hablar,  sino  espcrar  con  el  tiempo  lo 
que  harâ,  que  por  Dios,  para  sabello,  como  él  dice,  su  amo  poca 
deniostraeion  hace  en  négocie  de  tanla  importancia;  y  cuanto 
menos  fuerzas  tiene  el  rey  de  Francia,  tanto  mas  recaudo  liabrà 
de  poner  en  este  negocio 

S.  M****  sale  de  sus  càmaras  con  muy  buen  apelito  de  corner, 
y  no  se  puede  hartar;  esta  muy  bneno,  y  esto  puede  Vuestra 
Merced  decîr  à  S.  A" 

Acà  todos  nos  ha  tocado  el  romadizo;  ninguno  hay  en  la  casa 
que  no  le  haya  cabido  parte ,  si  no  es  à  S.  M'*^,  que  no  le  ha 
alcanzado 

De  Yuste,  ù  43  de  octubre  4557. 


•~1 
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Ya  las  reinas  escomienzan  â  sentir  hambre,  y  nosotros  tam-  :  'i 
bien,  y  nos  encarecen  lasviluallas. 

Yo  he  labrado  très  pîezas  en  Cuacos  para  poder  vevir,  digo  .j 

cuatro,queme  ban  costado  muy  buenos  ducados;  y  despues  ^ 

que  casi  que  van  al  cabo,  me  dicen  los  carpinteros  y  albanîles  yj: 

que  mire  lo  que  hago ,  que  no  entre  en  ellas  hasta  la  primavera.  !  | 

Yo  les  he  respondido  deshonràndoles ,  porque  no  me  avisàron  ^ 

'à 


A 
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primero;  pero  como  el  tiempo  estàsano,  no  hacc  al  caso,  que  en 
cualquier  tiempo  en  Eslreniadura  se  puede  vîvir,  certificando  à 
Vuestra  Merced  que  llueve  como  en  deciembre,  y  escomienza  à 

hacer  frio 

Luis  Quuaoa. 


ex. 

MARTIN  DS  GAZTKLÛ  A  JOAN  VAZQUEZ. 

Il  lui  read  un  compte  détailla  de  tout  ce  qui  8*est  passé  entre  TEmpereur,  Its 
deux  reines  et  TambaMadeur  don  Sancho  de  Gordora,  au  sujet  de  la  négociation 
pour  la  venue  de  l'infante  de  Portu.:çal.  —  Extrême  désir  de  l'Empereur  d'avoir 
des  BouveUes  de  son  fils.  —  Il  se  fait  lire  d'un  bout  à  Tautro  toutes  les  relatioMS 
qu'envoie  Vasques.  —  Confiance  qu'il  montre  en  Quijada.  —  Exiguïté  des 
ressources  pécuniaires  à  Yuste  :  plaintes  des  Flamands  ;  mécontentement  général. 
—  Bonne  santé  de  l'Empereur.  —  Rareté  et  cherté  des  vivres.  L'Empereur 
entre  en  colère,  en  apprenant  que  du  Mé  était  transporté  en  Portugal.  —  Dépo> 
pulation  qui  résulte  de  U  disette. 

Gnaoos,  13  octobre  1557. 

Ilustre  senor, cuando  el  senor  don  Sancho  de  Cordova 

llegô,  ya  las  reynas  estaban  en  Jarandilla  ;  y  despues  de  haber 
dndo  sus  cartas  al  Emperador  y  cuenta  de  todo,  conforme  à  la 
insiruccion  que  trujo  de  la  infante,  la  diô  à  las  reynas  cumplida- 
mente;  y  para  tratar  del  négocie,  se  juntàron  S.  M^"^  y  ellas,  el 
dicho  don  Sancho,  Luis  Quijada,  el  licenciado  Arceo»  y  tambien 
mandô  S.  M^***  que  me  hallase  yo  alli.  Y  despues  de  haber  dado 
y  tomado  larganiente  en  el  négocie,  se  aeord6  que  la  reyna 
cristianisima  respondiase  à  la  infante,  satisfacieodo  al  seoli-» 
miento  que  tubo  de  la  queleescribiô  los  dias  pasados,  y  à  lo  que 
el  dicho  don  Sancho  le  dijo  de  su  parte,  y  mandàndole,  como 
Qiadre,  que  la  veoga  a  ver  lii«go  aqui,  y  â  beaar  las  nianos  i 


(  191  ) 
S.  M^**  y  à  la  reyna  de  Ungria,  y  que  si  quisiere  volveree,  hecho 
eslo,  lo  podria  bacer  coo  buena  gracia  de  todos  y  su  bendicion, 
y  que  la  compania  que  irajese  de  Portugal,  llegue  hasta  aqui 
para  este  efeclo,  y  que  lo<  seis  mil  ducados  que  le  ranndaba  dar 
de  ayada  de  costa,  por  una  vez,  para  su  camÎDo,  seau  diez  mil  : 
y  todo  esto  dicho  coo  buenas  palabras  y  razones  amorozas,  y  en 
lu  de  las  deudas,  que  las  cumplan  en  Portugal ,  sio  prendarse 
en  nada  de  que  las  pagarà,  y  resolviéndose  en  lo  dicho,  y  en  que 
importa  mucho  que  madré  é  hija  se  vean,  para  tratar  y  comu- 
nioar  sus  eosas  y  otras  que  toeanà  la  seguridad  de  su  consciencia, 
y  que  estas  son  de  caiidad  que  no  se  sufre  eucomendalias  â 
terceroi,  ni  fiarlas  en  cartas, 

La  infanta  y  el  cardenal  han  escripto  al  Ëroperador  sendas 
cartas  bien  artificiozas,  que  ambassuepan  una  sustancia,  resol- 
viéndose en  ellas  en  que  ella  cumplirà  y  harà  lo  que  el  Empe- 
rador  y  ia  reyna  su  madré  le  mandaren  y  aconsejaren,  pero  que 
S.  M****  mire  mny  bien  lo  que  le  manda,  pues  se  pone  en  sus 
manos;  y  por  otra  parte  entiendo  que,  si  el  Eniperador  no  se 
lo  manda,  no  vendra,  el  cual  me  maodô  que  hiciese  dos  cartas 
para  la  dicha  infanta  y  cardenal ,  y  otra  para  la  reyna ,  con 
presupuesto  que  él  no  se  lo  queria  mapdar,  sino  aconsejar,  sin 
obligalle  à  lo  que  la  infante  pensaba;  las  cuales  hice  y  van  con 
esta  las  minutas,  porqpe  de  las  originales  se  sacaran  otras;  y 
babiéndolas  S.  M^  oido  k  la  letra,  y  aun  leidolas,  dice  que  estan 
muy  à  su  propôsito,  y  don  Sancbo  y  Luis  Quijada  dicen  lo 
mismp.  Y  con  esto,  y  contentarse  las  reynas,  parece  que  S.  M^'^ 
queda  tan  libre  como  deseaba;  y,  si  la  de  la  infanta  lleva  toda 
aqueila  narra tiva,  pareciô  à  don  Sancbo  que  era  muy  necesaria, 
porque  paresca  que  ha  usado  de  su  comision  tan  largamente 
como  se  le  mandé,  y  que  no  halle  la  infanta  ni  el  cardenal  causa 
para  mas  réplicas  ni  consulta.  La  reyna  de  Ungria  me  ha  enviado 
à  mandar  que  escriba  à  Ynestra  Merced  que  dé  cuenta  de  todo 
lo  que  toca  à  este  négocie  à  la  serenisima  princesa 

El  Gorreo  postrero  que  vino  ha  dicbo  que  olro  que  venia  de 
Flandes  que<toba  eo  Burgos.y  S.  1^**  tiene  tanta  cuenta  con  e\U> 
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y  desealo  taDto,  que  me  dicen  sus  ayadas  que  caila  manana, 
cuando  despierta,  despiies  que  lo  supo,  lo  preguata.  Digolo,  para 
que  si  llegare,  mande  Vuestra  Merced  que  luego  se  dé  ayiso 
dello 

Todas  las  relaciones  que  Vuestra  Merced  ha  enviado,  ha  S.  M**' 
oido  à  la  letra,  y  el  senor  Luis  Quijada  se  ha  hallado  présente, 
à  quien  S.  M**'  envia  à  llamar,  para  tratar  lo  mas  de  lo  que  se 
ofrece. 

Lo  que  toca  al  particular  del  senor  don  Sancho  dire  à  S.  M^; 
y  demàs  de  ser  muy  justo  que  se  le  dé  ayuda  de  costa,  por  lo 
que  ha  gastado  y  servido  en  este  negocio  de  la  infante,  conozeo 
que  es  tan  servidor  de  Vuestra  Merced  y  yo  tan  suyo,  que  esto 
me  obliga  à  procurallo  en  lo  que  en  mi  fuere;  y  con  el  priraero 
dire  lo  que  se  habrà  hecho,  y  encaminaré  en  lo  que  pudiere  que 
se  remita  alla  el  senalar  lo  que  se  le  ha  de  dar,  porque  si  acà  se 
hiciese,  bien  se  que  séria  todo  raiseria,  porque  asi  lo  es  lo  que  se 
trata  para  con  Vuestra  Merced  ;  y  entiendo  que  hay  machos  de 
estes  Flamencos  quejosos,  y  ninguno  de  cuantos  aqui  estan, 
contentos,  y  lo  peor  es  que  hay  razon  para  elle.  Pero  esto  ni  se 
escriba  ni  diga,  supifcolo  k  Vuestra  Merced,  à  nadie. 

Ânoche  vi  à  S.  M^*^ ,  y  estube  con  él  mas  de  dos  horas.  Esta 
bueno ,  y  cada  dia  mas  gordo  y  con  mejor  color,  y  no  tiene  al 
présente  criado  tan  sano  ni  bueno  como  él  lo  eslà,  porque  todos 
andamos  achacosos,  y  parte  procède  de  lo  dicbo.  Plegue  à  Dios 
dalle  la  salod  que  él  desea. 

La  bambre  que  aqui  se  pasa  es  grande,  porque  esto  poco  que 
teniamos  de  comer  se  lo  lleban  las  reynas,  y  con  esto  me  decia 
la  de  Ungria  antier  que  la  necesidad  las  ha  de  echar  de  aqui....... 

Vuestra  Merced  tenga  la  mano  para  que,  por  respeto  de  nadie, 
si  no  fuese  mandândolo  el  rey,  y  previniendo  de  ello  à  la  senora 
princesa,  no  se  dé  licencia  para  sacar  trigo,  porque  S.  M**'  se 
enojô  muche^  los  dias  pasados,  cuando  supo  que  lo  llevaban  por 
recuas  à  Portugal;  y  aunque  escribi  en  dos  cartas  sobre  ello  à 
Vuestra  Merced,  nunca  me  respondiô  à  este  punto,  y  la  necesidad 
de  este  ano  en  esta  vera  se  espéra  que  sera  muy  mayor  que  la  del 
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pasado,  porque  vale  (liez  y  seis  reaies  una  hanega  de  irigo,  y  cada 
dia  sube;  y  de  pura  hambre  y  de  los  niuchos  que  han  muerto  y 
riiueren,  estan  medio  despobladosloslugares.  Guarde,  etc. 
De  Cuacos,  à  13  de  ocUibrc  de  1557. 

iMartin  de  GaztelC. 


CXI. 

MARTIN  DE  GAZTELÉ  A  JUAN  VAZaUBZ. 


> 


Arrivée  d*ua  courrier  de  Portugal  :  peu  d'inclinalton  que  rinfantc  montre  à  renir  ti 

voir  sa  mère.  —  Indisposition  de  l'Empereur,  pour  avoir  trop  mangé  :  il  »e  ^ 

purge,  contre  l'avis  do  son  nicdecin,  et  ne  s'en  trouve  pas  bien;  mais  il  se  ^ 

rctablK. — La  reine  de  Hongrie  vient  dîner  i^vec  lui,  sur  son  invitation.  — 
Examen  qu'il  fait,  avec  elle,  Quijada  et  Gaztelû,  des  dépêches  et  relations 
envoyées  par  Vazquez. 

Guacos,  ^'2  octobre  1557. 

I 

Ilnstre  senor,...  después  que  don  Sanclio  partie,  ha  venido  aqui 
un  correo  despachado  por  la  reina  de  Portugal ,  con  cartas  para 
S.  M*'*'  7  las  reinas,  y  escribe  à  Luis  Quijada  que  de  su  parte 
las  visite;  y  con  estaocasion,  la  infanta  les  ha  escripto,  diciendo 
que  esta  con  deseo  de  snher  que  laies  han  llegado  del  trabajo 
del  camino,  y  como  se  halbin,  por(]uc  elia  quedaba  mas  para 
morir  que  escribir;  y  à  este  propôsito  escribe  Blasfelt,  diciendo 
que,  después  que  la  infanla  recibiô  la  carta  de  la  reina  su  madré, 
ha  tenido  calentura  y  dolor  en  la  mayor  parte  de  su  persona,  y 
que  aun  estaba  mala,  y  que  cualquier  movimiento  le  haria  dano; 
y  el  correo  que  trujo  el  despacho  dice  que  quedaba  muy  buena 
y  sana.  Todas  e^tas  cosas  traen  c^nsigo  muestra  de  tener  poca 
gana  de  venir,  y  asi  lo  crei ,  cuando  por  mas  cierto  se  tovo;  y 

i3 
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eômo  la  infliDta  Vea  qae  S.  H^**  se  quierë  ôbligàr  tampoco,  ûo  se 
lo  que  ella  harà;  pero  presto  lo  entenderémos,  pues  don  Sancho 
sera  llegado ,  y  de  lo  que  hubiere  avisaré  à  Vuestra  Merced,  como 
es  razoD 

S.  M***^  se  ha  hallado  de  salud,  como  lo  escrihi,  hasta  que 
partie  el  ûUimo  correô.  Lo  que  dospués  liay  que  decir  es  que , 
como  todos  estos  dias  ha  comido  tnnto,  sintiose  e)  domingo 
pasado  algo  embarazado  del  estômago ,  y  acordé  de  tomar  un 
poco  de  vino  de  sen  para  purgarse,  no  embargante  que  habién- 
dolo  tractado  con  su  médîco,  leaconsejô  y  fué  de  parecer  que 
no  lo  hiciese,  aunque  aprovecho  poco  para  que  dejase  de  seguir 
el  suyo,  y  asf  tomô  el  dicho  vino,  con  el  cual  se  le  revolviô  el 
estômago  de  maoera  que  bobo  de  revesar  en  buena  cuantidad , 
y  demàs  de  esto  hizo  dos  ô  très  câmaras  bien  grandes,  segun 
dice  el  doctor,  y  con  harto  hunior;  y  con  esto  tuvo  un  poco  de 
alteracion,  pero  hd  câsi  calentura,  y  plugo  à  Bios  que  quedô  con 
esto  tan  bùeno  y  regocijado  como  si  no  hubiéra  sucedido  lo 
sobre  dicho  (1),  y  ayer  vino  la  reinadeHungria  de  Jarandilla  à 
corner  con  S.  M****,  porsu  érden  y  llamamiento,  para  comunicar 
algunas  cosascon  ella  que  creo  ha  escrito  el  obispo  de  Ras  (2), 
y  creo  que  la  de  Francia  vendra  un  dia  de  estos ,  por  egualarlas 
y  ser  tan  justo. 

8.  M*^  ha  didb  à  la  letra  todas  las  cartas  de  Voœtra  Merced, 
y  las  reVaciones  que  con  ëllas  viniéron,  y  dentro  de  dos  dias  se 
résponderà  à  todo ,  y  senaladamente  à  aquel  negocio  que'escribe 
el  dicho  duqne,  sobre  qiié  S.  M^**  y  la  reina  se  juntàron  ayer,  y 
mandàron  llamar  al  senor  Luis  Quijada  y  à  mi. 

De  Cnacoâ^  à  22  de  octubre  de  1557. 

Martin  de  Gaztelù. 


(1)  Vo^.  le  rapport  du  médecin,  joint  à  la  lettre  suivante. 

(2)  Antoine  Perrcnot  de  Granvelle,  évêque  d*Arras. 


(  195  ) 


CXII. 


LUIS  QUIJADA  A  JUAN   VAZQUEZ. 

Réception  des  cunsprve.s  envoyées  par  ta  princesse.  —  Indisposition  de  TEmpe- 
reur,  qui  bearcusemetat  n'ii  pas  de  siiite.  —  Désir  extrême  qu'il  a  de  connaître 
les  eohdîtions  de  la  paix  faite  avec  le  pape  ;  mauvaise  opinion  qu'il  en  conçoit. 
—  Détermination  de  Quijada  de  ne  pas  entrer  pour  le  moment  dans  la  maison 
qu'il  a  ifait  arranger  à  Cuacos.  —  Pluies  continuelles.  —  Demande  de  pêches,  et 
d'olives  de  Séville.  —  Bon  appétit  de  l'Empereur. 

Tnstèj  34  ôetobre  1957. 


lluslre  senor,  recibi  la  de  Vuostra  Merced  de  diez  y  seis  de 
este  en  diez  y  ocho  del  rnismo ,  y  los  vidrios  y  conservas  que 
este  correo  triijo.  Liegô  todo  muy  bien  tratado,  y  sin  quebrarse, 
qae  no  es  poco 

Este  correo  se  despacha  tan  solamente  para  dar  aviso  à  S.  À" 
de  ciertos  accidentes  que  S.  M^"**  ha  tenido  esta  sernana  pasada, 
como  Vuestra  Merced  lo  enlenderà  por  la  relacion  que  va  con 
esta.  Esta  S.M****  muy  bueno  ai  présente,  bendito  sea  Dios,  y  ha 
dormido  esta  noche  muy  bien 

Mucho  desea  S.  M^*'  saber  como  se  hizo  la  paz  con  el  |)àpa; 
tiene  por  ruin  senal  que  se  diga  esta  hecha ,  y  no  el  como,  y  tras 
esto  diee  que  se  podia  muy  bien  hacer,  y  â  nuestravéntaja(l) 

To  gdardaré  el  consejo  de  Vuestra  Merced  en  no  entrar  en  mi 
casa ,  porque  hoy  la  he  Visio ,  y  las  parédes  y  el  suelo  corren  agua 
como  lo  hace  agora  del  ciëlo,  que  ha  ocho  dias  que  no  cesa;  y 
dice  S.  H^*^  que  le  amohina  tanto  cômb  si  hubiesè  de  ir  al 
caiiipo 

En  Tuste,  24  de  octubre  1557. 


(t)  Dans  uue  lettre  du  25  octobre  à  Vazquez ,  Quijada  revient  sur  le  même 
sujet ,  el  dit  les  mêmes  choses. 
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Vuestra  Merced  nos  mande  proveer  con  la  primera  eslafeta 
de  algunos  melocotones  y  durnznos  secos,porque  en  toda  la  vera 
de  Plasencia  no  se  halla  uno,  y  tambien  mande  Vuestra  Merced 
avisar  à  Sevilla  que  con  el  primer  correo  que  viniere,  nos  traya 
un  pipote  de  aceytunas  que  no  sean  de  las  mny  gordas,  porque 
S.  M'* Mas  come  muy  bien,  y  puede  las  dejar  en  la  posta  mas 
cerca  de  aquf ,  y  dende  allf  enviallas;  y  si  ahl  se  hallaren  las  que 
ahora  un  ano  pediamos,  serian  à  propôsito ,  porque  maldita  la 
fruta,  para  acabar  ni  escomenzar,  podemos  haber  en  toda  esta 
tierra. 

Los  duraznos  secos  nos  envie  Vuestra  Merced,  porque  los 
desea,  y  no  tiene  en  que  escomenzar  à  corner.  Es  verdad  que  lo 
ay  oy  le  eche,  que  dice  que  le  hace  hacer  càmara.  Esta  manana 
ha  hecho  muy  poca  câmara  y  dura.  Si  otra  cosa  hubiere  de  que 
avisar,  yo  lo  haré  à  diligencia  ;  mas  Vuestra  Merced  créa  que  su 
reprecion  es  mucha,  y  come  muy  bien,  y  hace  muy  poco  ejer- 
cicio,  y  que  como  no  corre  à  ninguna  parte  el  humor,  que  es  de 
temer  qualquiera  accidente;  de  lo  demàs  Vuestra  Merced  créa 
que  esta  muy  bueno 

Todabia  desea  saber  de  Italia ,  y  dice  que  mas  que  de  Flandes. 

Luis  Quijadà. 


Relation  du  docteur  McUhys ,  jointe  à  la  lettre  qui  précède. 

Visto  que  habia  algunos  dias  que  S.  M^'^  no  hacia  bien  càmara, 
y  que  habia  comido  mucho,  déterminé  de  tomar,  el  dia  de  San 
Luca  (i),  el  vino  de  sen,  por  donde,  la  noche  siguiente,  à  la  una 
después  de  média  noche,  hizo  una  gran  càmara,  y  desde  esta 
hora  hasia  las  cinco  de  la  manana  estuvo  muy  desasosegado,  y  se 
levante  de  la  cama,  y  hizo  un  muy  gran  vômito,  y  juntamente  con 
él  otra  càmara,  y  alterôsele  el  puiso,  aunque  no  tuvo  calenlura, 
y  demàs  de  las  dichas  hizo  otra  càmara  àntes  de  comer,  con  que 


(1)  18  octobre. 
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se  sintiù  mejor,  nunque  con  poca  gana  de  corner;  y  después  de 
esto,  pasàron  dos  diasque  no  hizo  càmara,  y  al  lerrero,'  después 
de  haber  comido,  se  sinliô  cod  un  poco  de  alleracion ,  con  frio 
y  movimiento  en  el  TÎentre;  y  pidiendo  el  servidor  àntes  que 
lo  trugesen,  le  tomô  un  parojismo,  y  cayô'  de  rodillas.  Duréle 
poco,  y  con  echar  vinagre  en  el  rostro  un  ayuda  de  càmara,  no 
sabiendo  que  se  hacer,  luego  volviô  en  si,  y  hizo  un»  niuy  gran 
càmara.  Y  como  el  vinagre  corriese  al  ojo  izquierdo  y  le  esco- 
ciese ,  desviôselo  S.  M^**'  con  descuido  de  estregar  :  de  que  se  le 
altéré,  sin  haber  resultado  otra  cosa  mas  de  lo  sobre  dicho, 
hasta  hoy  24  de  octubre;  y  el  dolor  de!  ojo  es  muy  poco,  y  S.  M'*' 
queda,  en  lo  que  toca  à  lo  demâs ,  en  buena  dispusicion,  y 
espéra  en  Nuestro  Senor  que  no  pasarâ  adelante. 


cxni. 

LE  DOCTEUR  MATHYS  (1)  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Il  rinfomio  de  quelques  particularités  coneernant  la  santé  de  1* Empereur. 

Yuste,  30  octobre  1557. 

Muy  ilustre  senor,  envié ,  los  dias  pasados,  por  el  senor  secre- 
lario ,  la  relacion  de  un  desmayo  en  que  cayô  S.  M^  à  veinte  y 


(1  ComeilIe-HeDrî  Math^s.  Il  était  de  Bruges,  comme  Guillaume  Van 
Maie.  Philippe  II,  au  service  de  qui  il  était  attaché,  avait  consenti  qu^il  ac- 
compagnât PEmpereur  en  Espagne. 

Voici  une  anecdote  que  j'ai  recueillie  aux  archives  de  Simancas. 

Mathys  avait  apporté  de  Flandre  une  bible  française  :  quand  il  était  fatigué 
de  lire  des  ouvrages  latins  et  grecs,  il  s'amusait  à  la  parcourir.  Un  jour,  le 
confesseur  de  TEmpereur  lui  dit  qu'en  Espagne,  il  était  défendu  d'avoir  des 
|>ibles  en  français  (en  Flandre,  on  pouvait  ep  avojr ,  en  quelque  langue  que  ce 


îçf:'VV''. 
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uno  del  présente  octubre ,  para  avisar  lo  que  habia  acontecido 
_    Agora  (Kgo  qiiç  no  ha  habido  mas ,  y  que  S.  M^  se  sien  te  muy 
bueno,  à  Dios  gracias,  sajvo  que  e|  vien^re  es  duro,  y  no  baçe 
;^  bien  càmara ,  y  que  las  cosas  que  se  toman  para  ablandar  el 

/  .  ivientre  no  aprovechan  en  S.  M****  ;  y  por  esta  causa,  S.  M*"*  tomô , 

à  veintey  cincQ  del  dicho  octubre,  una  piidora  de  regimiento,  la 
cual  hîzo  lany  buena  operacion.  Todabia  el  vientre  se  yolviô  à  la 
primera  dureza  hasla  boy,  el  penûltimo  del  diçho  mes.  Y  à 
Vuestra  Senoria  no  parfssca  nuçvp  lo  que  bago  agora ,  porqiie 
siempre  basla  ahora  be  dado  inform^acion  de  la  salud  de  S.  H'*' 
à.  las  reynas,  de  las  cuales  pieuso  que  venia  informad^  S.  A"*. 
Agora  estando  aiisentes  las  magestades  de  las  reynas,  lo  mUmq 
haré  con  Vuestra  Senoria,  çuando  sera  necesario,  y  asi  beso  las 
manos  deî Vuestra  Senoria  llustre,  suplicândola  que  envie  à  buen 
recaudo  las  cartas  que  van  aqui  envueltas. 
De  Yuste ,  à  50  de  octubre  \  557. 

El  Doctor  Enriqde  Matisio. 


fûl).  ÇYtait  le  moment  où  Pinquisition  venait  de  faire  arrêter,  à  Valladolid, 
à  Zamora  et  en  (Faulres  lieux,  une  foule  de  personnes  suspectes  de  luthéra- 
nisme. Mathys,  pour  se  mettre  en  règle,  pria  le  secrétaire  Yazquez  de  de> 
mander  aux  inquisiteurs  s'il  pouvait  conserver  et  lire  sa  bible,  en  lui  faisant 
observer  qu'à  Yuste,  TEmpereur  ne  parlait  avec  les  cens  de  sa  maison,  qiiVn 
français  :  ■•  Acà  con  Su  M'^**  no  hablamos  sino  francés.  »  Sur  la  réponse  de 
Yazquez,  il  déchira  sa  bible,  en  présence  du  confesseur.  (Lettres  de  Malhys 
à  Yazquez;  des  50  mai  et  19  juin  1558,  Papeles  de  Ettado,  liasse  H8.) 

On  remarquera  que  les  lettres  du  docteur  Matbys  sont  toutes  en  espagnol. 
Dans  celle  du  5  février  1558,  il  s^excusede  ne  pas  donner  plus  de  détails, 
parce  que,  dit-il,  lajangue  espagnole  ne  lui  est  pas  familière. 
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CXIV. 

DON   SANGRO   DE  CORDOVA   A   L*EMPEREUR. 

Il  l'instrutt ,  ayee  beaucoup  de  détail ,  de  ce  qu'il  a  Dégocié  avec  la  reine ,  le  car- 
dinal et  rinfante  ^e  Portugal,  touchanl  la  venue  de  cette  dernière  prineeaie 
en  Espagne ,  et  dçs  prétextes  qu^  T infante  a  pris ,  pour  s'c^  exc^f^r. 

Lisbonne,  8  novembre  1557. 


S.  C.  C.  iVl''^  ;o  llegué  à  esU  côrte  d  domingo  iigui^le 
de^pués  qiiç  de  ahl  parti,  à  média  noche,  que  fuéron  diev  y 
siete  dti  QClubre;  y  otro  dia,  lunes,  di  su^  çarfas  à  la  «fiâora 
iofanle  y  la  reyna  y  cardenal,  y  holg^rpn  niupbp  Con  aaber  qu^ 
V.  M'*'*  quedaba  bueno.  Tomàroo  léiinioo  para  bacer  lo  que 
Y.  M*"*  por  clias  les  enconiendaba ,  porque  al  pres^qtQ  esta- 
ban  Qcupados  en  negocios  del  rey ,  y  en  este  se  pas4^  casi  toda 
aquejla  semansi.  Al  fin  de  el|a,  tratàron  cpn  la  senorji  infaiite 
qiie  hicii  se  \q  que  Yueslra  llagestad  le  aconsejabu ,  y  si|  madro 
mandaba;  y  esto  se  hizo  con  parecer  de  todo  e|  eof^sejo  de 
Estado  que  se  juntô  para  e}Io,  y  todos  fuérop  de  este,  sin  dis- 
çrepar  ningnno ,  segun  ine  ban  dicbo  persopas  ciertas  que  se 
halIàroQ  en  él ,  y  por  otras  partes  se  enti^nde  qpe  es  asi.  S.  A"*,  el 
martes,  die^  y  nueve  del  pasado,  que  yo  le  di  la  creeocia  que 
traia  de  V.  M'***  y  su  madré  y  tia,  eslobo  de  muy  buensi  yo- 
luntad  para  obedecer,  aunque  decia  que  quisiera  que  Voestra  Ma- 
gestad  biciera  lo  que  le  suplicaba ,  qii'es  acabar  opn  la  reyna 
cristianisima  que  no  la  mandase  ir  ahor^  :  mas  cîertp  ella  diii 
muestras  y  dijo  palabras  de  que  le  parecia  bieu  el  medio  que  se  le 
daba  para  ir;  y  en  esto  estubo  dos  ô  très  dias,  como  escribi  al 
secretario  Gaztelû.  Después  de  aquella  carta  que  digo ,  les  torné 
à  pedir  que  se  resolviesen  en  algo,  y  respondiesea  è  Vuestra  Ma- 


ï.i 


f 


(  200  ) 
gestad;  y  hallé  lanla  tibieza  y  dilacion  que  no  lo  pude  acabar 
hasta  boy,  aunque  los  mas  de  los  dias  los  be  importunado  por 
ella,  y  algunos  ba  babido  que  be  sido  tan  pcsado  que  les  dije  à 
todos  très  que,  si  no  me  respondian ,  despacharia  correo  con  que 
no  lo  querian  bacer.  l^a  reyna  y  cardenal,  conio  sabian  la  verdad , 
por  poder  roejor  negociar  con  la  senora  infanta,  y  mudalla  del 
propésito  en  que  estaba ,  y  ponerla  en  el  de  su  madré ,  disimu- 
laban  con  nosotros,  sin  querernos  decir  lo  que  bacian  :  al  fin  se 
trabajù,  y  el  nuestro  ba  aprovecbado  poco  con  ella,  para  que 
saïga  de  aqui  abora;  y  asi  me  llamô  ayer,  y  me  dijo  que  estaba 
dolîente,  y  el  invierno  tan  adelante,  y  S.  A**  tan  poco  usada  de 
caminar,  que  no  se  atrevia  â  bacclio  basta  bebrero ,  y  que  en- 
tônces  iria  sin  falta,  y  que  queria  enviar  con  esto  un  criado 
suyo  à  Sus  Magestades  ;  que  me  pedia  que  yo  escribiese  de  ma- 
nera  que  se  entendiese  su  voluntad,  que  era  la  que  convenia  para 
servillos,  y  no  otra  cosa,  pues  se  ganaba  poco  en  que  Vuestras  Ma- 
gestades estubiesen  mal  con  ella,  y  podria  suceder  dello  bacer  ella 
alguna  mudanza  en  su  vida ,  de  arte  que  nunca  se  pudiesecum- 
plir  su  buen  deseo,  y  el  que  Vuestras  Magestades  tenian,  devellas. 
Yo  estaba  agraviado  de  S.  A'*,  très  dias  babia,  por  ciertas 
cosas  que  me  mandaba  bacer,  fuera  de  mi  profesion ,  y  sintiôse 
de  no  obedecella ,  y  yo  mas  de  que  las  pensase  de  ml,  y  por  esto 
respondi  brève  :  que  aquello  se  me  pudiera  baber  dicbo  desde 
à  très  dias  después  que  vine ,  pues  lo  sabia  todo  el  lugar  que 
S.  A"*  lo  ténia  determinado  de  bacer  asi ,  y  no  bubieran  estado 
su  madré  y  tia  cercados  como  lo  estaban;  que  escribir  mal 
contra  ella,  que  nunca  lo  bice,  àntes  tanto  bien  que  Sus  Ma- 
gestades me  podrân  decir  que  las  be  enganado  y  no  servido;  que 
S.  A'*mirase  bien  lo  que  me  respondia,  porque  iva  contra  lo 
que  le  escribié  y  enviô  à  decir  conmigo,  que  se  ponia  en  sus 
manos,  para  bacer  lo  que  le  mandasen,  y  sacrificarse  por  obede- 
celles,  y  que  negar  lo  que  se  le  pedia  era  cosa  que  S.  A"  daba 
gran  ocasion  à  todo  el  mundo,  para  que  ecbasen  siniestros  juicios 
de  los  que  su  real  persona  merecia ,  y  de  la  buena  estima  en  que 
of^tnbn  puesta  con  Yneslras  Magestades  y  todo  el  mundo ,  porque 
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con  hnbersc  determinado  à  csto  desde  que  fiu  hermano  muriô , 
alla  y  acâ  se  hubiera  ganado  hnrta  mas  repu (acion,  que  hacién- 
dolo  ahora  tan  sin  causa,  que  ni  S.  A*'  la  lenia  para  bacello,  ni 
nadie  para  disculpalla  ;  mas  que  por  mi  parte  se  baria  el  oficio 
qpe  siempre  se  ba  becbo  por  su  servicio,  aunque  eslaba  con 
temor  que  aprovecbaria  poco;  que  me  mandase  dar  dos  ren- 
glones  para  Vuestra  Magestad  y  la  de  las  reynas,  en  que  dijese 
como  habia  recibido  el  despacbo  que  truje»  y  se  remitiese  en  lo 
demâs  à  lo  que  escribiria  con  su  criado. 

Estando  scriviendo  esta ,  me  torné  à  llamar  boy ,  y  la  halle 
con  muchas  lègrimas ,  y  me  dijo  que  en  toda  esta  noche  no  babia 
dormido,  de  pesar  de  verse  tan  mofina  (i)  que  deseando  mucbo 
ir  este  camino,  como  se  lo  manda  su  madré,  de  no  tener  salud 
para  ello  ;  que  no  sabe  que  medio  tener  para  servilla  y  conten- 
talla;  que  me  pedia  que  yo  le  suplicasede  su  parte,  y  a  Vuestra 
Magestad  lo  mismo ,  que  fuesen  servidos  de  recibir  su  disculpa 
por  agora,  porqqe  ella  los  deseaba  servir  y  contentar  tanto,  que 
pueden  tener  por  cierto  que  les  ira  à  besar  las  manos  cuando 
tiene  dicho,.  que  es  en  febrero;  y  condecirle  que  lo  baria, y  con 
pedirle  que  me  dièse  respuesta  de  como  recibiô  las  cartas  de 
Vuestras  Magestades  y  creencia  que  de  su  parte  le  di ,  le  dejé. 

Supe  después  que  la  reyna  y  cardenal  le  habian  llamado 
anocbe  y  esta  manana  à  su  aposento,  y  que  pasâron  taies  plàticas 
entre  ellos  que  la  senora  infante  saliô  de  ellas  con  las  lâgrimas 
que  boy  la  balle,  y  con  mas  blandura  en  la  Ida.  Estas  resultaron 
de  que  yo  dije  à  la  reyna  y  cardenal  que  me  pesaba  que  babién- 
dolo  propuesto  este  negocio  en  su  consejo ,  saliese  tal  respuesta 
dél ,  porque  aunque  yo  ténia  por  cierto  que  Sus  Altezas  babian 
becho  en  él  todo  el  buen  oficio  que  habian  ofrecido  h  Vuestra 
Magestad  y  él  les  babia  pedido ,  que  era  duro  de  créer  que  po- 
dian  tan  poco  con  la  senora  infante,  que  no  la  hiciese  ir  a  ver 
su  madré ,  pareciéodoles  d  Sus  Âltezas  que  era  bien  hccho ,  como 


(1)  Sic  (Uns  Toriffinal. 
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siempre  me  lo  habian  dicho ,  y  que  poco  importaba  que  todo  su 
consejo  le  dijesen  que  era  bien ,  si  en  particular,  y  cada  uno  por 
si ,  le  acoDsejaban  lo  contrario.  Respondiéronme  lo  que  teogo 
dicho  :  que  ellos  habian  hecho  su  posible ,  y  que  era  tan  libre  en 
su  Toluptad  y  determinacion ,  que  habian  podido  tan  poco  con 
ella  agora,  como  pudiéron,  cuando  le  quisiéron  estorbar  que  no 
fuese.  Repliquéles  que  aquçllo  se  creia,  por  decirlo  Sus  Âltezas, 
mas  que  no  habiendo  ella  salido  de  este  reyno ,  que  no  se  podia 
decir  que  habian  sido  poca  parte  para  mudalla  de  su  propdsito, 
pues  estaba  tan  fnera  del  que  hasta  aqui  habia  tenido,  que  era 
de  ir,  y  que  cuando  le  Tiésemos  en  Castilla,  nos  pareceria  que 
habia  salido  el|a  con  su  intencion ,  y  no  Sus  Altezas  con  la  que 
toviéron  de  impedirselo.  Dyéroome  que,  no  eoibargante  lo  res- 
pondido,  la  tornarian  à  hablar  y  trabajar  que  fuese  :  lo  que 
hiciéron.  Creo  que  lo  escribirân  con  el  correo  que  la  reyna  envia 
à  saber  de  V.  M'""^,  y  â  llevar  respuesta  de  las  cartas  queyo 
traje, 

Huchas  cQsas  hnn  pasado  en  este  negocio,  de  demanda^  y  res- 
puestas  que  se  han  tenido  sobre  él,  que,  por  no  enfadar  â 
Vuestra  Magcstad,  no  las  escribo,  pues  todo  viene  à  parar  en  lo 
que  esta  diciio,  que  es  que  la  senora  infante  se  quedarà  por 
agora.  Lo  de  después  Dios  lo  sabe.  Suplico  à  Vuestra  Magestad 
me  mande  decir  lo  que  es  servido  que  yo  haga,  ya  que  esto  es|«â 
en  estado  que  hny  poco  que  tratar  de  ello,  porque  hasta  saberlo 
estaré  aqui,  como  me  mandé  Vuestra  Hagestad  que  lo  hiciese. 
Cuya  impérial  persona,  etc. 
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cxv, 

DON  SANGHO   DB  CORDOVA   A   l'EMPERBUB. 

Il  lui  rend  compte  d'un  entretien  très-yîf  qu'il  a  eu  avec  l'infanto,  et  d'un  autre 
avec  le  cardinal  de  Portugal. 

I^lslbonne,  6  novembre  1557. 


S.  C.  C.  M'*^ ,  con  un  correo  quQ  despaçhâmos  à  los  5  de  este 
para  Y.  M^"',  escribi  comô  |a  senora  infanta  habia  tomado  por 
âitima  resoluçion  de  no  ir  agora  à  ese  reino.  Dice  que  lo  barà 
el  hebrero,  y  aseguralo  mudio,  y  yo  poco,  ppr  |o  que  he  visto  y 
la  poca  gana  que  lienen  en  este  que  saiga  de  él;  y  no  me  parece 
que  es  por  bien  de  ella,  queàntes  entienden  que  se  le  podria  seguir 
el  contrario,  si  V.  M^'^  y  su  madré  quisiesen,  sino  por  parecerles 
que  salen  con  su  iptencion  en  cosa  tan  renidsi  como  ba  sido 
esta.  Dos  dias  ha  boy,  me  ha  tomado  à  hablar,  |)ara  que  informe 
à  Vueslras  Magestades  de  lo  que  desea  ir,  y  las  jusias  causas  que 
tiene  para  no  hncello  agora.  Uijele  que  ni  las  ténia  S.  A",  ni  yo  las 
hallaba ,  para  hacer  lo  que  me  mandaria,  y  pues  se  regia  por  su 
voluntad,  que  no  se  maravillase  si  Y.  M'***  y  la  reina  cristianisima 
hiciesen  lo  mismo,  y  se  la  pagasen  con  otra  tal  como  les  mos- 
traba.  Dice  :  a  Si  lo  hicieren,  meterme  he  en  parte  que  Dios  y  el 
»  mundo  vean  mi  inocencia ,  y  la  poca  razon  que  tuviéron  para 
j»  ello.  »  Dije  :  «  Si  Y.  A**  se  pusiere  en  esta  parte  que  dice,  creo 
A  que  holgaràn  de  ello,  y  les  parescerâ  mejor  que  en  la  corte, 
»  con  los  fines  que  dice  el  pueblo  que  esté  en  ella.  »  Dijome  : 
«  El  pueblo  no  sabe  nada ,  ni  es  juez  de  lo  que  hacen  los  prln- 
»  cipes,  mas  si  vos  me  aconsejais  eso,  y  decis  que  Sus  Mages- 
9  tades  holgaràn  de  ello,  yo  os  prometo  de  lo  hacer  luego,  y 
»  daré  por  descargo  que  vos  me  lo  digistes.  »  Respondi  :  «  V.  A" 
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»  no  qiiicrc  al  pucblo  por  jtiez  en  las  cosas  que  hueln^a  de  hacer, 
a  ni  se  le  da  nada  de  lo  que  pueden  decir,  cuando  egecuta  su 
»  volunlad,  y  para  no  cumplir  la  de  su  madré,  le  terne,  y  da 
)»  por  desculpa  que  les  pareceria  mal,  y  que  asi  hablarîan  en  su 
»  ida,  si  la  kiciese.  Pues,  tenga  Y.  A**  por  cierto  que  no  aprue- 
»  ban  la  delerminacion  que  ha  tomado  ^igora,  y  se  admiran  de 
»  la  crueldad  que  usa  con  su  madré,  y  el  poco  amor  que  le 
j>  tiene;  y  da  ocasion  que  digan  cosas  de  la  reina  cristianisima 
a  que  à  S.  M^^  hacen  poco  dano ,  y  à  Y.  A^  mucho  en  este 
»  mundo  y  en  el  otro,  por  ser  la  causa  de  ello;  y  aunque  se  que 
B  lo  han  de  tomar  diferentemente  de  lo  que  Y.  A*"  piensa,  no 
»  quiero  ser  en  esc  consejo  que  me  pide,  mas  promcto  que  no 
»  lo  ha  lenido  en  esto  bueno,  como  se  verà  adelante,  y  que  los 
»  consejeros  toviéron  mas  respeto  à  su  parlicular  que  à  Y.  A**, 
»  que  aunque  por  otra  cosa  no  se  partiera ,  sino  por  no  faltar 
»  la  palabra  que  ha  dado  très  veces,  la  una  cuando  dilaté  hasta 
)>  seliembre,  y  las  otras  dos  entônces  y  agora,  lo  habia  de  hacer. 
»  Harto  mas  amor  ha  hallado  Y.  A"  en  ellos  que  les  ha  mos- 
»  trado,  pues  le  han  sufrido  tanto  hasta  aqui  :  plegue  a  Dios 
»  que  à  la  reina  cristianisima  no  se  le  acabe  la  paciencia,  que 
»  lemor  tengo  à  esta  respuesta  que  mi  amo,  con  pesarle  de  ello 
X»  y  de  todo  lo  que  Y.  A**  no  le  sucediere  bien,  harà  pago ,  porque 
M  el  dia  que  la  puso  en  libertad,  la  tuvo  él  para  no  Iratar  mas  de 
»  este  negocio  ni  otro  ninguno,  sino  como^ercero  â  quien  tanto 
»  tocan  los  que  hubiere  entre  Y.  A**  y  su  madré.  »  Respon- 
diéme  :  «c  Asi  me  parece  que  lo  hace  S.  M^'' ,  pues  no  quiso 
»  tomarme  sobre  si.  »  Digele  que  ya  le  habia  respondido  sobre 
aquello  otra  vez  que  se  lo  habia  oido;  que,  si  queria  salvo  con- 
ducto  para  ir,  que  se  lo  daria ,  y  si  otra  cosa  alguna ,  que  se  de- 
clarase:  que  pudiéndose  hacer,  se  haria  luego.  Dijo  que  no  queria 
salvo  conducto,  y  que  no  ténia  que  declarar  nias  de  lo  que  habia 
escrito;  que  si  aquello  se  biciera,  que  fuera.  Dijele  que  Y.  M*"* 
no  podia  adevinar  lo  que  ella  queria,  si  no  se  lo  decia;  que  yo 
no  hallaba  nada  que  S.  A'*  pudiese  pedir,  que  no  estôviese  con- 
cedido,  y  quebastaba,  para  lo  que  se  habia  escrilo,  qno  V.  M***^ 
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aprobase  el  mandato  de  la  reyna  cristianisima ,  para  lenerse  por 
bueno,  y  cosa  que  se  podia  hacer  con  honra  y  contenlamienlo  de 
S.  A";  que,  pues  no  le  parecio  asi,  y  se  delerininaba  de  quedar, 
que  no  habia  para  que  tratar  mas  de  elio ,  pues  acâ  y  alla  se  per- 
dia  harta  reputacion  en  tantas  demandas  y  respucstas.  Dijome 
que  ella  no  queria,  sino  ir  à  ver  à  su  madré,  mas  no  agora  con 
esta  grita,  y  que  pareciese  que  la  llebaban  por  fuerza  ;  y  enirése 
en  su  càmara  llorando,  y  à  mi  parecer  determinada  en  io  dicho; 
y  al  de  muchos,  culpan  al  cardenal  en  esta  determinacion ,  por- 
que  dieen  que  en  pùblico  es  uno,  y  por  via  de  un  fraiie  gerô- 
nimo,  confesor  de  la  senora  infante,  que  llaman  fray  Miguel,  de 
cincuenta  à  sesenta  anos  de  edad,  le  aconseja  que  no  vaya,  el 
cual  fraiie  ha  diez  y  6cho  dias  que  ninguno  déjà  de  estar  cuatro 
horas  con  ella,  tarde  y  manana,  y  cierto  paresce  iraposible  que 
si  él  Io  quisiera,  como  me  dijo,  que  ella  no  Io  cumpliera;  y  tanto 
se  guarda  de  la  reyna  como  de  nosotros,  porque  S.  A**  me  afirma, 
y  se  le  parece,  que  holgara  mucho  que  se  partiera,  y  que  si 
tuviera  poder  para  hacello ,  que  se  hobiera  efectuado  :  mas  no 
osa  hablar,  porque  no  digan  que  la  echa  de  su  casa. 

Lo  del  cardenal  me  dijo  anoche  un  hombre  que  io  puede  saber 
mejor  que  otro,  y  yo  me  lo  sospechaba;  y  si  escribl  lo  contrario, 
es  porque  la  reiua  cristianisima  con  enojo  no  digese  algo  que 
V.  M^  no  holgase  de  ello,  porque  como  son  todossus  hermanos, 
-tràtalos  diferentemente  que  ella,  pues  no  tiene  por  tal  al  que  le 
qui  ta  que  no  vea  su  hija.  En  una  plàtica  que  ha  poco  que  pasé  â 
solas  con  él,  le  dige  que,  aunque  V.  M'**^  habia  cumplido  con  la 
senora  infante,  el  dia  que  por  su  ruego  el  rey,  que  haya  gloria, 
le  diô  libertad  para  salir  de  este  reino ,  que  después  acÂ  se  habia 
tratado  este  négocie  con  la  reina  cristianisima,  por  diferentes 
términos  de  los  que  S.  M**^  merecia  que  sus  hijos  tratasen  con 
ella ,  y  que  como  es  hermana  mayor  de  V.  M*'^  â  quien  tiene  y  ha 
sièmpre  tenido  tanto  amor  y  respeto,  no  puede  dejar  de  sentir  que 
no  se  le  tenga  el  mismo,  especial  su  hija,  que  por  ley  divina  y 
humana  se  lo  debe  mas  que  otro,  y  este  no  solo  no  selo  ha  tenido, 
mas  ha  dado  ocasion  que  digan  y  den  causas  por  que  no  la  va  à 
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▼er,  en  que  S.  Â"*  pienie  harta  mas  faonra  que  di  fnese  por  esos 
caminos  sola,  especial  tambien  acompanada  como  lopuedehacer 
agora,  y  que  pues  dan  à  la  magestad  de  las  reinas  tanta  ocasion 
para  poderse  sentir  de  eilo,  que  se  quejen  de  si  y  no  de  ellas,  si 
lo  hicieren,  y  que  conoscan  lo  mucho  que  V.  M'***  los  quiere, 
pues  lo  disiraula  y  pasa  todo  por  su  cootemplaeion.  Dice  que  lo 
tiehen  bien  visio ,  y  que  nnnca  se  lo  acabarân  de  servir,  mas  en 
lo  al  no  hay  enmienda.  No  se  si  este  correo  que  déspachan  lleva 
alguna  con  estas  plàticas  que  he  pasado  con  ellos.  Después  que 
escribl  con  el  nuestro,  y  porque  hasta  ter  respuesta  de  lo  que  él 
llevô,  no  tengo  mas  que  decir.  Nuestro  Senor  la  impérial  per- 
sona  de  V.  M^  guarde  y  dé  tàn  larga  vida  edmo  sus  criados  y 
vasallos  deseamos 


CXVI. 

MARTIN  DE  GAZTELÛ  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Communication  aux  deux  reines  des  dépèches  reçues  de  Portugal.  -  Refus  du 
duc  de  rinfantado  de  mettre  à  leur  disposition  son  château  de  GuadaUjara.  — 
Bonne  santé  de  l'Empereur. 

Cuacos,  7  novembre  1557. 


Iluslre  senor, es  razon  de  entendèr  la  salod  eon  que  que- 

daba  el  rey,  y  lo  demàs  que  Vuestra  Merced  dice  en  su  carta,  y 
tambien  de  lo  que  ha  hecho  don  Martin  de  Cordova.  Las  cajas  se 
diéron  al  sefior  Luis  Quijàda,  y  él  las  diô  eit  mi  presencia  à  S.  M^*^: 

Yo  voy  à  Jarandilla  manana  A  mostrar  à  las  reinas  las  cartas 
que  el  Emperador  ha  rëcibido  de  Portugal ,  para  que  miren  lo 
que  piensan  hacer  :  creo  que  se  hallaràn  embaratadas,  vicndo  el 
término  que  la  ifafània  usa,  y  que  el  diique  del  Infanlazgo  no 
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quiere  dar  sa  casa  (1),  yà  que  quisieseh  paniir  de  aqiii  pahi  irse 
à  Giiadalajara  :  en  que  S.  M^*^  no  quiere  embârazarse,  bnriando 
ni  de  verds 

El  Emperador  se  halla  muy  bueno,  y  mejor  de  \o  que  le  he 
viisto  hàHo  tiëmpo  ha 

De  Coacos,  â  7  de  noviembre,  luties  por  la  manana. 

Martin  de  Gaztelu. 


CXVII. 

LA  RBINB  ÉLÉOMORB  A  DON  SANGHO  DE  CORDOVÀ 
ET  DON  JUAN  DE  MPilDÔZA  (2). 

R^ret  qu  èltfl  éi^rouTe  de  la  «iéierniînation  de  riafante.  —  Elle  veut  encore  faire 
une  tentative,  et  les  charge  de  proposer  à  sa  €lle  une  entrevue  à  Badajoi,  à 
condition  qu'elle  parte  de  Lisbonne  le  1*'  décembre,  au  plus  tard.  —  Si  elle  s'y 
refuse,  ou  mot  en  avant  un  nouveau  délai,  ils  doivent  prendre  congé  d'elle,  et 
revenir  atee  ceux  qui  ont  été  envoyés  à  Lisbonne ,  pour  préparer  son  voyage. 

Jarandilla,  11  novembre  1557. 

Magnificosy  bien  ainados  nuestros,  vuestras  carias  de  très 
de  este  que  trujo  el  correo  que  enviastéis,  y  las  que  de  seis  des- 


(1)  Yoy.  la  note  1,  à  la  p.  158. 

(2)  L'Empereur  écrivit,  le  13,  à  la  reine  de  Portu(;a]  et  à  Tinfante.  Il  pria 
la  reine  d'user  de  son  influence,  pour  que  Tinfaoïe  accédât  à  la  nouvelle 
proposition  que  don  Sancho  de  Cordova  était  chargé  de  lui  faire.  Il  dit  à 
Finfante  qu'il  éuit  bien  certain  que,  si  sa  santé  le  permettait,  elle  se  rendrait 
au  désir  si  juste  de  sa  mère. 

Telle  étant  la  substance  de  ces  deux  lettres,  pai  cru  pouvoir  me  dispenser 
d'en  donner  le  texte,  qui  anrait  grossi,  sans  utilité,  ce  recueil. 
Quijada,  dans  une  lettre  du  10,  informant  Yazquez  de  la  détermination 
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pues  viniéroD  con  el  de  la  reyna  de  Portugal,  mi  senora  y  her- 
iiiana,  habemos  visto;  y  no  se  podrâ  bien  significar  el  sentimiento 
que  tenemos  de  haber  entendido  por  ellas  la  resolucion  y  deter- 
ininada  voluntad  declarada,  en  que  esta  la  infante  mi  hija,  de 
no  cumplir  con  la  roia,  y  entretener  con  dilaciones  lo  que  con 
tan  poca  dificultad  y  ningun  dano  suyo  se  podria  satisfacer,  no 
siendo  su  venida  (si  ella  asi  lo  quisiere),  como  esta  por  otras 
dicho ,  para  mas  de  verse  conroigo  y  volverse ,  pues  ya  se  ha  visto» 
y  todos  teneis  satisfaccion ,  que  ha  quedado  por  sola  ella,  ha- 
biéndose  hecho,  como  decis,  por  todas  partes,  instancia  en  lo  que 
yo  de  esta  manera  de  ella  he  querido.  Y  aunque  con  las  diligencias 
hechas  de  mi  parte,  parece  que  estaba  cumplido  con  lo  que  era 
à  mi  cargo,  y  con  la  causa  por  que  yo  mas  principalmente  lo  he 
procurado  y  deseado  guîar,  que  es  el  proprio  bien,  honrra  y 
descanso  suyo,  pero  por  acabar  del  todo  de  satisfacerme  que 
ninguno  de  los  ofîcios  que  buena  madré  pudiera  hacer  he  dejado, 
es  agora  mi  voluntad  que,  si  la  dificultad  esta  en  tomar  yo  mas 
parte  del  trabajo  y  relevar  dél  à  la  infante,  y  ella  asi  lo  quisiere, 
no  quede  por  eso,  y  se  le  diga  que  yo  iré  hasta  Badajoz  â  verme 
con  ella ,  con  tanto  que  ella ,  sin  esperar  mas  consultas  ni  acner- 
dos,  pues  ya  esta  declarado  que  dépende  de  sola  su  volgntad,  se 
résuma  luego  y  la  déclare,  para  tambien  luego  cumplirla  y 
poner  en  ejecucion  su  viage,  y  asignar  dia  para  que  todos 
seamos  alli  à  una,  con  tanto  asi  mismo  que  el  dia  de  su  partida 
de  ahi  no  pase  adeinnte  de  primero  dia  de  diciembre,  à  lo  mas 
largo;  y  si  ella  dijere  que  lo  harâ  asi,  avisarnoshéis  y  ternéis 
cuenta  con  dar  en  ello  priesa  ,  y  avisàmos  tambien  de  lo  que  se 
hace  en  cumplimiento  dello,  y  cuando  convenga,  para  que  acâ 
se  haga  otro  tanto.  Mas,  para  en  caso  que  la  infante  no  quiera 
aceptar  este  medio ,  6  que  tambien  para  él  quiera  mas  dilacion , 


précise  que  la  reine  Eléonore  avait  fait  signifier  à  sa  fille  par  les  deux  am- 
bassadeurs, ajoutait  qu'il  était  à  croire  qu'elle  ne  s'y  tiendrait  pas  absolument  : 
«  Es  de  créer  que  no  pararâ  en  eslo.  n 
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ù  que  la  qniera  tener  en  declararse,  ô  si  el  correo  que  ha  querido 
enviar  fuere  venido ,  y  para  en  caso  que  no  lo  sea  y  lo  quiera 
enviar,  si  la  intencion  suya,  que  por  él  se  nos  ha  de  significar, 
no  fuese  conforme  â  esta  nuestra,  que  le  podréis  decir  que  no 
hay  para  que  venga,  ni  para  que  esperar  otra  resolucion  nuestra. 
En  cualquier  de  estos  casas,  os  despediréis  de  ella,  diciéndole 
de  nuestra  parte  que  cuando  fuere  su  voluntad,  podrâ  cumplir 
con  la  nuestra,  y  que  en  Guadalajnra  espcrarémos  cuanto  Dios 
fuere  servido,  para  que  la  cuinpia;  y  sin  mas  aguardar  otra 
licencia  nuestra,  os  venid  juutamcnte  con  lodos  los  otros  que 
ahi  eslàn  por  nuestro  mandado,  à  los  cuales  asi  mismo  lo  man- 
damos,y  que  Micaut  y  Hierénimo  Rutz,  h  cuyo  cargo  estan  los 
dineros  y  otras  cosas  que  alla  tiene  nuestras,  y  se  llevâron  para 
efecto  de  la  venida,  traigan  consigo  los  dichos  dineros  y  cosas, 
salvo  si  la  infante  de  las  dichas  cosas  quisiere  tomar  algunas 
para  servicio  suyo,  que  se  las  dejarân  à  su  voluntad,  y  en  tal  caso 
usaréis  de  la  carta  que  se  escrihe  à  la  reyna,  cuya  copia  sera 
con  esta,  dândosela  para  que  S.  A"  mande  despachar,  y  que  se 
os  den  los  recaudos  que  convieue,  como  en  la  salida  del  dinero 
no  se  ponga  embarazo ,  ni  lo  haya  de  parte  de  los  oficiales  de  ese 
reyno  que  dello  ticnen  cargo,  etc. 
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CXVIII. 

l'empereur  a  Là  princesse  DONA  iUANA. 

Après  avoir  résumé  les  nouvelles  des  Pays-Bas  que  In  princesse  et  le  secrétaire 
Vazquex  lui  ont  envoyées,  et  celles  qui  lui  sont  parvenues  par  la  voie  de 
l'ambassadeur  dun  Juan  de  Mendoza ,  il  énonce  son  opinion  aur  les  oieaarM  à 
prendre,  et  «harge  sa  fille  d'envoyer  au  roi,  avec  la  plus  grande  dilifaaca,  daa 
courriers,  pour  la  lui  faire  connaître. 

Yiiste.  15  novembre  1557. 


Uija,  dos  cartas  vuestras  de  once  del  pasado  y  cineo  del  pré- 
sente he  recibido  ;  y  por  la  copia  de  la  que  el  rey  vuesiro  her- 
mano  os  escribiô,  con  el  ùltimo  correo,  à  lo$  diez  y  seîs  de 
setiembre,  y  las  de  Eraso,  de  ese  dia  y  de  veinte  y  seis  del 
mismo,  que  Juan  Vazquez  me  ba  enviado,  he  visto  que  hasta 
entôDces  se  habia  ganado  â  Han,  y  se  estaba  fortificondo,  sin 
declarar  lo  que  mas  se  pensaba  hacer,  sino  que  se  babia  comen- 
zado  à  tratar  dello.  Pero,  porque  en  la  ùltîma  de  las  dicbas 
cartas,  dice  Kraso,  aunque  no  coino  cosa  que  tiene  por  cierta, 
que  el  rey  de  Francia  armaba  à  fiiria  ,  y  que  levantaba  doce  mil 
Suizos ,  y  ténia  seis  ù  oclio  mil  Alenianes  con  mucha  cavalleria 
que  juntaba ,  y  pt)r  iina  reiacion ,  que  ha  enviado  el  embajador 
ilon  Juan  de  Mendoza  de  Ribera,  de  lo  que  se  entendia  deFran- 
ceses  por  cartas  de  ocho  del  pasado,  cuya  copia  se  os  envia,  veréis 
lo  que  dice  h  este  propôsito,  y  podria  ser  que  juntando  el  rey  de 
Francia  su  campo,  quisiese  este  inviemo  intentar  de  querer 
recuperar  alguna  de  las  plazas  que  ha  perdido,  ô  ganar  otras  de 
nuevo,  y  si  el  rey  se  hallase  desarnpado,  podria  ser  que  no  estando 
San  Quintm  tan  bien  forlifîcado  y  provehido  cuanto  convendria 
para  su  defensa,  que  hiciese  algun  efecto,  y  esto  habria  mas 
lugar,  cuanto  menos  esperanza  tubiesen  de  ser  socorridos  los  que 
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se  hallaseD  en  defender  las  taies  fuerzas  ;  y  aunque  tengo  por 
cierto  que  el  rey  y  los  que  estan  cabe  él  lo  liabràn  provehido  y 
prevenîdo  todo  como  conviene ,  todavia ,  puesto  que  no  se  eu  los 
términos  que  estarâ  aquello,  y  que  este  mi  aviso  llegase  tarde, 
dire  lo  que  me  ocurre.  Y  es  que,  para  en  caso  que  sucediese  lo 
sobredicho,  y  eslando  aun  en  pié  los  doce  mil  infantes  y  mil 
eavalios  que  he  entendido  habia  levanlado  Polviller,  conforme  à 
las  piâticas  que  los  dias  pasados  trataba  por  mi  érden ,  y  después 
del  rey,  para  ir  la  vuelta  de  Léon  6  Metz,  de  que  en  el  postrer 
capitulo  de  la  dicha  relacion  hace  mencion,  aunque  no  lo  décla- 
ra bien ,  y  que  el  rey  se  ballase  con  menos  gente  de  la  necesaria 
para  poder  acudir  adônde  conviniese,  podria  mandar  llamar  al 
dicho  Polviller,  para  que  fuese  à  la  parte  de  Metz  6  Lorrena, 
para  j  lin  tarse  con  él,  pues  que  lo  podria  bacer  con  seguridad, 
yendo  por  Lucemburcg;  y  teniendo  el  rey  aqnella  gente,  podria 
mas  seguramente  allegarse  al  enemigo,  y  contrasiaUe  para  eslor- 
YaUe  que  no  hîciese  lo  que  podria  pretender;  y  demàs  de  «sto, 
se  daria  calor  à  las  fuerzas  y  ios  que  le  hubiesen  menesler,  ponién» 
dose  donde  eonviniese,  y  tomandositios  fuerles  y  cémodos  para 
con  seguridad  socorrer  à  los  amigos,  y  ofender  à  los  eneiQÎgos, 
eomo  se  hizo  en  lo  de  Valencianas,  Namur  y  Renti.  D^  lo  c^al 
he  querido  avisaros,  para  que  luego,  sin  perder  punio  de  tieropo, 
despacbeis  con  ello  correo  por  tierra  al  rey,  con  la  mas  diligencia 
que  ser  pudiere,  y  tambien  por  mar,  y  que  la  cifra  que  se  faa  dfl 
escribir  bo  sea  la  ordÎBaria,  de  que  tienea  potieia  en  Francia, 
segun  lo  avisa  el  duque  de  Alvurquerque,  para  que  el  rey  se 
pueda  aprovechar  de  lo  que  en  este  inmviniere 

Carlos. 
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CXIX. 


LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Réception  d'une  caisse  de  manne  et  de  fenouil.  —  Satisfaction  que  cause  à  l'Empe- 
reur la  prise  de  Ham  :  il  désire  connaître  ce  qui  s'est  passé  ultérieurement ,  et 
U  teneur  de  la  paix  faite  avec  le  pape ,  et  comment  l'armée  française  a  pu 
revenir  d'Italie.  —  Excellente  santé  et  grand  appétit  de  l'Empereur.  —  Quijada 
recommande  que  t'étuve  qu'il  apporta  de  Flandre  à  Villa-Garcia  soit  enTO\ée  le 
plus  tôt  possible  à  Yutte. 

Yusle,  16  novembre  1557. 


llustre  senor,  la  de  Vuestra  Merced  de  cinco  de  este  recibi  à 
los  siete  del  luismo,  y  con  eila  la  caja  de  manà  y  hioojo  que 
S.  A"  envia,  que  de  lo  uno  y  lo  oiro  lovo  S.  M**'*  contenta- 
mienlo,  y  ni  mas  ni  menos  que  S.  M^**^  Real  hubiese  tomado  à 
Han,  y  la  reparase  a  ella  y  à  San  Quentin,  como  Vuestra  Merced 
habrà  visto;  pero  todavia  desea  saber  el  fin  que  ba  tenido  la 
Jornada,  y  ni  mas  ni  menos  las  paces  que  se  ban  becho  con  el 
papa  como  estan  asentadas,  y  no  puede  entender  como  ha  pasado 
el  egército  del  rey  de  Francia  por  tierra. 

Tiene  S.  M****  mucba  salud,  come  y  duerme  muy  bien,  anda 
algo  restrinido  en  lo  de  la  càmara,  y  remédialo  con  tomar  una 
pildora  de  cuando  en  cnando.  Yâse  llegando  el  tiempo  en  que  le 
solia  dar  la  gota,  y  no  nos  pesaria  que  se  adelantase  un  poco, 
porque  creemos  que  le  barà  provecbo,  para  que  aquel  mal  bumor 
saliese  por  alguna  parte ,  y  créa  Vuestra  Merced  cierto  que  en 
su  vida  no  estuvo  tan  gordo  ni  de  tan  buena  color 

Lo  que  aqui  bay  que  bacer  de  la  estufa ,  vamos  ya  al  cabo ,  y 
8i  abi  es  llegada  la  de  Villa-Garcia,  Vuestra  Merced  le  mande  dar 
priesa,  |)orque  cuando  Uegare  «icsta  casa,  ya  estarà  todo  à  piinto 
para  que  se  pueda  asentar;  y  no  siendo  llegada,  ni  hallàdose  en 
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otra  parte  p  mandarà  Viiestra  Merced  con  esta  carta  despachar  â 
dofia  Madalena ,  que  yo  le  digo  que  luego  que  la  vea ,  mande  car- 
galla  en  dos  acémilas,  si  pudiere  venir,  y  sino  en  una  carrela,  y 
laentreguen  â  Vuestra  Merced,  para  que  con  diligencia  venga;  y 
advierta  Vuestra  Merced  al  que  la  trugere  que  mire  mucho  como 
la  trata ,  porque  hierro  colado  es  tan  peligroso  como  vidrio  :  pero 
yo  aviso  â  mi  casa  que  la  empaquen ,  como  cuando  de  Flandes 
vino.  S.  M*"'  da  toda  la  priesa  que  puede  à  que  se  acabe  la  obra, 

y  sale  cada  dia  à  vella 

En  Yuste,  i6  de  noviembre  1557. 

Vuestra  Merced  no  puede  pensar  lo  que  S.  M^'**  desea  entender 
como  se  han  hecho  las  paces  con  el  papa,  y  como  pas^  el  ejército 
real  del  Piamonte;  si  fué  por  concierto,  de  que  manera 

Vuestra  Merced  puede  avisar  à  S.  A"*  de  la  salud  que  S.  M^"^ 
tiene,  que  es  mucha  y  muy  buena,  y  con  gran  apelito  de  corner. 

Luis  Quijada. 


cxx. 


LUIS  QUIJADA  A  FRAiNGISGO  DE  ERASO. 

Les  instances  de  tes  amis  le  forcent  de  rappeler  à  Eraso  que  ses  trente-six  années 
de  serrices ,  la  mort  de  tous  ses  frères  sur  les  champs  de  bataille,  el  la  charge 
qui  lui  a  été  imposée  auprès  de  l'Empereur,  mériteraient  une  récompense  si- 
gnalée. —  Il  sollicite  en  conséquence  la  contaduria  mayor  qu'occupait  don 
Bernardino  de  Mendoza. 


Yuste,  17  novembre  1557. 

Muy  magnifico  senor,  después  de  haber  escrito  â  Vuestra  Merced 
à  los  quince  de  este ,  avisando  de  lo  de  aqui ,  me  ba  parccido  hacer 
lo  que  los  amigos  me  piden  con  gran  instancia,  pareciéndoles 
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que  el  seiricio  que  «qui  hago  es  de  maneraqueSus  M'*'''  Impérial 
y  Real  estan  obligadus  à  haeerme  roerced  aenalada;  y  aanque  yo 
tengo  en  esto  poca  esperanza  por  lo  servido,  tampoeo  es  bien 
tenella  por  lo  que  senriré  de  hoy  mas,  yéndome  Unto  en  ello. 
Y  con  este  presupuesto,  y  con  tener  à  Voestra  Merced  por  aer- 
TÎdor ,  y  que  à  su  liempo  harà  el  oficio  y  diligencia  que  eon- 
venga  por  hacérmela  à  mi,  le  snpiîco  que  si  cuando  esta  llega- 
re,  no  fuere  provehida  ta  contaduria  mayor  que  vacé  por  don 
Bernaldino  de  Mendoza  (  I  ),  Yuestra  Merced  acoerde  al  re;  que  ha 
treinta  y  seis  anos  que  sirbo,  y  en  este  tiempo  muerto  en  el 
mismo  todos  mis  hermanos,  y  que  lo  escomienzo  â  hacer  de 
nuevo,  y  en  parte  que  cualqniera  merced  que  se  me  biciere 
tendron  pocos  de  que  se  agraviar  con  razon  de  ella  ;  y  la  rae- 
resce  la  residencia  y  trabajos  y  las  otras  cosas  que  aqni  se  pa- 
decen;  y  cuando  no  me  la  bicieren,  habré  hecho  lo  que  los 
amigos  me  piden ,  y  tendre  mas  de  que  me  agraviar,  y  no  solo 
de  esto,  mas  de  mandarme  sirvir,  y  no  se  acordar  de  mi  en  nada. 
No  escribo  sobre  esto  palabra  à  nadie,  si  no  es  à  Yuestra  Merced, 
y  segun  las  que  S.  M"*'  ha  dado  â  mi  y  à  otros  de  tenerse  por 
muy  servido  ;  obligado  de  mi  aqui,  podiera  tener  esperanza  de 
ello;  mas  en  negocio  que  me  esté  bien  nunca  la  tuve.  Pero, 
siipuesto  que  estoy  satisfecho  de  habérmela  Vuestra  Merced 
hecho  en  todo  lo  que  ha  sido  en  su  mano,  y  de  mi  que  no  lo  he 
desmerccido,  pero  con  no  lo  hacer  conmigo,  como  espero  y  acâ 
se  me  ha  dado  â  entender ,  juslo  séria  que  descansase  con  nias 

contentamiento  y  menos  irabajo 

I>e  Yuste ,  à  los  1 7  de  novienibre  1 557. 

Luis  Quijada. 


(I)  D.  Bernardino  de  Mendoça  était  mort  des  suites  des  fatigues  qu*il  avait 
eues  au  siège  de  Saint-Queutin.  Il  était  Tun  des  grands  trésoriers  de  Cas- 
tille  et  conseiller  d'État.  Cabeera,  Felipe  II,  liv.  !  el  IV. 


■-> 
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CXXI. 


iUAN  VAZQUEZ  A  L  EMPEREUR. 

Il  lui  enroio  copie  de  la  paixeonclue  par  le  duc  d'Albe  ovec  le  pape,  etqui  a  causé 
dans  Rome  une  grande  joie.  -  Sonnerie  des  cloches ,  processions  et  Te  Deum 
à  Yalladolid ,  à  cette  occasion. 

Valladolid,  18  novembre  1557. 


S.  C.  C.  M"^  à  lo8  cinco  del  présente  escribi  h  V.  M•■^  sola- 
tnente  para  avisar  de  lo  qae  habia  traido  un  correo  del  rey 
nueslro  senor,  y  a^i  no  pmle  satisraeer  à  lo  qire  V.  M^*'  me 
mandé  escribir  en  h  de  los5l  dei  pasado,  como  lo  haréen  esta. 
Despoës  acâ,  no  ha  habido  oiro  correo  de  S.  M^'^  ni  m  sabe,  por 
ningnna  parte ,  maa  de  lo  qne  se  entendié  pof  las  del  rey  de 
Francîa  que  V.  M'"*  vî6,  que  si  fuéron  echadizas,  todavia  no 
qotsîera  el  correo  poriugnés  que  se  le  tomaran.  Otro  portiiguéa 
ha  pasado  por  aqui ,  q»e  Tenîa  por  la  posta  de  Roma,  y  partie  de 
alli,  segon  dijo,  à  8  de  octobre,  y  éi  traia  impresos  los  capitolos 
de  la  paz  que  el  doqne  de  Alva  concluvô  con  Su  Santidad.y  nos 
diô  la  copia  de  ellos,  que  es  la  que  va  con  esta,  y  dîce  de  palabra 
el  contentaniiento  grande  que  habia  en  Roma  de  esta  paz,  y  que 
el  duque  de  Âlva  habia  estado  alli  y  comido  con  8a  Santidad  ;  y 
de  bajo  de  cubierta  de  cartas  que  trujo  para  aqui,  se  hallâron  las 
que  van  con  esta  del  cardenal  de  Siguenza  para  S.  A"*;  y  de  esto 
no  se  tiene  mas  claridad  :  qne  si  no  hay  otra  cosa  encnbierta,  no 
parecen  buenos  los  medios  con  que  se  ha  hecho.  Y  viendo  S.  A'* 
que  el  cardenal  lo  escribe ,  y  con  parecer  de  los  del  consejo  de 
Estado ,  se  ordenô  que  se  repicasen  las  canipanas  y  se  biciesen 
otro  dia  procesiones;  y  el  principe  y  la  princesa  fuéron  à  San 
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Benito,  adônde  \ino  ia  procesion  gênerai  desde  la  iglesia  nia\or, 
y  se  celebrù  la  misa  con  Te  deum  laudamus 

De  Yalladolid,  a  8  de  novierobre  i557. 

De  V.  M^''  mas  humilde  criado  que  sus  impériales  manos  besa , 

Juan  Yazquez. 


CXXII. 

LE  DOCTEUR  MATHYS  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Attaque  di*  goutte  que  l'Empereur  ressent  an  bra»  gauche,  et  qui  fte  communique 
nu  hrns  droit  :  détails. 

Yusle,  22  novembre  1557. 


Muy  ilustre  senor, Vuesira  Senoria  ha  de  saber  coroo  al 

Emperador  nuostro  senor,  cinco  dias  ha  boy,  empiezô  à  doler  la 
espalda  izquierda,  y  conlinuo  el  dolor  asi,  no  mucho,  basta  el 
sàbado,  y  ent^nces  amanesciù  con  gota  formada  que  ya  estaba 
tomado  todo  el  brazo.  Quiso  pero  levanlarse,  y  coniiù  levantado, 
y  poco;  mas,  à  la  tarde,  cresciô  el  dolor  de  la  gota  tanto  que 
fué  menesler  acostarse  à  las  seis,  y  despojarse  con  barlo  trabajo. 
Pasô  la  uoche  muy  mala,  sin  dormir  cuasi  dos  horas,  y  con  dar 
Yoces,  y  quejarse.  No  se  puede  levantar  el  domingo,  ni  tampoco 
aprovecbarse  del  brazo  en  ningima  manera.  La  noche  pasada  ha 
sido  razonable,  porque  ha  dormido  cerca  de  seis  horas,  y  el 
dolor  del  brazo  izquierdo  es  algo  mener,  sino  que  algunas  veces 
le  da  unas  lanzadas  en  la  muneca,  pero  pasa  la  gota  al  brazo 
derecho.  Hasta  agora  no  ha  habido  calentura  de  moroento;  pero 
tengo  miedo  que  vernâ  algona,  y  que  la  gota  tambien  bajarâ  à 
las  rodillas  y  pies,  como  es  su  costumbre.  Si  algo  mas  sucedicre, 
yo  lo  aYisaré  â  Yuestra  Senoria 

De  Yusle,  h  22  de  noviembre,  a  las  9  de  la  manana. 

El  Dotor  Enriqur  Matisio. 


N 
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CXXllI. 

LUIS  QUUADA  A  LA  PRINCESSE  DONA  JUANA. 

Il  l'informe  de  l'alUque  de  goutte  turrenoe  à  l'Empereur. 

Yust£,  99  Doyembre  1557. 


Muy  alUi  y  muy  poderosa  senora,  à  los  i7  de  este,  coinenzô 
à  sentir  S.  M'*'  un  poco  de  gota  en  la  espalda  izquierda,  y  sin 
crecer  mas  tuvo  aquel  dolor  basta  los  19,  sin  que  le  desasosegase 
niucho.  A  los  20 ,  sinti6  S.  M""*  mas  dolor  ansi  en  el  codo  conio 
en  la  muneca,  sin  poder  aprovecharse  del  brazo;  y  aunque  se 
vistiô  este  dîa,  fué  con  trabajo,  y  en  su  silla  le  llevàron  à  misa. 
Gomiô  poco,  y  estuvo  muy  desasosegado  la  noche  y  con  gran 
dolor  en  la  mimeca.  Ayer,  que  fué  À  los  ^i,  le  cargo  de  manera 
que  no  se  levante.  Tambien  comié  muy  poco,  y  cenô  menos. 
Quéjase  mucho,  diciendo  que  le  ha  dado  esta  vez  la  gota  de 
manera  que  la  ha  sentido  mucho  mas  que  otras  veces.  Esla  noche 
pasada  ha  dormido  mejor,  y  le  ha  dado  en  el  otro  brazo,  por 
manera  que  ambos  los  tiene  bien  impedidos....... 

En  Yuste,  a  2â  de  noviembre  J557  anos. 

De  Vuestra  Alteza  criado, 
[^uis  QUIJADA. 


W: 
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CSXIV. 

MAKTIN  DE  GAZTBLO  A  ICAN  VAZQUEZ. 

Suites  de  rindi»po8ition  de  l'Erapefmir.  —  Il  se  fait  lire ,  nalgrê  sa  goutte ,  les 
dépêches  et  les  relations  de  la  princesse  et  de  Vasques.  ~  II  trouve  qu'on  procède 
trop  lentement  contre  les  officiers  de  la  maison  de  contractation  de  Séville,  et 
se  met  en  colère  au  sujet  de  la  paix  avec  le  pape ,  qui  lui  parait  des  plus  hon- 
teuses. 

Cuacos,  33  novembre  1557. 

Ilustre  senor, {i)  hoy,  que  son  22  (2)  del  mismo,  S.  M^ 

conrié  poco,  y  â  là  iina  boni  después  de  medio  dis,  le  vifio  un 
poco  de  frio,  y  Iras  él  calenturs ,  annque  no  miicha,  la  cnal  te 
Tué  creciendo  basta  las  cnatro  de  la  tarde,  y  desde  esta  bora  cck 
menzé  aflojaf,  y  à  tas  8  estaba  câsi  sin  ella.  Cenô  dos  yenias  de 
huevos  y  su  hordiate 

S.  M'*** ,  sin  embargo  de  su  gota ,  oyé  ayer  à  la  letra  la  caria 
de  S.  A"  y  la  de  Viieslra  Merced ,  con  las  relaciones  qffe  envié;  y 
parécele  que  la  cnosa  de  los oficiales  de  Sevilla,  y  la  informacioA 
que  alla  se  reeibe  eontra  los  que  sacàron  à  burtadas  lo  que 
venia  por  rcgisirar,  se  alarga  mueho,  y  pusose  en  cèlera  por 
lo  de  la  paz,  pareciéndole  que  es  mny  vergonzosa;  y  cierto  en 
tal  tiempo  no  quisiei^a  que  la  viera  :  pero  enviôme  ayer  h  llamar, 
y  lo  primero  que  me  pidiô  Tué  esto,  y  segun  lo  que  declarô,  \a 
sabia  algo  de  ello,  porque  bay  criado  siiyo  que  tiene  cartas  de 
Brujas  de  18  de!  pasado,  y  otro  de  16  del  mismo 


(1)  Dans  le  commencement  de  cette  lettre,  Gaztelû  donne ,  sur  Paltaque 
de  goutte  survenue  à  TEmpereur,  les  mêmes  détails  que  contiennent  les 
deux  lettres  précédentes. 

(^)  Cette  contradiction  avec  la  date  de  la  lettre  existe  dans  la  copie. 
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cxxv. 


LUIS  QUIIADA  A  FRAI«GISGO  DE  RRA80. 

Envoi  au  roi  et  k  Eraso,  par  ladocteuf  Mathys,  d'un  bulletin  d«  la  dernière 
indisposition  de  FEnpereur.  ^  Quijada ,  en  annonçant  le  rétablissement  de 
son  maître ,  exprime  le  regret  qu'il  n'ait  pas  eu  une  attaque  de  goutte  plua 
forte  et  perdu  plus  de  sang ,  afin  que  les  mauvaises  humeurs  eussent  leur  court. 
—  Nouveaux  détails  sur  l'indispMition  passée  :  dialogue  entre  l'Empereur  et 
Quijada  ;  peur  de  ce  dernier.  —  Motifs  pour  lesquels  Quijada  n'a  pas  fait  venir 
encore  sa  femme.  ^  Peines  et  travaux  que  lui  donne  sa  position.  —  ObservAion 
relative  aux  gens  de  la  maison  de  l'Empereur. 


Yuste,  35  novembre  1557. 

Muy  inagDifico  senor,  después  que  aqui  Ilegué,  qae  fuéron  â 
lo8  21  de  ag08to(1),  be  escrito  â  Vuestra  Merced  très  \eces, 
y  dàdole  cuenta  de  todo  to  de  hasta  aqui,  y  ansi  habrâ  |ioco  que 
decir  en  esta,  salvo  de  la  indispôsicion  que  S.  M"**  ha  lenido  esta 
semana,  la  cual,  y  por  ios  térmînos  que  ha  ido,  he  dicho  al  dotor 
que  lo  escriha  â  S.  M*"*  Real ,  y  lo  hace  :  aqui  va  olra  para 
Vuestra  Merced,  que  es  en  sustancia  lo  que  ha  pasado.  Al  pré- 
sente esta  S.  M^***  muy  bueno,  y  Vuestra  Merced  créa  que  tanta 
salud  no  nos  contenta  nada,  porque  aquellos  humores  ban  de 
correr ,  y  como  no  io  bagan ,  es  de  créer  que  ban  de  salir  por 
alguna  parte.  Tras  esto,  corne  muy  bien  y  duerme;  esta  gordo 
y  de  muy  buena  color;  mas  queriamos  qua  echase  sangre,  y 
que  le  dièse  la  gota ,  y  recio ,  porque  por  alguna  parte  saliese 
el  mal  (2).  Habrâ  ocho  dias  que  echô  en  cinco  veces  diez  y  seis 


(1)  NoD  pas  à  Yuste,  mais  en  Espagne.  Quijada  y  avait  été  envoyé  des 
Pays-Bas,  quelques  semaines  avant  le  départ  de  TEmpereur. 
(9)  Il  avait  écrit  la  même  chose  à  Taxqaez  le  16  novembre.  Voy.  p.  319. 
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onzas  de  sangre,  y  aunque  hasta  treinta,  no  le  hiciera  dano.  Déle 
Dios  mâcha  salud,  que  en  grandisiino  sobresalto  nos  puso  el 
otro  dia  :  yo  llegué  poco  ântes  que  volviese,  mas  cierto  estaba 
harto  blanco,  y  es  verdad  que  àntes  un  poco  que  le  sucediese, 
que  fué  en  acabando  de  corner ,  me  dijo  :  «  No  me  siento  bueno , 
»  y  paréceme  que  quiero  dormir.  »  Yo  le  respondi  :  «  V.  M**' 
»  ha  comido  mucho  y  bebido  mas  que  estotros  dias ,  no  es  mara- 
»  villa  que  se  halle  hinchado ,  y  el  dormir  luego  que  se  acaha 
»  de  corner  no  es  bueno.  >  Dijo  ansi  :  «t  Es  verdad.  »  Y  en  esto 
dejô  la  ser^illeta ,  y  escomenzô  a  hablar  en  la  guerra ,  y  dijome  : 
<K  Diz  que  me  trayan  las  yervas  :  »  Sali  â  que  se  las  Uevasen ,  y 
pasé  â  roi  aposento,  y  no  estaba  bien  en  él,  cuando  me  llaman 
con  una  furin  que  cierto  me  hizo  temer,  y  llegué  y  hallélc, 
como  digo,  harto  fuera  de  si;  mas  luego  volvié.  Dios  sabe  si  yo 
me  quisiera  hallar  aqui,  sino  que  él  estuviese  muy  bueno,  y  yo 
en  mi  casa ,  y  no  con  este  sobresalto,  pues  basta  haber  tenido  en 
mi  casa  à  dona  Madalena  bien  mala  y  cuantos  criados  ténia ,  y 
aqui  lo  he  eslado  yo,  pero  poco,  y  los  pocos  que  han  estado  co- 
migo  tambien  malost  por  estar  alla  en  mi  casa,  como  digo.  Y 
porque  las  Ires  ô  cuatro  piezas  que  he  hecho  en  casa  no  se 
pueden  morar  hasta  que  esten  secas,  en  las  cuales  ni  los  médicos, 
ni  los  carpinleros  dicen  que  no  entre  desde  aqui  â  mayo,  no  he 
traido  â  dona  Madalena ,  y  tambien  porque  esta  la  tierra  tan  do- 
liente  que  verdaderamente  es  peligro.  Como  abonen  un  poco  las 
enfermedades,  vendra,  aunque  de  traella  me  pesa,  porque  cierto, 
con  la  venida  y  estada  de  las  reinas  en  Jarandilla,  se  pasa  tra- 
bajo  en  la  vitualla ,  porque  no  la  hallamos  :  pan  nos  le  han 
encarecido  la  mitad  por  medio,  y  aunque  esto  Tuese,  se  pasaria 
con  que  la  hubiese. 

Ya  avisé  à  Vuestra  Merced  como  â  Gaztelû  dié  S.  M^^'^cuatro- 
cientos  ducados  de  partido,  y  segun  esta  la  tierra  cara ,  pasarâ 
necesidad,  si  de  alla  no  lo  remédia  S.  M""*  Real  y  Vuestra 
Merced  con  ayudalle.  Otra  cosa  no  hay  de  que  avisar  à  Vuestra 
Merced  por  agora,  que  por  partir  este  de  priesa  no  puedo  alar- 
garme  mas  :  lo  demns  (jue  liubiero  Gaztelu  toma  à  cargo  el  escri- 
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billo,  y  lo  que  yo  puedo  decir  de  aqui  es  que  liay  trabajo  tratar 
cou  estos  senores,  porque  cada  uno  quiere  que  sea  tan  largo 
como  cuando  mas  lo  andaba;  y  decilles  que  nuestro  amo  no  lo 
endende  ans! ,  lo  sienten  mucho.  Vnestra  Merced  créa  cierlo 
que  es  roenester  gran  sufrimiento ,  y  llevallo  no  se  como,  porque 
por  bien  lo  be  probado  y  no  me  aprovecha  :  babré  de  probar 
por  otra  parle,  y  el  mayor  trabajo  es  ser  solo  y  no  lener  h  quien 
mandar,  y  cierto  que  no  hay  noche  ninguna  que  cuando  me  voy  à 
acostar,  me  duelen  los  pies  que  no  me  puedo  tener,  poi'que 
cuento  seis  horas  todos  los  dias  que  no  me  siento,  sin  lo  que  se 
anda  por  las  obras,  y  por  los  oGcios,  y  por  otras  partes.  Prometo 

à  Vuestra  Merced  que  es  àspera  vida,  y  sola,  y  triste 

De  Yuste,  25  de  noviembre  i557. 

Luis  QUIJADA. 


CXXVI. 


IMÂRTIN   DE  GAZTELU   A  JUAN   VAZQUEZ. 

Dcterniiiialion  de  l'iofunte  de  Porlugal  de  venir  U  Badajox  :  joie  de  rËiu|}ercur  et 
des  reines;  dispositions  à  prendre  p&r  la  princesse  gouvernante.  —  Progrès  de 
la  goutte  de  l'Empereur. 

Jarandilla^  37  novembre  1557. 


Jlustre  senor,  por  lo  que  las  reinas  cscriben  à  la  serenisiroa 
princesa  y  à  Vuestra  Merced,  verà  la  nueva  determinacion  que  la 
senora  infanta  ha  tomado  (^)  :  de  que  ellas  y  S.  M****  ban  bolgado 


(1)  On  connaissait  déjà,  à  Yalladolid,  celte  déterminai  ion  de  Pinfante; 
Don  Sancho  de  Cordova  en  avait  donné  avis.  Il  y  a  une  lettre  de  Juan  Vazquez 
à  la  rdne  de  Uongrie,  du  26  novembre,  où  il  Ten  informe. 
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cmnio  es  razon,  por  ver  el  Sa  de  lo  que  tanto  desean.  Y  aonque 
quiueran  qaeei  Emperadoreaeribiera  à  ia  aenora  princesa  sobre 
las  peraonas  que  hao  de  ir  eo  su  servicio  y  acompanamieolo,  do 
lo  ha  podido  hacer,  por  quedar  con  la  ^ota  en  las  piernas  y  en 
los  brazos  y  manos  :  pero,  en  falta  de  esto,  me  ha  mandado  que 
escriba  à  Vueslra  Merced  de  su  parie ,  para  que  lo  diga  à  S.  A**» 
que  ansi  en  lo  de  las  cartas  de  apercibîmîento  que  se  ban  de 
escribir,  eomo  en  todo  lo  dénias  que  conviene  haoerse  para  la 
buena  direccion  y  efecto  de  lo  que  las  rainas  prelenden,  se  haga 
con  toda  la  breyedad  que  fuere  |>osible,  porque  holgarà  mucho 
deello,  por  las  causas  que  Vuestra  Merced  ve  que  hay  para  ello. 

Con  uno  que  el  otro  dia  despaché,  se  dio  euenta  à  Vuestn 
Merced  de  la  indispusicion  con  que  S.  M****  quedaba.  Lo  que  mas 
hay  que  decir  es  que  la  gota  le  diô  en  el  lado  y  brazo  derecbo , 
de  nianera  que  esta  impedido  de  los  dos,  y  ha  perdido  mucho  el 
corner,  porque  es  muy  poco,  y  duerme  menos;  y  el  dolor  persé- 
véra en  los  brazos  y  rudillas,  aunque  no  (an  agudaniente  como 
à  los  principios,  y  la  calentura  con  aigun  poco  de  frio  al  prin- 
cipio,  cuando  le  qniere  venir;  y  esto  cada  dia  dicen  que  le  dura 
8  y  iO  horas.  El  médico  tiene  buena  esperanza  que  no  sea  nada, 
y  asi  lo  espero  yo  en  Dios  que  le  darà  salud. 

Yo  vine  aqui  à  dar  euenta  à  las  reinas  de  un  negocio 

De  Jarandilla,  &  27  de  noviembre  de  1557. 

Martin  de  Gaztelu. 
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CXXVII. 

Lt'lS  QUIJADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Le  départ  des  deux  reines  aura  un  résultat  avantageux  :  les  vivres  seront  moins 
mres  et  moins  ehers.  —  Amélioration  de  la  santé  de  l'Empereur. 

Yuste,  l**  décembre  1557. 


ï 


lUistre  8enor he  visto  lo  que  el  secrelario  Eraso  escribe  à 

Vuestra  Merced;  ;  todo  aquello  esta  niuy  bien ,  y  tambien  lo  es 
que  el  negocioque  se  traUiba  entre  las  serenf simas  senoras  reyoas 
y  la  infante  se  baya  acabado  :  para  donde  debe  Vuestra  Merced 
tener  aviso  se  han  de  juntar.  Se  que  nos  hacen  provecho  en  irse 
de  aqui,  porque  prometo  â  Vuestra  Merced  que  comemos  la 
libra  de  carnero  à  real ,  sin  ser  de  recaton ,  y  por  ser  tan  ruines 
bemos  vueito  â  enviar  à  comprar  came  que  sea  mejor  y  cueste 
lo  que  costare;  y  conforme  à  esto  todo  lo  dénias 

Bendito  sea  Dios  que  el  mal  de  S.  M^***  es  acabado,  pues  esta 
sin  dolor  desde  los  veinte  y  cuatro ,  no  obstante  que  le  diô  en  el 
otro  brazo  y  eu  ambas  piernas,  digo  en  las  rodillas  y  manos;  y 
acabado  que  hizo  este  curso,  le  vino  un  poco  do  mal  en  la  boca, 
y  con  ello  un  catarro.  De  lo  uno  y  de  lo  otro  esta  mejor  ;  y  porque 
Vuestra  Merced  verà  la  relacion  que  el  doctor  envia  à  S.  A**,  que 
lo  dice  mas  particularmente ,  no  lo  bago  yo  aqui. 

En  Yuste,  à  primero  de  diciembre  1557  anos. 

Todabia  tiene  S.  M*^  su  mal  de  boca,  que  le  da  lastidio.  | 

Luis  QuiJADA. 


1 


1 
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cxxvni. 

MARTIN   DE   GAZTELÙ   A   JL'AN   VAZQUËZ. 

Améliuratiou  de  la  santé  de  TEiupereur.  —  Préparalirs  des  reines  pour  quitter 
Jarandilla  le  15.  —  L'Empereur  désire  recevoir,  le  plus  lot  possible,  les  !»,000 
ducats  du  !«'  trimestre  de  l'année  suivante,  afin  de  payer  sa  maison. 

Cuacos,  W  décembre  1557. 


Ilustre  senor, lo  que  hay  que  decîr  en  lo  de  la  indisposicion 

de  S.  M'*''  es  que,  gracias  à  Dios,  ha  hakido  y  cada  hora  hay  lanta 
inejoria  cuanta  Vuestra  Merced  entenderà  por  las  cartas  del 
doctor  y  del  senor  Luis  Quijada ,  â  que  me  reniito.  Esta  noche 
diz  que  ha  dorniido  mejor  que  las  pasadas,  segun  me  han  dicho, 
y  que  el  dolor  es  (an  poco  que  ni  le  siente,  ni  crée  en  que  tiene 
ninguno,  y  que  tiene  mas  apetilo  que  desde  que  le  diô  la  gota. 
En  lo  de  la  venida  de  la  seùora  infante,  aunque  soy  de  la  misnia 
opinion  que  Vuestra  Merced,  por  las  mudanzas  que  ha  habido  en 
este  negocio ,  todabia  pues  en  Portugal  se  comenzaban  à  aparejar 
las  cosas  necesarias  para  la  partida,  esta  hombre  obligado  â  créer 
algo  mas,  por  no  haberlo  hecho  nunca,  y  haber  escrito  en  con- 
formidad  de  esto  la  reyna,  infanta  y  cardenal. 

Las  reynas  quedan  aprestando  todo  lo  que  pueden  para  partir 
de  Jarandilla  àlos  quince  de  este.  No  se  si  de  antier  acà  ha  habido 
mudanza;  y  â  su  suplicacion,  y  por  ser  llegado  va  el  licen- 
ciado  Murga,  ha  mandado  S.  M'"**  que  Villa  vaya  àservillas  en 
esta  Jornada,  por  ser  plâtico  en  estas  cosas;  y  asi  se  partie  esta 
manana. 

Vuestra  Merced  sea  servido  de  mandar  escribir  a  Sevilla ,  con 
el  primer  correo  que  se  ofrecicre,  que  envien  los  cinco  mil 
ducados  del  gasto  de  los  très  primeros  meses  del  ano  que  viene» 
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porque  para  Navidad  quiere  S.  M^  que  se  pague  su  casa;  y 
como  00  ha  llegado  la  respuesta  del  rey  de  lo  que  toca  al  senor 
Luis  Quijada,  no  se  envie  por  mas  dinero  por  agora.  Lo  que  se  ha 
acrecentado  es  poca  cosa  ;  y  por  eso  no  se  hace  tampoco  men- 
cion  de  eilo. 

De  Cuacos,  à  primero  de  diciembre  de  i557. 

Martin  de  Gaztelé. 


CXXIX. 

LE  DOCTEUR  HÂTHTS  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Détails  sur  l' indisposition  de  l'Empereur. 
Yuste,  7  décembre  1557. 

Muy  ilustre  senor,  à  los  %9  de  noviembre,  avisé  à  Vuestra 
Senoria  como  ya  la  gota  andaba  cada  dia  menguando,  y  que  la 
mejorfa  andaba  adelante;  y  à  Dios  gracias,  S.  M^'^'ha  estado 
iDejor,  y  toroô  la  purga  el  primero  de  este  mes  en  la  noche,  con 
la  cual  hizo  siete  câmaras  el  dia  siguienle,  que  fué  jueves;  y  el 
viernes,  por  la  manana,  hallôse  muy  descargado  y  aliviado,  pero 
no  se  levante  hasta  el  sàbado,  que  fuéel  cuatorceno;  y  aquel  dia, 
como  fué  el  primero,  esluvo  cansado  ;  todavia  no  se acostô  hasta 
las  ocho  de  la  tarde.  Estuvo  mejor  el  domingo  y  comiô  algo  mas; 
poro  ayer,  que  fué  lunes ,  hallôse  pesado  después  de  comer,  y  asi 
en  la  noche  volviô  un  poco  de  gota  en  la  conyuntura  de  la  mano 
izquierda ,  la  cual  le  da  pena.  Todavia  espero  que  no  pasarà 
adelante,  y  plegue  à  Dios  que  por  este  inviemo  no  haya  mas, 
que  por  diehoso  se  ternâ  S.  M^"* 

De  Tuste,  7  de  diciembre  1667. 

Enriqub  Matisio. 

15 
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cxxx. 

LE   DOCTEUR   MATHTS  A  JUAN   TAZQUEZ. 
Suite  de  riodisposilion  de  l'Empereur  :  détails. 

Yuste,  19  décembre  1557. 


May  ilustre  senor,  por  carta  mia  de  siete  de  este  mes,  Vuestra 
Senoria  habrà  entetfdido  comô  h  gota  habia  Yuelto  à  dar  à  la 
conyuntura  de  la  mano  izquierda  de  S.  M^'^ ,  y  ha  durado  dos 
dias ,  pero  poca  y  con  poco  dotor.  De  lo  demàs ,  S.  M*"**  no  podia 
corner  ni  tragar,  por  las  flemas  que  abnndan  en  la  boca  y  la 
garganta.  Y  hallàndose  S.  M^***,  à  los  6  y  10  de  este,  hùmido  el 
eslômago,  y  con  menor  gana  de  corner,  paresciôme  bien  de  darle 
alguna  pildora  alefangina^  por  limpiarle  el  estémago  y  fortili- 
carie;  y  asi  S.  M^***  tonié,  el  viernes  en  la  noche,  àntes  de  su 
eolacîon,  un  escrùpulo  solo  de  las  dichas  pildoras,  cou  la  cual 
hizo,  àntes  del  corner  del  dia  siguiente,  siete  camaras  y  una 
despnés,  y  dos  esta  manana  del  domingo.  Tnmbien  S.  M'"*^  no 
se  levante  de  In  cama  el  viernes,  ni  el  sàbado,  por  el  frio  y  la 
grande  tempestad  de  aires  y  vientos  Trios.  Pero  hoy,  que  es 
domingo,  se  es  levantado  mejor,  à  Dios  gracias,  y  con  los 
brazos  ynianos  mas  libres,  y  ha  comido  mas  que  en  los  dias 
pasados.  y  con  mejor  gracia.  Espero  en  Dios,  si  los  frios  grandes, 
muy  eontrarios  à  la  dispusicion  de  S.  M^*^,  non  impiden,  que 
agora  la  mejoria  sera  verdadera ,  y  la  buena  dispusicion  andarà 
adelante,  la  cual  plegue  à  Nuestro  Senor  sea  la  que  todos  desea- 
mos.  Yo  por  mi  parte  no  faltaré  en  lo  que  debo  en  avisar  à 
Vuestra  Senoria  muy  particularmenle  siempre  el  suceso,  por 
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dar  raayor  contenlaniienlo  é  Sa  AUeza,  ciiyos  nuiy  retles  pés  y 

manos  beto  mil  veees 

De  Yoile,  à  iâ  de  diciembre  de  1557. 

Enriquë  Matmio. 


CXXXI. 


LUIS  QUUàDA  a  JUAN  VAZQUfiZ. 

Récqttion  d*iiBe  e«i«M  4e  fleius  <iVtQg«r.  —  €oa¥al«ie«<ie«  i|d  rEmiiBreur  ; 
Quijada  la  troure  plus  lente  que  les  autres  fois.  ->  Inclémence  extraordinaire 
du  temps.  —  Les  deux  reines  viennent  prendre  congé  de  rEmp<'reur.  — 
Réeeptien  des  olivea  de  SéviNe  et  del'étove;  dispositions  fsites  pour  la  placer. 
—  Paix  du  due  d'Alhe  avec  le  pape.  —  L'Empereur  n'a  pas  eooore  déclaré  à 
Qttijada  s'il  doit  aller  cbercher  sa  femme^  ou  si  elle  viendra  fans  lui.. 


Yuile,  U  décembre  1557. 

9 


llustre  senor,  la  de  Viiestra  Merced  de  7  de  este  recibf  con  el 
ûltimo  correo,  y  con  el  mismo  la  caja  de  azahar  que  para  S.  M**^ 
venia,  con  la  cual  hace  agora  colacion.  Va,  en  lo  que  toca  à  su 
salnd,  poco  à poeo en  la  convalecencîa,  y  ningnaa  oosa  le  ayuda 
el  tiempo,  porque  le  hace  acâ  de  ocho.6  diez  dias  à  esta  parte  de 
muy  grandisimos  frios^y  aires  y  nieve,  cosa  que  en  la  vera  dicen 
que  se  ha  visto  pocas  veces.  S.  M^'**  luvo  algunos  de  ellos  en  la 
cania,  y  se  hallô  bien  y  m^or  con  una  pildora  que  tonié,  con  la  • 
cual  hizo  diez  càmaras,  y  después  acà  se  sien  te  mas  aliviado;  y 
pues  el  doctor  escribe  la  relacion  de  todo,  no  tendre  yo  que  decir, 
sino  que  à  mi  parecer  no  va  (an  à  priesa  en  la  convalecencia 
como  solia 
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Las  magestades  de  las  relnas  vienen  hoy  aqui  à  iomar  licencia 
de  S.  M^^  para  se  ir  sa  camino  à  Badajoz  :  plega  à  Dios  que  la 
senora  infanta  sea  alli  à  los  7  del  que  viene,  como  promete,  que 
aun  yo  no  tengo  por  acabada  esta  jornada;  pero  creo  lo  sera  en 
no  Yolver  por  aqui ,  segun  S.  M****  me  ha  dicho. 

Otra  cosa  no  hay  que  avisar,  salvo  que  estas  flemas  que  S.  M**"* 
echa  le  tienen  bien  desgastado;  come  poco  y  con  ruin  gusto. 

Las  aceîtunas  de  Sevilla  ha  dias  que  llegàron ,  ya  se  me  ha 
olvidado  de  avisar  à  Vuestra  Merced  de  ello;  ya  lo  he  hecho  de 
ser  llegada  la  estufa  (i).  Ya  esta  acabada,  y  se  ponen  las  vidrieras; 
pero,  de  mi  consejo,  S.  M****  no  entraria  en  ella  hasta  que  estu- 
viese  muy  enjuta.  No  fué  necesario  mas  de  una  plancha,  y  esta 
da  harto  calor  ;  y  porque  se  acabe  mas  presto  de  secar,  le  hago 
poner  dos  6  très  braseros  de  brasa  de  dia  y  de  noche. 

En  San  Jéronimo  de  Yusle,  14  de  diciembre  de  1557. 

Todavia  deseamos  acà  saver  esta  paz  del  papa,  y  que  venga 
el  como  por  la  via  del  duque  de  Âlva,  porque,  hasta  que  este 
llegue,  no  se  ha  de  créer,  sino  que  debe  haber  otra  cosa  (â) 

No  se  si  S.  M^**  querrâ  que  venga  D.  Madalena,  6  que  vaya  yo 
por  ella,  que  es  tiempo  de  que  sea  lo  uno  6  lo  otro :  hasta  agora 
no  esta  S.  M^  declarado  comigo. 

Luis  Quuadi. 


(1)  Dans  une  lettre  da  7  décembre,  Quijada  écrivait  à  Vazquez  que  Té- 
(uve  était  arrivée  en  bon  état,  et  très  à  propos;  que  TEmpcreur  en  était 
content. 

-  (2)  Gaslelù  écrivait,  le  17  janvier  suivant,  à  Vazquez,  à  propos  des  traités 
faits  par  le  duc  d'AIbe  avec  le  pape  :  o  Su  Magestad  no  dijo  otra  cosa  à  todo 
•  ello,  sino  parecelle  tan  mal  la  capitulacion  sécréta  como  la  pûblica.  * 
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CXXXII. 

M ARTm  DE  GAZTELtl  A  JUAN  VAZQUEZ. 

L'Emperear  m  fait  lire,  d*an  bout  k  Ttotre,  lei  lettres  et  relations  envoyées  par  la 
princesse  et  par  Vasques  :  il  eût  souhaité  de  trouver,  dans  la  dépêche,  une 
lettre  du  roi.  —  Il  se  plaint  de  la  négligence  apportée  à  la  vérification  de 
Tor  et  de  l'argent  venus  avec  la  dernière  flotte  des  Indes ,  et  Gaztelù  justifie 
Vazquei.  —  Nouvelles  reçues  de  Portugal  :  délai  inévitable  dans  le  départ  de 
l'infaote.  —  Les  deux  reines  viennent  prendre  congé  de  FEmpereur  :  Gaxtelu 
croit  que  l'Empereur  les  dispensera  de  repasser  par  Yuste,  comme  il  les  a 
dispensées  de  beaucoup  de  visites  pendant  leur  séjour  à  Jarandilla.  —  Person- 
nages ^i  doivent  les  accompagner.  —  Demande  de  8,000  ducats  pour  le 
l*r  trimestre  de  l'année  suivante,  et,  dans  cette  somme,  de  1,800  écus  en  or  : 
observation  relative  à  Quijada.  —  Santé  de  l'Empereur. 

Cuacot,  14  décembre  1557. 


Uustre  senor,  la  carta  de  Vuestra  Merced  de  siete  de  este  he 
recibido ,  y  S.  M***^  oyô  à  la  letra  la  que  la  serenisima  princesa 
le  escribîôdesu  maoo,  y  tambien  la  de  Vuestra  Merced,  con 
las  copias  de  carias  y  relaciones  que  con  ella  viDiéron ,  y  holgô 
mucho  de  entender  la  salud  con  que  quedaba  el  rey,  y  mas  lo 
hiciera,  si  recibiera  carta  suya,  porque  la  desea  (1),  como  lo 
pensé  que  venia  en  el  pliego  de  S.  À*";  y  como  acabé  de  oir  la 
copia  de  la  que  el  rey  le  escribiô,  dijo  que  se  escribiese  à 
Vuestra  Merced,  dàndole  à  entender  la  negligencia  que  se  usa 
en  la  averiguacion  del  oro  y  plata  que  vino  en  esta  ûltima 
armada,  por  registrar,  y  que  fnera  mas  razon  que  se  tomara  de 


(1)  Le  28  décembre,  Gaztelû  faisait  encore  sentir  la  peine  qu'éprouvait 
TEmpereur  de  ne  pas  recevoir  de  lettres  de  son  fils  :  «  Sn  Hagestad  ba 
*>  holgado  mncho  de  saber  de  la  salud  del  rey,  aunque  ba  mucbo  que  no 
»  tiene  carta  saya,  y  la  desea.  » 


/- 


1 


t 
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esto  para  enviar  al  rey,  como  de  cosa  suya,  que  do  de  lo  de 
mereaderes  y  parliculares,  ix  quien  en  récompensa  se  han  de  dar 
juros  :  à  que  le  salisficé  c-umpUdanitnle,  y  trayéndole  à  la  me- 
inoria  lo  que  los  dias  pasados  escribiô  Vuestra  Merced  sobre  la 
des4)rden  que  bobo  en  esto  que  viao«  por  regtslrar,  y  la  infor- 
macion  que  se  hacia  contra  los  culpados,  y  cuan  libre  esta 
Vuestra  Merecd  de  cnFp  en  nada  de  estas  eosas«  y  ei  cuidado  y 
trabajo  que  en  todo  lo  que  toca  à  su  cargo  ttene  ;  y  con  esto 
parece  que  no  pasô  adelante,  ni  Vuestra  Merced  le  debe  dar  à 
ealender  nada  de  esto,  si  le  escribiere,  si  no  biese  dàodole  él 
priniero  oeasîon  para  ello.  De  k>  cnat  me  ha  parecido  prerenille, 
para  que  lo  tenga  entendido 

De  Portugal  ^ino  correo,  très  dias  ha,  que  despachô  la  reyna, 
para  saber  de  la  salud  de)  Emperador,  con  quien  ke  tenido  cartas 
de  don  Sancbo  y  âàn  Juan,  y  las  que  van  aqni  para  Vuesfra 
Merced.  Escribenme  que,  por  proveer  muchas  cosas  que  faltaban 
a  la  infante,  y  los  que  con  eila  han  de  venir,  se  ha  alargado  la 
parlida  hasta  la  fin  de  este,  stn  haberse  podido  escusar,  y  que 
ellos,  con  deseallo'mas  que  nadie,  lo  \en  y  conocen  :  pero,  sin 
embargo  de  esto,  vendràn  hoy  las  reynas  â  besar  las  ma  nos  al 
Emperador  y  despedirse  dél ,  lo  cual  tenian  acordado  de  hacer 
aye^;  y  por  cieria  indisposîcion  que  la  reyna  cristianisrma  tubo, 
fio  pudo  ser;  y  partiràn  manana  para  proseguir  su  caniino  à 
Badajoz;  y  no  esta  acordado  si  han  de  Tenir  à  la  vuelta  por  aquf  : 
pero  creo  que  S.  M*"*  las  querrà  escusar  de  este  trabajo  y  rodeo, 
como  lo  ha  heçho  de  que  no  le  TÎsitasen  mpchas  veces  aqui. 

A  S.  M****  hice  relaciori  de  la  diligencia  que  la  senora  princesà 
mandé  hacer  en  lo  de  las  personas  para  el  acompafiamiento  de 
las  reynas;  y  pueslo  que  le  pareciô  bien  la  consideracion  que  se 
tù\o  de  reservar  â  los  dél  un  bando,  por  escusar  inconvenientes, 
tambien  diz  que  bastarà  que  fuera  un  grande  y  el  obispo  de 
Snlamanca  con  el  de  Palencia,  pero  que  pues  ellas  lo  han 
(jiierido,  ha  sido  bien  complacellas 

Para  el  gaslo  de  los  très  primeros  meses  de  este  ano  que  viene, 
se  han  de  enviar  los  cinco  mil  ducados  que  tengo  escrito;  y 
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como  ântes  Tenian  entre  elles  mil  quinientos  escudos  en  oro, 
aunque  ûliimamente  no  fuéron  tantos,  seau  ahora  mil  oeho- 
GÎentos,  sin  acrecentarse  mas  la  suma  de  los  dichos  cinco  mil 
diicados,  porque  aunque  la  paga  de  la  casa  se  ha  acrecentado, 
bastarà  esla  por  ahora ,  y  base  de  pagar  en  oro ,  porque  asi  lo 
quiere  el  Emperador;  y  si  no  me  déclaré  tan  largamente  en  mi 
carta,  este  quize  decir;  y  por  ahora,  hasta  ver  la  determinacion 
que  el  rey  toma  en  lo  del  enlretenimienlo  dèl  senor  Luis  Quijada», 
no  se  puede  avisar  à  Vuestra  Merced  de  cosa  cierla,  para  en  lo 
que  toca  à  la  cédula  que  se  ha  de  dar  sobre  esto  à  los  oficiales 
de  Sevilla  para  lo  de  adelante.  A  su  liempo,  tendre  cuidado  de 

avisar  à  Vuestra  Merced  de  lo  que  hobiere 

Lo  que  hay  que  decir  en  lo  de  la  salud  de  S.  M*'^,  es  que  se 
levante  cuando  escribi  en  mi  ùllrma  carta,  y  puesto  que  se  sintiô 
bueno«  no  tan  aliviado  cuan  lo  quisiera,  y  asi  se  volviô  à  purgar 
otra  vez  con  su  vîno  de  sen  y  una  pildora,  y  hizolo  lan  bien, 
segun  dice  su  mëdico ,  que  ha  quedado  muy  libre  de  todo,  y  con 
mas  apetito  de  corner  que  ântes.  Vileanoche  tarde,  y  estuve  mas 
de  una  bora  cou  S.  W*^;  pero  en  el  eolor  y  lo  demàs  me  parecié 
que  ^là  bueno  y  alegre.  Niiestro  Senor  lo  lleve  adelante 

Martin  de  Gaztelû. 


î. 
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CXXXIII. 

HÂRTIN  DE  GAZTELÉ  A  JUAN  VAZQUEZ. 


Départ  des  deux  reines  pour  Badajox.  —  La  reine  de  Hongrie  demande  que  des 
estafettes  soient  placées  de  Baûos  à  Albuquerque ,  pour  sa  correspondance  avec 
l'Empereur.  —  Quijada  et  Gaztelù  reçoivent  l'ordre  d'examiner  les  comptes  de 
fray  Lorenzo  dcl  Losar,  qui  est  chargé  des  provisions  do  la  maison  de  l'Empe- 
reur, ainsi  que  de  ceux  qui  dirigent  les  travaux  :  renseignements  demandés 
sur  ce  dernier  point.  —  Tempête  horrible  à  Yuste,  Cuacos  et  Jarandilla: 
Gaztelù  trouve  que ,  dans  la  rera  de  Plasencia ,  il  gèle  et  neige  autant  qu'à 
Burgos. 

Cuacos ,  16  décembre  1557. 


Ilustre  senor,  Sus  Magestades  de  las  leinas  de  Fraocia  y 
Hungria  se  parliéron  ayer  nianana,  à  las  7,  de  Jarandilla,  donde 
yo  à  la  sazon  me  liallé,  para  proseguir  su  caniino  à  Badajoz,  y 
no  les  ha  faltado  nada,  segun  he  enlendido;  àntes  les  hun  sobrado 
acémilas  y  otros  cosas,  aunque  los  duenos  de  las  que  han  llevado 
han  recibîdo  dano  en  esta  coyuntura  que  sembraban ,  por  ser  e! 
tiempo  tan  bueno. 

La  reina  de  Hungria  me  mandé  que  escribiese  à  Yueslra 
Merced  que  dé  ôrden ,  como  el  correo  mayor  la  dé ,  para  que 
desde  Banos  hasla  Alburquerque  se  ponga  estafeta,  para  que 
por  ella  escriba  al  Ëmperador  lo  que  conTenga ,  y  él  pueda  res- 
ponderle,  porque,  como  ella  no  lleva  correo  ni  aqui  le  hay,  podria 
baber  falta  en  esto,  y  los  de  pié  no  harian  la  diligencia  necesaria  ; 
y  esto  podrâ  ser  para  durante  el  liempo  que  las  reinas  estubieren 
en  Badajoz,  pues  sera  poco.  De  que  be  dado  cuenta  al  Ëmpe- 
rador, y  le  parece  que  es  bien  que  se  haga  y  luego;  y  conforme 
à  e^to ,  podra  Yueslra  Merced  mandar  hablar  al  correo  mayor, 
para  que  se  ponga  en  egecucion ,  ordenando  k  los  maestros  de 
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postas  que,  por  la  6rden  que  el  secretario  Martin  de  Durango  (\) 
les  diere,  despachen  luego  cou  los  despachos  de  las  reinas,  y 
cou  la  mia  los  del  Emperador. 

S.  M^  ha  mandado  que  el  senor  Luis  Quijada  y  yo  tomemos 
enenta  à  fray  Lorenzo  del  Losar,  à  cuyo  cargo  esta  la  provision 
de  su  casa ,  y  tamblen  à  los  que  le  tienen  de  la  obra  :  en  lo  cual 
quedamos  entendiendo,  y  se  harà  sin  alzar  la  mano;  y  puesto 
que  los  unos  y  los  otros  sea  de  créer  que  no  pondrân  en  su  data 
sino  lo  que  hobicrcn  pagado,  todavia  porque  no  sabemos  desde 
cuando  se  ha  de  comenzar  h  toniar  la  cuenta  de  la  dicha  obra, 
sera  bien  que  Vuestra  Merced  mande  enviar  una  relacîon  de  la 
ultima  que  ahi  diô  fray  Melchor  de  Pié  de  Concha  (2),  y  las  pos- 
treras  partidas  de  ella,  para  que  desde  enfonces  en  adelantc  se 
continue,  y  que  se  nos  avise  si  se  ha  librado  alla  mas  dinero  del 
que  han  dado  cuenta,  porque  del  que  acà  se  ha  dado,  después 
que  el  Emperador  vino  à  Jarandilla ,  acà  se  tiene;  y  de  lo  demàs 
que  parecjere  debemos  ser  advertidos,  para  que  este  se  hnga 
como  conviene.  Y  porque  pretenden  las  partes  que  se  les  ha  de 
dar  finiquito  de  todo,parasu  descargo,  como  es  razon,  sera 
bien  que  se  envie  una  minuta  de  la  forma  que  ha  de  ser,  para 
que,  mutatis  muiandis,  se  haga  y  lo  firme  el  Emperador,  si  alla 
no  pareciese  olra  cosa  ;  y  suplico  h  Vuestra  Merced  mande  dar 
cargo  à  alguno  de  esto,  pues  esta  tan  embarazado,  y  que  se  me 
responda  à  ello  (3). 

Âqui  ha  hecho  un  viento  tan  tempestuoso  y  frio  que  ha  dcs- 
truido  la  mayor  parte  de  los  naranjos  y  cidros,  higueras  y  olivos, 
hasta  los  castanos,  y  llevado  las  tejAs  y  tablas  de  los  tejados,  y 


(1  )  Secrétaire  de  la  reine  de  Hongrie. 

(2)  Voy.  p.  4  et  20. 

(5)  Gaztelû  écrivait  encore  à  Vazquez,  sur  ce  sujet,  le  3  février  1558  : 

a  Acâ  se  entiende  en  tomar  cuenta  â  estos  frailes,  en  que  no  liay  poco  tra- 
bajo,  porque  lo  tienen  todo  tan  enmaraûado  que  es  mohina,  y  ho  sabido  de 
buena  parte  que  no  estân  muy  salisfechos  algunos  de  los  que  la  dan  y  han 
de  dar,  ver  que  se  baga  tan  diferentemente  de  lo  que  pensaban,  porque  tenian 


é'V 
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^\  eo  Yuste  derribd  dos  chiniineas,  y  sie  ha  encendido  dos  veces 

f'i  fuego  en  otras  dQs;  y  si  como  no  duré  sino  un  dia,  fuera  mas, 

I  I  '  creo  que  ni  aun  en  el  campo  no  estuviéramo^  seguros,  porque 

en  Jarandilla  heché  upa  C9sa ,  y  aqui  otra.  Y  quien  dijo  que  la 
I  vera  es  muy  (emplada,  no  tuvo  razon,  porque  hieja  y  nieva  y 

hace  tan  buen  frio  como  el  mejor  de  Burgos 

De  Cuacos,  à  46  de  diciembre  de  1557. 

Martin  de  Gaztblu. 


I 
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\  CXXXIV. 

l  LUIS   QUIJADA   À  JUAM   YAZQUBZ. 

!  Amélioration  de  la  s»n\é  de  rEmpcrctir.  -    ArrangeiiM'nts  iptérieiirs.  —  Lea 

t  reiqes  ne  veulent  pas  accepter  les  fêles  qu'on  leur  préparait  à  Trujillo.  -  Arrirée 

l  de  l'argent  de  Séville.  —  Vi^ile  du  père  Francisco  de  Borja.  —  L'Empereur 

1  ne  veut  pas  donner  congé  à  Quijada ,  pour  aller  cliet  lui  pendant  les  fêtes  de 

Noël.  —  Regret  qu'il  a,  eu  apprenant  la  mort  de  don  Fernando  deGonsaga. 

Yuste,  36  décembre  1557. 

Iluslre  sefior, en  Iode  la  salud  de  S.  M^**,  va  siempre 

mejorando  de  dos  6  très  dias  à  esta  parte;  corne  con  mejor  ape- 
tito,  y  el  tiempo  acà  es  el  de  alla,  y  esto  debe  de  ser  causa  de  ir 
poco  à  poco  en  la  convalecencia.  La  estufa  es  acabada,  y  puestas 


por  cierto  que  su  boca  habia  de  ser  medida,  y  que  no  habia  de  haber  tes- 
timonio  ni  otro  recaudo;  y  es  lo  bueno  que  S.  M"'  les  encomienda  el 
gasto  de  su  hacienda,  y  ellos  lo  cometen  â  sus  deudos  y  amigos  :  en  que 
bay  ruin  recaudo,  y  en  eslo  se  viene  â  resumîr  la  confianza  que  de  ellos  se 
bace.  Lo  cual  suplîco  à  Tuestra  Merced  que  sirva  para  solo  si,  basta  que,  aca- 
bado  todo ,  y  hecbo  relacion  al  Emperador  de  lo  que  résulta ,  mande  lo  que 
fuere  servido.  • 
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8118  vidrieras,  y  como  esté  enjiita,  se  meterà  S.  M*''  en  ella,  y 
plega  à  Dios  que  el  anticipar  no  le  haga  dano  à  su  salud.  Esta  muy 
buena.  S.  M^se  contenta  del  eïjor  ^uedâ,  y  à  mi  parecer  es  harlo. 

J.as  magestades  de  las  reinas  no  quisiéron  las  fiestas  que  en 
Trugillo  les  iem&a,  siiio  qué  tu^go  se  pasàren  adehnle.  Plega  à 
Dios  que  este  negocio  se  acabe,  como  Vueslra  Merced  dire,  que  yo 
en  verdad  que  temo  que  ha  de  baber  mas  demandas  y  respuestas. 

Eldinero  de  Sevilla  Hegô  antier,  y  à  muy  buen  tiempo;  y  el  padre 
Fn^nciscQ  ha  estado  aqui  dos  dias,  cob  la  respuesta  que  Vuestra 
Merced  debe  de  saber  de  Portugal,  y  se  ha  vueltoà  Plasencia 

Porque,  por  las  que  Su  Magestad  escribe  â  la  princesa,  ya 
Vuestra  Merced  verà  mas  particularmente  lo  que  hay,  no  digo 
yo  mas  aqui ,  sino  que  S.  M*^  no  me  ha  querido  dar  licencia 
esta  Pascua,  para  ir  à  mi  casa;  creo  que  lo  harà  para  que  vaya 
por  dona  Madalena,  aunque,  coma  Vuestra  Merced  dice,  es  recia 
cosa  caminar  en  tal  tiempo,  especialmente  habiendo  de  mudar 
casa  y  pasar  puertos;  mas  pues  S.  M^***  es  servido,  habràse  de 
hacer,  aunque  no  es  menos  inconvenienle  de  entrar  en  casa 
nueva,  que  aun  el  dia  de  boy  no  esté  tan  acabada  que  se  pueda 
vivir  en  ella.  Mucho  le  ha  pesado  â  S.  M'"*  de  la  muerte  del 
senor  don  Fernando  de  Gonzaga  (i),  porque  le  ténia  por  muy 
buen  soldado  y  de  mucha  esperiencia,  y  que  para  el  rey  le  harà 
falta  en  esta  coyuntura 

En  Yuste,  26  de  diciembre  1557. 

Luis  Quuadi. 


(T)  Gaztelù ,  écrivant  à  Tazquez  le  28,  lur  dit  la  même  chose,  en  lui  faisant 
observer  qae  llSmpereur  fut  toujours  très-porlé  poàr  don  Fernando  de  Goi»- 
23^,  mais  que,  quant  aux  capacités  militaires  de  celui-ci,  il  semble  qu'il  les 
montra  peu  à  Milan  :  »  Hâle  desplacido  la  muerte  de  don  Fernando,  porque, 
n  como  Vuestra  Merced  debe  saber,  siempre  fué  apasionado  por  él,  y  dice 
"  cuan  buen  soldado  era,  aunque  me  parece  lo  mostrô  poco,  el  tiempo  que 
•  estuvo  en  Milan ,  si  por  los  efectos  habemos  de  jozgar  las  cosas.  • 

Oomaga  était  mort  à  Bruxelles,  le  15  novembre,  des  suites  d'une  chute 
de  cheval  faite  an  siège  de  Salnt-Oaentia. 
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cxxxv. 

LUIS  QUUADA  A  FRANCISCO  DE  ERASO. 

Santé  de  l'Empereur.  ~  Rigueur  de  la  température.  —  Quijada  trouve  qu'il  fait 
aussi  froid  à  Yuste  qu'en  aucun  endroit  de  Castille  ;  mais  l'Empereur  n'en  par- 
tira pas,  malgré  l'humidilé  qui  y  règne.  —  Plaisir  qu'a  l'Empereur  à  receToîr 
des  nouvelles  des  Pays-Bas;  observation  qu'il  fait  sur  celles  qui  sont  venues  en 
dernier  lieu.  -  Départ  pourBadajos  des  deux  reines,  qui  iront  ensuite  s'établir 
à  Guadalajara ,  si  l'infante  ne  vient  pas  avec  elles. 

Yuste,  26  décembre  1557. 

May  magnfiico  senor ,  la  salud  de  S.  M*"^  va  siempre  delante» 
aunque  en  la  convalecencia  no  tan  à  priesa  como  ahora  un  ano. 
Es  verdad  que  cl  liempo  ha  hecho  aqui  de  manera  que  no  le  ha 
ayudado  mucho  à  ella ,  porque  han  sido  los  aires  grandisimos 
y  frios  harto  buenos,  con  yelos  y  nieves,  y  dicen  los  de  la  vera 
que  jamâs  han  visto  tal  tiempo;  y  lo  que  yo  veo  es  que  tambien 
nîeva  en  la  vera ,  y  hace  frios  y  nieves,  como  en  cualquiera  parte 
de  Castilla.  Mas  S.  M^**^  se  halla  aqui  de  manei*a  que  no  mudarà 
silio  por  otra  ninguna  parte,  puesto  que  este  asiento  se  tiene 
por  hùmido. 

La  de  Vueslra  Merced  de  cinco  de  novîembre  que  escribiô  à 
Gaztelù  llegô  acà  ;  era  harto  corta.  Por  ella  viô  S.  M^***,  y  por  lo 
que  el  rey  escribiô  à  la  princesa ,  como  ténia  salud  ;  y  por  una 
que  Torralva  me  escribiô  à  mi,  viô  S.  M^*^  hartas  parti cularidades 
del  campo,  y  en  el  estado  que  estaba  la  fortificacion  de  Han  y 
San  Quinlin,  y  la  gente  que  quedaba  en  cada  plaza,  y  quien 
quedaba  en  ellas,  ansi  de  pié  como  de  caballo,  y  la  lista  de  la 
muestra  postrera,  y  la  cantidad  de  gente  que  habia.  S.  M^*^  se  sa- 
tisfizo  de  todo ,  y  respondiô  que  era  harta  para  vaciar  cualquiera 
boisa ,  por  Uena  que  estubiese  de  ducadoç.  Siempre  huelga  de 
saber  lo  de  alla.. va 
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De  aqui  no  hay  que  decir  mas  que  las  reynas  son  idas  à 
Badajoz,  donde  se  yersin  con  la  senora  in  fan  ta;  y  de  alH,  si  no 
la  tracn,  se  iràn  à  \ivir  à  tener  ménage  en  Guadalajara,  donde 
les  paede  Vuestra  Merced  ofrecer  aquella  granja,  para  que,  pues 
bay  ribera  y  caza ,  hieiesen  hacer  alguna  casa  de  placer.  Dicenme 
que  es  tierra  aparejada  para  ello 

Luis  QUUADI. 


CXXXVI. 

LE  DOCTEUR  MATHTS  A  JUAN  VAZQUEZ. 

DéUib  BUT  la  santé  de  l'Emperettr ,  qui  est  dégoûté  da  vin  et  de  la  bière,  et  boit 
de  Teaa  bouillie  et  deThypocras. 

Yiute,  37  décembre  1557. 


Muy  ilustre  senor,  no  tengo  agora  que  escribir  à  Vuestra 
Senorfa ,  sino  que  la  convalescencia  de  S.  M^**  va  adelante,  à  Dios 
gracias;  pero  hasta  boy  no  balla  buen  gusto  en  el  vino,  ni  tam- 
poco  en  la  cerveza  ;  y  asi  bebe  S.  M^**  del  agua  cocida  y  hipo- 
cras  ;  y  eso  no  es  cosa  nueva,  principalmente  después  de  la  gota  ; 
y  suele  durar  algunas  veces  muchos  dias  aquel  dcsguslo,  sin 
dano  alguno  de  S.  M^ 

De  Yusle,  27  de  diciembre  1557. 


I 


Enriqub  Matisio.  '    «H 
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<SS8) 
CXXXVIF. 

LA  PRIMCeSSB  DOMA  JDANA  A  L'ËMP^HCOR. 

Négociations  avec  M.  de  Vendôme  :  ce  qu'il  a  été  résola.  dans  le  conseil  d'État , 
d'écrire  à  l'Empereur,  au  roi  et  au  duc  d'Albuquerque.  -  Autre  délibération 
du  conseil  touchant  l'expédition  à  faire  ep  France. 

VaUadolid,  3  janvier  1558. 


Don  Gabriel  de  la  Cueva  va,  de  parte  del  duque  (\)  su 

padre,  à  dar  cnenla  à  V.  Hi^^  drf  estado  en  que  esta  la  pràtica 
con  Bandoma,  y  por  su  ôrden  ha  pasado  por  aqui,  y  me  ha  mos- 
trado  las  copias  que  lleva,  para  que  V.  M^*'  las  vca ,  de  la  caria 
que  Juan  Martinez  de  Kzcurra  escribiô,  y  de  lo  que  â  ella  se  le 
respondiô  de  parle  de  Vandoma ,  y  los  capitulos  que  de  nuevo 
envia.  Y  liabiendo  ordenado  que  se  viesen  por  los  del  consejo 
de  Estado  que  aqui  residen,  para  si  fuese  menester  acordar  à 
y.  M^'^^alguna  cosa  sobre  ello.  se  viéron;  y  les  paresciô  que  no 
hay  que  deçir  de  présente,  hasta  saber  lo  que  V.  M**^  habiendo 
visto  los  dichos  papeles ,  manda  que  se  haga  :  sino  que  como  se 
ha  dicho,  esta  bien  que  se  entretenga  la  plàtica,  y  se  espère  la 
respuesta  del  rey  mi  hermano,  y  que  luego  se  escriba  :il  diique, 
como  se  hace,  que  don  Gabriel  va  à  V.  M'**^,  y  que  hasta  saber 
su  voluntad,  y  tambien  la  del  rey  mi  hermano,  à  quîen  se  da 
aviso  y  envia  copia  de  lo  que  don  Gabriel  lleva,  por  ser  cosa 
nueva,  entretenga  la  plàtica,  y  haga  decir  y  consejar  à  Bandoma 
que  envre  el  misino  despacho,  con  persona  suya,  para  tractar  y 
concluir  el  ne^ocio,  al  rey  mi  hermano,  porque,  demâs  que 
haciéndolo  asi ,  por  ser  alli  donde  se  ha  de  concluir,  se  escusaria 


(1)  D^AIbuquerque. 


(  339  ) 
la  venida  acâ ,  y  las  consultas  que  de  necesidad  sobre  cada  nove- 
dad  se  han  de  hacer  con  S.  M'"*,  séria  mas  à  propôsito  el  tratarlo 
alla,  donde  tambien  se  ha  de  tratar  si  ha  de  haber  paz  con  el 
rey  de  Francia,  6  no;  y  S.  M^*^  mirarîa  en  el  Iracto  de  ella  lo 
que  mas  le  conTernia  hacer  en  ambos  negocios,  y  V.  M*"*  siendo 
servido  le  podria  enviar  su  parescer  sobre  ello;  y  de  otra  manera 
podria  ser  que,  si  se  asentase  y  coneluyese  acà  con  Bandoma, 
àntes  que  se  supiese  lo  que  alla  se  hace  en  lo  de  la  paz,  y  aquella 
se  concertase,  que  no  se  pudiese  cumplir  ni  efectuar  lo  de  Ban- 
doma,  y  él  temia  causa  justa  de  quejarse. 

Asi  mismo  se  practicô  en  el  dicho  consejo ,  para  en  caso  que 
vîniese  à  efecto  este  concierto  de  Bandoma,  cual  séria  mas  pro- 
vechoso  :  hacer  la  empresa  de  que  se  tracta  en  Francia  con 
armada  de  mar,  en  que  vaya  la  gente  asi  de  Alemanes  como  de 
Ëspanoles,  arlilleria  y  municiones  y  bastimientos  que  pareciese 
necesario,  6  con  egército  que  entre  por  tierra  por  la  pnrte  de 
Navarra  6  Guipuzcua;  y  pareciô  que  con  armada,  y  que  la  em-* 
presa  debe  ser  sobre  la  Rochela,  que,  como  V.  M''**  sabe,  otras 
veces  se  ha  platieado,  presiiponiendo  que  ora  acuda  BandoiUa, 
y  por  lo  que  con  él  se  asentare,  ora  no  se  aparté  para  hacer  la 
empresa,  y  que,  si  Bandoma  cumpliere  y  andubiere  derecho,  se 
podràn  hacer  otros  mejores  efectos,  estando  el  rey  de  Francia, 
é  la  mayor  parte  de  sus  fuersas,  como  asi  mismo  se  presuponc, 
occupado  por  la  parte  de  Picardia,  porqne  por  niar  se  podria 
mejor  proveer  la  vitualla,  y  estaria  nias  cierta  y  sej^ura  la  reli- 
rada,  cuando  conviniese  por  algun  suceso,  que  no  entrando  por 
tierra,  y 'que  este  tambien  se  debia  escribir  al  duque,  para  que 
él  dièse  su  parescer  sobre  ello,  y  como  de  suyo  enlendiese  de 
Bandoma  con  cual,  de  las  dos  armadas  6  ejército  de  tierra,  ô 
armada  de  mar,  se  debe  entrar  y  podria  hacer  mejores  efectos, 
y  tambien  à  V.  M^^  para  que  siendo  servido  viese  y  dijese  cual 
le  paresce  mejor,  y  al  rey  mi  hermano,  para  que  lo  tenga  enten- 
dîdo,  y  al  tiempo  mande  lo  que  se  haya  de  hacer.  Y.  M'*''  sobre 
todo  efk?iafà  à  mandar  lo  que  fnere  servido.  Nnestro  Senor,  etc. 


(  240) 
CXXXVIII. 

MARTIN  DE  GAZTELÉ  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Amélioration  do  la  sanlo  de  TEmpereur.  —  Le  corrégidor  de  PUsoDcia  veut  faire 
esécuter  ceriaios  mandements  à  Guacos  ;  l'alguazil  délégué  pour  le  senriee  de 
l'Empereur  s'y  oppose;  le  corrégidor  y  vient  en  personne,  accompagné  de  son 
lieutenant,  de  deux  rcgidors ,  de  deux  alguasils  et  d'un  notaire  ;  il  fait  empri- 
sonner l'alguatil  de  l'Empereur;  représentation  de  Quijada;  mécontentement 
de  l'Empereur  à  la  nouvelle  de  cet  attentat;  ordres  qu'il  donne;  satisfaction 
qu'il  demande  à  la  princesse.  —  Gaztelû  croit  que  le  corrégidor  a  agi  à  l'insti- 
gation d'autnit. 

Guacos,  5  janvier  1558. 

llustre  senor,  S.  M^'  se  halla  en  rouy  buena  dispusicion»  y 
esta  va  creciendo  cada  dia ,  y  se  le  ha  mejorado  el  color  de  oomo 
le  ténia  los  dias  pasados;  y  corne  con  mas  apetito,  y  va  engor- 
dando,  y  coino  entre  la  primavera  y  vaya  escalentando  el  tiempo, 
que  es  con  lo  qu'él  mas  huelga,  se  liene  por  cierto  que  lodo  ira 
adelante. 

Ya  avisé  à  Vuestra  Merced,  los  dias  pasados,  que  à  suplicacion 
de  las  reinas,  tovo  S.  M*"^  por  bien  qu'el  alguacil  Villa,  que  aqul 
residia ,  fuese  à  servillas  en  esta  jornada  de  Badajoz,  por  ser 
bombre  plâtico,  y  haberse  hallado  en  otras  de  esta  calidad,  y  que 
en  aqiiella  sazon  llegé  el  licenciado  Murga,  el  quai,  después  de 
baber  enlcndido  lo  de  aqui,  pidiô  licencia  para  llegarse  â  esa  villa, 
y  bacer  en  Salamanca  ciertas  diligencias,  y  S.  M****  lo  tovo  por  bien, 
con  que  dejase  un  alguacil  que,  durante  su  ausencia,  bicicse  lo  que 
Villa  :  para  cuyo  efecto  nombre  â  Veraal  Gutierrez,  y  en  virtud 
de  sus  poderes  le  dejô  cierta  comision  ;  y  hecho  esto  se  partie.  Y 
dendealgunos  dias  envié  el  corrégidor  de  Plasencia  un  su  alguacil 
ejecutar  ciertos  mandamientos;  y  entendido  por  el  que  aquf  es- 
taba,  se  lo  impidié,y  asi  se  volvié,  sin  conseguir  lo  que  pretendia. 


(  â4i  ) 

Y,  vispera  de  aâo  Duevo,  acordô  el  corregidor  (i  )  de  venir  en  per- 
8ona,  que  no  debiera,  y  trujo  en  su  compania  à  su  tenienle,  dos 
alguaeiles  y  un  escribano  y  à  dos  rejidores  de  la  misma  ciudad;  y 
llegados  aqui,  diz  que  poco  luego  envié  el  correjidor  â  llamar  al 
dicho  alguacil  Gulierrez,  el  quai,  temiendo  que  estaria  indignado 
contra  él,  por  lo  que  pas6  con  el  suyo,  acordô  de  ir  à  dar  razon , 
primero  à  Luis  Quijada ,  con  quien  yo  me  halle  en  aquella  sazon; 
y  persuadiéndose  de  lo  que  después  succediô,  y  por  escusallo,  le 
escribiô  una  carta  como  amigo,  previniéndole  que  mirase  no 
hiciese  alguna  cosa  de  que  S.  M^*"^  no  se  toviese  por  servido ,  y 
que  este  alguacil  quedé  aquf  por  su  mandado,  con  quien  por  mas 
aseguralle  se  la  envié ,  y  sin  embargo  de  esto,  después  de  haberla 
leido,  le  mandé  Uevar  à  la  càrcel,  y  echar  unes  grillos,  y  poner 
guarda  ;  y  hecho  esto,  fué  à  Yuste,  Ilevando  consigo  à  las  dichas 
personas,  y  dié  razon  à  Luis  Quijada,  en  mi  presencia,  de  lo  que 
habian  hecho;  y  los  regidores  se  agraviâron ,  en  nombre  de  la 
ciudad ,  de  que  Murga  hoviese  mandado  intitular  villa  à  este 
lugar  (2),  siendo  de  su  jurisdicion ,  y  junto  con  esto  dijéron  que 
venian  à  dar  las  buenas  Pascuasâ  S.  M**'.  Y,  entre  otras  cosas,  les 
dijo  Luis  Quijada  coanto  le  habia  pesado  de  lo  sucedido,  y  de 
que  hobiese  acaecido ,  tras  haber  prevenido  de  lo  que  convenia 
al  correjidor,  y  que,  dejado  â  parte  que  se  podia  agrabiar  por  ello 
dél ,  no  lo  queria  hacer,  pues  principalmente  lo  habia  sentido 
por  el  desacato  que  se  habia  hecho  à  S.  M'*' ,  en  tiempo  que  era 
justo  fuese  mas  servido,  ovedecido  y  respectado  que  nunca,  y 
que  no  sabe  como  lo  tomaria  :  en  que  se  pasàron  mnchas  plàticas 
de  la  una  parte  à  la  otra.  Y  habiéndonos  despedido,  se  dié 
quenta  al  Emperador  de  ello,  por  ser  de  la  calidad  que  es,  y 
porque  lo  vendria  à  saber,  teniendo  mas  fin  à  aplacarle  que  à  indi- 
gnarle,  porno  daUe  pena,  y  escusar  el  dano  que  podria  resultar  al 


(1)  D.  Pedro  Zapata  Osorio. 

(3)  Cnacos,  ou,  pour  rortfaograpbier  plus  exactement,  Quiicos,  n'était 
qu'un  TÎIlage.  Les  régidon  de  Plasencia  ae  plaignaient  qu'on  lui  eût  donné 
le  titre  de  bourg. 
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fei;  (  2>12  ) 

^  eorregidor  y  ios  demis.  Y  cierto  lo  aiotiù»  y  mandé  à  Lqm  Qui- 

jada  que  dijese  al  corregidor  que,  si  no  le  habia  sollado  su  alguadi, 
lo  biciese  luego;  y  que  no  prendiese  à  ningun  alcalde  ni  olra  per- 
sona  de  Cuacos  sobre  estas  cosas ,  y  que  él  y  Ios  demàs  se  fuesen 
luego  à  Plasienci^,  y  que  oo  vuelva  ni  en^ie  mas  acà  4  ningun 
oficial  suyo,  pues  io  de  aqui  loca  y  esta  à  cargo  de  Murga,  j 
que  en  lo  del  agravio  que  prétende  Plasencia ,  acudiesen  al  coo- 
sejo.  Y  por  ser  tan  tarde,  no  se  les  pudo  aquella  oocbe  dar  la 
respuesta,  hasta  la  maâana  siguiente,  que  fué  dia  de  aôo  nuevo, 
el  quai  se  deluviéron  aqui,  haciendo  informaciones  para  su  des- 
cargo,  y  el  siguiente  hasia  hora  de  corner;  y  en  acabàsdose  de 
partir,  Uegé  Mnrga.  De  todo  io  quai  ha  mandado  S.  M**"*  dé 
cuenta  Luis  Quijada  al  senor  Joan  de  Vega  (t ),  para  que,  cornu- 
nicado  con  Ios  del  consejo ,  se  vea  y  provea  con  brevedad  lo  que 
pareciere  convenir,  con  la  demostracion  que  el  caso  requière,  y 
que  se  avise  acâ  de  lo  que  se  acordare  :  para  cuyo  solo  efecto  se 
despacha  estCv  Otras  pariicularidades  ban  pasado,  mas  en  daàode 
Ios  sobre  dicbos  que  en  su  favor;  pero  lo  sustancial  de  elio  es  Ip 
sobre  diclio.  l>e  que  verdaderamente  me  ba  pesado,  por  lo  que 
toca  à  todos,  y  seùaladamenle  por  d  corregidor,  el  quai  oreo 
cierto  que,  si  ha  errado,  ba  sido  mas  por  iodocimiento  de  otros, 
que  por  pensar  que  lo  bacia ,  porque  es  muy  buen  caballero ,  y 
en  todo  lo  que  be  visto,  lo  ba  mostrado  después  que  entré  S.  M**' 
en  Yuste  (â);  y  suplieo  à  Vuestra  Merced  nipinde  que  esta  no  la 

vean  mas  de  ios  que  conviniere 

De  Cuacos,  à  5  de  enero  1558. 

Martin  db  Gaztelv. 


<f)  Président  dn  conseil  de  Castille.  Voy.  p.  178,  note  1. 

Hi)  GsxteUi  cherchait  encore  à  excnter  le  coiré^or  de  PlaeeneU  dtas  «ne 
lettre  du  17  janvier,  écrite  à  Vazquez.  Il  faisait  valoir  les  peines  que  cet  officier 
s^était  données  pour  le  service  de  TEmpereur,  juscfu'à  Parrivée  du  licencié 
Murga.  Le  conseil  d'État,  à  la  nouvelle  de  ce  qui  B*étaît passé  è  Cuacos,  avait 
mandé  à  Valfaidolid  le  corregidor  et  son  lieutenant ,  pour  les  réprimander, 
et  avait  ordonné  que  des  «fefinations  fussent  prises  sur  leur  oonénite. 


(«45) 
CXXXIX. 

LUIS  QUMADA  A  LA  PRINOV^SB  DQNA  JUAffA. 

Attaqua  ém  goutio  turreima  &  l'Eaipeniur,  et  qui  fagn«  l«s<de«K  brât. 

Tu8te,9  jaii?ier  1558. 


Muy  alta  y  muy  poderosa  senora,  Sa  Magestad  sintiô  la  gota 
Tispera  de  los  Reyes.  Despuéë  le  ha  ido  cargando,  y  de  maoera 
que  le  tiene  en  la  cama ,  y  con  algun  desasosiego ,  por  que  el 
dolor  dice  S.  M**^  que  es  grande,  el  cual  tiene  en  el  brazo 
derecho;  y  esta  noche  le  ha  dado  en  el  izquierdo,  y  de  ningune 
se  puede  aprovechar.  Y,  porque  ei  doctor  escribe  à  Juan  Vazquez 
la  relacion  mas  parlicularmente,  para  qaeV.  A"*  la  vea,  no  digo 
aqui  mas  de  remilirme  à  la  misma;  y  de  lo  que  mas  sucediere 
sera  y.  A"*  avisada ,  coya  muy  atta  y  muy  poderosa  persona 
Nuestro  Senor  guarde  y  acreciente. 

De  Yuste ,  à  los  9  de  enero ,  y  à  las  diez  de  la  nocbe ,  i  558. 

De  Voestra  Alteza  criado, 
Luis  Quuada. 


(  244  ) 


CXL. 

MARTIN  DE  GAZTBLU   A  JUAN  VAZQUEZ. 

L'Ewpereur  ne  veut  pu  receToir  raminil  d'Aragon.  -  Délaik  iur  l'alUque  de 
goutte  qui  lui  est  surrenoe. 

Cuacos,  9  janvier  1558. 


UustreseDor» el  almirante  de  Aragon  volyiô  aqui  à  dar 

cuenta  de  sus  pleitos ,  y  S.  H^"^  no  le  ha  querido  oir  ni  entender 
nada;  y  asi  se  va  à  Guadalupe,  y  de  alli  diz  que  ira  à  Fiandes,  à 
pidillo  al  rey. 

Por  la  que  ûltimamente  escribi  àVuestra  Herced,  habra  enten- 
dido  la  salud  con  que  quedaba  S.  M**'.  Lo  que  después  hay  que 
decir  es  que,  como  el  tiempo  ha  ablandado,  y  las  humidades  que 
hace,  le  diô  la  gola  en  el  hombro  derecho  y  en  ambas  rudillas, 
y  àntes  de  anoche  durmiô  poco,  y  ayer  Tomitô  lo  que  comiô,  que 
fué  poeo,  aunque  anoche  quedaba  mejor,  quando  yo  me  vine, 
que  fué  à  lo  que  anochecia..v^ 

Martin  de  Gaztel6. 


(245) 

J 

CXLI. 

MARTIN  DE  GAZTELU  A  JUAN  YAZQUBZ. 


Suite  de  rîDdûpontîon  de  VEmpereur.  —  S«  colère  contre  le  duo  d'Albe,  sur 
ce  qu'on  lui  dit  que  le  due  vent  se  démettre  dot  charges  qu'il  a  en  Italie,  et 
n'y  plus  retourner.  —  Toi  de  800  ducats  que  TEmpereur  destinait  à  ses  au- 
mônes ordinaires.  —  Il  se  fait  rendre  un  compte  détaillé ,  par  don  Juan  de 
Acuna ,  de  ce  qui  s'est  passé  en  Flandre.  —  Arrivée  de  l'infante  de  Portugal  à 
Alcon^el. 

Cnaoos,  10  janvier  1558. 


I]u8tre  senor, se  despacha  esta  eatafeia,  para  avisar  de  la 

iDdispusicioD  de  S.  H*^,  lo  cual  Terà  Vuestra  Merced  por  la 
carta  del  senor  Luis  Quijada  y  dei  doclor  (i),  à  qoe  me  remito. 
Lo  que  demâs  de  aquello  hay  qoe  decir.,  es  que  ha  dorniido  bien 
esta  noche  y  se  siente  mejor  ;  y  continuamente  se  darà  aviso  de 
lo  demàs  que  convenga. 

El  coude  de  Oropesa  dice  Guillermo  (2)  que  le  ha  escrito  que 
tiene  carta  de  Flandes,  en  que  le  ayisan  que  el  duque  de  Alva 
era  Uegado  à  la  corte,  y  que  habia  dado  à  entender  à  algunos 
amigos  suyos  que  dejaria  luego  los  cargos  que  ténia  en  Italia,  y 
que  no  yolveria  à  ella  :  sobre  que  S.  M**^  dice  algunas  cosas  cou 
mas  côlera  de  la  que  para  su  salud  convendria  (3). 

Anoche  rompiéron  en  Yuste  las  cerraduras  de  la  câmara  y  un 
eofre  del  guarda  ropa  de  S.  M'*',  y  hurtàron  oehocientos  du- 


(1)  Ces  deux  lettres  nous  manquent 

(9)  Guillaume  Van  Haie. 

(3)  L*Empereur  écrÎTait  lui-même,  le  35  janvier,  au  secrétaire  Yazqnez, 
que  le  traité  secret  conclu  par  le  duc  d^AIbe  avec  le  pape,  ne  Tavait  pas  plus 
satisfait  que  le  traité  patent. 


(î4e) 

cados  que  yo  ie  df,  très  dm  ha,  para  la  liroosDa  ordinaria;  y 
auDque  Murga  entiende  en  la  averiguacion  de  quieD  lo  ha  hecho, 
no  se  ha  descubierto  nada  hasta  agoln  (i). 

El  almirante  de  Aragon  es  ya  partido,  y  don  Gabriel  de  ia 
Cueva  (2)  no  ha  llegado;  y  ayer«  deapaés  de  eomef,  oyô  S.  M*^ 
gran  rato  à  don  Juan  de  Acuna  (3),  y  le  hizo  nnuchas  preguntas 
de  diversas  eosas,  y  seftaladamente  de  lo  de  la  giierra  f  rota  det 
condestable.  Hoy  pienso  ^Ue  hârà  to  mismo,  y  aun  que  acabarà, 
para  que  se  pueda  partir.  De  Badajoa  se  sabe  que  hay  salud ,  y 
que  la  infanta  llegô  k  los  3  de  este  à  Aloonehete  (4)»  y  ya  me 
parece  que  se  pnede  comenzar  à  créer  su  Tenida.  Guardë/elc. 

De  Guacos ,  à  40  de  enero  1558. 

Martin  de  GAZTELâ. 


(i)  biHÉ  tiue  lettre  du  17  jànyier  (|ue  j*«i  déjà  dtëe,  GaJtelû  dit  que  le  toI 
A  élé  indubitablemetit  commis  par  des  pertànnei  dé  Tuste,  et  qui  eoniuift- 
laient  parfaitement  le  eoiïlte  où  l*argent  était  renfermé.  Il  ajoute  :  «  Fera 
»  poeo  aproyecliaré  para  que  sean  castigadot,  puei  no  se  pennite  â  Mm^ 
i>  que  poDga  &  question  de  tormento  â  los  que  se  sospecha  que  podrian  tèner 
»  culpa ,  en  que  han  pasado  cosas  que  es  mcjor  caiiarlas.  • 

(2)  Vojr.  p.  3S8.  La  lettre  suivante  prouve  quHI  arriva  â  Yuste  quelques 
jours  après. 

(3)  Don  Juan  dé  AcuAa  Vèla,  qui  avait  assisté  I  là  campagne  de  1557  en 
Flandre,  fut  envoyé  en  fispâgnt  par  Philippe  il^  ponf  Nhdre  compte  i  II 
gouvernante  de  ce  qui  s*jr  était  passé:  L*£mp«reur,  aussitôt  qn^il  fut  inibrmé 
de  sa  présence  à  Valladolid,  lui  fit  écrire  qu*il  désirait  le  voir.  Il  arriva  à 
Cuacos  le  8  janvier. 

(4)  Probablement  Alconchel,  bourg  du  district  de  Badajoz. 


^ 


(247) 
CXLII. 

L'BIIP^MUa  A  LA  PBINCB86B  DOÎfA  iOAKA. 
Il  lui  fait  «Muiaîtra  wm  Motîment  sur  la  négwiaiÎM  aTee  M.  de  TmdôiM. 

TuMe,  95  janvier  1558. 

Serenisima  princesa,  mi  muy  cara  y  muy  amada  hija,  voeatra 
carta  de  3  da  esie  recibi  oon  don  Gabriel  de  la  Cueva ,  y  por  alla 
y  lo  que  de  parte  dei  duque  su  padre  me  ba  referido,  y  las  copias, 
de  la  de  Ezcurra  en  respuesta  de  la  que  le  escribiô  aquel  secre- 
tario  de  Bandoma,  y  los  capitulos  que  él  de  Duevo  envia,  he 
▼isto  lo  que  bay.  Y,  conio  àoles  de  agora  os  babemos  escripto, 
leugo  por  cierio  que  este  negocio  se  ha  tractado  y  traia  con 
sabiduria  del  rey  de  Francia»  lo  cual  se  me  conGrma  cada  dia 
mas,  y  que  Bandoma  procura  de  entretener  la  plàtica,  temiendo 
lo  que  le  podria  succéder,  pues  es  de  créer  que,  si  él  andobiera 
en  este  negocio,  conio  lo  ha  dado  â  enlender,  lo  hubiera  mos- 
trado  el  ano  pasado,  y  que  ya  que  no  lo  pudo  hacer,  por  haber, 
coroo  él  dice ,  llegado  â  noticia  del  rey  de  Franeia,  no  esluviera 
tan  libre  como  anda ,  ni  se  le  permitiera  entrar  en  Bayona,  que 
ântes  le  estaba  probibido  ;  y  si  ténia  fin  de  pasar  adelante  en  la 
plàtica,  y  egecotar  la  empresa  esta  primayera^  no  tratara  de 
nuevos  capitulos,  siendo  los  que  llevô  su  secretario  Burdeo  tan 
en  su  favor  :  porque  pedir  que  le  entreguen  À  Navarra ,  es  cosa 
muy  fuera  de  propésito ,  y  que  otras  veces  se  ha  tractado  en 
tiempo  de  don  Enrique  sn  suegro  y  después,  puesto  que  siempre 
se  le  ha  negado,  ni  seré  de  parecer  que  en  esto  se  le  concéda 
nada,  aunque  entregue  su  muger  y  hijos  y  lo  que  mas  tuviere, 
sino  que,  por  las  causas  que  apuntais  y  parece  à  los  de)  coosejo 
de  Estado,  no  hay  por  el  présente  en  esto  que  decir,  sino  que  w^ 


(248) 
entretenga  la  plàtica,  y  baberme  parecido  bien  que  se  baja  dado 
y  dé  cueota  de  lodo  al  rey,  para  que  babiéndolo  TÎsto,  y  lo  que 
résulta  de  la  paz  que  el  cardenal  Carrafa  dicen  que  le  iba  à  pro- 
poner  de  parte  del  papa ,  vea  lo  que  le  conviene  y  debe  bacer; 
que  cuando  viéremos  qneel  n^ocio  lleva  camino  de  efectuarse, 
enténces,  babiendo  visto  los  pareceres  de  todos»  daré  d  mio, 
y  si  la  empresa  se  debe  bacer  por  mar  é  por  tierra ,  eon  la  ayuda 
de  Baodoma ,  6  sin  ella,  aunque  tenga  tan  poca  noticia  de  las 
cosas  de  aquella  frontera;  y  en  el  entretanto ,  es  bien  que  bayais 
pedido  el  suyo  al  dicbo  duque ,  y  que  le  ordeneis  que ,  sin  em- 
bargo de  lo  sobre  dicbo,  dé  à  enteuder  à  Bandoma,  por  la  forma 
y  con  la  limitacion  que  parecerà  à  los  del  consejo  de  Estado,  lo 
que  le  escribi  de  qnedar  mi  bijo  y  yo  libres  de  mi  ofrescimiento , 
pues  no  lo  aceptô ,  y  ser  lo  que  pide  cosa  nuera.  Pero  no  sé- 
riâmes de  parecer  que  el  duque  pida  à  Bandoma  el  suyo  de  su 
parte,  ni  en  otra  roanera,  acerca  de  por  donde  y  cpmo  se  debria 
bacer  esta  empresa ,  porque  para  en  ningun  caso  conviene.  T 
sea,  serenisima  princesa,  mi  muy  cara  y  muy  amada  bija,  Nuestro 
Senor  en  vuestra  continua  proteccion. 
De  Yuste,  à  35  de  enero  de  ^558. 

Carlos. 


CXLIII. 

LE  DOCTEUR  MATHTS  À  JUAN  YAZQUEZ. 

Bulletin  déliiillé  de  l'indisposilioD  de  TEmpereur ,  depuis  le  91  janyier. 

Yuste,  97  jan?ier  1558. 

Muy  ilustre  senor,  basta  los  veinte  y  une  del  présente,  Vuestra 
Senorf  a,  èspero,  babrâ  entcndido  todo  el  suceso  de  la  indispusicion 
de  S.  M'*"*  por  la  postrera  carta.  Agora  anadiré  lo  que  después 


(249  ) 
ha  babido.  S.  H'*'  aquel  dia  bizo  una  càmara  àntes  de  corner»  y 
tomô  el  bacin  otra  yez,  pero  no  bizo  nada  ;  comiô  algo  mejor.  La 
nocbe  seguieote  la  pasé  bien ,  aunque  bicieae  càmara  à  las  très, 
y  otra  poca  deflemmas  àntes  de  corner.  Gomiô  con  alguna  gana. 
La  nocbe  no  fué  tan  buena  coroo  la  paaada  »  y  bizo  una  càmara 
à  las  cuatro,  pero  mas  espesa,  y  otra  pequena  à  las  diez,  de  la 
misma  cualidad;  comié  con  poca  gana,  y  después  ballése  pesado. 
Dormiô  bien  la  nocbe  del  domingo,  y  no  bizo  càmara  basta  las 
diez  de  la  maûana,  y  clara  et  lequida;  comié  poco,  y  en  la 
nocbe  tomô  una  pfldora  alefangina,  con  la  quale  dormiô  muy 
bien  ^aunque  biciese  càmara  à  lascuatro,  intiendo  después  de 
kedia  nocbe,  y  otra  à  las  seis,y  tercera  à  las  diez,  todas  de 
flemmas  espesas  y  gruesas;  Gomiô  algo.  Ha  Tuelto  à  S.  M***  la 
comezon  de  las  piemas,  y  mas  al  pié  izqoierdo.  Esto  pasô  à  los 
veinte  y  cinco;  dormiô  bien  la  nocbe,  que  ya  la  lengua  y  la 
bocba  estaba  mejor,  y  no  bizo  mas  càmaras,  se  no  poca  àntes 
que  se  acostase,  basta  las  diez  de  la  mafiana,  cbolérica  y  mns 
espesa.  Comiô  algo  ;  pero  todos  estos  dias  el  beber  no  le  sabe  tan 
bien ,  y  no  halla  gusto  sino  en  el  agua.  El  yientre  estubo  mejor  y 
mas  assosegado;  pero  la  comezon  pasô  adelante,  y  tubo  reu- 
madizo.  Todos  estos  dias  no  ba  cenado  sino  bordeate,  y  bebe 
menos,  porque  con  el  bordeate  todo  junto  no  pasa  treinta  ô 
treinta  y  dos  onzas  al  dia.  Tiene  tambien  poca  gana  de  comer,  y 
paresce  que  el  tiempo  no  le  aynda  nada.  La  nocbe  pasada  ba 
dormido  muy  bien,  pero  con  las  piernas  y  pies  descobiertos,  por 
la  comezon.  Esta  manana  ba  tomado  cuatro  onzas  de  vino  de 
assencios,  y  ba  sternutado  mucbas  veces,  y  sonado.  No  ba  ba- 
bido càmara  desde  ayer  àntes  de  comer.  Âcà  bace  frio  :  lo  que 
es  barto  impedimento  que  S.  M^^'no  convalesce;  pero,  andando 
adelante  el  tiempo  bueno ,  speramos  tambien  que  S.  M**'  ternà 
cada  dia  mas  mejorfa ,  la  cual  plega  à  Nuestro  Senor  sea  la  que 

todos  deseamos 

De  Yuste,  à  27  de  ennero  4558,  à  las  ocbo  de  la  manana. 

Henrriquq  Matisio. 
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(  SSO  ) 
CXLIV- 

LUI8  OUtlADA  A  JGAR  tAEQUEZ. 


Aniétiofition  lente  de  là  tànté  de  l' Empereur.  -^  Arrivée  à  Yliste  de  Maiioel  de 
MeRo ,  envoyé  pertu^is  ;  TBiapereiir  le  reçoit  itee  diittaetlon.  Mais  H  m  port 
rien  lui  donner ,  faute  de  moyons.  —  Cadeai»  faite  à  rinfanto  de  Portugal  par 
les  deux  reioM. 

Yiis(«)t7jàotîerl958« 


Ilaslre  seôer  «  U  earta  de  Vuestra  Heroed  d«  Teinte  y  do»  de 
este  recibi ,  en  respuesta  de  la  mia;  y  d  eorreo  que  se  esperaba 
con  la  niejorfa  de  S.  M^'  debe  de  ser  llegado,  la  cual  va  ade- 
lante  su  pooo  à  poco.  Gome  mejor  que  soli^  y  con  rasonable 
guslo,  y  duerme  mas  sosegadamente  que  basla  aqui;  pero  lodavia 
me  parece  que  va  niuy  paso  &  paso  en  la  convalecencia. 

Ânte  noche  tomô  una  pildora  de  las  ordinarias,  con  que  obro 
razonahlemente.  Dice  e\  doctor  que  el  bumor  que  ha  echado  es 
mejor  que  el  que  solia 

Âqui  es  llegado  Manuel  de  Helo(1)  con  once  eaballos  de 
posta,  y  à  Badajoz  diz  que  lo  hizo  con  Ireinta  mozos  de  espuelas 
y  veinte  pages.  Ayer  besô  las  manos  â  Su  M**' ,  y  boy  se  despide 
para  partîrse,  y  S.  M^y  le  ha  hecho  muy  buen  tralamiento,  y  con 
tanto  se  vuelve  à  Badajoz.  Y  aqui  le  bemos  becbo  pocos  regaios, 
por  la  descomodidad  que  en  lodo  hay;  pero  héniosle  bonrrado 
como  à  embaxador,  trayéndole  à  palacio  y  volviendo  con  él. 

De  Badajoz  me  ban  avisado  que  la  reyna  de  Francia  dié  à  la 
senora  infanle  (2)  en  caotidad  de  cincuenta  mil  ducados  de 


(1)  Il  était  envoyé  par  Tinfante  de  Portugal. 
(9)  Cette  princesse  venait  d*arriver  à  Badajoz. 


(  SBt  ) 
joyas,  y  la  mageatad  de  la  rejna  de  Hnngria  algan  ajntr  de 
casa»  y  cob  todo eato  doda  de  sa  qoedada  en  Castiila. 
En  San  Ger6nimo  de  Yuate ,  27  de  enero  4558  anoBi 

Postdata.  A  eate  cavalière  portugnés  no  ae  le  ba  dado  nada» 
porque ,  annque  à  S.  M**^  ae  le  dijo,  y  qne  séria  lisonja  para  la 
infanta,  responde  que  él  tiene  corudo  el  îlo  à  los  négocies  de 
esia  calidad  ;  y  aunque  quisiera  dalle»  no  creo  teniamos,  paea  era 
necesario  dar  bien,  y  es  la  causa  que,  como  las  eosas  ban  subido 
todas,  en  verdad  qne  casi  que  traemos  dos  meses  adelantados 

S.  M^*'  se  ba  ballade  esta  nocbe  bueno,  y  ba  dormido  mny  bien. 

Cerrada  à  las  ocbo  de  la  manana,  jueves. 

Luis  Quuadà. 


CXLV. 


LE   DOCTEUR  lIATHYS  A   lUAN  VAÉQUEZ. 

Stiite  éé  l'iiidispositioii  de  l'Bmperear  :  baUetîn.  ^  Obwryalioni  ittr  Im  gftufrèl 
«t  \é  poiitoo  dont  il  nang eiit  tr»p. 


Tu8te,d  février  1558. 

Muy  ilustre  senor,  no  tengo  agbra  que  decir  à  Vuestra  Seâoria 
de  la  disposicion  de  S.  M^*^,  sine  que  aquel  reumadizo  del  que 
yo  hicemencion  en  la  postrera  caria,  no  pasô  adelante,  y  paresciô 
que  el  vino  de  assencios^  el  cual  S.  M^*^  continuô  cuatro  diàs, 
luego  remédié  à  todo;  tarobien  cesàron  las  eâmaras,  y  no  bacé 
sino  una  cada  dia,  pero  siempre  diferente.  Duerme  muy  bien« 
y  la  mayor  parte  de  la  nocbe  tiene  las  piernas  y  los  pies  desnu- 
dos,  por  la  comezon  y  caler  que  S.  Al'*'  siente  en  elles,  cosa  por 
cierto  de  maravillar.  No  corne  mucbo,  pero  balla  mejor  gusto 
desde  los  veinte  y  nueve  del  pasado.  A  los  30  dej6  el  ordeate,  y 
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cena  unas  gaufras;  corne  peacado,  y  bebe  cerveaia ,  como  es  su 
costumbre.  Estas  très  Doches  pasadas  ba  sentido  algun  calor; 
pero  yo  pienso  que  sea,  por  aquel  manjar  pesado  de  las  gaufras  (I  ). 
A  los  31  dollé  à  S.  H^**  la  rodilla  izquierda,  y  ayer  la  piema  dere- 
cba,  pero  boy  siéotese  mejor,  aunque  boy  despnés  de  corner  se  ba 
estado  pesado,  y  el  pulso  un  poco  alterado  :  lo  que  suele  ser  senal 
de  algun  rooyimiento  de  bumores  y  nuevo  corrimiento.  Quiso 
S.  M**'  ayer  comer  pescado,  y  comié  mucbo,  y  cierto  no  le  bizo 
proyecbo.  Otra  cosa  no  bay,  y  espero  que  el  buen  tiempo  de  la 

primavera  le  darâ  la  entera  salud 

De  Yuste,  à  dos  de  bebrero  1558. 

Hbnrrique  Màtisio. 


CXLVI. 

LE  DOCTEUR   itATHTS  A  JUAN  VAZQUEZ. 

État  de  rEmperaur.  ^-  Matiiys  s*exeusê,  sur  ion  îgnoranee  de  la  langue  etpagnole, 
de  ne  pas  donner  plus  de  détaib,  et  de  ne  pas  s'expliquer  plus  correctement. — 
OlMerration  sur  les  choses  dont  TEmpereur  pourrait  avoir  besoin  pour  sa  table, 
ou  pour  sa  pharmacie. 

Yùste,  S  février  1558. 

Muy  ilustre  sefior,  dos  cartas  de  Vuestra  Senoria  be  recibido 
boy  1res  de  bebrero;  y  cuanto  à  lo  que  me  escribe»  digo  que  me 
pesa  no  poder  complir  con  mi  yoluntad,  en  avisar  muy  mas  par- 
ticularroente  de  la  salud  de  S.  M*^ ,  por  falta  que  tengo  délia 
lengua  castdlana,  porque  no  pnedo  muy  bien  esplicar  loque 


(1)  II  paraît,  par  plusieurs  lettres  du  docteur  Matbys,  que  I^Empereur 
aimait  beaucoup  les  gaufre». 


(S8S) 
querria;  y  asi.saplico  à  Voestra  Seâoria  que  me  perdone»  si  no 
escribo  tan  correcto  ne  tan  bien  como  conTerria. 

De  la  dispusicion  de  S.  M**'  no  hay  mas  de  lo  que  yo  ayer 
escribf  à  Vuestra  Senorf  a ,  sino  que  boy  no  comiô  tan  bien,  aunque 
tubiese  mejor  appetito,  por  unas  torsiones  del  vientre,  las 
cuales  pero  pasàron  àntes  de  la  fin  del  corner;  y  la  colaeion  ha 
sido  buena,  conforme  como  Vuestra  Senoria  temà  enlendido  de 
la  carta  de  ayer.  Guanto  à  lo  que  Vuestra  Senoria  me  dice  que  yo 
escriba  si  es  menester  alguna  cosa  de  alla  por  la  salod  à  apetito 
de  S.  M**',  yo  no  lo  se,  porque  esta  es  la  primera  vez  que  veo 
Bspana,  y  tengo  muy  poca  plàtica  délia.  Verdad  es  que  de  las 
cosas  médicinales  no  nos  falta  nada  hasta  agora.  Plegue  à  Dios 
que  S.  M***'  no  tenga  menester  délias ,  que  de  apetitos  me  remito 
à  los  plâticos 

De  Yuste,  à  3  de  hebrero  en  la  noche. 

Henrrique  Màtisio. 


CXLVIL 

LUIS  QUUàDÀ  a  JUAN  VAZQUEZ. 

GoitTileMeiice  l«ote  d«  rEnp«r«iir,  qui  sa  eonfcsse,  eonnmiîe  et  entoid  la 
gnnd'BMiM.  —  On  loi  cache  la  novrelle  de  la  perte  de  Calais,  de  erainte  qu'il 
ne  passe  une  mauraise  nuit.  ->  L'infante  de  Portugal  retourne  dans  ee  pays, 
au  grand  regret  de  sa  mère.  -  Départ  des  deux  reines  pour  Guadaligara.  — 
Petite  ehaudière  que  désire  l'Euperenr. — Audience  qu'il  doit  donner  k  D.  An- 
tonio Pnertocarreroy  arrÎTé  la  Teille. 

Yntia,  5  février  1858. 


Iluslre  sefior,  anoche  redbi  dos  de  Voestra  Merced  de  38  y 
31  del  pasado;  yporhacer  lo  que  S.  A"*  manda,  se  detpacha  esU 
esUfeU,  para  que  por  ella  entienda  la  salud  eon  que  S.  M***  se 


W: 
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balla,  la  potl  va  maipre  mejortiulo.  «nnqoa  muy  desjKicio.  Ayer, 
dia  de  Nuestra  Seôora,  ae  cioiifeaé.  comulgéy  oy6  au  miaa  mayon 
ydespuéa  ae  vioo  à  comer,  y  lo  hizo  con  rouy  pocQ  apetito, 
qucgàndose  de  que  eentia  en  au  diapuaicion  deacoalento,  y  me  dijo 
que  era  como  aolia,  cuando  le  queria  volver  la  gota  (  I).  Y  aunque 
eu  au  ailla  tiene  doa  aimohadaa  de  pluma,  dice  que  le  hace  mal 
loa  hueaos  de  efl^tar  aentado,  y  lo  miamo  aienie  en  la  cama; 
pero  en  lo  demaa  y  en  au  color  eatà  mejor,  aunque  me  parece 
que.  le  déjà  eata  gota  eon  poca  fuera  en  laa  manoa.  No  se  lo  ba 
dicho  oada  de  este  correo,  porque  duerma  S.  M^*'  con  maa  re- 
poaoy  y  porque  aentirâ  mucho  eau  nueva  (2),  ai  ea  verdad  lo 
que  Franceaes  dicen;  y  digo  k  Vuesira  Merced  que  es  para 
aeuiilla. 

Vueaira  Merced  ha  tenido  razon  de  tener  siempre  miedo  que 
la  aenora  infanta  no  quedaria,  por  mas  regalos  que  le  hîeieaen, 
y  ansi  lenemoa  aviso  desde  an  lier  acà  como  se  vueWe  à  Por- 
tugal ,  y  que  la  cristianisima  reyna  lo  siente  y  pasa  por  elle  ;  y 
ansi  dice  que  la  senora  infante  partira  el  sàbado.  priroero  que 
viene,  y  las  reînas  el  lunes  adelante,  y  tomaràn  su  camino  de- 
recho  à  Guadalupe,  y  de  alli  à  Guadalajara;  todavia  tememos 
que  podrà  ser  por  aqui.  En  lo  de  la  calderilla,  se  dira  à  S.  M**^ 
la  diligencia  que  Vnestra  Merced  hace  por  habella,  y  se  le  darâ 
la  boisa  turquesca  que  esie  eorreo  trae;  y  auuque  yo  le  avisé  que 
el  agua  en  ellas  ténia  el  mismo  gusto ,  y  que  se  podrian  haber, 
dice  qne  es  muy  mejor  el  que  tienen  aqueltas  calderillas 


(1)  Il  y  a  nne  lettre  de  Qirijada  à  la  pri&oeMe  dofta  Juana ,  du  8  féfrier, 
où  il  donne  sur  la  sanlé  de  l*Emperear  tes  mêmes  détaib  ^e  fon  lit  ici. 

(2)  La  perte  de  Calais.  Gaztelù  écrivait  le  même  jour  à  Yazquez  :  «  Ayer 

•  S.  M^<>  comiô  poco  y  con  ruin  gaaa  :  par  cuya  causa  parecié  al  seftor 

•  Luis  Quijada  y  â  mi  que  no  se  le  daJûa  dar  anocbe  cuenta  de  lo  que  résulta 
i>  desta  nue?a  de  Calés  y  lo  demâs,  porque,  $egun  sierUe  estas  cosas  y  ctia^•^ 
t  q^er  nud  suemo  qus  iengnn  ia$  M  ray,  taage  por  «ierto  que  leria 

•  causa  dt  que  m  jodisputicioii  fneie  «datoato^  jr  oausase  majiir  iacimve- 

•  nieute  ea  su  aalud.*..  • 


(2W) 

S.  M**'  oyrà  hoy  4  D.  Àntonb  Puertocarrero  (1)  que  \\egé 
aMche;  y  porque.  si  hace  tan  poca  dilîgancia como  ha  becho  de 
Badajoz  aqol ,  liegarà  tarde  (2) ,  y  por  eao  se  detpacha  esta  eata- 
feu ,  para  que  S.  A*  sepa  de  la  salud  de  S.  M'*' 

Eli  San  Gerôoirao  de  Yuste,  3  de  hebrero  4558. 

Luis  QUIJADA. 
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L01S  QUIJADA   A   JUAN   TAZQUBZ. 

Santé  de  TEmpereor  :  inotilité  des  obsemtions  qui  lui  sont  fmtM  po«r  le  dé« 
to«r«er  «le  oianger  du  p»iMoa.  ->  Paine  qu'H  éfirouve,  an  npprenwit  la  pef4a  di 
Calait;  parole»  qu'il  dit,  à  eaite  occasion; ce  que Quuada  lui  répond,  pour  le 
tranquilliser. 

Yutti  4févri€rld5S. 


Ilustre  senor,  porqne  ayer  escribi  à  Vuestra  Merced  lo  que 
babia  de  la  salud  de  S.  M**' ,  en  esta  no  dire  mas  que  remitirme 
al  senor  I).  Antonio  Puertocarrero,  que  como  testigo  de  vista 
podrà  decir  con  la  salud  que  le  déjà.  £s  bien  verdad  que  ayer 
comié  pescado  que  de  Badajox  le  enviàron ,  y  para  boy  tiene  lo 
mismo,  que  bablalle  en  que  le  bace  dano,  no  bay  que  decir. 
Piqp  À  Dios  no  le  dane  à  su  salud. 


(1)  D.  Anioirio  PwrMBtrrtro avntdié  «mwjë,  trois  Mmaiim  auptrarant, 
IMirr  la  princeese  4ola  J«ana,  4l*abord  à  Ytitte,  ponr  prendre  lai  4inlrM  de 
son  père,  et  ensaite  à  Badajox,  a6n  de  complimenter  rinfiMte  de  PortiifaL 
Il  éUit  arrivé  à  Yuste,  de  retour  de  Badajoz,  le  3  février. 

(9)  Ces  moto  s*appliquent  A  Tarrivée  de  D.  Anionio  Puertocarrero  à  Val- 


^ 
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Ayer  se  le  dijo  el  aviso  que  ahi  se  ténia  por  la  via  de  Léon,  y 
lo  que  el  correo  portugués  babia  referido  ;  y  cierto  lo  sÎDtié 
como  quien  lo  entiende»  y  me  dijo  à  solas  (esto  para  Vaestra 
Merced)  que  aunque  en  su  vida  babia  tenido  maias  nuevas, 
ninguua  à  su  parecer  tanto  como  esta  (1) ,  ansf  por  tomar  al  rey 
desarmado  como  cou  poco  dinero,  y  que  no  sabia  que  podia 
hacer.  Yo  le  respondi  que  basta  que  se  tuviese  aviso,  no  era  bien 
sentillo  tanto,  y  que,  à  ser  verdad  que  Calés  se  bubiese  perdido, 
Gines  (2)  habria  dado  tiempo  al  rey  de  proveer  à  Gravelingas, 
pues  estando  buena  gente  y  presona  dentro ,  se  podria  entre- 
tener  allf  algun  dia  à  los  enemigos,  y  que  yo  no  aseguraba  à 
Gravelingas,  pero  que  el  tiempo  me  bacia  créer  que  no  se  podrà 
pasar  adelante,  por  ser  el  camino  de  alli  à  Bruxas  de  mucfaas 
aguas;  y  â  ser  en  otro  tiempo,  aseguro  â  Vuestra  Merced  que  se 
puede  ir  desde  Gravelingas  à  Bruselas ,  como  de  Burgos  â  Yalla- 
dolid ,  puesto  que  esta  el  castillo  de  Gante  en  el  camino,  el  cual 
no  esta  acabado,  y  que,  como  ayer  dije,  es  ruin  négocie  que  los 
enemigos  se  entren  por  las  espaldas,  y  que  puedan  hollar  k 
Flandes ,  sin  que  se  lo  estorben ,  si  no  fuere  el  campo  de  S.  M^ 
Real,  el  cual  debe  haber  probeido  bastantemente  à  todo.  El 
dano  es  mucbo  y  gran  pérdida;  plega  à  Dios  no  dane  à  la  salud 
d'eS.M^*. 

De  Yuste ,  4  de  bebrero  1 558. 

Luis  Quuadà. 


(1)  Gaztelù  écrivait  à  Vazquez,  le  4  février,  siir  le  même  sujet  :  «  Fué 
9  taota  la  pena  que  sinliô,  que  dijo  que  en  su  vida  no  ta  habia  recebido  tan 
*  grande,  con  cuantas  perdidas  y  desgracias  habia  habido,y  que  cuanto 
»  mas  pensaba  en  ello,  tanto  majores  inconvenientes  se  le  representaban, 
»  y  la  nueva  ténia  por  peor,  porque  siendo  perdida  Calés,  Gravelingas  no  se 
«  puede  defender,  y  Brujas  esta  oerca  de  ella,  y  puede  entrar  por  Flandes 
»  muy  libremente » 

(2)  Guisnes. 


1 


(237) 
CXLIX. 

L*EIIPBREUR  A   LA   PRINCESSE  DONA  JUANA. 

Peine  qu'il  ressent  de  U  perte  de  Calai».  —  Hâte  à  donner  nu  dépari  de  la  flotte 
qui  doit  porter  de  Tnrgent  nu  roi.  —  Nouvelles  d'Oran» 

Yusle,  4  février  1558. 


Hija,  por  la  caru  que  Juan  Vazquez  me  escribiô  à  ùltimo  del 
pasado»  y  h  copia  que  con  ella  vino  de  la  de  aquel  mercader  de 
Léon,  y  lo  que  habia  referido  el  Portugués  que  vino  de  la  corte 
de  Francia,  he  entendido  la  nueva  que  ahi  se  ténia  de  que  Fran- 
ceses  se  hubiesen  apoderado  de  Calés  y  de  Guines»  y  que  pen- 
saban  ir  sobre  Gravelingas  :  que  lo  he  sentido  en  el  grado  que  es 
razon;  y  cuanto  mas  pienso  en  ello,  hallo  mayores  inconvenientes 
y  causas  para  tener  la  nueva  por  peor,  asi  por  ser  aquella  plaza 
tan  importante  y  la  parte  en  que  esta,  y  hallarse  el  rey  desar- 
roado  y  sin  dincro,  como  por  lo  demûs  que  podria  suceder.  Y 
aunque  hc  mirado  en  lo  que  desde  luego  se  debia  proveer,  no 
veo  que  por  el  présente  se  pueda  hacer  otra  cosa ,  hasta  tener 
aviso  del  rey,  y  de  lo  que  piensa  hacer,  si  no  es  dar  mncha  priesa 
à  que  la  armada  en  que  va  el  dinero  parla  en  teniendo  tiempo  » 
sin  perder  ninguno ,  para  que  se  pueda  prevaler  del  que  en  ella 
se  lleva ,  dando  érden  à  Pedro  Menendez,  ô  à  la  persona  à  cuyo 
cargo  va,  de  lo  que  debe  hacer,  y  si ,  por  razon  de  la  dicha  nueva , 
séria  bien  que  procurase  de  tomar  puerto  en  la  parte  de  Ingla- 
terra  que  pudiese ,  para  desembarcarlo  y  avisar  luego  al  rey  :  lo 
cual  os  reniilo,  para  que  se  vea,  y  provea  acerca  de  ello  lo  que 
convenga ,  y  que  en  lo  demàs,  en  conformidad  de  lo  que  et  rey 
liabra  enviado  à  mandar,  hagais  que  el  oro  y  plata  en  pasta  que 
se  ha  de  traer  de  Sevilla,  para  enviàrsele ,  se  haga  con  brevedad» 


W-"-'-  ^ 

:■?' 
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teniendo  finfpor  ganar  tiempo,  à  niirar  desde  lôego  en  que  se 
dé  ôrden  de  poner  à  piinto  la  armada  en  que  ha  de  îr,  6  si  se  ha 
de  aguardar  à  que  venga  la  del  dicbo  Pero  Menendez  ,  ù  de  don 
Luis  de  Carvajal.  Y  como  quiera  que  soy  cierto,  hija ,  que  enten- 
diendo  la  confusion  y  trabajo  en  que  el  rey  se  ballarà ,  siendo 
asi  lo  sobre  dicho,  lo  mandareis  todo  proveer  con  la  diligencia 
qne  convenga,  todavia  lie  querido  dc<  iros  lo  sobre  didio,  porque 
siento  tanto  esto  v  cualquier  mal  sueeso  que  le  viniese»  que  no 
podré  dejar  de  estar  cou  nuicho  cuidado  hasta  entender  en  lu 
que  aquello  habra  parado. 

Tanjbien  he  sabido,  por  carias  de  particulares,  que  habia  lle- 
gado  ahi  correo  de  Oran ,  con  aviso  de  que  los  Moros  se  babian 
puesto  sobre  ella,  y  que  el  conde  de  A{caudete{l  )  era  parlido  para 
meterse  denlro ,  pudiendo  :  por  lo  cual  y  preveniros  de  lo  sobre 
dicbo,  be  mandado  despacharos  este,  y  para  qne  me  aviseis 
hfego  de  lo  que  bay  en  lo  uno  y  \ù  otro. 

Yo  me  hallo  en  la  dispusicion  que  don  Anfonio  Puertocairero, 
que  partio  esta  maûana,  à  quren  me  remito,  os  dira;  y  Nuesiro 
Setior  os  guarde  como  yo  deseo. 

De  Yoste,  à  4  de  bebrero  de  1558. 

Vueslro  buen  padre. 
Carlos. 


(1)  D.  Martin  Alfonso  de  Cordova  y  Velasco,  ci-éé  comte  (rAicaudete  |>ar 
Charles  Y;  an  des  plus  vaillants  capitaines  de  cette  époque.  11  périt  dans 
une  bataille  livrée  aux  Maures,  près  de  Masa^^ran,  au  mois  d*août  1558. 


(  2oU  ) 
CL. 

LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZUUEZ. 

RêUblisscmeni  de  TEnipereur,  qui  mange  des  huîtres  crues.  -  Il  veut  ^rw  du 
bois  des  Indes  et  de  la  Chine,  aiosi  que  de  le  salsepareille ,  et  s'en  senir  eomne 
renèdes,  malgré  les  observations  de  Quijada,  qui  fait  remarquer,  k  ce  sujet,  que 
les  princes  croient  probablement  avoir  un  estomac  différent  de  celui  des  autres 
hommes.  —  Préoccupations  que  continue  de  lui  donner  la  nouvelle  de  la  perte  de 
Calais.  —  Il  désire  savoir  ou  en  est  la  eame  intentée  contre  les  «fliciers  de  la 
fliaifoa  de  oonlrnetation  defiâvîUe ,  ainsi  que  rnflaire  du  ceux  qui  ont  aouftrait 
de  l'argent  venant  des  Indes. 

Yuste,U  février  1558. 

Iluslre  senor,  porqae  no  se  si  una  estafeta  que  andamos  Iras 
despachar  llegarà  ânles  que  esta,  me  ha  parecido  bacer  eslos 
renglones,  para  que  Vuestra  Merœd  avise  à  Su  Alteza  como  Su 
Magestad  esta  bueno  con  el  buen  tieiiipo  que  bace.  Arreciu  mas  en 
un  dia  agora»  que  por  lu  pasado  «o  très;  eoui^ y  iluannc  mejor 
que  solia,  y  va  cobrando  mas  fuerza  y  mejor  color  y  taa  buena 
que  antier  coniiô  ostras  crudas  :  por  donde  parece  que  se  atreve  à 
su  dispusicioD.  Uame  mandado  que  escriba  à  Sevilla  que  se  envie 
muy  buen  paio  de  las  Indias,  y  China ,  y  zarzaparilla  ;  yo  le  he 
dicho  que.  hallandose  S.  M***  tan  bueno,  no  debe  de  haoer  novodad 
en  quererse  poner  en  una  Cura  como  esta.  Dice  que  no  sudarà  ni 
harù  dieta,  pero  que  la  tomarâ  por  las  mananas  :  pero,  à  mi 
parecer,  no  baciendo  lo  uno.  tambien  era  bien  escusar  lo  otro; 
|iero  los  reyes  débeles  de  parecer  que  su  estômago  y  compleiion 
es  diferente  de  los  otros 

Esta  con  cuidado  por  entender  si  esta  iiueva  de  Calés  es  verdad, 
y  no  déjà  de  temer  à  Graveltngas,  y  eon  razon ,  pues  la  fuena 
que  ella  puede  tener  es  la  buena  gente  y  personages  que  S.  M*** 
debe  de  baber  provebido  que  entre  dentro 

Vuestra  Merced  responda  à  S.  M'*^  sobre  los  que  estan  presos 


(  ûm  ) 

(le  la  casa  de  la  contratacion,  que  desea  sabello,  y  no  nienos  lo 
que  se  ha  hecho  en  los  que  trahian  el  dinero,  por  registrar,  de 
las  Tndias,  porqnc,  como  la  necesidad  va  creciendo  para  proveer 
al  rey,  desea  saber  lo  que  sobre  ello  se  ha  hecho ,  y  lo  que  se  lia 
hallado  en  lo  uno  y  en  lo  olro;  y  conviene  queVuestra  Merced  lo 
haga,  y  le  avise  en  el  estado  en  que  esta,  porque  me  ha  dicho  dos 
6  très  veces,  que  ha  escrito  à  Vuestra  Merced  y  no  le  i^esponde; 
y  sabe  Dios  lo  que  yo  le  he  dicho  sobre  esto  de  toniar  el  dînero 
en  Sevilla,  y  como  séria  bien  disimular  algo,  por  los  inconve- 
nientcs  que  de  ello  pueden  suceder,  aunque ,  cuando  se  lo  dije , 
no  habia  tanta  necesidad  como  al  présente  hay.  Sirva  esto  de 
aviso,  y  Vuestra  Merced  le  responda  en  ambas  cosas 

Luis  Quijada. 


CLI. 

DON  SANCHO  DE  COBDOVA  (1)  A  JUAN  VAZQUBZ. 

Àprèf  «voir  aimoDcé  à  Vazquez  que  l*iofan(e  de  Portugal  a  quitté  Badajox  le 
7  février,  el  Tavoir  instruit  de  quelques  circonstances  du  voyage  de  celte  prin- 
cesse ,  il  lui  fait  un  récit  détaillé  de  ce  qui  s'est  passé  entre  elle  el  les  deux 
reines;  de  toutes  les  raison»  qu'elles  ont  employées  pour  engager  rinfanle  à 
demeurer  en  Espagne,  et  de  son  refus.  —  Il  dit  ensuite  le  compte  qu'il  en  a 
rendu  à  l'Empereur,  et  sa  réponse.  —  Envoi  do  Gazlelù  vers  les  reines.  —  Indis- 
position de  la  reine  Éléonore  k  Talaveruela. 

Cuacos,  15  février  1558. 

llnstre  «enor,  desde  Badajoz  escribi  â  Vuestra  Merced ,  y  no 
fui  tan  largo  como  quisiera,  porque  lo  remit!  aqui,  donde  es  el 
fin  de  mi  jornada.  La  senora  infante  se  partie  de  su  madré  à 


(1)  11  é\Ml  arrivé  à  Cuacos  le  14. 
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los  siete  de  este.  Don  Juan  de  Mendoza  y  yo  la  acorapanàmos 
hasta  Yelves,  porque  à  sa  niadre  le  paredô  que  se  dubia  hacer 
asi.  Otro  dia,  martes,  se  volviéron  él  y  todos  los  que  demùs 
habian  îdo  cou  ella ,  para  las  reynas ,  y  Su  Alteza  no  quiso  que 
lo  hiciese  yo,  diciendo  que  habia  de  escribir  al  Emperador,  y 
asi  lo  hizo;  y  otro  dia  no  me  queria  dar  la  carta,  sioo  llevarme 
mas  adelante,  mostrando  que  le  pesaba  que  me  quedase;  y  como 
son  palabras  de  principes  con  que  elles  cumplen ,  cuando  no 
quieren  hacer  buenas  obras,  imporlunéla  tanto  que  me  dié  la 
carta  que  llevaba  escrita  en  la  manga,  légua  y  média  adelante 
de  Yelves,  yendo  para  Estremoz.  Volviaquel  dia  à  las  reynas,  y 
despachâronme  para  aqui  con  otras  dos  suyas,  remitiéndose  à 
mi  en  lo  que  habia  quedado  con  la  infante;  y  por(|ue  podria  ser 
que  alla  no  se  hubiese  escripto,  lo  dire  aqui,  para  que  Vuestra 
Merced  pueda  hacer  relacion  de  ello  à  la  princesa  mi  sefiora. 

La  reyna  cristianisiroa,  en  dos  6  très  plâlicas  que  tubo  con  su 
hija,  la  persuadi6  que  se  quedase  en  su  compania,  pues  veia 
cuanlo  mejor  le  estaba  la  de  su  madré  que  ninguna  otra  de  las 
que  podia  tener,  asi  para  su  autoridad  y  reputacion  como  para 
su  descanso,  porque  ternia  mas  que  gastar,  con  lo  que  ella  le 
ayudaria,  que  serian  doce  mil  ducadoscada  ano,  como  para  dar 
ôrden  en  recoger  su  hacienda  y  cobralla,  que  estaba  en  partes 
que  habia  menester  el  fabor  de  S.  Bi'**'  y  del  rey  su  hijo ,  para 
poderse  hacer,  porque  los  trescientos  mil  ducados  de  su  dote 
ténia  en  Francia,  y  que  sin  esto  no  se  podrian  bien  cobrar;  y 
allende  de  esto,  para  todas  las  cosas  que  al  présente  se  Iratasen 
para  su  remédie,  y  las  que  adelante  sucediesen,  estaba  muy 
mejor  en  este  reyno  que  en  el  suyo ,  pues  veia  que  no  era  menos 
estimada  y  acatada  acâ  que  alla,  sino  mas.  Respondiôles  que 
ella  ténia  pospnesto  todo  el  interese  del  mundo,  y  se  le  daba 
tan  poco  que  por  él  no  mudaria  un  pié  de  una  parte  à  otra,  y  que 
estar  en  el  servicio  de  S.  M^'^  à  ella  le  estaba  mejor  que  à  nadie, 
y  lo  deseaba,  mas  que  ya  veia  el  inconveniente  que  habia  para 
que  no  pudiese  ser  estando  en  Castilla,  donde  ella  no  podia 
residir,  mas  que  siempre  vernia  à  besar  las  manos  à  S.  M***,  y  h 


'wj- 
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^.'  vella  donde  mandase,  con  que  fiiese  corca  de  la  raya;  y  en  esto 

t  se  d<^iei'niin6.  Replicàronle  su  madré  y  tîa  que  no  habhi  para 

p;  que  (ener  queja  del  Emperador  ni  del  rey,  pues  ellos  la  querian 

r  tanto  conio  à  bija  y  herniaoa ,  y  deseaban  dalle  todo  contenta* 

1:^  roiento,  y  que  bien  entendia  ella  que  con  su  fabor  de  ellos  habia 

^  de  alcanzar  su  hacienda,  y  que  de  los  ocho  cuentos  que  la  reyna 

llevaba  por  su  vida,  ya  le  babian  pasado  la  milad  de  ellos, 

TÎniendo  à  residîr  con  ella ,  y  que  la  otra  mitad  séria  fàcil  de 

haber  el  dia  que  su  madré  faltase,  pues  ellos  la  querian  tanto  que 

àntes  podia  pensar  que  le  darian  mas,  que  no  que  le  quitarian 

aquello;  y  que  si  algun  casamienio  sucediese,  ellos  le  babian  de 

faborecer  y  ayudar  para  él ,  y  que  estando  en  este  revno  con  su 

1^  madré,  lo  barian  con  aqoella  voluntad  que  ella  habia  visto  eo 

h  eslos  negocios  que  se  babian  tratado  de  su  libertad,  y  que  si  su 

r  madré  le  faltase,  quedando  acà,  que  ternian  aquelia  y  niuy  mayor 

[  obligacion  de  hacer  por  ella,  y  que  â  esto  habia  de  mirar  y  tener 

I  atencioD,  y  no  à  las  pasiones  en  que  la  ponian  las  personas  de 

S  aquel  reyno,  porque  aquellas  prelendian  sus  intereses  particu- 

lares ,  mas  que  su  provecho  de  ella ,  porque  los  mayores  tenian 

lin  à  que  ella  no  saliese  de  alli,  sino  que  se  consuniiese  su  dote 

l  y  la  hacienda  que  heredase  de  su  madré,  y  se  quedase  en  él 

l  después  de  sus  dias,  y  los  menores  lenella  alli  por  su  amparo  de 

l  ellos,  para  que  los  mantuviese;  y  que  su  madré,  como  queria 

I  mas  su  bien  de  ella  que  el  suyo  propio,  entendiendo  esto  y 

I  doliéndose  de  ello ,  no  queria  dejar  de  decille  la  verdad,  y  amones- 

tnlle  y  rogalle  que  lo  mirase  bien ,  y  veria  el  dano  y  descontento 

que  le  podria  venir  de  no  tomar  su  consejo,  pues  era  el  mas 

sano  y  verdadero,  y  que  la  pasion  que  mostraba  contra  este  reyno 

y  los  reyes  dél  no  ténia  razon,  pues  habia  visto  que  ellos  no  se 

lo  merecian,  y  que  no  era  causa  bastante  para  tenella  los  casa- 

mientos  que  se  babian  tratado  (1),  porque  cada  dia  acontecia 


(1)  Il  s'était  açt,  d^abord,  àe  marier  riofante  avec  Philippe  II;  plus 
tard,  il  avait  été  parlé,  pour  elle,  d'un  des  archiducs,  du  duc  de  Savoie,  et 
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eslo  entre  los  principes,  y  se  desaclan  olroft  que  estaban  mas 
atados  que  este»  y  no  quedaba  enire  elios  la  queja  y  pasion  que 
ella  mostraba  :  que  ântes  era  de  realea  y  grandes  àqîmps  pasar 
y  disimular  las  cosas  semejantes,  bienque  no  mostrar  el  senti- 
miento  por  ellas  que  ella  mostraba. 

Y  por  este  camîno  la  estubiéron  persuadiendo,  y  por  estas 
razones  y  otras  raejor  dichas,  que  no  se  me  acuerdan,  que  Sus 
Magestades  la  dijéron ,  para  que  se  quedase:  y  ella  se  estubo  en 
su  determinacion  de  no  hacello,  tanlo  que  se  sospecha  que  dej6 
dada  palabra  en  Portugal,  aptes  que  parliese,  de  volverâél, 
porque,  segun  el  contenlaniiento  que  Su  Aiteza  y  los  suyos  mos- 
trâron  que  tenian  de  eslar  acà,  y  el  sentimiento  que  se  les 
conociô  à  ella  y  à  elles,  que  tenian  de  la  vuelta,  el  dia  que  la 
hiciéroH,  parece  que  holgaian  de  quedar  en  este  reyno,  porque 
verdaderamentt^  pnsan  tanta  necesidad  en  uqucl ,  que  desenga- 
nados»  como  agora  se  desengan^irâ  la  senora  infante,  de  que  no 
le  ban  de  dar  nias  de  lo  que  se  tiene,  y  que  los  orreciroientos 
que  le  ban  hecho  se  han  de  ir  todos  en  humos  y  dilaciones,  se 
tornarà  con  su  niadre,  y  quedarà  con  ella.  A  mi  me  dijoSu  Alleza 
que  estas  vistas  bolgaria  de  hacer  con  menos  gente  y  fausto  de 
la  que  agora  trahia 

Todo  esto  he  dicho  â  S.  M***.  Hâle  parecido  muy  bien.  Pre- 
guntéle  si  mandaba  que  yokiese  con  respuesta  à  las  reynas; 
dijome  que  le  parecia  que  no  habta  necesidad  ;  mas  después  me 
mandô  estar  aqui  boy.  No  se  cuando  me  despacharÂ  :  que  con 
estar  aqui  el  secretario  Gaztelû,  partie  ayer  è  topar  con  las 
reynas  con  cierta  consulta  que  lleraba,  con  ellas.  Podria  ser  que 
me  deluviesen  hasla  la  vuelta,  que  ser6  seis  ô  siete  dias  por  lo 
menos;  y  no  los  pasarélos  mejores  de  mi  vida  (1) 

De  Cuacos,  15  de  hebrero  1558. 


roême  du  roi  des  Romains,  Fenlinand,  devenu  veuf.  Elle  avait  conservé  un 
vif  ressentiment  de  ce  qu*il  n*avait  été  donné  suite  à  aucun  de  ces  projets, 
au  premier  surtout.  Voy.  ci-dessus,  pp.  01,  93, 102, 103. 
(1)  Suivant  une  lettre  de  Gazlelu  à  Vazquez,  écrite  le  91 ,  don  Sancfio  de 


(  264  ) 

A  S.  M^**  le  diô  ayer  la  gota  en  un  brazo  ;  esta  nocbe  ha  estado 
algo  mejor,  aunque  poco.  Agora  Uega  un  correo  de  las  reynas. 
La  de  Francia  esta  en  Talaveruela ,  que  es  très  léguas  de  Badajoz, 
niala 

Don  Sangho  de  Cordova. 


CLH. 


DON  SANCHO  DE  GORDOVA  A  LA  PRINGRSSE  DONA  JCJANA. 


La  négociation  avec  l'infanle  aiirnit  eu  un  autre  résultat ,  g|  les  deux  reinei 
araient  donné  créance  a  certaines  choses  qu'il  leur  avait  écrites.  —  II  croit  que 
cette  princesse  pourra  encore  être  amenée  à  demeurer  avec  sa  mère ,  si  on  lui 
fait  des  propositions  plus  avantageuses,  la  plupart  de  ceux  qui  sont  avec  elle  le 
désirant.  —  Il  se  réserve  de  faire  connaître  de  bouche  à  dona  Juana  les  parti- 
cularités de  l'entrevue  de  la  reine  de  France  avec  sa  fille. 


Cuacos,  15  février  1558. 


Muy  alla  y  muy  poderosa  senora,  por  las  cartas  que  las 
reynas  han  escripto  à  V.  A"*,  después  que  la  senora  infante  \]e^6 
â  Badajoz,  habrà  sabido  el  buen  suceso  que  tubo  este  négocie  à 
que  V.  A"  me  envié,  y  asi  lo  hiciera  en  lo  demàs  que  la  cristia- 
nisima  reyna  pretendia,  que  es  tener  à  su  hija  consigo,  si 
S.  M^*^  y  su  hermana  bubieran  dado  crédito  â  algunas  cosas  que 
les  suplicaba  en  rois  cartas,  porque,  como  estaba  présente. 


Cordova  était  encore  ce  jour-là  à  Cuacos.  Gaztelù  suggérait  à  Yazquez,  si  la 
reine  Éléonore  venait  à  mourir,  que  don  Sancho  fût  chargé  d'aller  porter  les 
rompliments  de  condoléance  aux  reines  de  Hongrie  et  de  Portugal,  ainsi  qu'à 
Tinfante. 
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conocia  la  condicion  de  la  senora  infante,  y  entendîa  su  voluntad 
diferentemenle  que  los  ausentes.  Su  Alteza  se  irolviô  à  los  siete 
de  este,  y  no  tan  descontenta  que,  si  se  trata  con  ella  mas  amo- 
rosamente  que  hasta  aqui  se  ha  hecho,  tengo  por  cierto  que  se 
tornarâ  à  ver  con  su  madré,  y  quedarâ  con  ella,  porque  toda  su 
casa  holgara  de  quedarse,  y  no  fueran  cuatro  los  que  à  mi  parecer 
les  pesara  de  ello;  y  aunque  en  lo  pùblico  mostraban  otra  cosa, 
la  verdad  puede  V.  A"  créer  que  es  esta.  Y  porque  son  cosas  las 
que  entre  madré  é  hija  se  han  platicado  y  tratado,  que  no  se 
pueden  escribir,  las  i*emito  para  cuando  bese  las  manos  à  V.  A"", 
que  sera  presto,  Dios  queriendo.  La  causa  porque  no  lo  hago 
agora,  escribo  à  Juan  Yazquez,  y  la  creencia  con  que  las  reynas 
me  enviâron  â  S.  M""^ ,  para  que  de  lodo  haga  relacion  â  V.  A**, 
â  quien  suplico  que ,  si  hnbiere  otra  cosa  en  que  podella  servir, 
asi  en  Portugal  como  en  otra  cualquiera  parte,  me  la  mande, 
porque  lo  haré  con  la  voluntad,  diligencia  y  cuidado  que  lo 

pasado 

De  Cuacos,  15  de  hebrero  1558. 

Muy  alta  y  muy  poderosa  senora,  los  reaies  pies  y  manos  de 
V.  A"  besa 

Don  Samcho  de  Cordova. 


•1 
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CLIIK 

r|  LUIS  QUIJADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

[  : 

! .  {  UBmpermir  a  envoyé  Gaxleln  à  U  reine  de  Hongrie  avec  le*  depèriiet  venues  de 

>  I  Flandre.—  Il  a  Teeprit  plus  tranquille,  Graveliae»  et  Quisnei  lui  p^râÎMnnt  han 

^  de  danger.  —  Attaque  de  goutte.  — Départ  desdeux  reines  de  BadajoE.  —  Indis- 

^    l  position  qui  prend  en  chemin  h  la  reine  Éléonore ,  et  la  force  de  s'arrêter  à 

I   ;  TalaTeruela.  >-   Courriers  expédiés  à  TEmporeur,  qui  ordonne  h  Quîjada  de 

t   f  monter  à  clicval,  pour  aller  s'informer  de  VéU\k  de  sa  sœur.  —  Dispositions  à 

}  *  prendre ,  pour  le  cas  que  la  reine  de  France  vienne  à  mourir. 


Yusle,  10  février  1558. 

Ilustrc  senor ,  ios  despachos  que  Vuestra  Merced  envié,  que  el 
correo  que  vino  por  niar  trujn.  ha  vîsloS.  M'**'  parlicularmenle, 
con  Ios  cuales  despaché  lue[>;o  al  secretario  Gaztelû  à  la  maj^es- 
lad  de  la  reyna  de  Hungria,  para  que  ios  \iese.  Después  ileg6 
anoche  el  otro  despacho  que  liujo  una  estafela,  y  en  ellos  no 
venian  mas  cartas  de  dos  de  M^  de  Arras.  Esta  S.  M"^^  mas 
quieto  el  ânhuo,  pues  parece  que  Graveiingas  y  Guines  que- 
daban  provehidas.  Ayer  diô  à  S.  M^'*  la  gola  en  el  brazo  iz- 
quierdo;  pero  levantôse  à  misa,  y  después  de  corner  le  fué 
cargando  el  dolor  desde  el  espalda  hasta  la  muneca.  Ha  dor- 
niido  esta  noclie  razonablemente  y  con  poco  dolor.  Vino  con 
furia,  pero  vase  miligando,  y  ha  comido  con  buen  gusto;  pero 
no  se  ha  levantado. 

Las  magestades  de  las  reynas  partiéron  de  Badajoz  à  Ios  diez 
6  à  Ios  once  de  este,  y  viniéron  à  dormir  à  un  lugar,  dos  léguas 
de  ella ,  que  se  llama  Talaveruela ,  y  en  el  camino  le  tome  à  la 
crislianisima  reyna  deFranciaun  fiio,  y,  àntesque  llegasen  à  la 
posada,  una  calentura,  y  aquella  noche  tuvo  asma,  y  le  fué  cre- 
cîendo.  Otro  dia  ,  por  la  manana,  despaché  con  este  aviso  la 
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magestad  de  la  reyna  de  Hungria  an  gentilhomkre  sayo,  con 
el  cual  se  avisé  que  luego  a  la  hora  lo  volviese  à  despachar , 
avisando  de  lo  siicedido.  Hay  à  las  doce  es  Ilegado  aqiii  un  correo 
con  cartas  de  la  magestad  de  la  reyna,  en  que  avisa  que  el  mal 
va  muy  adelante,  del  cual  se  tiene  ruin  esperanza;  y  à  mi  me 
escribe  el  obispo  de  Palencia  la  que  con  esta  va.  S.  M'*'  me 
quiso  despachar  luego  que  supo  su  mal ,  y  después  le  pareciô 
esperar  oiro  aviso,  y  como  es  Ilegado  el  que  digo,  me  pongo  à 
caballo,  para  ir  à  Badajoz  à  visîtar  à  S.  M****.  Tambien  me 
queria  despachar  à  la  princesa ,  dândole  à  entender  lo  que  con- 
viene  proveer  con  brevedad  esta  necesidad  del  rey  ;  pero  niàn- 
dame  que  vaya  priniero  à  l^adajoz,  y  después  se  podrà  hacer  la 
olra  Jornada. 

Hâme  parecido  despachar  este  correo,  avisando  à  Vuestra 
Merced  de  todo. 

De  Yuste,  16  de  hebrero  1558  anos. 

Su  Magestad  dice  que  Vuestra  Alerced  platique  alla  lo  que 
con  vendra  hacer,  en  easo  que  la  magestad  de  la  reyna  iiio- 
riese,  por  que  él  acÂ  con  mas  claridad  pueda  determinarse  4  lo 
necesario  que  conveudri  proveer. 

Luis  Ouijada. 


(  2G8  J 
CUV. 

Le  DOCTEUR  MATHYS  A  JUAN  VAZQUEZ. 


Bulletin  de  la  (lanté  de  l'Empereur  :  attaque  de  goutte;  particularités. — Tristesse 
que  canscnt  a  l'Empereur  les  nouvelles  venues  de  la  reioe  de  France. 


Yuste,  18  février  1558. 


Muy  iliistre  sefior ,  la  mejoria  de  Su  Magestad  fué  tal  quai 
Vuestra  Senoria  entendiô  por  mi  poslrera  carta  :  pero  succedîi^ 
después  que  Su  Magcslad  no  rendiô  8U  urina  en  tanla  cantidad 
como  era  su  costurobre;  y  cada  dia  de  lo  que  venia/le  qacdaban 
nel  cuerpo  catorce  el  quince  et  algunas  veces  diez  y  ocho  onzas  : 
lo  que  â  mi  daba  pena.  Pero,  con  los  aires  de  los  dias  pasados, 
el  doniingo  pasado,  encominciôle  â  doler  cl  brazo  izquierdo, 
pero  fné  poco  el  dolor  de  aquel  dia ,  y  levantôse  y  ;nudôse  la 
camisa.  Cresciô  el  lunes,  y  por  no  trabajarlo,  levantôse  sîn 
mudar  camisa.  El  misroo hizo  el  martes,  por ser  el  dolor  mayor, 
el  cual  crescii)  tanto  después  de  corner ,  que  \ino  à  dar  voces ,  y 
tomô  todo  el  brazo  con  la  mano.  Àcosiôse  mas  temprano  y  no 
dormiô  mal  la  noche,  tanto  que  en  la  manana  fué  menor; 
todavia  no  se  puede  levantar.  Comié  aquel  dia  con  alguna  gana, 
et  como ,  después  de  comcr,  tuvo  la  nova  de  la  peligrosa  enfer- 
medad  de  la  reyna  de  Francia ,  congojôse  i\  la  tarde ,  y  doliélc 
un  poco  la  cabeza.  Nondimenos  pasé  la  noche,  hasta  las  dos, 
bien ,  y  entônces  impiezô  â  sentir  la  clavicula  izquierda  y  unas 
puntadas  en  las  costas,  ystubo  en  aquella  dispusicion  hasta  ayer 
de  comer.  Comio  un  poco  con  gusto;  después  dijome  que  cslaba 
con  pena,  por  no  saber  de  la  reyna,  y  alla  tarde  sUibo  muy 
triste  y  con  alguna  alteracion  :  todavia  la  noche  ha  sido  razo- 
nahie,  sino  que  ha  amanescido  con  dolor  en  el  brazo  derecho,  y 
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paresce  que  la  gota  pasarà  adelante,  pero  no  cou  taiila  vebe- 
inencia  como  la  pasada;  y  pienso  que  sarâ  poca,  pues  el  liempo 
es  njuy  à  propésito  j  bueno;  y  agora  S.  M^"*,  stando  quedo, 

diceiue  que  110  siente  doloi* 

De  Yuste,  à  18  de  liebrero,  a  las  ouce  de  la  niaiianu. 

Hëmrriuuë  Matisio. 


CLV. 

LE  DOCTEUR  MATUYS  A  JUAM   VAZQUEZ. 

Suite  de  l'indisposition  de  l'Empereur.  ^  Retour  de  Gaztelû. 

Yusle,  20  février  1558. 


Muy  îlustre  senor,  por  carta  de  viernes,  VueslraSenoria  bavera 
inteodido  de  la  recaida  de  S.  W\  y  lo  que  habia  pasado.  Agora 
digo  que  aquel  dia  cresciô  cl  dolor  del  brazo  derecbo,  y  que 
eoniiô  con  manos  agenas,  y  poco;  â  in  tarde  tubo  calor  y  congo- 
jas,  y  cresciô  mucho  el  dolor  dcl  brazo,  tauto  que  dormiô  muy 
pocbo  aquella  noche.  Ayer  por  la  manana  alliviôse  un  poco  el 
dolor,  y  passé  à  la  rodilla  derecba,  y  quedo  S.  M****  con  entram- 
bos  los  brazos  impedidos  y  immobiles;  y  como  vol  vie  Gaztelû 
con  las  nuevas  que  la  reyna  stava  pejor,  y  sin  esperanza  de 
mejoria,  Vuestra  Scnorla  sepa  que  poco  contcnto  recebio  8.  M***. 
Comi6  todavia  algo,  y  después  de  corner,  reposo  circa  de  média 
bora.  A  la  tarde  volviéron  las  congojas,  pero  no  con  tanta  furia, 
y  ba  dormido  mejor;  pero  basta  la  média  nocbe  despertùse  mas 
\de  vcinle  veces.  Todavia,  à  Dios  gracia ,  ha  amanescido  con 
mejor  disposicion  y  con  menos  dolor,  aunque  la  gota  bava 


~^ 


fi; 


(270) 
pasado  à  la  rodilla  îiqaierda ,  y  algo  à  los  pies.  Plaeerâ  à  Dm» 

que  esta  sia  la  fin,  pues  b«  radeado  todo 

De  Yusle,  à  âO  de  hebrero,  à  las  once  de  la  manaiia. 

Henrrique  Matisio. 


CLVI. 

MARTIN  DE  GAZTKLÉ  A  JUAN  YAZQUiSZ. 

JMiutoii ,  que  lui  donne  l'Empereur,  «l'aller  rendre,  compte  à  la  reine  de  Hongrie 
des  dépêches  venoes  de  Flandre.  —  Son  arrhrée  à  TalaYeruela.  —  ÉUt  où  il 
trouve  la  reine  Éléonore.  —  Commission  dont  la  reine  le  charge  pour  son  frère. 
—  Retour  de  Gastelû  à  Yuste.  —  Chagrin  de  l'Empereur,  en  appreoAot  la  situa- 
tion de  la  reine;  paroles  tristes  et  touchantes  qu'il  dit  à  cette  occasion.  —  Affaires 
de  Flandre  :  ce  que  l'Empereur  et  la  reine  de  Hongrie  en  pensent  ;  satisfaction 
que  leur  causent  la  résolution  des  Anglais  de  repreodre  Calais,  et  la  grossesse  de 
la  reine  d' Angleterre.  —  Gaxtelû  cache  à  l'Empereur  les  nouTolles  d'Oran,  pour 
lui  épargner  une  impression  pénible  ;  il  se  plaint  que  les  Flamands  n'ui>eot  pas 
de  la  même  discrétion.  -  Affaiblissement  de  la  santé  de  l'Empereur. 

CiMco9,91  février  1558. 

Ilustre  sdôor, entendicBdo  S.  M****  que  las  reinas  eran  par- 

tidas  de  Badajoz,  me  mandé  ir  a  encontrarlas  en  Trtigillo,  y  dar 
cuenta  à  la  de  Hungria  de  todo  lo  que  el  rey  y  abi  se  habia  pro- 
veido  después  de  la  pérdida  de  Calés,  can  lo  demàs  que  resul- 
taba  de  la  carta  que  Irujo  el  criado  del  marques  de  Cortés,  y 
para  que  de  su  parte  besase  à  ambas  las  manos;  y  en  d  camino 
entenili  que  la  reina  cristianisima  estaba  muy  mala,  por  lo  cual 
tuve  necesidad  de  pasar  à  Talaveruela,  donde  se  hallava,  que  es 
un  lugar  à  très  léguas  de  liadajoz.  LIegado  alla,  que  fué  à  los 
^6  à  la  nocbe,  supe  que  el  mal  era  muy  mayor,  y  la  esperauza 
que  de  su  vida  se  lenia  muy  poca;  y  dado  que  hiibe  cuanta  à  la 
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de  Uungria,  oie  llevo  consigo,  para  que  viesie  à  ëu  heriiiana ,  ft  la 
cttal  halIé  vesiida  y  asentada  en  una  silla  y  con  buen  sujecto  y 
sentîdo,  y  ine  dijo  roucbas  cosas  de  au  iiija,  y  agradeciendo  al 
Emperador  el  cuidado  que  ténia  de  barcerle  merced  ;  pero  jouto 
con  eUo  teeia  gran  calenlura  y  su  aama,  con  grande  inpedi* 
inento  en  el  peclio,  y  tanto  que  ae  alcansaba  un  reauello  à  otro. 
Hecho  esto,  me  despedi  de  ambas,  y  estandopara  partir,  me  vinié* 
rou  à  decif  que  fuese  luego  ik  palacio,  y  la  de  Hungria  me  biso 
«ntrar  à  bablar  à  la  de  Francia,  à  la  cual  halle  tan  diferente,  con 
HO  iiaber  pasado  de  la  uua  visita  à  la  oti-a  mas  de  aeis  boras,  que 
nie  admiré.  Dijonie,  con  harto  trabajo,  que  auplicase  al  Empe^ 
rador  de  su  parte,  mm  loda  la  bumildad  y  encarecimiento  posible, 
que  pues  la  casé  y  babia  tenido  siempre  por  seàor  y  padre,  se 
apîadase  y  toviese  por  eneoiueBdada  à  su  bija  la  iofanta,  coibo 
mas  lai^amente  se  lo  diria  de  su  parte  la  reîiia  de  Hungria, 
pues  ella  se  iba  su  camino,  y  muy  conforme  con  la  voluntad  de 
Dios,  y  esto  con  algunas  làgrinias.  Despedido  que  me  Inibe^ 
encontre  al  obispo  de  Palencîa  qtie  entraba  en  palacio  à  dalle  la 
estrema  uncion,  y  yo  me  parti  por  la  post;i;  y  en  Câceres  encontre 
al  senor  Luis  Quijada,  qne  iba  alla  à  lo  que  él  debe  baber  escrito. 
Yo  Uegué  aqui  antier  y  di  cuenta  à  S.  M**''  de  todo;  sintiélo 
cierlo  mucbo,  y  se  le  arrasàron  los  ojos,  y  me  dijo  lo  mucbo 
que  él  y  la  de  Francia  se  babian  siempre  querido,  y  por  cuan 
buena  cristiana  la  ténia,  y  que  le  llevaba  quiuee  meses  de 
tienipo,  y  que,  segun  él  se  iba  sîntiendo,  de  poco  acâ  podria  ser 
que  dentro  de  elles  le  biciese  compania,  ya  que  ella  mnriese, 
dando  gracias  à  Dios  por  la  calamidad  y  continue  dolor  en  que 
sus  enfermedades  le  tenian  pueslo,  y  olras  cosas,  à  este  propé- 

sito,  de  gran  lâstima 

S.  M'***  y  la  reina  de  Hungria  (ienen  por  cierto  que,  puesto 
que  esta  pérdida  de  Calés  sea  de  (anto  dano,  ban  de  resultar  de 
ella  grandes  bienes;  y  ya  que  no  piiede  dejar  de  ser,  ban  bolgado 
que  el  dano  sea  nienor,  y  estuviese  el  rey  con  genlc  que  pueda 
contrastar  con  el  enemigo,  y  que  los  Ingleses  tomon  la  récupéra- 
cion  de  Calés  tan  bien ,  y  que  la  reina  uuestra  senora  esté  pre- 
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nada  (1),  aunque  la  veniiia  del  aroiada  turquesca  le  tiene  en 
cuidado,  y  pone  los  ojos  en  Cerdena  y  Oran ,  y  aun  Rosas  :  qoe 
podria  ser  pretendiese,  con  el  ayada  de  las  galeras  de  Francîay 
de  Argel ,  hacer  algun  efecto  ;  cuya  provision  de  gente  y  vitoallas 
con  tienipo  importa  lo  que  poede  Vnestra  Merced  considerar  (2). 
No  le  he  querido  decir  que  los  Turcos  de  Argel  estaban  cabe 
Oran  (3),  por  no  dar  pena  à  S.  M^*^,  de  lo  cual  he  tenido  siempre 
grandisimo  cuidado,  porque  se  que  dana  à  su  salud,  aunque 
estos  Flamencos  tieuen  poca  cucnta  con  ello,  y  mucha  con  de- 
cille  lo  que  ven  y  oyen ,  y  aun  lo  que  no  :  que  es  causa  y  el  mayor 
contrapeso  de  los  que  aqui  se  padecen.  Una  de  las  cosas  que  mas 
siento  es  en  este  tiempo  estar  S.  M^**  con  tan  poca  salud  ;  que 
cierto,  desde  los  trece  à  la  noche,  que  me  despedi  de  él,  basta 
antier  que  volvi  y  le  vi,  le  hallo  flaco  y  con  color  muy  diferenle 
del  que  le  dejé,  porque  pudiera  aconsejar  y  escribir  al  rey  lo 
que  en  todo  seniia ,  y  aun  à  la  sefiora  princesa ,  ya  que  no  puede 

salir  de  aqui 

De  Cuacosi  à  2i  de  hebrero  de  1558. 

Martin  de  Gaztelû. 


(1)  Ce  biniit  de  la  grossesse  fe  la  reine  Marie,  qui  s'éiait  déjà  répandu 
deux  années  auparavant ,  nVlait  pas  plus  fondé  cette  fois. 

(2)  Voy.  CABBEai,  Felipe  //,  liv.  IV,  chap.  XX  et  XXI. 

(3)  Jbid,,  ch.  XXlil. 
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CLVII. 

LUIS  QUIJADA  A  JUAM   VAZQUEZ. 

Mori  de  la  reine  Élêonore;  ses  derniers  moments;  ses  dispositions  testamentaires. 
—  Estréme  affliction  de  la  reine  de  Hongrie ,  qui  se  prépare  à  venir  à  Tutte. 

Galisteo,  21  février  1558. 


lliistre  senor, Nuestro  Senor  fué  servido  de  llevar  para  si 

à  la  cristianisima  reyoa  el  viernes  pasado  (i) ,  poco  àntes  de  laë 
siete  de  la  noche.  Hasta  que  acstbô,  siempre  tuvo  su  habla,  como 
si  uo  tuviera  uingun  mal,  diciendo  las  mas  bien  dichas  cosas 
que  jamàs  se  han  visto ,  y  con  la  mayor  contricion  y  arrepenti- 
mieuto  que  creo  ha  hecho  nadie  jamàs.  Podria  decir  muchas 
pai'ticularidades  ;  mas  por  despacbar  este ,  las  dejo  de  decir,  y 
porque  vengo  bien  cansado. 

Halo  sentido  la  magestad  de  la  reina  de  Hungria  de  manera 
que  es  lâstima  vella,  porque  habiendo  de  comunicar  conmigo 
cosas  que  S.  W*^  mandaba,  y  deseàndolo  S.  M****,  jamàs  pudo 
liablar,  porque  las  làgrimas  y  sollozos  eran  taotos  que  nunca 
pudo  acaballo  consigo.  El  sabado  en  la  tarde  me  oyé,  y  se  re- 
solviù  ausi  en  lo  de  su  enlierro  como  de  su  depôsito,  el  cual 
sera  en  Mérida  (2).  Este  fué  el  parescer  que  S.  M*^  dié,  y  el  que 
parescié  à  la  reina.  No  quiere  que  se  hagan  gastos,  ni  pompas 
ningunas  en  su  entierro ,  y  si  se  hicieren ,  que  quiere  que  lo  que 
en  ello  se  habia  de  gastar  se  dé  à  pobres.  Déjà  por  universal 
heredera  à  su  hija,  con  no  se  que  aditamento,  en  caso  que  se 
case  y  no  tenga  hijos,  en  favor  del  rey  nuestro  senor.  Tambien 


(1)  18  février. 

{'2)  \oyez  la  uote  1,  à  la  page  i7e. 


I 
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^C  seacordé  de  sus  criados,  y  déjalos  razonablemente  proveidos. 
Llevo  conniigo  el  treslado  de  su  testamento  y  un  codicilio,  para 
que  S.  M^  lo  vea;  creo  que  lo  ha  de  sentir  niucho 

La  reina  vendra  su  camino,  conio  se  deje  depositado  el 
cuerpo,  que  creo  se  barà  hoy ,  derecho  à  Yusie,  y  de  alli  tomarà 
resolucion. 

De  Gftiisteo,  lunes,  vispera  de  calastolendas  (1),  à  las  10 
dei  dit. 

Luis  Quuada. 


CLVIII. 


LE  DOGTEUU  MATHYS  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Suite  de  îindiipotitioii  de  TEmpereur,  qui  apprend,  avec  beaucoup  de  rétignation, 
la  mort  de  la  reiae  de  Frtace. 


Tttste,  23  féfrier  1558. 


Muy  ilustre  senor,  antayer  escribi  à  Vuestra  Senoria  lo  que 
habia  passado  de  la  gota  de  S.  M^*^  hasta  la  bora  de  corner,  y 
cottio  habia  bajado  à  la  rodilia  îzquterda,  y  continnando  la  habia 
▼ajado.  Aquel  dia  comiô  muy  poco .  y  à  la  tarde  sentie  calor  y 
tiivô  congoxas.  Despnés  de  la  cotation  tuvo  punctiones,  y  stubo 
mvy  trabajado  por  vnas  congoxas  que  le  ^enian,  y  paséla  nocbe 
rany  tnaia.  eon  poco  dormir,  aunque  mndase  una  camisa  limpia, 
por  estar  mas  fresco;  y  la  gota  lomô  entrarobasias  rodillasy  los 
pies.  Ayer  por  la  manana  hi»>  «ma  càmara  oomo  agua,  y  des- 


(1)  Sic,  pour  earnestoUndoi ,  mardi  grat. 
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pués  estubo  con  Diejor  dispuricion  ;  todavia  comîé  ruinmenle. 
Despuésde  corner  dormié  un  pocbito,  y  sentiendo  calor  maDdé 
abrir  unas  ventauas  por  tomar  fresco,  y  dijo  que  aqnelio  le  qui* 
taba  las  coDgojas,  y  tome  la  ouera  de  la  morte  de  la  reiaa  de 
Francîa, quesea  en  gloria,  con  mucha  paciencia  y  ain  alteracion. 
Geoô  un  poco  de  oiarzapan  y  unas  gauferas,  y  as!  hace  colation 
dias  ha.  La  noche  pasada  ha  dormido  no  muy  bien  »  y  buena 
parte  délia  ha  lenido  una  ventana  de  la  càmara  avierta,  por  el 
calor  que  S.  M^*'  ha  sentido.  Esta  uiaûana  hàllase  con  la  infla- 
macion  de  la  boca,  senal  de  la  declinacion  del  nud,  pero  ann 
siente  la  muneca  de  la  inan  izquierda;  todabia  la  dispusicion  es 
Biejor,  y  placera  à  Dios  que  vaya  adelante  con  la  mejoria  que 
todos  deseamos. 
De  Yuste,  à  22  de  hebrero,  por  la  manana. 

Hbnrrique  Matisio. 


eux. 


LUIS  QUUADA  A  LA  PRINCES»  DONA  JUANA. 

D«taib  sur  les  derniers  moments  de  la  reine  Éléonore.  —  Châfrin  de  PEaifereur. 
—  Il  désire  qu'on  envoie ,  avec  la  plus  grande  hâte ,  de  Valladolid ,  le  drap 
nécessaire  pour  le  deuil  des  gens  de  sa  maison,  afin  qu'ib  puissent  éa  être  vêtus 
à  l'arrivée  de  la  reine  de  Hongrie.  —  Dispositions  pour  le  logement  de  cette 
princesse  k  Yuste. 

Yuste,  35  février  1558. 


Seresisifiia,  muy  alla  y  muy  poderosa  senora ,  por  lo  que 
escrihf  é  Juan  Vazqnez  ios  otros  dias,  entendei*ia  V.  A*"  como» 
habiendo  S.  M**'  sabido  el  peligro  en  que  la  cristianisima  reyna 
de  Francia  eslaba ,  me  enviaba  â  visitarla  ;  y  Uegué  A  tiempo 
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que  dende  â  doshoras  espirô,  habiendo  recibido  todos  los  sacra- 
mentos,  y  hecho  lo  demàs  que  debia,  de  manera  que  en  su  fin 
moslrô  sn  vida  y  cristiandad  :  por  donde  es  de  créer  que  Nuestro 
Senor  la  saco  de  trabajo,  para  dalle  el  descanso;  y  ansi  me  hube  de 
volver  luego ,  y  desde  Galisteo  di  aviso  à  Juan  Vazquez  de  ello  (\  ). 

Liegué  aqui  ayer,  y  halle  à  S.  M^"*  en  la  cama  con  la  gota, 
como  lo  queda,  aunque  con  mas  alivio  del  que  ha  tenido  estos 
dias»  como  lo  escribe  el  doctor,  à  cuya  relacion  me  remito,  y  no 
le  ayudarà  nada  esta  nueva  para  su  mejoria ,  porque  la  ha  sen- 
lidocuantoes  ra^on. 

La  reyna  de  Hungria  sera  aqui  brevemente ,  con  cuya  llegada 
se  tralarâ  en  lo  de  la  persona  que  ha  de  ir  à  Portugal  â  visitar  à 
la  reyna  é  infanta  de  parte  de  S.  M**^  ;  y  por  no  tener  la  mano 
para  poder  firmar,  me  ha  mandado  que  escriba  à  V.  Â**  mande 
enviar,  con  la  mayor  brevedad  que  fuere  posible,  el  luto  que 
escribo  à  Juan  Vazquez ,  para  sus  criados ,  porque  querria  que  le 
loviesen  àntes  que  ella  llegue,  que  sera  dentro  de  doce  dias,  la 
cual  posarà  aqui  en  el  monasterio,  en  el  aposenlo  vajo  de  verano ; 
y  el  tiempo  que  aqui  estubiere  ,  se  tratarà  lo  que  se  ha  de  hacer 
de  la  casa  y  criados  de  la  reyna  cristianisima ,  que  esté  en  glorîa. 
Y  por  no  tener  eotendido  lo  que  en  lo  demàs  piensa  hacer  la 
reyna  de  Hungria,  uo  ten'go  que  decir,  sino  que  Nuestro  Senor 
guarde  y  acreciente  la  serenisima,  muy  alta  y  muy  poderosa  per- 
8ona  de  V.  A" ,  como  deseo. 

En  San  Gerônimo  de  Yuste,  23  de  hebrero  4558. 

De  Vuestra  Alteza  criado, 
Luis  QUUADA. 


(I)  Quijada  écrivait,  le  même  jour,  23  février,  à  Vazquez,  au  sujet  de  la 
sépulture  du  corps  de  la  reine  Éléonore  : 

«  Ayer  tuve  cartas  de  Talaveruela,  y  en  ellas  avisan  como,  en  uu  monasterio 
<de  FrancisGOS  que  alli  babia,  donde  yo  deje  determinado  que  se  dcpositase, 
no  se  hallô  lugar  cdmodo,  y  que  se  hacia  en  una  iglesia ,  la  mas  principal  de 
«illi,  porque  mayor  no  hay  nin^pina,  y  dioen  que  no  sacarian  el  cuerpo  de 
Talaveruela  basU  boy  jueves » 
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CLX. 

LE  DOCTEUR   MATHTS  A   JUAN  VAZQUEZ. 
Bulletin  de  la  santé  de  l'Empereur,  qui  va  en  »* améliorant. 

Yuste,24  février  1558. 


Muy  ilustre  seûor,  à  lo  de  antayer  no  tengo  que  anadir,  sino 
que  S.  W*^  hizo  aquella  manana  càmara  coroo  deagua,  pero  con 
buena  parte  de  materia  fecal;  comiô  poco,  y  después  de  comer 
tubo  mejor  dispusicion  hasta  la  tarde,  que  sentie  calor,  y  mandé 
abrir  las  ventanas  de  la  càmera.  Su  cotation  fué  Fordinario  mar- 
zapan  y  gauferas,  porque  en  otra  cosa  no  balla  gusto.  Stubo 
después  desasosegado  con  punctiones  y  calor,  y  doriniô  pocho 
hasta  la  média  noche.  Sentiô  tambien  la  rodilla  izquierda  y  la 
cadera  y  la  mano  izquierda;  pero,  pasada  la  média  noche,  apla- 
c6se  algo  y  dormiô  mediocremente.  Por  la  manana  doliôle  la 
boca  por  la  inflamacion;  pero  todo  ayer  estubo  mejor,  aunque 
comiese  muy  poco,  y  hizo  mejor  càmara.  La  noche  pasada  ha 
sido  travajosa,  por  la  inflamacion  de  la  boca  y  la  hinchazon  de 
la  lengua,  y  no  ha  dormido  sueno  mas  largo  de  média  hora  : 
todavia,  como  es  senal  de  la  declinacion  de  la  gota,  posso  decir 
que  la  dispusicion  de  S.  M****  sea  mejor,  y  espero  que  andarâ 
cada  dia  mejorando 

De  Yuste,  à  U  de  hebrero,  dia  del  nascimiento  de  S.  M***. 

Henrriqub  Matisio. 


r* 
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CLXI. 


LE  DOCTEUR  MATHY8  A  JUAM  VAZQUBZ. 

Amélioriition  marquante  dans  la  santé  de  l'Empereur.  —  Plaisir  que  lui  cause  la 
visite  du  grand  commandeur  d'Alcanlara.  —  Matbys  veut  lui  faire  prendre  quel- 
que remède  qui  lui  fortifie  l'estomae  et  les  membres  principaux;  il  s'y  refuse, 
jusqu'à  ce  que  la  reine  de  Hongrie  soit  arrivée. 


Yuste,!»' mars  1558. 

Muy  ilastre  senor,  ha  sido  para  mi  gran  meroed  eiitender  d 
conlentaniieDto  de  S.  A**  que  Vuestra  Senoria  me  escribe,  porque 
no  pretiendo  otra  cosa,  sino  que  S.  A"  tenga  conoscida  mi  voIud- 
tad  con  que  desidero  serrirla,  y  que  yo  la  pueda  moatrar  con 
efecto. 

S.  H^*"*,  à  Dîos  gracias,  después  de  mi  poalrera  carta ,  siempre 
va  mejorando  ;  y  aunque ,  à  los  veinte  y  cinco  y  veinle  y  seis  del 
pasado  mes,  no  hiciese  câmara  y  no  dormiese  muy  bien ,  por  el 
mal  de  la  hoca ,  todavia  la  dispusicion  fué  mejor,  à  la  cual  ayudé 
macho,  como  pienso,  la  visita  del  comendador  mayor  dWIcân- 
lara  (I),  por  la  conversacion  con  la  cual  miicho  se  buelga 
S.  M*'''. 

Levantôse  S.  M"''  después  de  haber  hecho  una  muy  bueoa 
càmara,  y  como  de  sano,  el  domiogo,  y  estubo  levantado,  como 


(1)  Cétiit  le  commaDdear  don  Luis  de  A?ila  y  ZuAiga ,  qui  avait  fait  avec 
Charles-Quint  les  carapa^^nes  d^Allemagne  de  1546  et  1547,  et  qui  en  écrivit 
rhisloire,  en  lang^ue  espa^ote. 

Guillaume  Van  Maie  fit  de  ce  livre  une  traduction  latine,  qui  parut  à 
Anvers,  en  1550,  cliez  Sleels. 

Une  traduction  flamande  en  fut  publiée,  la  même  année,  par  le  même 
imprimeur. 
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agora  cada  dia  hace,  hasU  las  ocho  de  la  tarde.  Dormiô  la  Doebe 
seguiente  niiiy  bien,  aunque  la  boca  lo  trabajase  ud  pocbiia 
Ayer  tambien  hizo  buena  earoara ,  y  dîjome  que  à  8U  pareecer 
qaedaba  agora  de  la  gota  con  mejor  aalud  que  de  la  pasada;  y 
auoqne  las  nuevas  de  Flandea  que  Uegàron  ayer  uo  le  fueaen  de 
contentamieDlo,  todavia  dormiô  bien  la  noche  pasada;  y  boy  ha 
comido  con  algun  gusto  mayor  del  sélito  :  pero  es  verdad  que 
S.  M^**,  muchos  dias  ha,  conie  poco ,  y  que  esta  flaco;  y  pienso 
que  sera  necesario  que  tome  alguna  cosa  para  restorar  el  eslô- 
mago  y  otros  miembros  principales.  Todavia  no  se  quiere  deter- 
minar,  hasta  que  llegue  la  reyna  de  Hungria ,  la  cual  se  espéra  de 

acà  à  dos  dias 

De  Yuste,  à  i°  de  marzo  1558. 

Henrriqub  Matisio. 


CLXII. 


LUIS   QUIJADA    A   JUAN   VAZQUEZ. 

État  de  TEmpereur.  —  Qaoiqwe  sa  santé  s'amélioro,  il  mI  |>Iui  faible  que  les  autrM 
foii,  a  peu  d'appétit  et  ne  mange  volootiert  que  du  poiwon.  ~- Arrivée  à  Tuste 
de  la  reine  de  Honfcrie,  qui  loge  au  monastère.  —  Son  entrevue  avec  l'Empe- 
reur. -  Extrême  contentement  que  cause  à  l'Empereur  ta  confirmation  de  la 
BOUTeVle  de  la  groneaae  de  la  reine  d'Angleterre. — Préparatifs  pour  le«  obsèques 
de  la  reine  Éléonore.  ~  Incertitude  de  la  durée  du  temps  que  la  reiiM  de  Hon- 
grie passera  à  Yuste.-^  Difficulté  de  traiter  de  tels  hôtes  en  carême,  et  en  Estré« 
madure  :  demande  de  saumon  frais  et  de  harengs.  -  Avis  à  donner  i  Séville , 
pour  que  l'on  prépare  l'argent  du  S^^  trimestre  de  l'Empereur.  —  Arrivée  de 
l'iofanle  de  Portugal  à  Liaboane ,  avant  d'avoir  apprit  la  mort  de  m  i 


Yaite,4iiiani858. 

Ilnstre  senor, S.  M**"*  se  levantô  el  doroingo  pasado  con 

alguna  mejoria,  y  ans!  parece  que  va  cobrando  mas  fuerzay 


w 
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major  color.  Parécesele  mas  esta  postrera  vez  el  mal  que  nin- 
guna  de  las  otras,  porque  se  levantu  con  mucha  mas  flaqueza; 
corne  con  muy  mal  gusto  y  de  pocas  viandas  y  ruines ,  y  aatîer 
comiô  pescado,  y  hoy  viernes  y  mafiana  sàbado  lo  quiere  hacer; 
niogun  gusto  halla  en  la  carne,  y  ansi  come  muy  poco  délia. 
Esta  al  présente  sin  ningun  dolor,  aunque  se  queja  que  siente 
alguna  cosa  en  una  cadera,  y  no  déjà  de  temer  que  aun  el 
humor  podria  voWer  à  correr.  Esto  es  lo  que  hay  cuanto  à 
su  salud. 

La  magestad  de  la  reyna  de  Hungria  llegô  anoche  con  poca 
gente.  Su  persona  aloja  aqui  en  el  monasterio,  y  sin  sus  oficiales; 
serville  han  los  de  S.  M*'**,  aunque  pocos,  para  lo  que  se  requerra; 
y  aunque  se  pase  trabajo ,  procurarémos  hacello  de  manera  que 
en  su  servicio  no  haya  falta.  Su  casa  pasé  à  Jarandilla  juntamente 
con  la  delà  cristianisima  reyna,  y  en  Guacos  mandôS.  M**** 
aposentar  algunos  caballeros,  y  pocos,  de  su  casa.  Todavia  sintié 
mucho  vella  enlrar  sola,  y  me  parece  que  se  enternecié  algo, 
y  la  reyna  no  pudo  dejar  de  mostrallo ,  y  S.  M""*  me  habia  dicbo 
Â  mi  algunas  veces  que  no  podia  créer  que  fuese  muerta  la 
cristianisima  reyna,  hasta  que  viese  entrar  à  la  de  Ungria  sola; 
pero  prometo  à  Yueslra  Merced  que  lo  ha  sentido  harto,  puesto 
que  lo  procura  disimular 

Su  Magestad  ba  vislo  lo  que  Vuestra  Merced  envié,  referido 
porlo  queel  mercader  decia,  y  tiene  contentamiento  grandi- 
simo  de  que  se  afirme  la  nueva  de  la  preiîez  de  la  reyna  (i),  y 
ansi  mismo  que  Ingleses  hayan  tomado  este  négocie  como  con- 
viene  y  es  forzado  que  lo  bagan ,  por  lo  que  les  importa  el  reçu- 
perar  aquella  plaza. 

Aderezamos  lo  necesario  para  las  bonrras,  las  cuales  no  se 
haràn  basta  que  lleguen  los  lutos.  Yueslra  Merced  les  mandarà 
dar  priesa,  aunque  por  lo  que  à  Vuestra  Merced  la  dabaroos,  era 


(I)  La  mne  d'Angleterre.  Voy.  la  note  1,  i  la  page  973. 
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por  teDellos  hechos  ântes  que  la  reyna  llegase;  perohâse  dado 
ianla  priesa  que  ya  el  hacello  ànles  no  habra  lugar. 
En  San  Gerénimo  de  Yuste,  4  de  marzo  i558  afios. 

No  sabemos  los  dias  que  estarà  aqui  la  reyna ,  ni  menos  el 
camino  que  tomarâ,  cuando  partira;  bien  se  el  que  S.  M^'^'le 
aconsejara  que  haga  (I),  y  aun,  que  si  lo  hiciese,  que  séria  el 
mas  acertado:  de  lo  que  fuere  sera  Vuestra  Merced  avisado. 
Recia  cosa  es  en  cuaresma  y  en  Estremadura  tener  huéspedes, 
y  haber  de  dar  de  comer  de  pe^cado,  pues  en  Guacos  no  debe 
haber  la  plaza  de  ello  que  en  Bruselas  6  Amberes  :  harémos  lo 
niejor  que  podiéremos ,  y  no  sera  sin  trabajo.  Si  en  este  medio 
liempo  llegase  por  alla  algun  salmon  fresco,  6  alguna  cosa  rega- 
lada,  tomalloyamos ,  y  no  sean  lampreas,  queacà  las  tenemos 
de  Alcântara  ;  y  Yueslra  Merced  me  responda  en  lo  de  los  aren- 
ques  (2),  si  se  ballan  los  que  Su  Magestad  qniere.  Vuestra  Merced 
avise  à  Sevilla  que  se  escomience  à  poner  el  dinero  en  ôrden  de 
los  très  meses,  que,  con  los  trasordinarios  que  se  ofrecen,  se 
acabaràn  los  que  tenemos  presto ,  y  como  hemos  hecho  la  fin 
del  ano ,  siempre  salen  trasordinarios  que  suben  alguna  can- 
tidad. 

Luis  QtJUAnA. 

La  senora  infanta  llegô  à  Lisboa,  ântes  al  saber  el  falleci- 
miento  de  la  cristianisima  reyna. 


(1)  Quijada  fait  probablement  allusion  ici  au  retour  de  la  reine  aux  Pays- 
Bas,  qui  était  fivement  désiré  par  Philippe  IL 

(2)  Dans  une  lettre  du  24  février,  Quijada  lui  avait  écrit  que  TEmpcreiir 
désirait  avoir  des  baren^^s  secs,  et  des  harengs  salés,  blancs. 
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CLXIII, 

LE  DOCTEUR  MATHYS  A  JUAN  VAZQUEZ. 


j  La  santé  de  TEmpereur  se  soutient.  —  Matbys  te  plaint  qu'il  prenne  de  mauTais 

{  aliments,  fd^  que  des  harengs,  du  poisson  salé  et  de  Tail.  —  Il  se  propose  de 

I  lui  administrer  du  boit  des  Indes,  oo  de  la  sabepareille,  pour  le  fortifier. — 

j  État  peu  satisfaisant  de  la  reine  de  Hongrie. 


Yus(e,11  mars  1558. 


Muy  ilustre  senor,  por  caria  del  priniero  de  este  mes  de  mano, 
Vuestra  Senoria  entendiô  la  niejoria  de  S.  M'"* ,  à  Dios  gracias;  y 
hasta  agora  queda  con  ella ,  aunque  algunas  veces  S.  M^  sieoU 
en  los  brazos  y  rodillas  tinas  pocas  reliquias  de  la  gota  pasada. 
De  lo  demàs  duerme  miiy  bien  ;  pero  come  poco ,  y  cosas  y  iiian* 
jares  niiiy  ruines,  y  prineipalmenle  hoy  qae  ha  comido  arendias 
y  pescado  salado,  y  algiinos  ajos.  Estan  flacos  los  mienibros,  y 
estantes  esperando  algun  palo  6  alguna  zarzaparrilla ,  para  que 
S.  M'"**  lo  tome  algunos  dias ,  si  en  este  medio  no  se  halla  mejor. 
Estubo  acà  lu  nia^estad  de  la  reyna  de  Hungria  con  S.  M'""*  cinco 
dias,  y  parésceme  de  entcnder  que  vuelve  en  el  lunes,  para  licen- 
ciarse;  y  por  decir  verdad  à  Vuestra  Senoria,  ella  trae  oiuy  ruin 
disposicîon;  pero  alii  mejor  se  enlenderâ,  como  pienso 

De  Yusle,  â  1 1  de  marzo,  en  la  noche. 

HeNRRIQUE  MATISfO. 
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CLXIV. 

LUIS  QUUADA  A  JCAN  VAZQCBZ. 


Aviifit  éti  le  lAisser  pirtir,  rEmpereor  veut  qu«  leê  obsêquei  de  la  reine  de  Frtoee 
aient  été  célébrées ,  et  qne  la  reine  de  Hongrie  ait  pria  congé.  —  Détermination 
de  cette  princetsie  d'aller  à  Cigalèi;  aggravation  de  son  mal  de  cœur,  depui»  la 
perte  de  la  reine  Éléonore.  —  État  de  l'Empereur.  —  Réception  du  drap  pour 
le  deuil  des  gens  de  sa  maison.  —  Envoi  d'un  courrier  k  Séville ,  pour  avoir 
du  bois  des  Indea  et  de  la  Cbine,  ainsi  que  de  la  salsepareille. 


Yuste,  12  mars  15K8. 


Ilustre  senor, S.  H^'  no  meacaba  de  despachar  (i),  porque 

quiere  que  an  tes  que  me  vaya,  se  hagan  las  honras  de  la  cristia- 
nisima  reina,  y  pase  (3)  la  de  Hungria,  que  creo,  segun  enten- 
demos ,  sera  el  martes. 

S.  M'*''  se  halla  mejor,  pero  quéjase  que  dice  que  le  duelen  los 
brazos  y  las  piernas,  y  tiene  una  rascadura  en  un  pîé,  que 
annque  pe<]uena  le  da  desabrimîento;  y  el  dedo  pequeno  de  la 
mano  que  se  andaba  por  cerrar,  se  le  ha  \irello  abrir,  y  echado 
malerîa,  que  lo  tenemos  por  bueno,  y  no  que  haya  comido 
pescado  ayer  viemes,  y  boy  sâbado. 

Ya  be  avisado  (3)  à  Ynestra  Merced  de  la  determînacion  que 
tomaba  la  magestad  de  la  reina  de  Hungria ,  y  como  se  iba  à 


(f  )  Le  10,  il  avait  écrit  à  Vâzquei  que  I^Empereur  venait  de  lui  donner  la 
pcnniMion  d'aller  chez  lui.  {Extraite  au  tolonêi  Jpatiei.) 

(J)  Sie  dans  la  copie. 

(3)  Dans  sa  lettre  du  10.  La  reine,  après  avoir  passé  quelques  jours  à 
Yuste,  était  allée  â  Jaranditla,  où  logeaient  la  plupaK  des  officiers  de  sa 
maison. 
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Ciples  (I).  Apriétale  su  mal  de  corazon,  y  mas  à  menudo  después 
del  failecimienlo  de  la  reina  crislianisima. 

Los  lutôs  llegàron ,  y  se  han  dado  conforme  ^  lo  acordado,  y 
ecliamos  corto  en  la  cantidad,  segim  qaeria  S.  M^  qae  fuesen 
las  capas  largas 

Uabemos  despachado  de  aqui  un  correo  à  pié  à  Sevilla,  para 
que  Antonio  de  Sino  envie  el  palo  de  laslndias  y  de  la  China,  y 
la  zarzaparrilla,  y  S.  M*''  dice  que  la  tomarà  en  llegando,  y  no 
con  el  rigor  que  se  requière 

De  Yuste,  12  de  marzo  1558. 

fiUlS  QUUADA. 


CLXV. 


LUIS  QUIJADA  A  PHILIPPE  II. 

Santé  de  l'Einporpur. — Chagrin  que  lui  causent  la  mort  de  la  reine  do  France,  el 
la  perte  de  Calais  et  de  Guisnes.  —  Venne  à  Yuste  de  la  reine  de  Hongrie,  qui 
y  loge  avec  quatre  de  ses  femmes,  et  va  ensuite  à  Jarandilla,  d'où  elle  doit 
partir  le  14  mars  pour  Cigales.  —  Congé  donné  par  TEmpereur  à  Quijada,  qu'il 
charge  d'une  commission  à  Valladolid. 


Yuste,  13  mars  1558. 


S.  C.  R.  M"** ,  avisado  he  à  V.  M^"''  de  la  indisposicion  que 
S.  M'*'  ha  tenido  desde  diciembre  acâ,  y  he  becho  al  dotor  que 
de  todo  hiciese  relacion,  para  que  por  ella  V.  M^  lo  entendiese 
mas  particularroente,  y  ansi  mismo  del  accidente  de  unas  càma- 


(1)  Villag^e  â  deux  lieues  de  Valladolid. 


(^m  ) 

ras  qiie  tuvo  al  ùabo  de  la  segunda  gota,  que  por  parecelle  al 
médico  ser  de  mal  humor,  y  tomar  à  S.  M^'  flaco ,  nos  piiso  en 
cuidado  ;  pero ,  bendito  Dios,  aquello  cesô.  Despnés  de  esto ,  à  los 
iA  del  pasado,  vol  vie  â  dar  k  S.  M^^  la  gota  tercera  vez»  bien 
agadaniente,  y  le  tuvo  en  la  cama  diez  y  seis  dias,  con  harto  tra- 
bajo  y  con  poca  gana  de  corner;  pero  y  a  va  mejor,  annque  terne 
unas  dos  llaguillas  6  rascaduras  que  habrâ  très  dias  que  le  han 
sobrevenido;  mas  no  pensamos  que  sera  nada.  No  corne  con  tan 
buen  apetitocomosolia,  mas  mejor  que  los  dias  atrâs;  no  esta  sin 
cuidado,  y  terne  que,  segun  la  dispusicion  que  siente,  no  le  vuelva 
à  dar  otra  vez.  El  buen  tiempo  es  à  propésito  para  su  salud, 
porque  es  el  que  mas  provecho  le  bace.  Ha  sentido  mucho  el 
fallecimiento  de  la  reina  cristianisima ,  y  después  de  haber  orde- 
nado  y  hecho  el  depésito  del  cuerpo  en  Mérida  (1),  vino  aqui  la 
magestad  de  la  reina  de  Hungria,  y  posé  en  el  cuarto  bajo,  sola- 
mente  con  cuatro  mugeres;  y  resolvido  lo  que  habia  que  hacer, 
se  fué  à  Jarandilla.  Ira  a  residir  à  Cigales ,  donde  esperarâ  la 
respuesta  de  V.  M*"*  en  el  asiento  que  ha  de  tener. 

S.  M**''  ha  sentido  mucho  la  përdida  de  Calés  y  Gines,  y  espéra 
en  Dios  que  Y.  M"^  la  volverâ  i\  recuperar,  y  con  mas  efetos; 
Dios  lo  haga  como  todos  se  lo  suplicamos. 

Desde  agosto  estoy  aqui,  sin  haber  ido  à  mi  casa.  Agora 
S.  M'"'  es  servido  que  vaya  y  traya  à  mi  muger,  y  que  vengamos 
de  asiento;  y  aunque  V.  M^"*  debe  haber  entendido  el  trabajo 
que  es  el  residir  aqui ,  lo  hago  con  toda  la  descomodidad  posible, 
teniendo  entendido  que  Vueslras  Magestades  son  servidos  de  ello, 
ansi  que  yo  iré  y  volveré  con  la  compania  (2)  que  V.  M^***  sabe. 

Mândame  S.  M**^  que  vaya  por  Valladolid,  y  alli  visite  al 
principe  y  princesa,  y  le  diga  en  la  disposicion  que  queda,  y 
después  dalle  à  entender,  juntamente  con  los  consejos  de  Estado 
y  hacienda,  lo  que  conviene  que  con  toda  brevedad  Y.  M'***  sea 


(I)  Voy.  page  27S,  el  page  276,  noie  1. 

{'2)  Qiiijada  paraît  faire  ici  allusion  à  D.  Jiian  d^Autrichc. 
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proveîdo  de  dinero,  y  de  la  mayor  euma  que  se  podiere,  y  qoe 
para  que  la  provision  sea  mayor,  ae  buaqueD  loa  mejorea  medios 
poaiblea,  y  que  en  todo  haya  la  brevedad  y  buena  eapedicioo  que 
conveuga ,  por  la  falta  que  harà  k  V.  M^** ,  ai  no  ae  provee  con 
dilijencia;  y  porque  de  mi  eatruccion  (I)  se  enviarè  à  Y.  M**^ 
copia,  no  dire  yo  aqui  mas,  sino  que  de  lo  que  hieiere  en  Valh- 
dolid,  avisaré  à  V.  !!»•«». 

La  reina  parte  maàana,  y  S.  M^"*  mauda  que  yo  lo  haga,  y  la 
pase  delante,  para  que  cuaodo  Itegare  à  Valladoiid,  esté  S.  Â"* 
informada  de  todo  lo  que  S.  M^'^  manda. 

Nuestro  Senor  guarde  la  S.  G.  R.  persona  de  V.  M**'»  con  acre- 
centamiento  de  mas  reinos  y  senorios. 

De  Tuste,  i3  de  marxo  de  1558. 

De  V.  S.  G.  R.  W*^  criado. 

Luis  QUUADA. 


(1)  Sic  dans  la  copie. 
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CLXVI. 


LËMPEllEUR   A   LA   PRINCESSE   DONA   JUANA. 

Il  la  remercie,  et  U  prie  de  faire  ses  renerciment»  aux  membres  des  conseils  d'État 
et  des  finances,  pour  le  soin  et  la  diligence  avec  lesquels  ils  s'occu]>ent  de 
procurer  les  secours  d'argent  dont  le  roi  a  b«K>in. 

Yuftte,37  mars  1558. 


Serenisima  princesa,  mi  muy  cara  y  muy  amada  hija,  por  lo 
que  Luis  Quijada  me  ha  escrilo,  he  entendido  el  cuidadoy  diii- 
gencia  con  que  procurais  que  el  rey  sea  proveido  de  la  mayor 
suma  de  dinero  que  ser  pueda,  y  la  vigilancia  que  los  del  consejo 
de  Estado  y  hacienda  usan,  en  trahajar  de  poner  en  egecucion  lo 
que,  ântes  y  ûliimamente  à  iO  del  pasado,  ha  escrito,  y  la  buena 
esperanza  que  de  ello  teneis  :  todo  lo  cual  qs  agradecemos  mucho, 
y  rogamos  que  de  nuestra  parte  deis  tambien  las  gracias  à  ellos, 
dicîéndoles  lo  bien  que  lo  hacen,  y  en  lo  que  lo  tenemos,  por 
ser  todo  tan  conforme  a  lo  que  el  rey  y  yo  confiamos  de  tan 
buenos  ministres  y  ciertos  criados,  y  que  asi  espero  que,  enten- 
diendo  el  trabajo  en  que  se  halla,  y  lo  que  iraporla  à  su  reputacion 
y  a  la  quietud  y  seguridad  de  sus  reinos  y  Ëstados,  harân  en  esta 
coyuntura  de  tan  urgente  necesidad  el  esfuerzo  que  se  requière 
y  Yen  que  conviene,  por  escusar  los  grandes  danos  é  inconve- 
nientes  que  de  lo  contrario  podrian  suceder  por  aquella  parte, 
ostando  el  enemigo  armado,  y  viniendo  este  ano  la  armada  tur- 
quesca  tan  pujante;  y  encargândoles  asi  mismo  de  nuevo  que 
lo  continuen,  y  teniendo  vos  el  cuidado  que  soleis  para  que  no 
se  pierda  puuto  de  tiempo  :  que  en  ello  recibirémos  de  vos  y 
elles  mucbo  contentauiiento  y  pbcer.  Y  «ea,  serenisima  prinoesa. 


1 
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lui  rnuy  cara  y  miiy  amada  hija,  Nuestro  Senor  en  vuesira  con- 
tinua guarda. 
De  Yusie,  à  27  de  marzo  de  1558. 

Carlos. 


CLXVU. 

JUAN   VAZQUBZ  A   L*EMPEREUR. 

Arrestation  du  doctettr  Gazalla,  de  sa  sœur  et  de  quelques  autres  femmes  d« 
Valladolid.  —  Ramifications  que  parait  avoir  cette  affaire.  —  Absence  de  fray 
Domingo  de  Rojas ,  fils  du  marquis  de  Poza.  —  Grande  diligence  de  Tinquisi- 
teur  général  et  du  conseil  de  Tinquisition ,  pour  couper  la  racine  du  mal. 


Valladolid  ,  37  avril  1558. 


Habrâ  cuatro  dias  que,  yendo  el  doctor  ('.azalla  à  predicar 

à  Belen ,  le  prendiéron  y  llevàron  à  la  casa  de  la  inquisicion ,  y 
luego  à  una  hermana  suya,  y  otras  mugeres  de  este  pueblo,  que 
tenian  por  muy  recogidas  ;  y  aun  dicen  que  no  ha  de  parar  en 
esto;  que  en  otras  de  mv.s  calidad  se  haila  ciilpa,  y  fray  Do- 
mingo de  Rojas,  bijo  del  marques  de  Poza,  esta  ausentado, 
que  era  un  fraile  dominico  tenido  en  mucba  veneracion.  No  se 
ha  declarado  hasta  agora  la  causa;  y  tambien  dicen  que  han 
traido  otros  de  Zàmora  (1).  Son  cosas  de  mucba  consideracion, 
y  que  conviene  cou  brevedad  el  remédie,  y  asi  el  inqiiisidor  gê- 
nerai y  los  del  consejo  de  la  inquisicion  bacen  grandes  diligen- 
cias  para  atajar  este  pasmo,  que  tanto  se  empezabaà  cundir.... 


(1)  Sur  toute  cette  affaire  des  luthériens  arrêtés  en  Espagne  en  1558,  il  faut 
lire  loi  protestantes  espaHoles,  de  don  Ad.  de  Castro,  dont  M.  Thomas 
Parker  a  donné  une  traduction  en  anglais;  Londres,  1851 ,  in-12. 
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CLXVIII. 


LUIS  QUIJADA  A  L  EMPEREUR. 

11  lui  rend  compte  des  entretiens  qu'il  a  eus  avec  la  princesse  gouvernante  ,  Tar- 
cbevéque  de  Sêville  et  Juan  de  Vega ,  louchant  la  punition  des  luthériens 
arrêtés.  —  Visite  à  la  reine  de  Hongrre . 

Valiadolid,  1"  mai  1558. 


S.  C.  C.  M*■^  la  caria  de  V.  M"**  de  los  veinte  y  cinco  del 
pasado  recîbi  à  los  veinte  y  ocho  del  mismo  con  Ëspînosa  (I);  y 
despoés  de  haber  entendido  lo  que  V.  M^''''  manda,  me  parti  dia 
de  Fascua  para  aqui,  donde  halle  que  la  serenisima  prîncesa  se 
habia  îdo  à  lenella  al  Abrojo,  y  el  lunes  adelante  fui  à  llevalle 
el  pliego  de  V.  M***,  y  le  hablé  en  conforinidad  y  por  la  ôrden 
que  me  manda,  dando  à  entender  à  S.  k^ el  sentimiento  y  pena 
que  V.  M^**  ténia  de  lo  sucedido,  y  cuanto  convenia  atajar  este 
negocio,  pues  se  podia  hacer  facilinente  al  principio,  y  poner 
brève  remedio  en  ello,  castigando  con  rigor  y  ejemplarmente  à 
los  culpados ,  pues  el  caso  requière  que  sea  con  toda  brevedad. 

S.  A"  me  respondiô  cuanto  sentia  que  en  su  tlempo  y  en  el 
que  V.  M'***  venia  à  descansar,  hubiese  semrjante  desacato,  y 
del  que  todos  estaban  tan  descuidados,  mas  que  esperaba  en 
Dios  se  remediaria  de  manera  que  no  pasase  adelante  ;  y  después 
de  haber  iratado  gran  rato  en  ello ,  me  mandé  que  hablase  al 


(1)  S*agil-îi  ici  de  D.  Diego  de  Espiuosa,  que  Philippe  H  fil  depuis  con- 
seiller d'État ,  président  du  conseil  de  Castille,  (^rand  inquisiteur  et  cardinal? 
Cest  ce  que  les  documents  que  nous  avons  à  notre  disposition  ne  nous 
permettent  pas  de  vérifier. 
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arzohispo  de  Sevilla  (I),  que  con  S.  A**  estaba  en  el  Abrojo,  y  le 
sîgnificase  todo  lo  que  V.  M^***  decia,  lo  cual  bice  largamente,  y 
le  dije  cuanto  convenîa  que  à  esto  se  dièse  priesa ,  y  se  lieTase 
por  términos  nias  corlos  que  se  suele  hacer  con  los  confesos. 
A  io  cual  me  respondiô  que  inuchas  personas  le  habian  dicho  lo 
mismo,  y  aun  que  el  piieblo  lo  decîa  publicamente,  y  de  ello 
estaba  muy  contento,  porque  parecia  no  estar  danado,  y  desear 
que  de  ellos  se  hiriese  justicia,  pero  que  no  convenîa,  porque  â 
hacerse  cou  ta  nia  brevedad ,  no  se  podia  averiguar  ni  acabar  de 
i>aber  de  raiz  este  negocio,  el  cual  se  habia  de  entender  de  las 
cavezas ,  mas  que  hasta  aboi  n  le  parecia  que  no  convenia  guiallo 
ni  apretallo  mas  de  lo  que  se  bacin,  sino  ir  con  ello  de  manera 
que  se  averiguase  verdad ,  y  que  para  savella  era  necesario  pro- 
céder conforme  à  la  orden  que  en  ello  tenian ,  porque  no  eon- 
fesando  un  dia,  lo  barian  otro,  con  persuasiones  y  protesta- 
ciones,  y  cuando  no  bastase  esto,  con  malos  trataroientos  y 
tormentos ,  y  que  ansi  se  pensaba  se  sabria  la  verdad. 

Y  en  lo  que  le  dije  que  convenia  que  se  comunicase  coo 
otros  consejos ,  me  respondiô  que  cuândo  fuese  liempo  lo  baria, 
porque  ansi  lo  babin  dicbo  â  la  princesa ,  y  que  para  hacello  con 
mas  diligencia,  a  causa  de  buber  aqui  pocos  del  consejo  de  inqui- 
sicion ,  habia  enviado  à  Cnenca  por  un  inquisidor  bombre  de 
bien,  y  por  el  obispo  de  Tarazona  (2),  que  lambien  fué  del  consejo 
de  la  inquisicion ,  para  enviar  à  Sevilla.  Propùsele  tambien  io 
que  Y.  M'"''  manda,  sobre  la  manera  que  se  babrà  de  lener  en 
lo  del  procéder  en  este  negocio,  para  lo  cual  séria  bien  dar  parte 
à  los  consejos;  y  nunque  le  parcciù  que  no  era  necesario  por 
agora,  se  resolviô  ayer  S  A'"*  con  el  mismo  arzobispo  de  venir 
aqui  manana,  jueves,  à  entender  en  ello,  para  que  se  determinase 
y  se  dièse  parte  al  consejo  de  Estado  :  para  Io  cual  S.  A"  me 


(1)  Fernando  de  Valdês,  archevéqae  de  Sëville  et  inqui.sileur  général. 

(2)  D.  Juan  Gonçalez  de  MuAibrega ,  évêque  de  Tarazona ,  au  royaume 
d'Aragon. 


(ât)!  ) 
niandô,  cuando  aiii  fui  la  primera  vez,  que  deello  dièse  parte  à 
Juan  de  Vega  (1),  que  lenia  esta  (icsta  en  Simancas,  adénde  fué 
desde  el  Abrojo;\  después  de  habello  tratado  con  él,  le  dije  que 
S.  A**  raandaba  que  el  misnio  fuese  al  Abrojo  ayer,  conio  lo 
hizo,  donde  yo  me  hallase,  para  que  fuese  ayisado  de  lo  que  se 
resolveria,  lo  cual  fué  que  S.  A**  veniese  aqui  manana  jueves, 
donde,  jontos  los  consejos ,  se  tratarâ  de  lo  que  se  deba  liacer. 

A  la  princesa  le  ha  parecido  avisar  à  V.  M*"*  lo  que  esta 
becho;  y  en  lo  que  à  mi  toca,  guardaré  la  érden  que  S.  A'*  me 
diere,  en  hablar  y  solicitar  à  las  persooas  que  me  mandare,  y 
decilles  lo  que  converna  cerca  de  este  negocio. 

De  lo  que  mas  sucediere  sera  V.  W"^  avisado  ;  y  no  siendo 
mas  aqui  menester,  me  volveré  à  mi  casa ,  dàndome  licencia  la 
princesa,  à  ncabar  de  ponerme  qu  érden  para  partir,  lo  cual 
pensaba  hacer  esta  semana  :  pero  siempre  me  détendre  algo 
mas,  por  el  tiempo  que  aqui  me  fae  ocupado,  y  tambien  lo 
haré  aqui,  si  à  S.  A**  le  pareciere  que  conviene  mi  estada.  De 
todo  sera  V.  M^'*  servido  avisarme,  porqoe  no  saïga  de  la  6rden 
que  V.  M'**  me  dîere. 

El  pliego  de  cartas  llevé  yo  mismo  à  la  reyna  de  Httngria ,  y  de 
parte  de  V.  M*^  la  visité.  S.  M*^  tîene  salud,  y  la  misraa  tienc 
la  princesa  y  el  principe  nnestro  senor,  à  quien  la  dé  Dios  mu- 
ehos  anos,  el  cual  guarde  la  S.  C.  (!.  persona  de  V.  M^*^  cod  el 
descanso  y  salud  y  larga  vida  que  los  criados  de  V.  M**'  deseamos. 

De  Valladolid,  1»  demayo  1558. 

De  V.  S.  C.  C.  M*^  vasallo, 
Luis  Quuada. 


(1)  Président  du  conseil  de  Castille.  Yoy.  p.  178. 
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CLXIX. 

MARTIN  DE  GAZTEL6  A  JUAN  VAZQUfiZ. 

L'Emperattr  a  étc  charmé  de  recevoir  une  lettre  da  roi,  quoiqu'il  Tait  trouvée  bien 
courte.  —  Sa  renonciation  à  l'Empire  ayant  été  effectuée,  il  ne  veut  plus  que  le 
litre  d'Empereur  lui  soit  donné  dans  les  lettres  qui  émanent  de  lui,  et  il 
demande  de  nouveaux  sceaux ,  sans  couronne ,  aigle,  ni  toison.  —  Sa  santé  est 
bonne.  —  Le  temps  est  superbe. 

Cuacos,  3  mai  1558. 


Ilustre  senor,  à  la  carta  de  Vuestra  Merced  de  â7  del  pasado, 
que  me  trujo  este  correo ,  uo  hay  que  responder.  S.  M^*'  hoigo 
harto  COQ  la  del  rey,  aunque  es  harto  brève ,  en  que  se  remite  à 
lo  que  escribirà  con  la  persona  que  envia;  y  vislo  que  ie  avisa 
lo  de  la  renunciacion  del  Iniperio  (1),  me  ha  mandado  que,  pues 
aqiiello  es  asi,  que  no  habrû  para  que  poner,  en  las  cartas  que  de 
aqui  adelanle  escribiere  à  Vuestra  Merced  y  à  los  demâs,  Empe- 
rador,  ni  otra  cosa  en  cima,  y  junto  con  esto  ha  dicho  que  se 
hagan  dos  sellos  con  las  armas  y  de  la  manera  que  van  pintadas 


(1)  La  renonciation  de  Charles-Quint  à  PEmpire  avait  été  déclarée  au  col- 
lège des  électeurs,  à  Francfort,  le  24  février  précédent ,  et,  le  1â  mars,  Fer- 
dinand avait  été  reconnu  comme  successeur  de  son  frère. 
Quijada  écrivait,  à  cette  occasion ,  à  Vazquez,  ie  3  mai  : 
tt  Tengo  miedo  que ,  para  las  cosas  de  la  cristiandad ,  y  Flandes  y  Milan , 
perdemos  autoridad,  y  aun  fuerza,  en  haber  dejado  el  Imperio;  y  confieso  â 
Vuestra  Merced  que  ha  muchos  dias  y  meses  que  dije  à  S.  M'*'*  el  daùo  que 
podrian  recibîrsus  Estados  de  esta  renunciacion.  Dios  lo  remédie  como  puede; 
que  si  hasta  aqui  temiamos  nuestros  negocîos,  parécerae  que  hay  causa  para 
temellos  mas  de  aqui  adeiante,  pues  dejamos  la  mayor  sombra  que  teniamos 
para  la  sustentacion  de  ellosj  que  cl  respeto  que  à  S.  M^**  ténia  el  Impcrio 
cra  grande^  pcro  agora  no  se  si  le  teodtàn  tanto  al  uuevo  Emperador.  » 


(  295  ) 
en  cl  papel  que  va  aqni,  sin  corona,  ni  «îguila,  ni  (uson,  ni  otra 
cosa,  y  que  8e  hagan  y  envien  con  la  mas  brevedad  que  ser  pu- 
diere.  De  aqui  no  hay  que  avisar,  sino  que  S.  M**'  queda  bueno, 
y  que  ha  llovido  mucho ,  y  hace  escojido  tiempo.  Dios  io  lleve 
adelante,  que  segun  ban  sido  recios  los  anos  pasados,  bien  ne- 
cesario  séria  que  este  y  los  venideros  fuesen  abundanles,  para 
remedio  de  la  neeesidad  que  la  gente  ha  padescido  y  tiene. 
De  Cuacos,  A  5  de  mayo  de  1558. 

Martin  de  Gaztelû. 


CLXX. 
l'bmperevr  a  la  princesse  DONA  jcana. 

Peine  qu'il  a  éprouTee ,  en  apprenant  rarre<«tation  de  lulhériens  à  Vallaclolid , 
Zamora  et  autres  endroits.  —  Il  désire  que  la  princesse  ne  laisse  pas  rarche- 
véque  de  Séville  s'absenter  do  la  cour,  et  qu'elle  le  charge,  ainsi  que  le  con- 
seil de  l'inquisition ,  de  châtier  les  coupables,  sans  exception ,  avec  promptitude 
et  rigueur.  —  Si  ses  forces  le  permettaient ,  il  s'en  occuperait  lui-même. 

Yuste,  3  mai  1558. 

Serenisinoa  princesa  ,  etc.,  por  la  carta  que  me  escribistes  a 
los  27  del  pasado,  habemos  entendido  las  personas  que  en  esa 
cérte,  Zamora  y  otras  partes  se  ban  preso  por  luteranos,  y  los 
que  se  pensaban  prender  y  se  ban  ausentado,  y  las  diligencias 
que  los  del  consejo  de  la  inquisicion  ban  becbo  y  quedaban 
baciendo  para  baberlos ,  y  descubrir  lo  que  mas  se  pudiese  :  de 
que  be  tenido  y  me  queda  la  pena  y  sentimiento  que  con  razon 
debo ,  como  la  cuaiidad  del  caso  lo  requière.  Y  aunque  soy  cierto 
que,  siendo  esto  cosa  que  toca  tanto  à  la  bonra  y  servicio  de 
Nuestro  Senor  y  à  la  conservacion  de  estos  reinos,  donde  por  su 
bondad  se  ba  conservado  tan  bien  lo  de  la  religion ,  se  barâ  para 
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h  aven$j:uacion  de  ello  lo  posihie,  y  aun  mas,  os  nie^o,  eiiau 
encai*esciilani6iite  piiedo ,  que  doiiiàs  de  mandar  al  arzobispo  de 
Sevilla  que  por  agora  no  haga  auseacia  de  esa  corte,  pues, 
eslando  en  ella ,  se  podrà  proveer  y  prévenir  à  lo  de  todas  partes, 
le  encargueis  y  à  los  del  consejo  de  la  inqubicion  muy  estrecba- 
menle,  de  la  niia,  que  hagan  en  este  négocie  lo  que  ven  que 
conviene  y  yo  de  elles  confie ,  para  que  se  ataje  con  brevedad 
tan  gran  mal,  y  que  para  ello  les  deis  y  mandeis  dar  todo  ei 
favor  y  caler  que  fuere  necesario,  y  para  que  los  que  fueren 
culpados  sean  punîdos  y  casligados  con  la  deniostracion  y  rigor 
que  la  cualidad  de  sus  culpas  merecerà  :  y  este  sin  escepcion 
de  persona  alguna  ;  que  si  me  hailara  con  fuerzas  y  dispusicion 
de  podello  hacer,  tan  bien  procurara  de  esforzarme  en  este  caso 
h  tomar  cualquier  trabajo,  para  procurar  |>or  mi  parle  el  remedio 
y  castigo  de  lo  sobre  dicho ,  sin  embargo  de  los  que  por  ello  he 
padescido.  Pero  yo  s^  que  no  sera  menester,  y  que  en  todo  se 
hurâ  lo  que  conviene.  Y  sea,  serenfsima  princesa,  etc. 


CLXXI. 


JUAN    VAZQURZ   A    L  EMPEREUR. 

Comniiiniciitiun  donnée  par  In  princesse,  k  Tarchevôque  d«  Sêville,  de  la  lettre  de 
TEmperetir,  touchant  les  hilhériena  arrôlés.  -  Autres  arre«taU<ni«  :  D.  Pedr» 
Samiento,  son  frère  ot  u  feoiipe;  D.  Luis  de  Rojas,  petit-iiU  el  héritier  4» 
iunn]ui»  de  Posa  ;  dopa  Ana  ,  fille  di*  la  marquise  de  Alcanire« ,  etc. 


yaUadolid,16roai  15.18. 


S.  C.  C.  M'*'\m..«  CQDio  Su  Alteza  hubo  visto  la  «rarta  que 
Y.  M""^  le  escribi^ ,  en  respuesta  de  los  que  estan  presos  por  U 


(  2J)a  ) 

iaquisicion»  mandé  llamar  al  arzobUpo  de  Sevilia,  y  se  la 
inostrù  :  peio,  como  sienipre  se  hacia  y  hace  diligencia  en  este 
caso,  se  trujo  al  fraile  que  rscribi;  y  se  han  prendido  tam- 
bîen  à  don  Pedro  Sarmiento,  su  herniano  y  à  su  niuger ,  y  à  don 
Luis  de  Rojas,  nieto  del  marqués  de  Poza  y  heredero  de  aquelia 
casa,  y  à  duna  Ana,  hija  de  la  niarquesa  de  Âlcafiices,  y  à  olros; 
y  cada  dia  se  descubren  nias  cosas.  Pero,  como  NaestroSenor  ba 
sido  servido  de  aclarar  este  negoi-io ,  asi  lo  sera  en  que  se  ataje 
como  es  menester. 

De  V.  M^*'  niashumilde  criado,  y  hechura  que  sus  impériales 
manos  besa , 

Juan  Vazquez. 


CLXXII. 

l'empereur   a   JUAN   VAZQUEZ. 

Par  le  rapport  d'Eupinosa ,  il  a  appris  Tétai  des  affaires  aux  Pays-Bas,  et  ce  qui  m 
passe  en  France,  et  les  nominations  que  le  roi  a  faites  dans  IVglise  et  ailleurs. 
—  l\  reeonintande  k  Vnr.quez  d'apporter,  en  ce  qui  te  concerne,  tonte  la  diligence 
possible  dans  Teuvoi  de  Torgenl  que  le  roi  demande.  —  Lettres  qo'il  écrit  à  lu 
princesse  ,  à  Quijada  et  à  la  reine  de  Hongrie.  Il  charge  Vaiquez  de  traiter 
avec  la  princesse  de  la  forme  dans  laquelle  on  lui  écrira  dorénavant ,  attendu 
qo*il  a  renoncé  k  tous  ses  royaumes ,  et  que,  eh  outre,  sa  renonciation  à  TEmpire 
a  été  admise,  son  intention  à  lui  étant  de  s'écrire  plus  que  comnie  ] 
privée.  —  Satinfadion  qu'il  a  éprouvée  de  la  défaite  du  roi  d'Alger. 

Yuste,  25  mai  l.nSX. 


Juan  Vazquez  de  Molina,  nii  secreiario  y  del  mi  consejo, 
Yueslras  cartns  de  calorre  y  diez  y  seis  de  este  he  recibido.  Y  por 
lo  que  Espinosa,  que  vino  de  Flandos,  me  ha  referido,  y  la 
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copia  de  la  carta  que  cl  rey  esiTibio  con  él  à  la  princesa ,  be  en- 
tendido  cumplidameiite  el  eslado  en  que  quedaba  lo  de  alla,  y 
lo  que  oyô  y  viô  en  Francia ,  y  las  provisiones  de  iglesia  y  otras 
que  habia  hecho  :  en  que  no  tengo  que  decir  mas  de  haber 
holgado  de  saber  la  salud  con  que  quedaba.  Y  pues  veîs  el  aprieto 
en  que  se  ve»  y  lo  que  importa  a  su  reputacion  y  à  la  conserva- 
cion  de  sus  Ëstados,  yo  os  ruego  y  encargo  macho  hagais»  pur 
vuestsa  parte,  en  esta  coyuntura,  la  diligencia  que  conviene 
para  que  sea  proveido  del  dinero  que  pide,  pues  dice  que  enm 
los  poderes  que  se  le  enviàron  â  pedir,  y  viene  en  que  se  use  de 
los  arbitrios  que  se  habian  platicado. 

A  la  princesa  escribo,  sobre  los  que  se  han  prendido  por  lute- 
i*anos,  lo  que  me  ocurre,  y  à  Luis  Quijada  que  vaya  luego  ahl 
à  tratar  de  ello  de  mi  parte ,  corao  lo  entenderéis,  y  à  la  reina 
de  Hungria,  satisfaciéndole  à  lo  que  prelende,  en  cuyo  parti- 
cular  lie  escrito  al  rey  lo  que  conviene  :  y  no  habrâ  para  que 
enviarme  mas  r:izon  de  aquellos  lugares  que  pide,  pues  lo  que 
yo  tengo  de  bacer  esta  ya  hecbo  de  muy  buena  voluntad. 

A  la  princesa  escrivo  que  vea  si  séria  bien  que  volviese  à 
enviar  al  dicho  Espinosa  â  Flandes  con  el  primer  viaje,  para 
que  dé  cuenta  al  rey  de  lo  que  ha  visto  y  oido  en  Francia ,  y  que 
se  le  dé  ahi  lo  que  le  pareciere  por  su  trabajo,  y  la  buena  dili- 
gencia y  razon  que  de  todo  me  ha  dado ,  y  por  lo  que  dice  que 
ha  gastado  en  el  viage ,  demâs  de  lo  que  se  le  diô. 

Platicaréis  con  la  princesa  sobre  como  se  me  ha  de  escribir 
de  aqui  adelante ,  pues  demàs  de  haber  hecho  renunciacion  de 
mis  reinos,  se  admitiû  la  del  Imperio,  como  sabeis;  y  de  lo  que 
pareciere  me  habisaréis  :  que  en  lo  que  toca  à  la  forma  en  que 
yo  lo  tengo  de  liacer ,  no  sera  mas  que  como  hombre  privado; 
y  pues  los  sellos  serân  yn  acabados,  enviarloshéis  con  el  pri- 
niero. 

De  la  nueva  del  desbarate  del  rey  de  Argel  he  holgado,  aunque 
sean  to/los  Moros,  por  ser  en  esta  coyunlura;  y  avisarmehéis 
si  don  Martin  de  Côrdova  le  hizo  algun  dano  en  su  retirada,  y 
paréceme  bien  que  al  conde  su  padre  se  dé  priesa  para  que  vaya 


1 
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lo  àntes  que  ser  pudiere  con  la  gente  que  ha  de  llevar,  que  yo 
espero  harà  aignnos  efectos. 
De  Yuste ,  à  25  de  mayo  de  1558. 

Carlos. 

Por  loandado  de  S.  M*'*''  : 
Martin  de  GaztelO. 


CLXXIII. 


L  EMPEREUR   A   LA   PRINCESSE  DONA   JUANA. 

Approbation  de  la  conduite  de  la  princes&e  dans  l'affaire  des  luthériens  arrêtés.  — 
Peine  qu'il  a  de  voir  Thérésie  faire  invasion  en  Espagne,  au  moment  où  il  est 
venu  y  cbcrrher  le  repo»,  et  après  avoir  tant  souffert  pour  la  combattre  en  Alle- 
magiie. — Nécessité  d'un  châtiment  prompt  et  exemplaire.  —  W  pense  que,  dans 
cette  occasion ,  on  peut  se  dispenser  de  suivre  les  principes  du  droit  commun , 
et  qu  il  faut  procéder  contre  les  coupables  comme  contre  des  séditieux,  scandaleux 
et  perturbateurs  de  la  chose  publique.  —  11  fait  connaître,  à  ce  propos,  à  dona 
Juana  les  mesures  rigoureuses  qu'il  prit  dans  les  Pays-Bas,  pour  réprimer  les 
hérésies,  malgré  Topposition  qu'il  rencontra.  —  Des  mesures  analogues  ont  été 
prises  en  Angleterre  par  le  roi;  à  plus  forte  raison,  doivent -elles  l'être  en 
Espagne.  —  Il  écrit  à  Quijada ,  pour  qu'il  se  rende  à  Valladolid ,  et  agisse  dans 
cet  esprit  auprès  des  personnes  que  la  princesse  lui  désignera. 

Yuste,  25  mai  1558. 


,  Cu<tiito  h  lo  que  decis  que  faabeis  eftcrito  al  rey,  dân- 

dole  razon  de  lo  que  pasa  en  io  de  las  personas  que  se  han  preso 
por  luteranos,  y  los  que  cada  dia  se  descubren,  y  que  mostràstes 
mi  carta  que  sobre  esto  os  escribi,  al  arzobispo  deSevilla  y  à  los 
del  coDsejo  de  la  inquisicion,  y  el  favor  que  les  habeis  ofrecido, 
y  las  diligencias  de  que  en  todo  usan,  me  ha  parecido  bien. 
Pero  creed,  hija,  que  este  ne^çocio  me  ha  pnesto  y  tiene  en  tan 
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gran  cuidado,  y  dado  tanta  pena,  que  no  os  lo  podria  signifiear, 
viendo  que  luientras  el  rey  y  yo  habemo$  cslado  ausenles  de 
eslos  reines,  liun  estado  en  tanta  qtiieUid  y  libres  de  esta  des- 
venUira,  y  que,  a^ora  que  he  venido  à  retirarine  y  descansar  à 
elios,  y  servir  à  Nuestro  Senor,  suceda  eu  nii  presencia  y  la 
vuestra  una  tan  grun  desvergûenza  y  vellaqueria,  y  incurrido 
en  elle  seinejaiiles  personas,  sabiendo  que  sobre  dio  he  sufrîdo 
y  padecido  en  Alemania  tantes  trabajos  y  gastos,  y  perdido 
tanta  parte  de  nii  salud  :  que  ciertamente,  si  ne  fuese  por  la 
certidumbre  que  lenge  de  que  vos  y  les  de  les  censejes  que  ahi 
estan ,  remcdiarân  inuy  de  raiz  esta  dcsvenlura ,  pues  ne  es  sîno 
un  principio  sin  funduniento  y  fuerzas,  castigande  les  colpados 
muy  de  véras,  para  atajar  que  ne  pase  adelante ,  no  se  si  tuviera 
sufrimiente  para  ne  salir  de  aqui  u  reniediallo.  Y  asi  conviene 
que,  ceuie  este  négocie  importa  mas  al  servicio  de  Nuestro 
Seùor,  bien  y  ronservacion  de  estes  reinos,  que  todos  los  demàs, 
y  per  ser,  cenio  diche  es,  principio  y  cen  tan  pocas  fuei*zas  que 
se  pucdan  facil mente  casligar,  asi  es  necesarie  pener  niayor  dili- 
gencia  y  esfuerzo  en  el  brève  remédie  y  egeniplar  castigo  ;  y  no 
se  si  para  ello  sera  bastante  el  que  en  estes  cases  se  suele  usar 
acà,  de  que,  conforme  à  dreche  cemun,  todos  los  que  incurren 
en  elles,  pidiendo  misericerdia  y  reconociéndoseles ,  aduiilen 
sus  descargos,  y  con  alguna  penitencia  les  perdonan  por  la  pri- 
mera vez,  perque  à  estes  taies  quedaria  libertad  de  hacer  el 
mesme  dano,  viéndose  en  libertad,  y  aun  mas  siende  personas 
eiisenadas,  exasperados  de  In  af'renta  que  han  recibido  per  ello, 
y  en  uigniia  manera  de  veuganza;  en  especial  siende  confesos, 
por  habelle  side  c;isi  Iodes  los  invenlorcs  de  estas  hercgias.  Pero 
este  parece  que  es  diferentc  del  Hn  cen  que  se  debié  erdenar  lo 
sebrediche,  perque  allende  de  ser  cases  tan  énormes  y  perni- 
cieses,  (|ue  segun  le  que  me  escribis,  si  pasara  un  ane  que  no  se 
descubriera,  se  atrevieran  à  prcdicallas  publicamente  :  de  donde 
se  iniicre  el  mal  fin  que  lenian,  perque  esta  claro  que  no  fueran 
parle  para  hacello,  sine  cen  ayuulatnientosy  caudillos  de  muebas 
personns,  y  cen  las  armas  en  la  mane.  Y  asî  se  debe  mirar  si  se 


^ 
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piiede  pi'orcder  contra  ellos  comocoiilim  sedîciosos,  escandalosos, 
alhorotadores  é  inqiiieladores  de  la  repûblnta,  y  que  lenian  fin 
de  incurrir  en  caso  de  revelion,  porque  no  se  puedan  prevaler  de 
la  misericordia  (1).  Y  pues  vîene  à  propésito,  no  dejaré  de  decir 
io  que  se  nie  aciierda  que  pasé  y  se  nsa,  acerca  de  esto,  en  los 
Estados  de  Flandes,  aunque  lo  podréis  enteoder  mas  particular- 
mente  de  la  reinu  de  Hungria,  y  es  que,  queriendo  yo  poner 
inquisicion  para  el  remedio  y  castigo  de  estas  heregias,  que 
algunas  han  heredado  de  la  vecindad  de  Aleinonia  é  Inglalerra, 
y  aun  de  Francia,  huvo  gran  contradicion  por  todos,  diciendo 
que  no  habia  judios  entre  ellos;  y  asi ,  después  de  liaber  babido 
algunas  demandas  y  respuestas,  se  toniù  por  medio  de  bacer  una 
ôrden  en  que  se  declarase  que  las  personas,  de  ciialquîer  estado 
y  condicion  que  fuesen ,  que  incurriesen  en  alguno  de  los  casos  alli 
conlenidos,  1/9^0  facio  fuesen  queniados  y  confiscada  su  bacienda  : 
para  cuya  ejecucion  se  nonibràron  ciertas  personas,  para  infor- 
marse,  înquirir  y  descubrir  los  culpados,  y  avisar  de  ello  à  las 
justicias  en  cuya  jurisdicion  los  taies  estuvicsen,  para  que,  ave- 
riguada  la  verdad,  quemasen  vivos  à  los  pertinaces,  y  à  los  que 


(I  )  Daos  une  notice  dont  je  donnai  lecture  à  T Académie ,  à  mon  retour  d'Es- 
pagne, en  1845  [BulUtinSf  i.  XII,  l'«  partie,  pp.  241-201),  je  citai  ce  pas- 
sage de  la  lettre  de  Charles-Quint,  ainsi  qu*uu  extraiCde  la  relation  du  prieur 
fra^Y  Martin  de  AngiUo,  publiée  par  Sandoval,  pour  faire  voir  Panimosité 
que,  jufqu^aux  derniers  moments  de  sa  vie,  TKmpereur  avait  conservée  contre 
le  luthéranisme.  M.  Aniédée  Pirhot  (/{cvtM  britattnfqfte  j  livr.  de  mai  }8.'i3) 
s'étonne  que  j'aie  accordé  quelque  créance  au  langa(;f'  mis  par  le  prieur 
dans  la  bouche  de  Cbarles-Quint;  il  regarde  ce  langage  comme  dicté  par  le 
moine,  et  non  par  l'Empereur j  il  n'y  trouve  que  la  rliétorique  dévole  du 
chroniqueur  monastique ,  écrivant  pour  la  princesse  doZka  Juana ,  et  flattant 
la  piété  filiale,  en  faisant  un  saint  de  l'Empereur,  sou  père.  Les  raisons  que 
donne  M.  Picbot  sont  sans  doute  excellentes  :  cependant,  lorsqu'on  voit 
Cliarîes-Quint,  dans  ses  dépêches  ofiicielles,  sn  livrer  à  un  emportement  injus- 
tifiable, qu'y  aurait-il  de  si  extraordinaire  à  ce  que,  causant  avec  des  moines 
et  excité  par  eux,  il  eût  tenu  les  discours  que  fray  Martin  de  Angulo  lui 
attribue? 


/ 
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fte  reconciliasen  les  cortaseu  las  cabezas  (i),  como  se  ha  hecho  y 
ejecuta,  aunqiie  lo  sienten  iniicho,  y  no  sin  alguna  razon,  por 
ser  tan  rigiiroso  mandato.  Pero,  vista  la  necesidad  que  ha  habido 
de  ello,  he  sido  forzado  en  mi  tiempo  de  hacello  asi  :  no  sélo 
que  el  rey  mi  hijo  habrà  hecho  después;  pero  creo  que  por  la 
mesma  causa  lo  habrâ  continuado  (2),  porque  le  avisé  y  rogué 
mucho  que  estoviese  muy  recio  en  castigar  â  los  taies.  Y  pues 
esto  es  asi ,  y  en  Inglaterra  se  han  hecho  y  hacen  tantas  y  tan 
crudas  justicias ,  hasta  obispos,  por  la  ôrden  que  alli  ha  dado, 
como  si  fuera  su  rey  natural,  y  se  lo  permiten,  mocha  mas 
razon  hay  para  que  acà,  de  donde  lo  es,  y  todos  tan  cristianos, 
se  haga  en  esto  la  demostracion  que  la  calidad  del  caso  requière. 
De  lo  cual  me  ha  parecido  avisaros  y  preveniros,  para  que,  cornu- 
nicado  con  el  dicho  arzobispo  y  los  del  consejo  de  la  inquisicion, 
y  con  quien  mas  convenga,  con  que  cesen  las  competencias  que 
ha  habido  por  lo  pasado  sobre  las  jurisdiciones ,  vean  lo  qne 
sobre  ello  se  puede  y  debe  hacer  :  porque  creed ,  hija ,  que  si 
en  este  principio  no  se  castiga  y  remédia ,  para  que  se  ataje  tan 
gran  mal,  sin  esencion  de  persona  alguna,  que  no  me  prometo 
que  adclanle  sera  el  rey,  ni  nadie,  parte  para  hacello.  Y  asi  os 
ruego,  cuanlo  puedo,  que  hagais  en  esto  mas  de  lo  posible,  pues 
la  calidad  del  caso  lo  permite.  Y,  para  que  haga  en  mi  nombre 
la  diligeneia  que  conviene,  escribo  à  Luis  Quijada  que  vaya  ahi, 
y  acuda  à  vos,  y  hable  à  las  personas  y  en  la  sustancia  que  le 
dijéredes. 
De  Yuste,  à  25  de  mayo  de  1558. 


(1)  CVst  flans  le  placard  du  10  juin  15Ô5  contre  les  anabaptistes,  que  cette  j 

t]îs|>osition  spéciale  est  contenue.  LWdonnance  du  35  septembre  1550  dé- 
cerne la  peine  de  mort,  par  le  fer ,  la  fasse  el  le  feu,  contre  les  hérétiques  ep  | 
f^énéral. 

(3)  Philippe  II  maintint  en  eflet  les  onlonnances  de  son  père. 


S 
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CLXXIV. 

L^BHPEREUR   A  SON   FILS  PHILIPPE   11. 

11  écrit  de  la  manière  la  plus  pressante  à  la  princesso  gouvernante ,  pour  aue  des 
secours  d'argimt  soient  envoyés  au  roi.  —  Il  prie  instammeut  son  fils  de  faire 
châtier  d'une  manière  exemplaire  les  luthériens  arrêtés.  —  Il  charge  Quijada  de 
se  transporter  à  Valladolid ,  pour  agir  en  son  nom  dans  cette  affaire.  —  Sa 
santé  est  bonne.  —  Dans  un  po$t-icriplum ,  il  revient  sur  l'affaire  des  luthé- 
riens. 

Yuste,S5  mai  1558. 


Hijo,  à  los  1 8  de  este  escribi  ùUiraaroente  lo  que  habréis  visto  ; 
y  despiiés  me  en?i6  la  princesa  copia  de  la  caria  que  le  escri- 
bisles  en  cifra  con  Espînosa.  Y  en  lo  que  toca  à  la  instancia  con 
que  pedis  se  os  provea  de  dinero ,  conforme  à  una  relacion  que 
habeîs  enviado,  le  escribo  encarecidaïuente  que  lo  haga  (i)  :  de 
que  siempre  lie  tenido  especial  cuidado  de  encomendàrselo  en 
todas  mis  carias,  pues  no  puedo  ayudaros  en  otra  cosa,  rogàn- 
dole  que  asi  lo  encargue,  de  vueslra  parle  y  la  mia,  à  los  del 
consejo  de  Eslado  y  hacienda  »  como  espero  que  lo  babrù  hecho, 
y  que  proveeràn  sobre  ello  lo  que  convicne ,  en  especial  enviando 
despachados  los  poderes  que  os  pidîan ,  y  viniendo  en  que  se 
use  de  los  arbitrios  que  acà  paresce. 

Habiéndome  avisado  la  princesa  de  las  personas  que  se  hubian 


(1)  On  lit,  à  la  marge,  de  la  main  de  Philippe  II  :  u  Volvérselo  à  suplicar 
A  con  gran  instancia,  pues  quedamos  en  taies  términos,  que  si  me  ayudan 
»  con  dinero,  los  podriamos  atraerâ  lo  que  convîniese  •  (Le  supplier  trù»- 
instamment  de  le  faire  encore,  car  nous  sommes  dans  une  situation  telle 
que,  s\  Ion  nous  envojrait  un  secours  d'argent,  nous  pourrions  obliger  les 
ennemis  à  passer  par  ce  qui  convient). 
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desciibierto  y  preso  por  luteranos,  le  escribi  en  mi  caria  parti- 
cular  lo  que  me  pareciù  convenir,  y,  de  mas  de  aquello,  otra  à 
parte  cuya  copia  va  con  esta ,  para  que  la  pudiese  mostrar  al 
arzobispo  de  Sevilla  y  los  del  cunsejo  de  la  înquisicion  ;  y  habién- 
dome  después  respondîdo  à  ello,  y  diciendo  los  que  de  nuevo  se 
ban  preso  y  prenden  cada  dia ,  le  escribo  lo  que  veréis  por  un 
capitulo  de  mi  carta  que  va  aqui  (I).  Y-anuque  se,  bijo,  que 
siendo  este  negocio  de  la  calidad  que  es ,  y  lo  que  importa  al 
servicio  de  Nuestro  Sefior  y  conservaciou  de  eslos  reinos,  nian- 
daréis  proveer  lo  que  conviene  para  el  caatigo  exeraplar  de  los 
culpados  y  remedio  de  esta  desventura,  pues  se  puede  poner, 
hnciéndosn  con  brevedad,  por  ser  solamenle  principio  y  sin 
fiindamento  ni  fuerzas,  todavia  oslo  ruego  (2),  con  el  encareci- 
miento  que  pnedo;  que  si  yo  nie  ballara  en  dispusicion  de  podeilo 
bacer,  no  me  contentara  con  solo  escribillo,  ni  con  enviar  à 
mandar  à  Luis  Qiiijada,  que  esta  en  Villagarcia,  donde  fué  à  traer 
à  su  muger  y  asentar  sus  cosas ,  que  vaya  à  Valladolid  à  tratar 


(1)  \oy.  la  lettre  précédente. 

Ci)  Philippe  II  a  écrit  en  marge  de  ce  passage  :  a  Besalle  las  manos,  por 
M  lo  que  en  esto  ha  mandado,  y  suplicarle  lo  lleve  adelante,  y  que  de  acâ 
»  se  harà  lo  mismo ,  y  avisarle  de  lo  que  se  ha  hecho  hasta  agora.  <«  vL*ui 
baiser  les  mains,  pour  les  ordres  qu'il  a  donnés  en  cette  affaire;  le  supplier 
de  la  suivre;  lui  dire  que  d'ici  on  agira  dans  le  même  sens,  el  Tinformer  de 
ce  qui  s^est  fait  jusqu*à  présent.) 

Nous  n'avons  pas  la  lettre  que  Philippe  II  écrivit  à  son  père;  mais  nous 
en  avons  une  du  roi  à  la  princesse  gouvernante,  en  date  du  6  septembre,  où 
nous  voyons  qu'il  remettait  à  l'Empereur  le  soin  de  prendre  les  mesures 
qu^il  jugerait  convenables  pour  la  punition  des  hérétiques.  Voici  comment 
elle  est  conçue  : 

a  En  lo  del  doclor  Cazalla  y  los  otros  que  estan  presos,  ya  os  escribimos  à 
los  cinco  de  juuio  lo  que  me  parescia  que  se  debia  haoer;  después  he  visto 
lo  que  el  arxobispo  de  Sevilla  y  los  del  consejo  de  la  sancta  inquisicion 
nos  han  escrito,  y  lo  que  el  Emperador  mi  seQor  envié  à  mandar,  que 
Tué  como  quien  S.  M*'"'  es,  y  el  sancto  çelo  que  ha  tenido  y  tieue  â  la 
conservacion  y  aumento  de  la  fee  catélica;  y  tengo  por  cierto  que  se 
han  hecho  y  hacen  todas  las  diligencias  necesarias  y  posibles  contra  los 


^ 
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(le  ello  en  mi  nombre,  y  hablar  à  las  personas  y  en  la  sustancia 
que  le  escribo  y  le  dira  la  princesa. 

Yo  quedo  njuy  mejor  de  la  comezon  de  mis  piernas,  y  en  lo 
demàs  en  buena  dispusicion,  gracias  â  Nueslro  Senor.  El  os 
guarde  como  yo  deseo.  De  Yusle,  à  '25  de  roayo  de  1558. 

De  la  main  de  H Empereur, 

Hijo,  este  negro  negocio  que  ncâ  se  ba  levantado  me  tiene 
tau  esrandalizado  cuanto  lo  po<leis  pen8;ir  y  juzgar.  Vos  veréis 
lo  que  escribo  sobre  ello  à  vuestra  liermana.  Es  menester  que 
escribais  y  que  lo  proveais  niuy  de  raiz,  y  con  niucho  rigor  y 
recio  castigo;  y  porque  se  que  teneis  mas  voluntad  y  usaréis  de 
nias  her^'or  que  yo  lo  sabrin  ni  podria  decir  ni  desear,  no  me 
alargaré  mas  en  esto. 

De  vnestro  buen  padre, 

Caklos. 


que  son  culpados,  y  que  no  se  aiçarâ  la  maoo  dello;  àntes  que  con  todo 
rigor  sean  punidos  y  castigados  e^emplarmeote,  como  lo  requière  la 
cualidad  del  caso,  siendo  cosa  al  servicio  de  Diot  Nuestro  Senori  bien  y 
quietud  y  sosiego  desos  reynos.  Y  porque  no  ha)  a  dilacion  en  lo  que  fuere 
menester,  con  enviàrmc'.o  à  consullar  aoà^  estando  en  la  guerra,  scribo  i 
los  dichos  arzobispo  y  consejo  de  la  inquisicion  que  den  cuenta  parlicular  â 
S.  M****  destos  negociosj  siendo  cicrto  temâ  por  bien  de  tomar  trabajo  en 
oirlos,  provecr  y  determinar  lo  que  conviniere;  y  asi  se  lo  envio  k  suplicar 
en  la  carU  de  mi  mano,  y  à  ellos  les  ordeno  que  me  avisen  de  lo  que  ae 
biciere,  y  de  lo  que  mas  les  paresciere;  y  â  vos  os  lorno  â  rogar,  quan 
encarecidamenle  puedo ,  que  por  vuestra  parte  tengais  spécial  cuidado  de  lo 
que  à  esto  toca,  como  lo  haceis.  Y  para  que  se  pueda  tractar  y  determinar 
este  nq^ocio,  siendo  de  tan  gran  importancia,  nos  paresce  que  convemâ 
llamaral  obispo  de  Jaen,y  à  don  Diego  deCordoba,  cuando  sea  consagrado, 
y  k  olros  perlados  que  han  sido  inquisidores,  aunque  cslen  en  sus  iglesias, 
por  la  larga  esperiencia  que  tienen  destas  rosas,  de  manera  que  sepan  que 
ban  de  volver  â  residir ,  y  no  ocuparse  mas  de  aquello  que  no  se  pudiere 
escusar.  Si  fuere  menester,  mandarleséys  scribir,  orden&ndolo  segun  y  como 
convenga  :  que  en  esta  sustancia  scribo  al  dicbo  arzobispo  y  consejo.  • 
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CLXXV. 


JUAN  VAZQUEZ  A  L  BMPEREUR. 

Zèle  apporté  par  l'archevêque  de  Sèville  et  le  conseil  de  rinquisition  dans  Farres- 
talion  et  le  jugement  des  luthériens.  —  Les  évéques  de  Palencia  et  de  Ciadad- 
Hodrigo  appelés  à  Valladolid ,  pour  donner  leur  avis  sur  le  parti  à  prendre.  — 
L'évêque  de  Tarazona  envoyé  à  Séville. 

Valladolid,  27  mai  1558. 


S.  C.  C.  M^"* , el  arzobispo  ylos  del  consejo  de  la  inqui- 
sition hacen  grandes  diligencias  en  esto  de  la  religion ,  y  cada 
dia  traen  presos  de  unns  partes  y  de  otras;  y  para  la  determi- 
nacion  de  estos  negocios,  vernân  aqui  los  obispos  de  Palencia 
y  Ciudad-Rodrigo,  que  han  -sido  del  consejo  de  la  inqtiisicion,  y 
juntarân  algunos  del  consejo  real  y  teôlogos,  para  que  con  el 
arzobispo  y  los  del  consejo  de  la  inquisicion  detemiinen  lo  que 
se  ha  de  hacer  de  los  presos,  y  lo  que  convemà  proveerse  para 
que  de  raiz  se  acabe  este  daiio  qne  tanto  se  empezaba  à  estender 
en  el  reyno.  Placera  à  Nuestro  Senor  que,  como  causa  suya,  lo 
enderezarà,  para  que  asi  se  haga;  y  porque,  para  lo  que  toca  â 
Sevilla,  paresce  que  es  menester  mas  autoridad  que  la  de  los 
inquisidores,  se  ba  mandado  llamar  al  obispo  de  Tarazona,  que 
tanibien  ba  sido  inquisidor,  para  que  vaya  à  entender  en  ello 

De  Valladolid,  à  27  de  mayo  de  1 558. 

De  y.  M*"**  mas  bumile  criado  y  hechura  que  sus  impériales 
manos  besa , 

Juan  Vazqlez. 
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CLXXVI. 

LUIS   QUIJADÀ   A    L*fiMPEREUR. 


Conférence  qu'il  a  eue  avec  le  conseil  d*État  et  le  conseil  de  l'inquisition  sur 
l'affaire  des  luthériens  arrêtés;  remontrance  qu'il  leur  a  faite.  —  Effet  marquant 
produit  sur  eux  et  sur  le  peuple  par  Fintenrention  de  l'Empereur.  —  Détermi- 
nation que  la  princesse  a  prise ,  de  concert  avec  l'archevêque  de  Séville  et  le 
conseil  d'État.  —  Qnijada  trouve  l'archevêque  et  les  deux  conseils  on  ne  peut 
mieux  disposés.  —  Il  se  prépare  à  retourner  chez  lui,  et  il  fera  toute  la  diligence 
possible  pour  se  rendre  à  Yuste. 

Valladolid,  10  juin  1558. 


S.  C.  C.  M***» ,  yo  avisé  à  V.  M'-'* .  segundo  dia  de  Pascua  (1) , 
como,  después  dehaber  tratad)  en  el  Abrojo  (2)  la  serenisima 
prÎDcesa  con  Juan  de  Vega  y  el  arzobispo  de  Sevilla  lo  que  con- 
Tenia  à  esle  negocio,  le  mandé  venir  aqui,  con  delerminacion 
de  bacello  S.  A"  el  jueves  adelante  :  pero,  este  dia  y  el  viernes 
siguiente,  fué  tanta  el  agua  que  no  partie  hasta  el  sàbado.  El 
doniingo ,  que  fué  dia  de  la  Trinidad ,  me  mandé  hablase  à  los 
consejos  de  Estado  y  inquisicion  en  la  sustancia  y  por  la  érden 
que  V.  M****  lo  manda,  lo  cual  puse  por  obra,  signiflcàndoles  lo 
que  V.  M***'  lo  sentia ,  y  la  pena  y  cuidado  con  que  quedaba  hasta 
ver  el  6n  que  esto  tendria,  y  cuanto  convenia  la  brevedad  de 


(1)  Cette  lettre  est  évidemment  celle  que  nous  avons  donnée  page  289, 
avec  la  date  du  1*'  mat,  selon  la  copie  qu^on  nous  a  envoyée  de  Simancas, 
mais  dont  la  date  véritable  est  du  U^juin,  ainsi  que  le  prouvent  différentes 
inc^cations  qui  résultent  de  son  contenu  même. 

A  la  vérité,  les  mots  segundo  dia  de  Pascua  correspondraient  au  30  mai, 
et  non  au  1''  juin;  mais  ils  sont  probablement  le  résultat  d*qne  inadvertance. 

(2)  Maison  de  plaisance  dans  les  environs  de  Valladolid. 
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p  este  negocîo»  con  castigo  egemplar,  por  el  rigor  que  el  caso 

^  requeria.  Y  todos  dan  gracias  à  Dios,  por  tomallo  V.  M^'  tan 

I  de  veras,  habiendo  dejado  tado  ]o  demàs,  que  ha  sido  causa  de 

[7,  animallos  para  que  con  mayor  cuidado  y  diligencia  lo  hagan;  y 

I'  ansimismo  el  pueblo,  entendîda  la  voluntad  con  que  V.  M^*^  se 

f  ofrece  de  salir  à  tomar  el  trabajo,  ban  mostrado  gran  contenta- 

K>  mienlo. 

^  Después  de  baber  bablado  à  los  consejos  que  arriba  digo , 

S.  A**  tratô  con  el  arzobispo  de  Sevilla,  y  juntô  el  consejo  de 

Estado,  para  ver  como  se  procederia  en  este  negocio  :  lo  cual  se 
^  '  resolviô  como  Y.  M^*^  lo  verâ  por  la  relacion  que  de  ello  se  envia, 

à  la  cual  me  remilo  ;  y  después  de  esto,  le  ba  parecido  à  S.  A** 
'^  de  juntar  los  consejos  de  Estado  y  inquisicion  boy  viernes,  para 

1"  dalles  parte  de  lo  que  estaba  acordado ,  y  ver  si  bay  otra  cosa 

i  ;  que  poder  proveer;  y  si  la  hobiere,  se  barà. 

|f .  Se  decir  à  Y.  M^  que  el  arzobispo  de  Sevilla,  con  su  consejo 

[  de  inquisicion,  tienen  toda  la  voluntad  posible  de  llegallo  al  cabo 

L  con  toda  brevedad,  conforme  à  lo  que  Y.  M^''  manda,  y  la 

[  misroa  ballo  en  el  consejo  de  Estado;  y  ninguno  de  ellos  desea 

L  cosa  mas  que  acertar  à  servir  à  Dios  y  â  Y.  M***  en  eslo;  y  por^ 

'f  que,  como  atràs  digo,  de  todo  se  envia  à  Y.  M^^  particular 

>  relacion,  acabo  diciendo  que,  como  S.  A**  ve  que  yo  no  tengo 

\^ .  aqui  mas  que  bacer ,  me  ba  dado  licencia  para  irme  «^  mi  casa  : 

lo  cual  bago  boy,  donde  me  daré  toda  la  priesa  que  pudiera  para 
[  partir,  no  mandando  Y.  M^*^  otra  cosa.  Cuya  S.  G.  G.  persona 

f  Nuestro  Senor  guarde  con  tantos  anos  dé  vida  como  los  criados 

^  de  Y.  M*'*  deseamos. 

!  De  Yalladolid,  10  de  junio  1558. 

De  Y.  S.  C.  G.  M'*'»  vasallo. 
Luis  Quiiadà. 


^ 
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CLXXVK. 

LUIS  QUIJADA  A  JUAfi  VAZQIJKZ. 

Falif  ue  que  lui  a  oceaKionnée  »on  voyage  de  Villa-Garcia  à  Cnaci»,  avec  sa  felaliit* 
~  BxMllent  état  de  santé  de  l'Empereur,  qui  est  préoccupé  de  l'approche  de 
l'amée  navale  des  Tares. 

Cuacos,  9  juillet  1558. 

Ilustre  seoor,  la  de  Vuestra  Merced  de  cinco  de  este  recibi ,  y 
con  ella  toda  la  merced  dol  mundo;  y  )>eso  à  Vuestra  Merced 
miichas  veces  las  manos,  por  lo  que  desea  snber  de  nuestro 
camino,  el  cual  fué  con  trabajo,  por  la  miicha  culor  que  hacia, 
y  para  mi  mayor,  por  no  haber  caminado  con  mugeres  ^  mi 
TÎda;  pero,  bendito  Dios,  liegàmos  buenos,  y  ansi  lo  estainos 
agora,  con  tan  rtiin  casa  y  con  tanta  calor  cuanto  Voesira  Merced 
puede  pensar.  Hallo  que  es  trabajo  el  ir  y  venir  â  Yu$U  ees 
ella;  el  raisnio  sera  en  invierno,  con  lo  que  eo  aquel  tiempo  w 
•vêle  haeer. 

Halle  à  S.  M****  mejor  que  le  he  visto  en  mi  vida ,  y  nunoà 
en  la  soya  ha  estado  tan  gordo  ni  con  tan  buena  culor,  y  de 
lodas  sus  indispusieiones  tan  sano  que  ninguna  de  ellas  sienlo; 
y  aunque  en  las  piernas  tiene  alguna  comexon ,  es  cosa  que  no  h 
da  pena. 

Teme  el  armada  del  Tureo,  y  que  no  dé  en  parte  donde  esten 
deMpercibidos  ;  quiera  Dios  no  sen  una  de  estas  Cerdena,  que 
no  se  si  esta  tan  bien  probeida  oomo  conviene.  No  puedo  peusar 
la  parte  por  donde  los  Turcos  quieran  acometer,  que  bayan 
roenester  la  caballerta  que  dieen  que  traeo  en  el  armada..«. 

De  Guacos,  a  9  de  julio  1558. 

Luis  Quuada. 
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CLXXVHI. 

l'empereur  a  JUAN  VAZQUEZ. 

RéUblîiMeraeiit  de  U  priDcease.  ~  Mesures  que  néceieite  l'approekc  de lanièe 
navale  des  Turn,  spécialemenl  pour  préserver  U  Sardiiigne.  -*  Arfent  venu 
de  la  Nouvelle-Espagne  sur  cinq  navires.  —  Nouvelles  du  roi  et  des  Fays<>Bas. 
—  Désir  qu'il  a  d'être  tenu  su  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'affaire  des 
luthériens.  —  Information  qu'il  demande  sur  les  provisions  de  vivres  que  le 
roi  de  France  parait  faire  à  Marseille ,  pour  la  flotte  turque ,  et  sur  l'arrestation 
du  sculpteur  Pompeio.  —  Précautions  à  prendre  pour  que  les  chroniques  de 
Floriao  d'Ocampo  et  de  Sepuheda  soient  conservées  et  mises  en  lumière. 

Tusle,  9  juillet  1558. 


Joan  Vazquez  de  HoHna,  mi  seeretario  y  dei  mi  consejo, 
viiestra  carta  de  cineo  de  este  recebi,  y  hieistes  bien  de  aTisarme 
luego  que  hobiesen  feltado  las  icrcianas  à  la  princcsa,  y  que 
qoedase  libre  y  sin  ningun  accidente,  porqiie  eslaba  con  mocfao 
CDidado ,  y  aai  he  holgado  de  ello  cuanto  es  raEon.  Placera  à 
Dios  que  no  vuelvan  mas,  y  de. dalle  la  convalecencia  que  yo  le 
ueseo» 

Por  lo  que  decis  en  vuestra  carta,  y  lo  que  conttenen  las  rela- 
cioncs  que  con  ella  viniéron ,  he  visto  los  avisos  que  se  lenian 
de  la  armada  lurquesca,  y  el  numéro  de  galeras,  y  las  que  se 
les  podrian  juntar  ;  y  con  razon  se  debe  estar  con  gran  cnidado, 
porque,  puestoquelo  de  la  Goleta,  Sicilia,  Nàpolesy  Cran  esté 
tan  bien  probeido  como  decis,  parece  que  lo  de  las  islas,  y  seàa- 
ladamente  la  de  Cerdefia,  pasarian  trabajo,  en  especial  si  no  se 
hallase  ya  en  ella  la  infanteria  italiana  que  habia  de  ir;  y  as! 
convendrà  que  para  en  cualquier  caso  se  dé  priesa  à  que  de  aeâ 
vayan  lus  Espaiioles,  conforme  à  lo  que  el  rey  ttene  escrito, 
pues  importa  tanto  la  guarda  y  conservacion  de  aquella  isia, 
teniendo  fin  a  que,  junto  con  proveella,  se  mire  como  se  envian. 


i 
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pues  Id  diolui  ahnada  esiarà  Un  cerca^ile  mtnera  que  no  M 
pienlan»  y  qtiajflesde  luego  se  preveoga  y  provea  lo  que  mas 
conviene  para  en  lo  que  toca  à  las  plazas  de  las  costaa  deestoa 
reinos^]F'^B«  :aè  debè  bacer  el  apercibimiento  gênerai .  que 
eseribi  loft-^dias  pasadoa.: y  lodô  eisto.ain .aguardar al.puntoilie 
bneeesUfaul.   ..     

Heelstes  bién.en  avisar  al  rey  de  lo  que  yîoo  en.  los  xânco 
naviosique  âitimanheole  llegaron  de  la  Nueva  Espana,  para.que 
envie  à  niandar  Jo  q«e  de.elio  se  debe.  haeer;  y  pues,  diised 
alcalde  Ortiz  que  no  hay  mas  relacîon  de  lo  que  me  escribistes 
sobre  Iq  que  irino  por  registrar  en  la  flota  pasada,  no  bay  para 
que  enviar  los  procesos. 

En  lo  de  las  provisiones  y  otras  cosas  que  ba  dicîio  su  cunado 
de  Ruy  Gomez  habia  becbo  ei  rey,  no  hây  que  decir,  basta  tener 
carta  suya  y  saber  lo  cierto  de  elio  ;  y  porque  entre  las  otras  es 
que  saidria  en  campana  â  los  10  del  présente  con  buen  egército, 
y  podrin  ser  que  fuese  del  mes  pasado,  annque  me  hace  créer  lo 
que  dice,  por  haber  partido  de  Bruselas  à  8  del  misiiio,  todavia 
entenderéislo  cierto  de  eilo,  porque  siendo  asi,  babrà  sido  mas 
tarde  de  \o  que  yo  pensé,  pues  se  escribiô  que  à  los 35  do  mayo 
se  tomaria^  rouestrâ  al  ejército. 

~  En  la  de  los  luteranos,  escribo  à  la  prineesa  lo  que  entende- 
réis;  y  tendréis  siempre  cuidadô  de  àvîsarme  de  lo  que  en  éllo 
se  bace  y  provee,  y  lo  que  se  habrâ  sabido  de  Juan  Diaz,  tapi- 
cero,  sobre  lo  que  sucediô  en  su  viaje  por  la  mar,  conforme  à 
lo  que  Gaztelii  os  escribiô  los  otros  dias,  por  mi  érden. 

Demns  de  lo  que  cscribo  à  la  prineesa,  que  me  dijo  etemba- 
jador  de  Portugal  que  ba  venido  de  Flandes,  y  pasé  por  aqui, 
sobre  las  acémîlas  que  el  rey  de  Francia  bacia  comprar,  me  ha 
dicbo  Luis  Quijada  que  M'  de  Silly,  a  quien  vie  y  habI6  abi ,  se 
lo  dijo,  y  que  se  llevaban  mucbas  vituallas  con  ellas  â  Marsella, 
para  provision  de  la  armada  turquesca.  Informarosbéis  de  él 
particularmente,  pues  debe  estar  abi,  de  lo  que  en  esto  y  en  lo 
demàs  toviereentendido,  para  lo  que  se  debeproveer,  y  avisarme- 
héis  de  ello,  y  la  causa  por  que  los  del  consejo  de  la  inqnisicion 


(  3«<>  ) 
han  preodido  à  Pompeo  (I),  hijo  de  l..6on ,  escoltor,  que  hizo  ni 
vulto  y  el  del  iHsy,  y  vino  con  ellos  a«à  en  la  armada  que  ye  fiMé 
àUmianiente. 

Pues  la  prineeaa  mcribiâ  al  cabildo  de  la  igietia  de  lÀmom 
aobre  io  de  lu  crénîca  que  Florian  de  Campe  tiene  eseriu^  âerè 
bien  que,  asi  en  lo  que  (oca  à  esta  como  en  la  que  baee  el  cro- 
niata  SepiiUeda ,  se  dé  ôrden  que  en  caao  que  murieieB  àiiM  de 
impriroirlas*  por  %er  ambos  lati  viejos,  se  poaga  recàiido  en  elba^ 
de  maiiera  que  no  ae  pierd&n ,  y  aalgan  à  lac  (2). 

DeYuste,  à  9  de  julio  de  1558. 

Carlos. 
Por  mandado  de  S.  M****  : 

Martin  de  GaztelC'  (3). 


(1)  Pompeio  Lconi.  Yazquez  répondit  à  I^Empereur,  le  14  juillet,  que 
Pompeio  avait  été  arrêté,  parce  qu'on  l'accusait  d'avoir  dit  certaines  cbote^ 
sentant  le  luthéranisme  {que  habia  dicho  ciertas  co$<u  luteranas)  ;  qu'il 
fut  compris  dans  la  dernière  sentence  de  Pinquisition ,  et  condamné  â  une 
aniiéff  de  |>éoitence  dans  un  monastère;  que  les  deux  bustes  avaient  été 
retirés  de  chez  \u\. {Extraits  du  coloneUparid,)  ^  Vcj.  p.  136. 

(2)  Dans  sa  lettre  du  14  juillet,  que  j'ai  citée  à  la  note  précédente,  Vaz- 
(juez  répondit  à  r£rapereur  qu'on  prendrait  les  soins  qu'il  recommandait,  à 
l'égard  des  chroniques  de  Florian  d'Ompo  el  de  Sepulveda.  {Extraits  du 
colonel  y^parici.) 

(9)  On  remarquera  que  TEmpereur  n'écrit  pui  ici  comme  personne  pritée, 
ainsi  qu'il  annonçait  tonlôir  le  faire,  <)ans  sa  lettre  au  serrélaîre  Vazqoez, 
du  25  mài« 


-^ 
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CLXXIX. 
Luis  qîjuada  a  philippb  ii. 

H  rfltfoHiie  qu'il  ékt  ûhivè  k  €u«eoft,  avec  sa  f«Aiiii«,  le  iVrJufHetj'M  qu^il  a 
triNivé  rEiB|MRreulr  dans  un  ekcelleot  étai  do  santé ,  nais  ioqviet ,  à  eaïuw  de 
rapproche  de  la  flotte  turque,  et  de  la  prise  de  Thionville  par  les  Français. 
—  n  supplie  le  roi  de  lui  conférer  la  grande  trésorerie  vacante  par  la  mort  de 
don  Bernardine  de  Mendoia. 


€u«GOft,  98  juillet  1558. 

S.  C.  B.  M**^ ,  defipués  de  haber  écho  en  Valladolid  lo  que 
S.  M'*^  me  envié  à  niandar  por  su  caria,  y  aviitado  à  V.  M**"* 
particularmente  de  todo,  y  del  estado  en  que  dejaba  lo  de  alH  , 
me  voivi  à  mi  casa,  de  donde  parti  lo  mas  en  brève  que  pude  con 
dona  Magdalena  (f)  y  lo  demâ.^  (i)\  y  asi  1]ég«âtnos  aqui  primero 
de  este,  donde  halle  à  S.  M****  con  niuchn  saltid,  y  mas  gordo  que 
yo  le  dejé,  y  con  miiy  buena  color  y  disposicion.  Tiene  algunas 
veces  algun  poco  de  dolor  en  la  caveza ,  y  poo»  comezod  en  las 
piefrtas,  mas  es  de  manera  que  lo  uno  ni  lo  otro  no  le  desaso- 
siega  mucho. 

Hàle  dado  pena  tener  el  armada  del  Turco  tan  cerca,  y  el 
dano  que  ha  hecho  en  Menoi^ ,  y  ansi  mismo  haber  tenido 
aviso  del  diique  de  Alvurqiierque  que ,  â  los  veinte  y  très  del 
pasado,  los  Francese«  babian  tomado  à  Tiunvila.  Todô  etio  le 
tîene  en  cuidado,  y  no  menos  poi*  no  entender  lo  que  V.  W* 
hahrà  becho  con  su  ejércilo,  que  plega  à  Dios  sean  tautos  y  tan 
principales  efeclos  como  lodos  deseanios  y  se  lo  suplicamos. 

El  conde  Ruy  Gomes  de  Silva  y  el  secretario  Eraso,  à  quien  he 


(1)  boAa  Madalena  de  Ulloa,  que  Quijada  avait  épousée  en  1549. 

(2)  Lo  demài.  Ceci  parait  être  une  allusion  à  D.  Juan  d*Autriche,  que 
Quijada  et  sa  femme  avaient  amené  à  Cuacos. 
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escrito  sobre  ello,  habràn  suplicado  à  V.  M'"' ,  de  mi  parle,  me 
haga  merced  de  la  eontaduria  mayor  que  vac6  por  don  Bemar- 
dino  de  Mendoza  (i  ),  en  que  he  dejado  de  prevalerme  de  la  inter- 
cesion  y  fabor  que  S.  M'**  Impérial  me  hiciera,  por  recibîr  eaU 
solo  de  mano  de'V.  M^',  y  ser  la  primera  que  le  he  suplicado . 
la  cual  tendre  en  mas  de  lo  que  podria  signifiear,  por  algun» 
causas  que  eilas  mismas  me  escusan  de  no  referiilas;  Nuestro 
Senor  guarde  la  S.  C.  R.  persona  de  Y.  M'*',  con  acrecenUmlenlo 
de  mas  reynos  y  senorios. 
DeCuacos,  28  de  julio  1558. 

l)e  V.  S.  C.  R.  M»^  vasallo. 
Luis  Quuada. 


CLXXX. 

l'empereur  a  juam  vazquez. 

Dépliitir  que  lui  onl  cau$é  la  confirmation  de  la  perte  de  Thionvîlle  et  la  prise  de 
Civilella  parles  IVircii.  —  \\  approure  les  ordres  donnés  -au  vice- roi  de  Cata^ 
logne  et  les  autres  dispositions  qui  ont  été  prisciw  —  Satisfaction  qu'il  a  de  la 
conclusion  de%  cortès  d'Aragon  et  d«  quelques  autres  nouvelles.  —  Udispofi- 
tion  de  la  reine  de  Hongrie.  —  Défaite  et  prise  du  maréchal  de  Thermes.  ^ 
Démangeaison  aux  jambes. 


Yuste,  9  août  1558. 

Juan  Vazquez  do  Molina,  mi  secretario  y  del  mi  oonsqo» 
Tuestras  cartas  de  32  y  50  del  pasado  y  3  del  présente  he  recî^ 
bido,  y  visCo,  por  las  relacione^  que  oon  ellas  viniéron,  las 
nuevas  que  habia  de  todas  partes;  y  hàme  desplaeido  mucho  que 
todavia  se  confirme  la  pérdida  de  Tîunnlla.y  qnelos  Tuitos 
bubiesen  tomado  Civitella ,  y  muerto  y  preso  h  los  que  en  ella 
se  hallâron;  pero ,  pues  no  se  pudo  socorrer,  no  hay  que  tratar 


(1)  Voy.  p.2M. 
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de.flUa,  aino  qme  ha  sido  bien  lo  qoe  se  ha  ordenado  ai  vig3rey  de 
Gatahina^  sobre  b  provision  del  eaUiHo  de  Mahon  y  las  otras 
fhoLBà  de  aquella  ioMta ,  y  seftaisdamente  lo  de  Peq)i jian ,  aonqoe 
no  oreo  qve  ellos  ni  Franceses  la  aeometerèn  por  agora,  porqve 
no.eslàn  lao  desembarazados  que  lo  pnedaft  hacer.  Pero  es  bien 
prevenillo  todo  con  tiempo,  por  lo  que  podria  suceder^  y  asf 
mismo  lo  de  Valencia,  y  el  dinero  qoe  se  ha  proTeido,y  los 
Alertes  que  se  han  de  hacer  para  durante  esta  nece&idad  :  en  que 
no  tengo  que  decir,  sino  qoe  nie  ha  parecido  cosa  fuera  de  pro- 
pôsito  decir  que  la  armada  del  Turco  se  Yolvia  en  Levante. 

He  holgado  que  las  côrtes  se  hayan  concluido  tambîen,  y  que 
el  reino  baya  otorgado  el  servicio  ordinario  y  estraordinario, 
sin  parar  en  lo  del  encabezamiento,  por  Ser  conforme  à  lo  que 
pretendia  el  rey,  y  asl  lo  he  hecho  en  que  la  armada  en  qoe  pas6 
el  conde  de  Alcaudete  y  la  de  Malega  llegascn  en  salvamento  y 
hayan  vuelto,  y  tambien  lo  haria  que  la  de  Pero  Menendez 
hobiese  tenido  buen  viaje. 

El  ayuntamiento  que  bubo  para  tratar  del  négocie  de  los 
hereges  me  ha  parecido  bien,  y  que  se  provea  lo  necesario  de  lo 
que  se  pide  en  el  mémorial  que  se  à\6  à  la  princesa,  y  que  aun- 
que  haya  tanta  falla  de  dinero ,  no  es  de  créer  que  la  habrà  para 
esto.  La  indispusicion  de  la  reina  de  Hungria  me  ha  pesado; 
pero,  pues  quedaba  levantada  y  sin  ealentura,  espero  que  no 
habrâ  sido  nada. 

Por  la  relacion  del  doctor  Horozco  que  enviàstes,  he  visto  lo 
que  ha  referido,  y  he  holgado  mucho  con  la  nueva  de  la  rota 
y  presion  de  M'  de  Termes  (I),  que  siendo  cierta,  séria  buena 
para  la  èmpresa  de  lo  de  Calés  y  los  dêsignios  del  rey  ;  y  si  fuere 
Uegado  el  gentilhombre  espanol  qoe  dice  que  dejô  à  nueve  postas 


(1)  Le  la  j«iUcty1e  comte  d'Egmont,  comniâiulapt  les  troupM  hnpano* 
b«%ei,  avait  ma  ea  déronlit,  pris  de  Graveliiiee,  rannée  française,  qui  araît 
à  M  tte  le  maiéduil  de  Tfaermes,  et  eeta^eî  était  demeuré  priseonier  avec 
tes  prtacipaax  Keuteoanis. 
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(le  Burdeoi,  dél  m  habrà  sabido  la  cerlidnÏBkre  ée  cslo,  y  Mnt 
coeas:  de  lo  euul  me  avisaréis;  y  liasla  lener  re8|>iiesla  ém  hs 
cartas  que  lie  escrito  al  rey,  no  lengo  que  eaeribille.  A  lo  deadb 
que  contienen  las  vuestras  no  hay  que  decnr^  sinô  que  quedo  en 
buetoa  diapusicion ,  aunqne  la  eonieaon  de  las  pieraas  me  eootî-* 
nua,  ain  embargo  de  loa  banos  que  tomo. 
De  Yuste,  a  9  de  agoato  de  4558; 


CâtLOS. 


Por  mandado  de  S.  M"*^  : 

Martin  de  Gaztèll*. 


CLXXXl. 

LE  DOCTELll  MATHYS  A  JCàA  \AZQV)St. 

L'Biii{>erRiir  touire  b«nuroup  d«  1»  démaugvnhon  «yt  jâmhe»;  H  nn^loie  ^9é 
répt^rnusiCfs ,  contre  Y»\h  de  Ifathy*,  qui  en  coDçoil  de  l'inquiétude.  —  Il  y  a 
un  grand  donilire  de  ninUdes  danw  la  locilité,  et  beaucoup  meurent. 

Yuste,  0  août  1558. 

Muy  ilustre  senor,  h  S.  M*'**  ha  viielto  la  coinezon  de  las  piernas 
muy  recia,  y  por  èsto  usa  a^^ora  de  unos  repercnsîvos,  con  lo^ 
cuales  dice  que  sh  halla  mejur,  y  yo  lo  creo;  pero  a  mi  uo  nie 
contentan,  por  ser  muy  peligrosos  (I..  Y  aunqueS.  M***^  me  diga 


(1)  Quijada,  non  plus,  ainsi  qu*il  récrivait  le  infime  jour  à  Vaxquei,  n*ap- 
prouTait  pas  les  bains  que  prenait  rEmpcreiib.  Il  ajoutait,  dans  sa  lettre,  que 
TEnipiîreur  avait  le  cou  etnbarrassé  :  ee  qui  devait  prévenir  de  ce  qa*ii  ém^ 
mait  avec  les  fenêtres  et  les  portes  ouvertes,  à  cause  de  la  cbaleor;  qW)  pour 
le  reste,  il  se  portait  bien  ;  que  les  fièvres  régnaient  dans  li  leeaKté  «C  i 
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que  mas  querria  aignoa  ealenturilU  que  la  conieson,  lodavia  no 
pienao  qiiù  sea  en  nuesira  uiano  el  escojer  tal  à  tal  mal,  y  aé 
n)uy  h'mn  que  podria  auceeder  algun  mal  peyor^  lo  quai  pero  no 
piega  â  I^uestro  Seior,  sino  darle  la  aalud  que  hemoa  menaster. 
Acà  tenemoa  muchos  dolientea,  y  ali^unos  de  los  criadoa  de 
S,  M'*^,  y  ioa  mas  que  mueren  dei  pueblo  son  oio^osr  :  pero,  ai 
ternémoa  eon  aalud  à  S.  M'*^  lodo  afi  parafa  bien ,  aonqne  con 

trabajo 

De  Yuale,  à  9  de  a||;osto  de  1558. 

Henrriqur  Matisio. 


CLXXXII. 

LK   DOOTEtm   MATHTS  A  JUAN   WZ^WiT.. 

Riinelln  ilélaillé  d'unie  Allnque  de  Koulle  qu'a  eue  l'Empereur,  du  0  au  Ifiaoïil. 
Yuste,  17  août  1558. 


IVluy  iiustre  senor,  la  vispera  de  San  Laurrnzo  {i  ),en  la  nianana, 
esUivo  S.  M'"*'  mal  de!  collo ,  y  pensé  que  era  de  haber  estado 
mal  hechado,  y  crescio  el  embarazo  aqnel  dia  y  Totro.  El  jueves 
ostuvo  pejor  y  ron  dolor  de  cabeza,  y  ya  se  conoscea  que  era 
gota;  y  puresciù  bien  toniar  algnna  pihlora,  por  dibertir  el 
bumor  da  parte  tan  principal,  y  ansi  lom6  en  la  larde  una  aie- 


taicnt  asMz  de  inonde  j  que  les  melons  du  jardin  de  TEmpereur  avaient  (pelé, 
et  qu'il  disait  qu'un  mauvais  melon  valait  mieux  qu'un  bon  concombre  : 
»  y  que  S.  M'"**  dt^cia  que  valia  mas  un  ruin  melon  que  un  buen  pepino.  » 
{Extraite  du  colonel  ^parieù) 
(1)  0  Août. 


I 


r 


l  (  5I(Ï  ) 

fengina  d\in  scpopuio  «  coq  to  cuqI  hizo  el  dîa  Mgnieiite  ctiatro 
càmara».  El  sàbado,  ataj^ia  goUi  à  las  espaMas  y  brazo  izquierdo, 
y  hixo  dos  càmaras,  y  asf  esluvo  de  la  gola  hasia  el  lunes,  dit 
de  Nuesira  Seftora  (1),  en  el  eoal  balle  la  rddilla  izqiiierda 
tomada,  y  no  pndo  ir  ooii  sas  fiés  â  misa,  nleomnlgarse,  stno 
asentado.  Eatovo  aquel  dia  cod  mala  dispumion  y  con  calor  à  la^ 
tarde,  y  hizo  eola«ion  siti  apetito.  A  medianodie  vinole  yna 
gran  câmara,  y  olra  por  la  manana,  y  otra  en  aecstàndose* 
todas  liquidas.  Esta noche  pasada,  eomo  enliendo,  no ba  habido 
olra;  digo  como  enliendo,  porque  no  lo  be  aun  visitado,  por 
ser  las  cînco  de  la  manana.  Ya  no  hay  mencion  de  comezon ,  ni 
de  piernas ,  y  de  la  gota  esta  S.  M^  roejor. 
Eln  Yusle ,  1 7  de  agoslo. 

Hei^rrique  Matisio. 

Tenemos  mucbos  criados  de  S.  M^^  enfermos,  y  los  mas  de  la 
câmara. 


(1)  L*Assoinption ,  15  août. 


^ 
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CLXXXIII. 


LUIS  UUIJADA   A  JOAN   VAZQUBZ. 

Lettre  lutographe  du  roî  Ji  TEmpereur,  apportée  par  Garcîlaso.  —  L'Empereur 
désire  que  ce  dernier  et  don  Diego  de  Aeuna  te  reodent  auprès  de  lui  ea  teute 
diligence.  —  Opinion  de  Qiiijada  sur  le  marcclMl  d«  Thermos;  anecdote  rela- 
tive nu  S*"  de  Villebon. — Ln  douleur  que  l'Empereur  ressentait  au  cou  a  tourné 
en  goutte  :  le  mal  n'est  toutefois  pas  assez  grand  pour  l'empêcher  de  se  lever, 
d'entendre  la  mease ,  et  de  manger  bon  de.  sa  ahambre.  8en  éUit  présente, 
d'ailleurs,  de  ramélioratioD.  —  Il  désire  que  Vasques  l'iofomie  de  ce  qu'il  sait 
de  l'archevêque  de  Tolède  et  du  régent  Figueroa ,  et  s'ils  doivent  venir  à  Yuste. 
—  Quoique  l'Empereur  n'ait  pas  souffert  eitrémement ,  son  état  inspire  quel- 
que inquiétude  :  il  a  peu  d*appétit,  et  la  veille,  an  moment  ou  H  allait  sortir, 
pour  entendre  la  messe ,  la  tête  Inî  a  tourné.  >-  BeatMonp  de  ses  gens  et ,  entre 
autres,  ceux  qui  le  servent  à  table,  sont  malades.  -  Nécessité  d'anticiper  le 
payement  du  trimestre  suivant  pour  la  dépense  de  l'Empereur.  — Fiaicheur  des 
nuits  et  chaleur  des  jours  :  Quijada  ne  sait  qui  peut  dire  du  bien  de  ce  pays.  — > 
C'est  aocrèteoient  que  Vasques  doit  s'informer  de  ee  qui  regarde  rarchevéqne 
de  Tolède.  —  Excellente  nuit  passée  par  l'Empereur. 


GuacM,  17  août  1558. 


ilostre  senor,  la  carte  de  Vuestra  Merced  de  les  10  de  este 
recibi  ;  y  la  venida  dd  senor  Garcilaeo  ha  sido  à  nnuy  buena 
coyunlura,  pues  de  palabra  y  por  escrito  podrà  ÎDiomiar  parti* 
colarmente  de  todo  lo  de  alla.  Envié  en  el  pliego  carta  de  mano 
del  rey,  con  la  cual  S.  M"*'  tuvo  contentamiento;  y  como  m» 
avisé  que  luego  séria  aqui,  pareee  à  S.  M^  que  tarda,  y  me  ha 
rnandado  que  luego  à  la  hora  se  despache  este  correo,  y  que  le 
escriba  que  luego  â  la  hora  parte  con  toda  diligencia,  y  ni  mas 
ni  menos  à  don  Diego  de  Âcnfia,  ik  los  cuales  yo  escribo,  para 
que  hnga  lo  niismo.  Vuestra  Merced  se  lo  dehe  de  mnndar. 

1^  roia  ha  sido  â  muy  bueo  tiempo,  y  se  csconiienza  tan 
bien  este  ano  como  el  passado;  y  aliende  deser  desfaecho  tanU 


^ 


(318) 
canlidad  de  infanteria  y  caballeria,  que  no  podrà  dejar  de  sen- 
tirlo  e1  rey  de  Francia«  no  menos  lo  harà  habelle  preso  tan  prio- 
ci  pales  caballeros  y  buenôs  soldados  como  son.  Se  decir  à 
Vuestra  Merced  que  al  M  os.  de  Térmenes  le  tienen  por  valiente 
y  buen  soldado,  y  al  Mos.  de  Villal^opa  (1)  por  el  hombre  que 
prîinero  escomenzô  la  giierra  en  lo  del  quemar.  Este  era  lugar- 
tenienle  por  Mos.  de  Vandoma  en  Picardia,  y  conôzcole  niuy 
bien  por  cartas,  porque  estâbonios  alojados  dos  léguas  o  très  el 
uno  de!  otro,  cuando  eslâbamos  en  Hedin;  el  cnalse  me  escapé  un 
dîa ,  por  no  rae  haber  avisado  un  espia  dos  horas  ântes.  Hombre 
es  que  pagarâ  doce  6  quince  mil  escudos  de  lalla 

Ya  avisé  «'i  Vuesfra  Merced,  los  otros  dias,  como  habia  dado  à 
S.  M'*'  un  dolor  en  el  pescuezo,  y  que  decia  que  era  de  haberse 
puesto  la  cjibeza  mal  en  Ia9  aloioliadas,  y  jppsolrQs  teniamos  que 
era  de  dormir  las  Tentaffâs  y  poerias  abîertas ,  y  que  podria  ser 
aipun  frio  que  le  bohiese  dhdo  al|f  •  En  fin  bn  venido  à  ser  niiiy 
gentil  gola,  y  en  parle  tan  peligrosa  cuanto  Vuestra  Merced  ve 
que  es,  con  algun  dolar  de  cabeza.  Haie  comencado  à  bajar  al 
hombro  yespalda,  y  à  un  codo,  y  à  una  nbuneca  y  rodilla;  pero  el 
dolor  en  ninguna  de  las  partes  ba  sido  grande,  ni  que  lo  cstorbe 
â  levantarse  y  oir  misa,  y  comer  fnera  de  su  càmara  :  tomô  antier 
nna  pildora,y  obrô  con  ella  razonablemente;  y  aunque,  como 
digo ,  el  dolor  no  ha  sido  muy  pesado ,  haie  puesto  flaco  y  de 
roin  color;  pero,  bendito  sea  Dios,  estàcasi  sin  dolor  y  con  buena 
dispusicion.  Podrà  Vuestra  Morced  avisar  à  S.  A^  de  lo  que  aqui 
digo.  Tiénenos  en  cuidado  faabelie  dado  la  gota  este  ano  tan  tem- 
prano.  Yo  lie  dieho  al  dotor  que  escriba  particularmente  lo 
sucedido 

De  Cuaeos,  â  17  de  agosto  de  iî>o8 

S.  M^^  nie  mandé  anoche  que  se  despachase  este  correo  para 


(1)  VilleboD,  prévài  de  Pari»,  ancien  gouverneur  de  Térouane,  Tait  pri- 
toonieravec  le  maréebal  de  Thermes. 


-^ 
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lo  que  arriba  digo,  y  tambîen  para  que  Vuestra  Merced  le  avisase 
lo  que  Vuestra  Merced  sahrà  del  arzobispo  de  Toledo  ( I)  y  del  ré- 
gente Figueroa;  y  si  Vuestra  Hecced  suplere  alguna  partîcular, 
le  avise  de  ello,  y  ansi  niismo  si  hnn  de  venir  aqui.  Esto  nos 
conviene  saber ,  h  mi  ma^  que  à  otro ,  pop  saber  si  ban  de  ser  mis 
huéspedes,  6  no,  y  para  que  àntes  que  lleguen  se  sepa  lo  que  se 
ba  de  bacer;  ansi  que  çouo  llrgue este,  inandarâ  Vuestra  Itferced 
ile«f  aebar  con  la  que  digo ,  y  dar  priesa  à  Garcilaso  para  que 
venga. 

El  mal  y  dolor  de  S.  M^*''  no  ba  sido  con  furia  ;  mas  Vuestra 
Merced  créa  que  dalle  en  aquella  parte,  que  nospone  çn  CMidado. 
Ayer  comiô  poco  y  no  bizo  colacion  ,  sino  con  un  poco  de  azùcar 
rosado;  y  aun  àntes  de  salir  à  niisa,  se  le  desvaneciô  la  cabeza, 
y  le  fué  forzado  toniar  alguna  cosa  para  salir  à  oir  misa;  mas 
anocbe  le  dejé  nuiy  bueno.  Uânle  adolecido  barlos  criados  y  los 
que  lesif'ven  à  la  hiesa;  por  manera  qae  es  fprzado  ir  à  Yuste  eu 
«fiuBeeîetido ,  y  no  voWer  hasta  las  nueve  de  la  nocbe. 

Gastelù  debe  esbribir  à  Vuestra  Merced  sobre  que  nos  abrevien 
el  dinero  d/el  tercio,  que  como  se  eonipra  pan  y  cebada  y  otras 
cosas^  no  se  si  podrémos  llegar  ai  terciu  con  el  que  tenemos.  Muy 
mal  asiâ  Gaxielà  do  sq  ojo ,  y  yo  tonii^*ia  que  no  fuese  mas  que 
rija.  DéieDiossalud. 

Gottienia  à  refrescar  1j)s  nocfaei ,  y  verdaderaniente  hace  calor 
los  dias,  porque  eumo  se  quema,  cuando  el  aire  es  de  mediq  dta, 
noie  el  buino  denii*o  de  casa  y  el  calor  en  el  euerpo.  Yo  lio  se 
quien  diee  Uen  de  esta  iierro. 

8.  M^'  desea  saber  esto  del  arzobispo ,  sin  que  alla  se  dé  à 
entender  :  por  eso  Vuestra  Merced  lo  calle  para  si,  y  si  se  infor- 
roare ,  sea  desimuladamente. 

S.  M'"**  ba  dormido  muy  bien  esta  nocbe,  y  nie  avisan  que 
mas  de  sîete  horas.  F>muy  buena  senal.  Déle  Dîos  mucba  salud. 

Luis  Quuàda. 

—  ■     -     -'" I 

(1)  Pray  Bartholomë  de  Carranza.  Voy.  la  note  1,  à  la  lettre  CCXVI. 
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CLXXXIV. 

LUIS  QUiiADA  A  JUAN  VAZQUBZ  (1). 

Dé]iart,  pour  la  Bourgogne,  du  sommelier  de  la  cave  de  l'Empereur;  recomman- 
dation à  Vazquez  pour  qu'on  lui  donne  passage  sur  le  premier  navire  allant  aun 
Pays-Bas,  et  qu'on  le  tratle  bien.— Entier  rétablissement  de  TEmperear.  -  Bruit 
d'une  défaite  du  duc  do  Guise  par  les  troupes  du  roi;  désir  qu*a  l'Empereur  d« 
savoir  ce  qui  en  est.  —  Avis  donné  par  des  gens  de  la  reine  de  Hongrie  de  la 
proposition  que  rarchcvêque  de  Tolède  lui  a  faite,  pour  qu'elle  retourne  aux 
Pays-Bas ,  et  de  son  refus. 

Cuacos,Sl  août  1658. 


Uostre  seûor,  el  que  esta  darà  à  Vciestra  Merced  es  sumilier 
de  la  caba  de  S*  M****  y  mu;  buen  aervidor;  va  con  ao  Iteenâa  â 
negocioa  que  le  importan  k  Borgona,  de  donde  es  natitral. 
Hândale  &  M^*^  que  vaya  y  veuga  con  brevedad;  y  para  que  h 
pueda  hacer  con  mas  presteca,  me  mandé  aiioche  que  eseribiese 
à  Vueatra  Merced,  para  que  le  faicîese  despackar  »Mi  cédula  de 
la  princesa»  para  que,  en  cnalquiera  navio  que  paaaae  k Fiandes, 
ora  fueae  de  mercancia,  6  zabra  en  que  fuere  correo,  le  den 
pasage,  y  «e  le  haga  buen  tratamiento,  y  ansi  metmo  le  mande 
Vueslra  Merced  despachar  otra  cédola,  6  en  la  misma ,  le  dqen 
ilcvar  para  su  camino  ciento  y  cincuenia  ducadoa  que  dice 
habrà  menester.  Todo  lo  cnat,  como  digo,  me  roandô  S.  H^** 
anoche  avisar  de  dlo  à  Vuestra  Merced. 

;t 

(1)  11  est  étonnant  que,  dans.cetto  lettre,  Ouîjada  ne  fasse  paa  nentioB 
de  rindisposilion  survenue,  le  50  août,  à  TEmpereur  :  peut-^'tre  y  a-t-il  une 
erreur  dans  la  date,  ou  bien  la  lettre  était-elle  écrite  de  la  veille  et  antidatée. 
Cette  dernière  supposition  serait  d^autant  plus  admissible,  que,  comme  le 
contenu  de  la  lettre  le  fait  voir,  c^était  le  sommelier  de  la  cave  de  TEmpereur, 
partant  pour  la  Bourgojjne,  qui  devait  en  être  le  porteur. 


^^ 


(  ôil  ) 

El  Emperador  se  halla  con  mucha  salud  (i)  de  la  indispusicion 
pasada,  y  de  Cigales  los  criados  de  la  reina  (2)  han  escrito  aqui 
à  los  de  S.  M^*''  tenian  aviso  alli,  y  por  très  espias  de  Fuenterrabia, 
que  habian  deshecho  los  del  egército  de  S.  M^  à  M'  de  Guisa  : 
de  que  S.  N^  esta  en  cuidado  de  sabello;  y  yo  le  dije  que  saliese 
de  él,  porque  si  ahi  se  toyiese  por  yerdad  6  aviso  cierto,  Vuestra 
Merced  habria  despachado  con  ello.  Otra  cosa  no  hay  que  poder 
decir  de  aqui , 

En  Cuacos,  postrero  de  agosto  4558. 

Tambien  los  mismos  criados  de  S.  M.  de  la  reina  avisan 
como  el  arzobispo  de  Toledo  habia  habiado  â  la  reina  sobre  su 
Tuella  a  Flandes  (5);  que  habia  respondido  muy  al  rêvés  de  lo  que 
se  le  propuso  :  ans!  que  acà  tememos  que  este  négocie  no  llegue 
à  efeto.  Dios  lo  haga,  como  es  menester  y  conviene,  ansi  por  el 
contentamiento  del  rey  cuanto  por  el  buen  recaudo  de  aquellos 
Ëstados. 

Acà  ya  escomenzô  â  refrescar  el  tiempo,  y  se  les  parece  las 
noches. 

Luis  QUIJADA. 


(1)  Mathjrs  avail écrit,  le  34  août,  à  Vazquez,  que  PEmpereur  allait  bien, 
qu*i]  avait  bon  apfiétit,  et  que  50d  sommeil  ne  laissait  rien  à  désirer. 

(i)  La  reine  de  Hong^rie. 

(3)  Yoy.  4)liis  loin  let  lettres  de  la  reine  de  Hon^ne  à  Philippe  li  sur  ce 
poinl. 


âi 


(  5ââ  ) 
CLXXXV. 

LK  pOCTEUK   MiTHYS  A  lUiN  WZWUZ  (M- 

Indisposition  survenue  à  TËiuperaur,  le  50  août,  «près  qu'il  ayail  dîné  sar  U 
terrasse  de  son  liahitMtion  ;  mauvaise  nuit,  h  laquelle  succède  une  journée  plus 
mauvaise  encore,  l'Empereur  souffrant  beaucoup  d'une  chaleur  à  la  têle  et 
d'une  fièvre  violente.  —  Inquiétude  qu'il  en  ressent.  —  Il  e4>nge  à  Voecuper  de 
bon  testament. 

Yusté,  1"  septembre  1558. 


Miiy  ilustre  senor,  pochos  dias  ha  (jue  yo  escribf  à  Yuestra 
Senoria  como  S.  M*"**^  estaba  coii  razonable  dispusicion ,  pero  que 
le  habia  vueUo  la  coinezon,  y  que  por  las  tardes  ténia  un  pooQ 
de  dolor  de  cabeza,  y  tambien  que  habia  vuelto  S.  M^  à  los  re- 
niedios  repercusivos  por  la  comezon  (â).  Agora  ha  de  saber 
Vuestra  Senoria  que,  martes  pasado,  30  del  mes  de  agosto, 
S.  M***^  comiô  en  el  terrado,  dove  reververaba  mucho  el  sol ,  y 
€omi6  poco  y  con  poco  apetito,  segondo  S.  M'***  me  dîjo  à  las 
tardes,  siendo  vo  vuelto  de  Jarandilla,  adônde  por  su  érdine  yo 
habia  ido ,  por  la  indispusicîon  del  conde  de  Oropesa  ;  y  slando 
à  corner,  le  vino  dolor  de  caheza,  coD  el  quai  quedt^  todo  aquel 
dia.  Dormit)  ma)  en  la  noche,  y  pasô  mas  dé  hora  y  média  sin 
dormir,  y  con  calor;  y  bebiô.  El  miércoles,  por  la  nianana, 
hallôse  mas  aliviado ,  pero  algo  pesado  y  con  sed  ;  levantôse  y 


(1)  Nous  ayons  déjà  donné  le  texte  de  cette  lettre  dans  les  BuUetins  de  la 
Commission  royale  d*histoire ,  ^  série,  t.  II ,  p.  78. 

(3)  Mathys  rail-il  allusion ,  ici ,  à  sa  lettre  du  9  août  (n''  CLXXXI  )  ?  Je  suis 
porté  à  le  croire,  car,  après  celle-là,  je  n'en  ai  trouvé  d'autres,  dans  la  liasse 
138  des  Papelet  de  Sttado,  CastiOa,  que  celle  du  17  aoilt  (n*  CLXXXII), 
et  celle  du  24  citée  note  1 ,  page  331. 


^ 


(  3â3  ) 
comiô  poco  y  con  mayor  gana  de  beber  que  de  corner.  Después, 
cerca  las  dos  horas,  setitio  un  poco  de  fresco,  y  adormitôse 
quasi  una  hora,  y  despertando  Hallôse  con  mayor  frio,  el  quai 
andaba  por  las  espaldas,  espinaço,  y  lados  y  cabeza;  y  durdf 
basta  las  siete  de  la  tarde,  ca  entônces  comenzô  una  calentura 
con  dolor  de  cabeza  y  gran  calor  en  ella,  la  cual  ha  durado 
hasta  las  seis  de  la  niafiana,  oy  primero  de  setiembre,  el  rezio 
délia ,  con  una  noche  inibajosa  y  gran  calpr  en  lu  cabeza ,  hasta 
casi  desvariar.  Hase  levantado  de  la  cama,  y  ha  comîdo  muy 
poco;  y  dura  todavia  la  calentura,  pero  mas  remisa. 

Lo  que  yo  entiendo  en  esto,  es  el  caloi:  de  la  cabeza  que  me' 
da  pena,  y  no  quitarse  la  calentura,  y  ballarse  muy  enflaques- 
cidaS.  M"*'  por  esta  primera.  Yo  estoy  determinado,  si  por  la 
manana  no  se  hallase  libère  de  ella,  de  sangrarlo.  Pteguera  à 
Muestro  Senor  de  quitârsela ,  y  restituir  à  S.  M^"*  ^n  buena  dis* 
pusicion.  Yueslra  Senoria  lo  comifnicarà  con  S.  A**,  porqiie  steif 
prevenida  de  lo  que  pudiere  suceder 

De  Yuste,  primero  de  setiemb're,  à  las  5  deapués  de  corner. 

Henrrique  Matisio. 

Conécese  en  S.  M^'**  que  tiene  miedo,  por  ser  cosa  nueva  ca- 
lentura, principalmente  putrida,  y  porque  luego  ha  querido 
intender  en  el  testamento.  Hasta  agora  no  se  ve  que  la  calen- 
tura se  quiere  quitar ,  y  ya  ban  pasado  24  horas. 


(  m  ) 

CLXXXVI. 

LUIS  QUUADA  A   LA   PRINCESSE  DONA   lUANA. 

Par  Ift  lettre  du  docteur,  elle  apprendra  la  nouvelle  iadispositioo  survenue  à 
l'Empereur.  —  Elle  no  doit  pas  se  troubler  de  ce  qu'il  s'occupe  de  son  testa- 
ment; depuis  plusieurs  jours ,  et  quand  sa  santé  était  excellente ,  il  avait  résolu 
de  le  faire.  —  En  ce  moment  il  n'a  presque  plus  de  fièvre;  il  a  diné,  fait  colla- 
tion et  entendu  la  messe,  hors  de  son  lit. 

Yustc,  1"  septembre  1558. 

Serenisima,  muy  alla  y  niuy  poderosa  senora ,  por  la  carta  del 
dotor  que  va  con  esta,  entenderâ  V.  A**  la  nucva  indispusicion 
que  à  S.  M****  ba  sobrevenido  desde  ayer,  k  las  très  de  la  tarde, 
hasta  la  bora  que  esta  se  escribe  :  de  que  teneraos  la  pena  que  es 
razon ,  y  mas  por  baber  tanto  tiempo  que  no  ba  tenido  calentura , 
sin  accidente  de  gota.Tremitiéndonie  à  ella,  no  tengo  que  decir, 
sinoque  de  lo  que  sucediere  sera  V.  A*^  ayisada  conlinuamente; 
y  en  lo  que  loca  à  su  servicio,  se  tiene  el  cuidado  que  es  razon, 
como  siempre 

De  Yuste,  à  primero  de  setiembre  de  i558. 

A  V.  A"  no  le  altère  entender  S.  M^'"^  en  su  testamento, 
porque  estos  dias  atrâslo  queria  bacer,  cuando  massalud  ténia. 

Son,  cuando  se  cierra  esta  carta ,  las  ocbo  horas  de  la  noche, 
y  S.' M'*"*  acaba  de  bacer  colacion  con  un  poco  de  azùcar  rosado, 
y  se  balla,  segun  el  dotor  dice,  bueno,  y  el  pulso  casi  sin  nin- 
guna  calentura,  y  à  su  parecer  dice  que  no  la  bay.  S.  M*"'  no  ba 
guardado  la  cama  boy,  sino  comido  y  becbo  colacion  y  oido 
misa  fuera  de  ella.  A  mi  parecer ,  esté  con  muy  buena  disposi- 
cion  ,y  no  ba  tenido  sed  ninguna,  que  la  tenemos  por  muy  buena 
senal;  y  à  mi  parecer,  esta  indispusicion  no  pasarà  adelante 

Luis  QuUADA. 


(Ô23) 


CLXXXVII. 


LUIS  QCIJADA  A  JUAM  VAZQUEZ. 

Départ  de  Garcilaso  :  motif  pour  lequel  Quijada  n'apat  écrit  les  jours  précédents. — 
Fausseté  du  brait  répandu  que  l'Empereur  faisait  préparer  la  maison  d'Alcala  : 
réflexion  de  Quijada  à  ce  sujet.  —  Nouvelles  que  le  comte  d'Oropesa  reçoit  de 
Valladolid ,  et  qu'il  communique  à  Guillaume  Van  Maie;  Quijada  prie  Yazquec, 
lorsqu'il  apprendra  quelque  chose  de  Flandre  ou  d'Italie,  de  le  faire  saToîr.  — 
Indisposition  de  l'Empereur  :  inquiétude  qu'elle  cause  à  ses  serrHeurs,  parce 
qu'il  y  a  trente  ans  qu'il  n'a  eu  la  fièvre,  sans  avoir  en  même  temps  la  goutte. 
—  Quijada  était  présent ,  lorsque  ce  refroidissement  Ini  survint.  —  Il  en  attri- 
bue la  cause  à  ce  que  l'Empereur  dîna  sur  une  terrasse  couverte  où  donnait  le 
soleil.  —  Manque  d'argent  :  Quijada  a  été  obligé  de  donner  5,000  réaux.  — 
Il  espère  que  cette  indisposition  n'aura  pas  de  suite.  —  L'Empereur  veut 
que  le  titre  de  notaire  soit  donné  à  Gaztelù,  pour  que  celui-ci  puisse  recevoir  le 
codicille  qu'il  se  propose  de  faire. 


Yuste ,  i"  septembre  1558. 


llustre  scnor,  ayer  por  la  manana  recibi  la  de  Vtiestra  Merced 
de  veinte  y  nueve  del  pasado;  y  para  sacîar  à  S.  A'"  de  cuidado , 
sera  ya  Uegado  cl  senor  Garcilasso,  del  coal  se  habrà  entendido 
la  salud  con  que  S.  M*'"'  quedaba  citando  partie;  y  si  ânles  no  se 
ha  avisado,  Vuestra  Merced  eche  la  cnipa  à  S.  M**^,  que  no  quiso 
que  se  despachase  ninguno  hasta  que  Garcilasso  llegase,  puesto 
que  se  lo  acordé  muchas  veces ,  y  que  S.  A**  lo  enviaba  à  man- 
dar 

Cuanto  al  aderezar  la  casa  de  Alcalà,  y  que  se  baya  hecbo  por 
ôrden  de  S.  M"^,  es  burla  ;  y  yo  se  lo  he  dicbo,  y  dice  que ,  si  él 
lo  mandé,  que  debe  de  «er  para  que  pose  en  ella  el  arzobispo. 
Pluguiera  û  Dios  que  fuera  verdad,  que  yo  diera  deello  buenas 
albricias;  y  Vuestra  Merced  no  me  tenga  por  lan  descuidado  que, 
0it  semejante  novedad  y  otra  que  fuera  mienor  ni  mayor,  no  bu- 


~^ 


(  52G  ) 

biera  avisado  de  ello ,  comn  lo  he  hecho  y  lo  haré  siempre  que  m 
ofreciere. 

Cuando  algo  se  supiere  de  Flandes  6  de-  Italia ,  Vuestra  Mer- 
ced avise  de  ello,  que  el  conde  de  Oropesa,  que  esta  en  Jaran- 
dilla ,  debe  ser  umîgo  de  nuevas,  y  siempre  las  tiene  de  ahi ,  y  las 
escribe  à  Guillermo  âqui.  to  digo  à  S.  fi^*^  que  esté  descuidado, 
pues  cuando  algo  hobiere  de  que  podello  hacer,  que  Vuestra 
Merced  16  harâ  con  diligettcia,  coino  lo  hace  siempre. 

Con  esta  va  una  relacion  del  doctor,  por  la  cual  yerà  Vuestra 
Merced  el  accidente  que  à  S.  M^"*  ha  sucedîdo  desde  ayer,  à  las 
très  después  de  medio  dia  acâ,  y  aunque  es  poco  y  como  el  doctor 
dira,  pônenos  en  cuidado,  porque  ha  anos  que  à  S.  M****  no  le  ha 
acudido  calentura  con  frio,  sin  accidente  de  gota.  El  frio  casi  lo 
tuvo  delante  de  mi  todo,  mas  no  fué  grande,  puesto  que  lomblô 
algun  tanto;  duré  casi  très  horas  :  la  calentura  no  es  mucfaa; 
ans!  que  en  todo  me  remito  al  doctor  que  escribirà  mas  largo.* 

Yo  temo  que  este  accidente  sobrevino  de  corner  antier  en  un 
terrado  cubierlo,  y  hacia  sol.  y  reververaba  alli  muclio,  y  estu* 
vose  en  él  hasta  las  cuatro  de  la  tarde,  y  de  alli  se  levante  con 
un  poco  de  dolor  de  cabeza,  y  aquella  noche  durmiù  mal;  ansi 
que  podria  ser  fuese  aquello  lo  que  hubiese  causado  este  frio  y 
calentura. 

(iOn  lo  que  sucediere  se  avisarà  desde  aqui  cada  dia,  y  si  por 
Ventura  mafiana  volviere  el  frio  6  calentura,  tambien  se  avisarà. 
Mande  Vuestra  Merced  al  correo  mayor  que  avise  en  las  postas 
qne  hagan  diligencia  las  esta  fêtas  que  de  aqui  se  enviaren,  porque 
S.  A"  esté  avisada,  por  el  ordinario,  de  lo  que  sucediere. 

RI  dinero  se  nos  ha  acabado,  y  yo  be  dado  cinco  mil  reaies, 
para  el  gasto,  y  para  acabar  de  comprar  lo  necesario  para  ade- 
lante,  y  ansi  daré  los  demàs  que  toviere,  que  no  seràn  murhos, 
hasta  que  Vuestra  Merced  mande  proveer. 

!)(>  Yuste,  à  primero  de  setiembre  de  15o8. 

Post-scriptum  de  la  main  de  Qttijada. 
No  se  ha  despachado  este  correo,  porque  no  hemos  teuido 


(327) 
tiempo  hasta  esta  noche ,  ansi  por  entender  S.  H'*'  en  sii  testa- 
mémo  coroo  por  esperar  si  à  las  très  le  sobrevenia  el  frio ,  à  la 
hora  de  ayer;  mas  no  ha  tenfdô,  ântes  la  calentura  es  mucho 
menor ,  cnando  esta  escribo ,  que  seràn  las  ocbo  de  la  noche. 
Creo  cierto  que  el  mai  no  sera  tiada,  t  que  debë  sër  este  accidente 
de  lo  que  arriba  digo.  Manana  en  la  tarde  se  despacharà ,  con  la 
disposiciôn  que  S.  M^  se  hhllare;  mas,  à  rai  pareceb,  S.  M*^ 
tiene  muy  buena  color,  mejor  que  boy  por  la  manana,  y  con 
no  tener  sed  la  tenemos  por  buena  senal.  De  lo  que  mas  sucediere 
avisarémos  siempre,  y  agora  cieHo  todos  êstamos  contentos  de 
ver  à  S.  M****  sin  tanta  calentura. 

Luis  Quuada. 
Sur  un  papier  à  part,  joint  à  la  lettre. 

Ya  Vuestra  Merced  se  acordarà  de  lo  que  le  dije,  cuando 
ahi  estube,  que  era  que  convenla  que,  para  que  en  cualquiera 
caso,  era  bien  que  al  secretario  Gnzlelù  se  le  die^e  uutoridad 
para  que  l'nese  escribauo;  y  liablando  con  S.  M*"'',  pocos  dias  ha, 
IrsUàmos  de  ello  con  la  ocasion  que  agora  lencnios  entre  manos  ; 
y  visto  S.  M'"''  el  accidente  que  \e.  ha  Tenido,ha  tratado  boy,  con 
su  confeser,  y  conmîgo,  y  con  el  secretario  Gaztelû,  cosas  de  su 
testamento,  con  Gn  de  concluillo,  y  no  se  pudo  acabar  hoy. 
Creo  se  harâ  manana;  y  porque  sea  vàlido  lo  que  otorgare  é 
hiciere  en  un  codecilio  que  quiere  hacer,  manda  que  Vuestra 
Merced  dé  luego  ôrden  como  àGaztelù  se  le  dé  autoridad  de  escri- 
bano,  por  la  forma  que  alla  pareciere,  advirtiendo  que  nô  puede 
hacer  auseiicia  de  aqui;  y  Vuestra  Merced  piense  si  el  licenciado 
Murga  lo  puede  examinai  y  mande  venga  recaudo. 

A  lo  que  terne  el  doctor,  no  es  sino  que  ha  treinta  anos  que 
S.  M**'  no  ha  teuido  calentura  sin  accidente  de  gota,  y  podria 
ser  moverse  algunos  humores.  Vuelvo  à  decir  à  Vuestra  Merced 
que  S.  M*"**  tiene  muy  buena  color  y  disposiciôn,  y  que  espero 
no  sera  nada ,  Dios  queriendo. 


(328) 


CLXxxvni. 

LUIS   QUUADA   A  JUAN  VAZQUEZ. 

État  satUfftisant  dans  lequel  il  a  laissé  l'Empereur,  à  neuf  heures  et  demie 
du  soir. 

Guacos,  V'  septembre  1558. 


llustre  senor,  yo  sali  de  Yusle  à  las  nueve  homs  y  inedia  de 
noche;  dejé  à  S.  yV'"^  en  la  cama  y  sin  calentura,  ni  sîn  mas 
achaque  que  un  poco  de  dolor  de  cabeza  ;  y  el  frio  que  anoche 
le  tomô,  cuando  se  acostô,  temimos  que  hicîera  lo  mismo  esta 
noche,  mas  no  le  vino,  sino  que  se  acostô  sin  alleracion  ninguna  ; 
y  cuando  yo  parti,  casi  que  le  dejé  dormiendo;  y  llegado  aqui, 
no  siendo  el  correo  parlido,  me  pareciô  avisar  de  estos  ren- 
glones,  para  que  Vuestra  Herced  lo  mande  decir  h  S.  A**. 

De  Cuacos,  primero  de  setiembre,  à  las  diez  de  la  noche. 

Luis  Quijada. 


(  Sa9  ) 
CLXXXIX. 

MARTIN   DE   GAZTELÛ  A  JUAN   VAZQUEZ. 

Indisposition  de  l'Empereur.  —  Motif  pour  lequel  Gaztelù  et  Quijada  n*ont  pas 
écrit  les  autres  jours.  —  Nécessité  d'argent. 

Cuacofl,  1*'  septembre  1558. 

llustre  senor,  la  de  29  del  pasado  he  recibido»  y  S.  M****  vie  la 
que  venia  de  mano  de  S.  A**;  y  aiinqtie  esta  liecha  la  respuesta 
de  ella,  no  se  si  la  podrà  lirmar,  por  In  nueva  indispusicion  que 
le  ha  sobrevenido ,  de  que  estanios  con  la  pena  y  cuidado  que 
Yuestra  Merced  pucde  pensar,  por  ser  cosa  nueva,  como  el 
doctor  lo  avisa  particularniente  à  Yueslra  Merced ,  à  quien  me 
remito,  y  asi  se  harà  de  lo  que  mas  sucediere.  Ya  yo  escribi  u 
Yaeslra  Merced  cuan  sin  culpa  estamos  de  no  haberse  despa- 
chado  correo  los  otros  dias,  por  no  habello  querido  S.  M****  hasta 
que  Garciiaso  llegase,  de  quien  habrâ  ya  Yuestra  Merced  enten- 
dîdo  lo  que  de  aqui  se  escribiô  y  llevaba  comision  de  tralar  (1) 

Con  las  provisiones  que  se  han  hecho  de  algunas  cosas  para 
todo  el  ano ,  se  ha  acabado  el  dinero ,  y  imos  Iras  el  del  senor 
Lnis  Quijada;  y  como  no  puede  ser  mucho,  acabârseha  presto , 
si  no  viene  el  de  Sevilla  :  a  que  Yuestra  Merced  debe  mandar  dar 
priesa,  porque  en  tal  coyuntura  no  conviene  que  haya  falta  en 
ninguna  cosa  de  lo  que  tocare  al  sei^icio  de  S.  M^""*,  en  que  hay 
tanto  cuidado  y  yigilancia  cuanto  es  razon 

De  Yuste,  à  \^  de  setiembre  de  i558. 

Martin  de  Gaztelù. 


(1)  Od  verra,  plus  loin,  que  la  commission  donnée  par  TEmpercur  à  Gar- 
cilaso  était  dVngagrer  la  reine  de  Hongrie  à  partir  pour  les  Paj^s-Bas ,  où  le 
roi  désirait  sa  présence. 
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CXC. 

LUIS   QUIJADA   A   iUAN   VAZQUEIZ. 

LMadllposition  de  l'Ëmperear  continuant,  it  arfaolu,  de  ravit  du  doclenf  Ma- 
thyt,  de  mander  le  docteur  Corneille  de  Baersdorp.  -  Quijada  aurait  désiré  qoe 
d'autres  encore  fuMent  appelés;  mais  l'Empereur  a  répondu  qu'il  ne  voulail 
pas  être  traité  par  beaueosp  de  médecins.  -  11  n'A  pQ  s'occuper  de  son  testa- 
ment dans  cette  journée. 

Yiisle,  3  septembre  1558. 


Ilnstre  senor,  h  S.  M*^  se  le  ha  anticipado  hoy  el  frio  del 
pasado  niieve  iioras;  y  pues  el  dotor  escribe  (1)  lo  que  en  e!lo 
hay,  tio  lo  bnré  yo  aqiii,  tiins  de  reiiiitirme  h  él.  Visto  que  este 
acidente  va  adelante,  y  por  lo  que  podria  suceder,  comunicado 
con  S.  M"*  y  tmiado  con  el  dotor,  les  ha  parecido  eiifiar  à 
llnmar  ni  doloi*  (lornelio  ,  cniiio  quien  conoce  su  complexion  de 
niuchos  aftos  atrâs,  y  tanibien  porque  el  dotor  Mathisio  dcsea 
tener  curapania.  Y  aunque  yo  he  dicho  à  S.  M^'^  que  séria  bieti 
enviar  por  otros,  no  ha  qnerido,  ûntes  lia  respondidô  que  no 
quiere  cuparse  con  rnuchos  niédicos;  y  ansi  se  escribe  â  S.  A^  j 
à  la  ruina  que  con  brevedad  le  mande  partir,  como  Voestra 
Merced  verè.  Convendria  que  se  nos  enviase  alfcun  correo'para 
lo  que  podHa  suceder,  que  por  falta  de  no  habelle,  ni  criado 
mio  con  salud,  va  esta  por  eslafeta;  y  quicra  llios  haga  dili- 
gencia 

De  Ynste,  à  :2  de  seliemhre  de  ÎTiSH. 

Luis  Quijada. 


(1)  Je  n'ai  pas  trouvé  de  lettre  de  Maillas,  du  3  septembre,  dans  la  liasse  1i8 
des  Papeles  de  Ettado ,  CaiHUa. 
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Sur  tm  petit  papier ,  joint  à  la  lettre. 

Esta  calentura  y  frio  ha  sido  coh  mas  desasosiego  que  el  pa- 
sûdo  Y  con  iQucha  sed;  no  ha  entendido  en  las  cosas  de  su 
tcstamento,  porque  no  ha  habido  lugar  para  elio;  hacélioha 
manana,  segun  dice. 

Sur  Cehveloppe  de  la  Ullre. 

•  • 

Son  las  cuatro  de  la  tarde,  y  parère  que  la  calentura  va  en 
diminucion. 


CXCI. 

LB  DOCTEUR  MATHTS  A  JUAN  VAZQUEZ  (1). 

Bulletio  de  la  santé  de  l'Empereur,  depuis  la  \eille,  à  quatre  heures  après  midi. 
Malhys  le  saigne  deux  fois;  la  fièvre  disparaît  ;  il  se  confesite,  communie,  mange 
un  peu,  boit  de  la  bière  et  du  vin  mêlé  d'eau ,  et  s'oeci.'pe  de  son  testament.  - 
Mathys  espère  que  l'indisposition  n'aura  pas  de  suite. 

Yotte,  S  septembre  1558. 

Mtiy  ilustre  senor,  si  bien  m\nccordo  la  historia  de  mi  carta 
de  ayer,  no  pasô  de  la^i  cuairo  de  la  turde.  Lo  que  ha  habido  des- 


(1)  Il  y  a,  de  la  iDéme  date  que  celle-ci,  deux  lettres  de  Quijada  i  Vazquez, 
une  troisième  de  lui  à  la  princesse,  el  une  quatrit-me  écrite  i  Vazquex 
par  Gaztelù.  Ces  quatre  lettres  se  résument  en  ceci  :  que  TEmpereur  n'tH 
confessé  et  a  reçu  le  saint  sacrement  le  malin;  que,  après  sou  dîner,  il  s*e&t 
occupé  de  son  codicille;  que  les  deux  saignées  pratiquées  par  le  docteur 
Mathys  Pont  beaucoup  soulagé. 

Dans  uiie  des  deax  lettres  à  Vazquez ,  Quijada  ajoute  quil  s>st  déterminé 
à  rouclier  au  monastère,  pour  être  pr^t  à  tout  événement 


(  .-02  ) 
fués  es  lo  siguiente.  S.  M^**^  beviô  con  un  poco  de  azùcar  rosado, 
dadas  las  siete,  y  hasta  aquella  hora  habia  estado  sieropre  fuera  de 
su  juicio,  en  tanta  manera  que  no  se  le  acuerdô  nada  de  cuanto 
habia  passado  aquel  dia.  Ântes  que  bevîese,  hizo  una  càmara  feeal. 
Después  de  todo  esto,  estubo  muy  congojado  hasta  las  nueve, 
que  hizo  otra  càmara  como  la  primera.  Cerca  de  las  diez,  estando 
todayia  con  congojas,  comenzô  à  dormitar,  pero  nunca  vino 
eonlinuacion  de  sueno  que  durase  média  hora;  y  asi  pas6  hasta 
las  dos  después  de  média  noche,  y  à  esta  hora  tomô  onzas  ocbode 
ordeate,  y  quedô  sin  dormir  hasta  las  très;  y  de  ahi  hasta  las 
cuatro  lo  pasô  en  dos  suenos ,  y  entônces  hizo  otra  càmara  clara. 
Torné  à  dormir  hasta  las  seis,  y  dispierto  que  fué,  comité  flenias, 
y  entre  ellas  un  poco  del  hordcate,  y  luego  hizo  otra  càmai*a  mas 
cholérica.  Hecho  todo  esto,  y  lo  que  quedaba  de  la  calentura 
siendo  muy  poco,  se  confesô  y  comulgô;  y  cerca  de  las  ocho  y 
média  le  hice  sangrar  de  la  vena  mediana,  hasta  cantidad  de 
nueve  à  diez  onzas.  Salie  la  sangre  muy  recia  y  bien  ;  bobo  de 
ello  S.  M*"*' gran  contentamieuto ,  y  como  él  mismo  confesé, 
luego  después  sentiù  muy  grand  alivio.  La  sangre  fué  vellaca  y 
corrompida.  Esta  tarde,  con  la  ayuda  de  Dios,  pienso  sangrar  à 
S.  M""^  otra  vez  en  la  mano  de  la  vena  cephàlica,  visto  el  buen 
sucesso  y  contentamieuto  de  S.  M"^  de  la  sangria  de  boy,  y  la 
necesidad  de  estotra ,  por  la  calor  que  aun  le  queda  en  la  cabeza. 
La  comida  fué  cerca  de  las  once,  y  à  esta  hora  estaba  S.  M"^  del 
todo  libre  y  limpio  de  calentura.  Comiô  poco.  pero  con  razona- 
ble  sabor  y  gusto;  veviù  cerbesa  y  un  poco  de  vino  aguado.  Des- 
pués de  compr,  durmié  dos  buenas  horas  de  sueno  muy  reposado; 
hizo  luego  una  càmara  de  fiemas  mezcladas  con  cèlera.  Intendiô 
después  en  aquella  parte  del  testamento  que  toca  à  sus  criados, 
y  ha  estado  siempre  bueno  y  sin  calentura ,  con  alguna  sudor. 
Placera  à  Nuestro  Senor  que  todo  ira  bien,  y  S.  M**''  starà  presto 
bueno,  segon  lo  que  yo  espero;  y  boy  hay  senales  que  nos  dan 
muy  buena  speranza. 

En  este  puncto  acabamos  de  sangrar  à  S.  M^'"*  de  la  mano,  y 
queda  S.  M*"**  con  gran  contentamiento  de  la  sangria.  Do  lo  que 
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mas  ovicre  daré  siempre  aviso  à  Vueslra  Senoria;  y  espero  sera 

siempre  de  bien  en  mejor 

De  Yuste,  â  5  de  setiembre,  dadas  las  scis  de  la  tarde. 

IIemrriuue  Matisio. 


CXCII, 


LE  DOCTEUR  HATUTS  A  JUAN  VAZQUBZ. 

Saiisfaction  de  l'Empereur  des  deux  saignées  pratiquées  la  veille  :  le  soir,  il  fait 
une  collatîou  composée  de  pain ,  de  sucre  et  de  bière.  —  Mauvaise  nuit  ;  retour 
de  la  ficrro,  qui  dure  quinze  heures.  —  Détermination  de  Matbys  de  le  purger 
le  lendemain. 


Vuste,  4  septembre  1558. 


Muy  ilustre  senor,  anoche  paràmos  en  la  sangria  de  S.  M^*',  la 
cual,  porboca  misma  de  S.  M^^  fué  acertada;  y  se  hallô  mny  bien 
y  muy  contento  délia,  diciendo  que  casi  no  sentia  ya  mal  ninguno 
en  la  cabeza,  sino  algnn  pocho  detrâs  en  la  nuca;  y,  lo  que  mas 
es,  dijo  que  harto  quisiera  que  lehovieran  sacado  mas  cantidad 
de  sangre,  pues  se  sentia  ser  lleno  de  ella  :  pero,  senor,  à  mi 
parecer,  sacése  la  que  convino  y  fué  necesarîo,  pues  ayer  en  todo 
el  dia  le  saliéron  de  quince  à  diez  y  seis  onzas  en  las  dos  sangrias, 
lo  cual  basta. 

S.  M^"^  hizo  anoche  colacion  entre  las  ocho  y  las  nueve,  y  fué 
de  un  poco  de  pan,  azùcar  y  cerveza,  que  es  cosa  que  otras  veces 
suele  usar  ordinariamente.  Gerça  de  las  diez  le  sobrevino  una 
cierta  congoja  y  harto  grande,  apretàndole  bien  reciamente;  à  mi 
parecer,  fué  de  ventosidades.  El  pulso  se  le  allero,  y  le  vino  un 
poco  de  calentura  con  sudor,  lo  cual  le  durô  hasta  cerca  de  la 
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una.  Eo  este  medio  tieuipo  no  ovo  (i  )  sueno  reposado ,  sino  por 
intervalos  de  très  cuartos  de  hora  à  lo  mas  Urgo.  De  ahl  adelante 
hasta  dos  horas,  no  dorniiô  nada;  pero  de  las  dos  hasla  las  très, 
reposé  algun  poco,  y  enlônces  le  comenzé  à  tonoar  el  frio ,  ooa 
anticipacion  de  oo  mas  de  très  horas.  El  frio  no  ha  sido  ni  tan 
fuerle  ni  tan  grande  coino  el  del  parojismo  pasado,  aunque  le 
duré  hasta  las  seis,  habiendo  en  este  tiempo  dormido  algun 
poco,  no  que  yo  se  lo  conceJiese,  pero  vencido  de  la  fuerza  del 
sueno  que  tanto  le  apretaba.  Sucediô  luego  la  calentura,  fati- 
gàndole  con  mucha  sed,  y  fué  cresciendQ  por  sus  punctos  hasta 
la, una  después  de  medio  dia  :.pero,  gracias  à  Dios,  por  mucho 
que  la  calor  roolestase  4  S.  M^"^,  nunca  ha  estado  fuera  de  su 
juicio,  ni  desvariado  la  menor  cosa  del  niundo;  y  por  aqui  se 
puede  entender  cuanto  ha  sido  el  fruto  de  las  sangrias  de  ayer, 
principalmente  la  de  la  vena  de  la  cabeza.  BebiôS.  M**' hasla  ocho 
onzas  de  agna  cocida,  y  con  un  poco  de  jarabe  acetoso  y  manns 
Christi,  entre  las  diez  y  once ,  diciendo  que  no  podia  en  ninguna 
manera  pasar  mas  adelante  sin  beber;  y  luego  hizo  una  càmara 
muy  cholérica,  quedando  todabhi  la  calenlura  en  su  vigor;  y  asi 
de  ahi  à  hora  y  média,  no  pudiendo  sufrir  la  sed,  tornô  à  beber 
nueve  onzas  de  cerv^sa ,  y  lue^o  después  copienzô  la  calenlura 
sensiblemente  â  declinar.  A  la  una  comenzô  S.  M^"*  à  dormîtar 
y  sudar  l^asU  Jips  cuatro,  quç  gomitô  uoas  fleipa$  acedasqae 
sabian  un  poco  4  cervesa ,  y  dijo  S.  M^**  que  le  dolia  el  estômago, 
y  lo  senlia  con  demasiada  hûmidad.  Desde  las  cinco  hasta  las 
aei3  ha  dormido  un  sueno  bien  reposado;  y  como  despertase,  le 
ballàmos  sudando  y  de  todo  libre  de  la  calenlura,  y  del  estémago 
mejor,  de  modo  que  esta  calentura  le  ha  durado  qnince  horas. 
Vista  la  disposicion  buena  que  ahora  tiene,  estoy  delerminado 
de  purgalle  manana  cop.solo  mannà. 
De  Yusle,  entre  seis  y  siele  de  la  tarde. 

Henrrique  Matisio. 

(1)  Sic,  pour  hubo. 


1 

1 

I 
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CXCIII. 

LUIS  QUliADA   A   JUAN    YAZQLKZ. 

Élat  de  l'Empereur  :  les  saignées  de  U  veille  n'ont  pas  empêché  le  retour  de  la 
fièvre  ;  soif  excessive  du  malade,  qui  se  dépouille  de  sa  jaquette  :  ce  que  Quijada 
n'avait  vu  jamais.  —  Dispositions  pour  la  prompte  arrivée-du  docteur  Corneille. 
—  Pluie,  dont  on  augure  bien  pour  la  santé  de  l'Empereur.  —  U  souffre  tant 
de  lafhaleur,  qu'il  ôte  encore  ses  chaussettes ,  et  fait  ouvrir  les  portes  et  les 
fenétrei.  * 

Yuste,  4  septembre  1558. 


Ilustre  seDor ,  paréceine  que  no  séria  justo  dejar  de  avisar  à 
S.  .V*  cada  (lia  de  lo  que  se  ofrece  en  la  dispusîcion  de  S.  M^^  y 
querriâ  poder  hacerlo  cada  hora ,  porque  crco  que  S.  A"  sera  ser- 
vida  de  entenderlo.  No  nos  apruvechàron  las  sangrias  de  ayer 
sàbado,  para  que  el  frio  de  hoy  no  se  anlicipase  très  boras,  el 
cual  le  yino  À  la  kort  que  dira  el  dotor.  A  mi  parec«r,  esta  calen- 
tura  de  hoy  ha  tenido  sus  acidentes,  y  no  nos  podeinos  prometer 
que  fuese  menus  que  la  pasada,  el  tiempô  que  duro.  Deseamos 
que  el  dotor  Cornelio  viniese  ;  y  para  que  haga  la  diligencia  que 
suedad  y  dispusicion  sufriere,  le  he  hecho  poner  dos  pares  de 
acéniilas  en  el  cainino.  La  sed  que  S.  M****  ha  tenido  en  esta 
calentura  ha  sido  grandisiuia,  y  no  le  habemos  podido  escusar 
de  beber,  y  mas  de  una  vez  (  I ) ,  y  en  el  enjiiagar  de  la  boca  hartoa 
tragos;  pero  nunca  le  \i  sin  tener  alguoa  chaqueta  veslida,  si  no 
es  hoy ,  que  solamente  ha  tenido  la  camisa ,  y  descubierto  coq 


(1)  Quijada  écrivait  le  même  jour  à  la  princesse  : 

«  La  sed  que  Su  Ma{^'*<i  ha  tenido  ha  sido  grandisima;  y  aonque  se  ha 
procurado  estorvarle  que  no  veviese,  no  ha  sido  posible  dejarlo  de  hacer  mas 
de  una  f  ez ,  y  no  se  si  algpina  de  ellas  sin  tiempo ,  porque  es  terribJe  la  instan- 
ciaq)ieJtoce,pî4îeQdoqii€ledenagiia.  » 
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sola  una  colcba  en  los  pechos  de  hasta  una  bara.  Cierto  ha  pa- 
sado  (rabajo.  El  médico  dice  que  le  quîere  purgar  manana  coq 
algun  poco  de  manà;  yo  le  tengo  dicho  que  de  la  dîspusicion  de 
S.  M^**,  y  de  lo  que  piensa  hncer,  sieraprc  avise  alla;  y  remitién- 
dome  à  él,  no  digo  olrn  cosa. 
De  Yuste,  à  4  deseliembrc  de  i558 

Después  de  llegado  aqui ,  ha  escomenzado  à  llover ,  que  dicen 
harà  mucho  al  caso  para  la  salud  de  S.  M**'. 

Ha  tenido  tan  ta  calpr  boy,  que  se  ha  quitado  el  almilla  y  las 
calcetas  de  lienzo,  y  puertas  y  ventanas  abiertas;  y  coq  todo 
esto  no  se  podrà  valec. 

Luis  QUIJADA. 


CXCIV. 

LE  DOCTEUR  MATUYS  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Suite  de  la  malndie  de  t'Emperour  :  bulletin  détaillé. 

Yuste,  5  septembre  1558. 

Muy  ilustre  senor ,  stuvo  S.  M^^"^  anoche  en  la  dispusicion  que 
yo  he  escrito  à  Vuestra  Senoria ,  y  bizo  una  càmara  fecal  àntes 
de  su  colacion ,  la  cual  fué  unos  uevos  pasados  por  agua  con 
sumo  de  azederas;  pero  comi6  poco  de  ellos,  y  bebiô,  por  la 
azedia  del  estômago  pasada,  un  poco  de  vino  y  agua.  Pûsose  à 
durmir  circa  de  las  10,  y  durmié  en  dos  suenos  muy  buenos,  y 
con  gran  reposo ,  hasta  pasada  la  una  y  média.  À  las  dos  bebié 
un  poco  de  agua  con  dos  manus  Christi ,  mezclada  con  jarave 
acetoso,  y  poco  después  bizo  una  câmara  de  flemas.  Dunniô 
después»  sin  llamar  hasta  las  cinco  ;  y  segondo  la  mia  détermina- 
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cion ,  à  lasciDCoy  média,  toniô  en  caido  de  polio  ires  onzasy  média 
de  raannà;  pero  vomitola,  y  yo,  por  no  perder  tiempo,  mandé 
hacer  très  pildoras  de  una  dracma  de  rheubarho,  y  tomôlas  à  las 
seis  y  média  en  pnnto  con  vômito  de  flemas  ;  detùvolas  y  dnrmiô 
con  ellas  hasta  las  ocho,  y  entônces  hizo  una  câmara  de  flemas 
gruesas  con  côlera ,  y  otra  de  la  misma  calidad  à  las  once.  Comié 
à  las  doce,  poco,  y  bebiô  dos  veces,  una  de  cervesa  hecha  con 
yerba  buena,  y  otra  de  vino  aguado.  Stuvo  alegre  y  con  buena 
dispusicion ,  à  Dios  gracias.  A  la  una,  hizo  otra  câmara  muy 
grande,  de  la  calidad  de  las  otras,  y  después  reposé  casi  média 
hora.  Volviô  al  servidor  à  las  très  dadas,  pero  hizo  solas  dos  flemas, 
y  dijome  que  sentia  acedo  el  estômago  :  spantéme,  siendo  que  el 
rheubarbo  conforta  el  estômago.  Las  urinas  hoy  han  sido  mas 
claras  y  menos  tintas  y  coioradas.  En  esta  dispnsicion  hàllase 
S.  M^^  à  las  cinco ,  que  estoy  escribiendo  la  présente  à  Vuestra 
Senoria ,  pero  algo  cansado.  Estarémos  à  mirar  lo  que  sucederà 
esta  noche ,  y  de  todo  darémos  cuenta  à  Vuestra  Senoria. 
De  Yuste ,  à  las  einco  de  la  tarde ,  i>  de  setiembre  4558. 

Henrriquë  Matisio. 


ââ 
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cxcv. 

LUIS  UUMADA  À  iUAN  VAZQUbZ  (1). 

L'ËmpeiTur  le  trouve  »i  bien  ,  qu'il  fait  envoytr  un  exprès  »u  docteur  CornetUe, 
«fin  qu'il  s'en  reluurnc ,  si  dpj»  il  n'a  pHH  fait  plus  de  la  moitié  du  chemin,  et 
qu'il  ralentisse  sa  marche,  s'il  est  plu*;  avance;  mais  Quîjada  s'arrangera  de 
manière  que  le  docteur  soit  bien  près  de  Yuste ,  avant  que  Texprès  le  rMieeiitre . 

Ywie,  5  «eptembre  1538. 


Ilil8lre  senor S.  M^^  quoda  en  muy  buenai  disposicioB ,  j 

en  lan  buena  qiie  me  ha  hecho  tle^ivirhar  al  doctor  («orneKo,  que 
si  aquella  caria  que  se  le  escribe  le  topare  de  la  roitad  d«l  oaiHÎBo 
alla,  se  viielva«  y  si  del  medio  acâ,  caaiiiio  despacio;  bms  d 
peon  caminarà  con  tuDto,  qtie  Uegue  priararo  bien  ceita  de 
aqiil  (2) 

En  verdnd  que  S.  M**^se  halla  en  muy  buena  disposicion ,  que 
pensâmes  que  podria  ser  no  le  venir,  6  ser  tan  poco  que  à  la 
quinta  no  baya  nada.  Dios  lo  liaga. 

De  Yus^e,  cinco  de  setiembre  1558. 

Luis  QuiMD^. 


(1)  Quijada  écrivit  le  même  jour  à  la  princesse,  comme  il  avait  Tbabilude 
de  le  faire;  je  oe  donne  pas  sa  lettre,  qui  n'est  qu'une  répétition  de  celle-ci. 

(i)  Dans  sa  lettre  à  la  prince^ise ,  il  disait  :  «  Yo  me  daré  tal  maùa  que  el 
n  mensa^ero  no  le  tope  •  (je  m'arrangerai  de  telle  manière  que  le  messager 
ne  le  rencontre  pas). 
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excvi. 


LE  DOCTEUn  MAtmrs  A  JUAN  VAZQUËZ  (1). 

Suite  de  la  lual.'ûlie  de  l'Empereur.  -  Accà<;de  fièvre  qui  dure  de  treize  à  quatorze 
heures,  et  dont  la  vioPeDce  est  telle  quo  l'Empereur  perd  le  sens ,  le  jugement  et 
la  mf  moire. 

Yuste ,  6  septembre  1558. 


Muy  ilu8tre  senor,  en  respuesta  de  la  €arU  de  Vueslra  Senoria, 
Goolinuaré  la  hiâturia  de  la  dispusicionde  S.  M****,  el  qnal  anoche 
quedé  oon  un  poco  de  dolor  del  eelôniago,  y  dtiréle  hasta  cerca 
de  las  siete  horas;  y  cpmo  eiilonces  era  tiempo  de  su  colacion, 
àntee  que  la  iiîciose,  hiio  una  câmara  de  cèlera  adusta,  la  cual 
fiié  causa  que  la  colacîon  se  deferiese  hasu  las  ocho.  Yo  era  de 
parecer  que  S.  M'***  iio  toiiiase  nada,  teniiéndonnule  la  anticipa* 
cioQ  de  la  calentura;  pero  quiso  aeguir  el  suyo,  y  aai  hizii  cola- 
cîon eomo  anUyer.  Haliôse  S.  M^**  después  algo  pesada,  y  el 
puUo  se  retiré  con  un  poco  de  frio,  y  hizo  otra  càpiara  como  la 
postrera.  Luego  durmiô  un  poco ,  con  sequedad  en  la  boça ,  hasta 


(t)  Il  y  a  deux  lettres  du  ménie  jour  de  Quîjada  A  Vazqliez  :  Tuoe  écrite  e£ 
expédiée  le  matin,  Pautre  le  toir,  A  sept. heures.  * 

Les  seules  choses  à  en  extraire  sont  :  qu'un  messager  venait  d^êlre  envoj'é 
au  docteur  Corneille  de  Baersdorp,  pour  hâter  sa  venue;  que,  Tarchevêque  de 
Tolède  n'étaot  pas  arrivé,  lorsque  l'Empereur  était  prêt  à  le  recevoir,  il  de- 
venait incertain  si  TEmpereur  pourrait  le  faire,  quand  ce  prélat  arriverait; 
que  le  titre  de  notaire  pour  le  secrétaire  Gaztelù  était  parvenu  à  propos  dans 
la  journée,  car  TEmpereur  ne  voulait  point  auparavant  conclure  son  codicille. 

Dans  sa  lettre  du  6  à  la  princesve,  Quijada  s*en  remet  entièrement  au  rap- 
port du  médecin. 
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cerca  de  iO  horas  y  média,  y  luego  desdc  las  once  hasla  la  una , 
y  esto,  como  S.  M^"*  me  dijo,  con  harto  bucn  reposo.  Pasada  la 
una ,  el  pulso  se  relire,  y  S.  M^^  comenzù  haber  frio  à  los  brazos, 
narices  y  pies,  pero  mucho  menor  que  los  pasados.  Duré  hasta 
las  très,  y  vino  luego  la  calor,  la  qualaprelo  y  fatigô  à  S.  M^  de 
lai  manera  que  à  las  cinco  quiso  beber  agua  de  cevada  con  un 
poco  deazûcar;  quisolo  esto  en  todo  cnso,  por  m.ucho  que  yo 
procurase  que  no  bibiese  tan  preslo ,  y  asi  le  costô  caro ,  porque 
luego  la  calor  le  cresciô  tanto  que  no  hizo  otra  cosa  S.  M'"**  que  des- 
variar,  y  mny  mucho  hasta  las  once  :  fué  este  desvariar  tanto  que 
estuvo  del  todo  fuera  de  sus  sentidos ,  juicio  y  memoria.  En  este 
medio  tiempo  alla  cerca  de  las  nueve ,  estando  la  calentura  en 
su  TÎgor,  dile  à  beber  otra  vez  de  la  misma  agua,  hasta  i6  onzas, 
de  las  quales  luego  voniitô  las  dos;  y  hecho  esto,  comenzé  à 
declinar  la  calentura  cerca  de  las  once  con  algun  lentor.  Tornô 
S.  M^**  à  esta  hora  en  si,  bien  espantado  de  todo  lo  pasado,  y 
mandé  que  sedijese  la  misa,  la  quai  pasé  toda  durmiendo.  Entre 
tanto  iba  siempre  declinando  la  calentura,  de  tal  suerte  que,  à 
la  una  despnés  de  medio  dia,  estaba  ya  muy  baja,  y  hizo  una 
càmara  bien  colérica,  con  la  quai  la  calentura  dié  otra  gran 
baja.  Pasadas  las  dos  horas,  tome  S.  M^  su  cerveza  y  pan  con 
azùcap»  y  bebié  de  la  misma  cervesa  hasta  iS  onzas.  Luego  le 
cargé  el  sueno  y  le  ha  durado  desde  las  dos  y  média  hasta  las 
cinco  y  média,  con  muy  buen  reposo,  siempre  sudande;  y  asi 
S.  M^"*  quedé  libre  de  calentura,  la  cuai  pero  habrà  durado  sus 
trece  é  catorce  horas.  Siendo  despierto,  hizo  una  c^mara  liquida 
y  colérica ,  y  dijome  que  se  sentia  hueno.  Con  esta  dispusicion 

queda  S.  M^,  dadas  las  6  de  la  tarde 

De  Ynste,  6  de  setiembre  1558. 

HBNftRIQUfi  MaTISIO. 


J 
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CXCVII. 


LÀ  EEINB  DE  HONGRIE  A  PHILIPPE  II. 

RépODM  à  une  lettre  autographe  du  roi  et  à  une  communication  que,  de  sa  part^ 
lui  a  faite  Tarchevcque  de  Tolède.  —  Elle  a  appris ,  avec  peine ,  la  situation 
critique  où  sont  les  Pays-Bas  :  malgré  la  détermination  qu'elle  a  prise  de  passer 
le  reste  de  ses  jours  loin  de  toute  affaire ,  le  roi  peut  être  assuré  qu'elle  serait 
prête  à  le  servir,  sans  égard  à  son  honneur  et  à  sa  réputation  propre,  et  moins 
encore  à  sa  vie;  mais  elle  ne  croit  pas  que,  par  sa  présence,  elle  puisse  remé- 
dier  à  rien  dans  ces  provinees.  —  L'expérience  de  vingt-cinq  années  de  gourer- 
neraent  l'autorise  à  tenir  ce  langage.  —  D'ailleurs,  la  situation  n'est  pas 
tellement  désespérée  qu'on  ne  puisse  y  pourvoir,  si  le  roi  le  veut  bien.  —  Pour 
cela,  il  faut  tant  abaisser  le  roi  de  France  qu'il  soit  dans  l'impossibilité,  durant 
de  longues  années,  de  rien  faire  contre  les  Pays-Bas.  —  L'occasion  en  était 
belle  l'année  précédente  ;  on  l'a  laissé  échapper  :  mais  la  dernière  victoire  du 
roi  en  offre  une  nouvelle ,  qu'il  importe  de  saisir,  en  poussant  vigoureusement 
la  guerre,  et  en  forçant  ainsi  le  roi  de  France,  qui  ne  peut  compter  ni  sur  les 
Turcs,  ni  sur  les  Allemands,  à  faire  la  paix.  —  Elle  reconnaît  qu'il  faut  de 
l'argent  pour  atteindre  le  but  qu'elle  indique ,  et  que  la  difficulté  est  de  s'en 
procurer.  —  Elle  voudrait  que  les  Espagnols  comprissent  mieux  l'intérêt  qu'ilt 
ont  à  servir  le  roi  dans  cette  entreprise,  car  ils  n'auraient  pas  de  grands  sacri- 
fices à  s'imposer,  pour  lui  donner  les  moyens  de  poursuivre  la  guerre  contre  la 
France  cette  année  et  la  suivante.  —  Elle  l'engage  à  faire  examiner  par  la  gou- 

.  vernante  et  son  conseil  les  moyens  qu'il  y  aurait  d'obtenir  de  l'argent  de  ses 
vassaux,  et  à  écrire  de  sa  main  aux  particuliers  qui  peuvent  contribuer  au 
succès  de  ces  moyens,  et  à  ceux  qui  seraient  disposés  à  y  mettre  obetacle.  — 
Elle  en  vient  ensuite  à  ce  que  l'archevêque  lui  a  dit  des  défauts  du  duc  do- 
Savoie,  de  la  répugnance  qu'il  montre  à  conserver  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  des  difficultés  qu'il  y  rencontre.  —  Elle  pense  qu'on  peut  obvier  à  tout 
cela,  et  que  le  duc  a  les  qualités  d'un  bon  gouverneur.  —  Elle  attribue  son 
désir  d'être  décharge  du  gouvernement  h  la  crainte  de  ne  pouvoir,  faute  de 
moyens,  s'en  acquitter  avec  honneur  :  en  ce  cas,  sa  conduite  serait  plus  à  louer 
qu'à  bUmer.  —  Selon  elle,  le  roi  doit  profiter  de  sa  présence  aux  Pays-Bas, 
pour  y  établir  un  bon  ordre;  lui  parti,  on  ne  saurait  rien  faire,  sans  donner 
lieu  a  des  troubles  et  rébellion^,  car  les  Pays-Bas  ne  peuvent  se  gouverner 
comme  les  royaumes  d'Espagne  :  il  faut  y  mêler  la  sévérité  à  la  douceur,  et  que 
les  vassaux  y  sachent  que,  quand  le  gouverneur  prend  quelque  mesure  rigou- 
reuse, elle  procède  de  la  volonté  du  prince.  —  Elle  cite ,  h  ce  propos ,  l'état  où 
elle  trouva  les  Pays-Bas,  lorsqu'elle  fut  appelée  à  les  gouverner.  Il  y  régnait 
beaucoup  de  divinons,  parce  que  l'Empereur  avait  été  absent  pendant  de  Ion- 
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guM  année»,  et  i|ue  ^archiduche^te  Marp^uerile.  dcTenoe  vieille  et  ia 
avait  dû  confier  l'exercice  de  ton  autorité  à  d'autrei;  U  justice,  peu  respectée, 
agissait  avec  mollesse  ;  les  états  montraient  de  la  mauvaise  volonté.  L'Empe- 
reur pourvut  il  tout ,  de  sorte  qu'elle  n'eut  qu'à  exécuter  ses  ordonnances.  — 
Que  fe  roi  fasse  de  même,  et  le  duc  de  Savoie,  qui  a  plus  d'âfe  et  d'expéri^Ke 
qu'elle  n'en  avait  à  rette  époque,  qui  est  \ersé  dans  les  choses  de  la  guerre,  «1 
dont  la  capacité  est  re^oniiue,  pourra  bien  mieux  go«verft«r  ers  provinees, 
qu'elle  ne  le  fil  alors,  mais  surtout  qu'elle  ne  le  ferait  maintenant,  que  l'&ge 
diminue  de  jour  en  jour  ses  furces ,  sa  sfinté ,  son  esprit.  —  Elle  supplie  dose 
le  roi,  qui  voulut  bien  intercéder  pour  elle,  lonque  l'Empereur  abdiqmi, 
a^B  qu'elle  pût.  résigner  son  gouvernement ,  de  la  laisser  vivre  dans  la  rrtrailc , 
en  lui  en  donnant  les  moyens.  —  Elle  lui  renouvelle,  s  ce  sujet,  les  demandes 
qu'elle  lui  a  laites,  l'assurant  qu'elle  n'occepierait  pas  plus  qu'elle  n'ft  demandé; 
s'il  le  lui  offrait,  et  qu'il  lui  a  été  impossible  de  demander  moins. 

Cigales,  7  septembre  1558. 


Senor,  la  càrta  que  V.  A"*  fué  servîdo  de  e^ribirme  de  su 
mano  coq  Santôyo,  en  respnesta  de  rouehas  mias,  he  rescibido, 
y  después  eiitendi  del  arzobispo  de  Toledo  lo  que  V.  A"*  manda 
decirnie  del  estado  de  las  cosas  de  alla ,  y  de  las  causas  por  que 
ha  paroscido  necosario  para  cl  servîcio  de  V.  A"  roi  vuelta  on  ««as 
partes,  que  todo  lo  consulté  conniigo  bien  larga  y  parttcular- 
mente.  Después  flegé  aquiGarcilaso,  de  quîen  tuviiuos  la  oerli- 
firacîon  de  la  deshecha  del  senor  de  Termes,  y  de  conio  pasô;  y 
fué  el  propio  remedio  que  eia  menester  para  curar  el  pesar  que 
todos  habiamos  toniado,  y  mucho  mas  yo,  de  la  pérdida  de  Tium- 
bila.  Loado  sea  Dios  por  todo  :  que  aunque  esta  pérdîda  es  de 
grande  iinportancia,  tengo  por  mejor  y  mayorla  Victoria ,  porqtie 
demàs  de  haber  quitado  al  enemigo  tanta  gente  y  eapitanea 
principales,  y  lo  que  la  reputacion  trae  consigo  de  proveoho  y 
ànimo  pain  la  gente  de  guerra  victoriosa,  V.  A^  ha  tenido  roedio 
de  junlar  la  suya  :  lo  que  «â  mi  parescer  muy  diGcullosamenle  se 
huhiera  podido  haeer  sio  esto.  Kspero  en  Dios,  que  ha  dado  este 
lirincipiQ,  darâ  el  suceso  en  lo  porvenir  de  bien  en  mejor;  asf  se 
lo  pido  de  todo  mi  corazon  lo  quiera  concéder  à  V.  A". 

Yo,  senor,  dejaré  de  respooder  algunos  puntos  de  la  carta  de 
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V.  A**  por  la  ôrden  de  êlla,  para  hartrrlo  adelanié;  y  pirêseién- 
donie  ffi»  asi  eokiviime,  eonienzaré  itii  rdspaeala  sobre  \o  que  èl 
artolHspo,  de  parte  de  V.  A",  ha  traclado  eotimigo,  piiea  tambibn 
es  uno  de  elloa,  y  eaio  haré  $în  repetir  laa  particularidadea  que 
me  dijo.  Hàme  pesado  en  grande  manera  de  entender  y  auo 
aaber  |M>r  cierlo  el  peligro  en  que  estan  esos  EHtadoa,  sablendo 
bien  el  poco,  y  para  decir  mejor  y  mas  à  la  berdad,  el  ningun 
remedio  que  para  esto  séria  mi  vnelta  en  ellos,  pues  V.  A**  se 
puede  bien  asegurar  y  esiar  cierlo  que,  si  en  ikii  mano  quedase, 
sabiendo  io  que  yo  se  de  la  iniportancia  deeDos,  y  que  de  ello 
dépende  el  mantenimienlo  y  sastentaeion  de  todos  los  otros 
Estados  de  V.  A**,  que  no  obstante  la  deierminaçîon  y  firme 
resoluoion  que  he  tomado  para  que,  mediante  la  gracia  de  Dios, 
qtiedor  en  mi  retiramienlo  y  quietud  de  goberuaciones  y  de 
todot  otros  negocios  «  que  en  todo  Io  qur  con  satl&fnccfon  de  ttii 
consciencia  pudiese  servir  à  V.  A**,  no  dejaria  de  Io  baeer,  sin 
mirar  à  trabajos  ni  a  peligros  de  honra  y  reputacion  ;  que  de  la 
irida  no  hagb  caso  ni  niencion  ninguna ,  puesque  nii  profesion 
es  tait  que  hallàndonie  con  ella  en  estrenia  necesidad,  no  podria 
siilisfiicèr  à  mi  honra,  y  es  cosa  que  no  rtieref^ce  ponerse  en 
ouenta  à  V.  A",  h  quien  yo  tengo  lan  entoni  aficion  y  umor 
eoino  ù  mi  rey  y  senor,  à  quien  debo  obediencia  y  seNieio  : 
teatendo  pueato  tan  poca  cuenta  de  ella ,  que  entes  nie  da  ehfa^ 
daroento ,  cuanio  se  sufre,  sin  oontradecir  à  la  voluhtad  de  Dios^ 
que  desao  de  oonsertarla.  I^ero,  sabiendo  iimy  cieilo  que  no 
soy  bastante  en  manera  alguna  para  poner  en  ello  remedio, 
intés  que  aunqne  tuviera  toda  la  codicin  y  aoibioion  de  gobernar 
del  muiido;  haria  contra  la  fe  y  fidelidad  que  deho  h  V.  A*^  en 
aoeptarlo  y  sufrir  que  se  engaiiase,  ptmsando  haberlo  bien  pro- 
veido,  te  bequerido  desengahar. 

V.  A"*  me  perdone  el  airevimiento  de  hablar  en  esto  con  lanta 
delerminaeion ,  qne  Io  liago  f omo  quien  se  conosce  y  se  ha  pro- 
bado  en  25  anos  de  gobernacion ,  y  los  tienede  esperiencia,  que 
es  tiempo  bastante  para  conoscer  los  humores  de  esos  Estados, 
y  Io  que  es  menester  para  gobernallos.  Esta  difloultad  é  idiposi- 
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bilidad  pongo  cuanto»  mi  persona;  pero,  deotra  parte,  aunqne 
vea  el  peligro  que  dicho,  no  lo  veo  Un  deseaperado  que  no  ie 
pueda  suatentar  y  asegurar;  y  à  mi  parescer,  hay  agora  mqor 
aparejo  que  jamàs  hobo  para  ello;  y  eato,  con  la  gracia,  ayada 
y  favor  de  Dios,  dépende  solo  de  la  persona  de  V.  A**,  qoe  debe 
procurer  de  poner  al  rey  de  Francia  tan  bajo,  que  aunque  los 
quîera  ofender,  no  pueda  hacerlo,  à  lo  menos  por  muchos  aôos, 
en  los  cuales  por  (i)  V.  A^  tener  tiempo  de  remediar  sus  neeeai- 
dades,  para  le  oprimir,  si  todavia  no  quisiere  desistir  y  quedar 
sosegado;  y  no  me  paresce  que  faltaràn  à  V.  A"*  los  medios 
necesarios  en  estos  reinos ,  siendo  guiado  como  conviene,  y  Y.  A" 
Jo  sabra  muy  bien  hacer. 

£1  ano  pasado,  Dios  lo  habia  puesto,  segun  el  juicio  bumane, 
en  mano  de  V.  A'";  y  aunque  las  ocasiones  perdidas,  por  cnal- 
q.uiera  causa  que  sea,  no  se  pueden  recobrar  sin  otras  nuevas,  y 
el  disputar  de  ellas  no  puede  aprovccbar,  sino  que  pensàndolas 
encubrir,  pueden  los  que  lo  pretenden  mas  ciegos,  y  no  se  pueden 
ayudar  de  ellas,  para  adelante  no  caer  en  el  mesroo  dano,  qoe 
es  el  solo  provecbo  que  de  ello  se  puede  sacar.  Agora,  senor, 
Dios  ba  enviado  à  V.  A*"  esta  Victoria,  que  lleva  camino  de  po- 
derle  seguir  otra  roejor,  y  es  la  nueva  ocasion  que  se  puede 
esperar.  £1  punlo  qneda,  a  mi  juicio,  si  esta  se  prosigue,  y 
V.  A*'  no  alce  la  mano  de  dlo ,  basta  la  baber  y  alcaaxar  su  Vic- 
toria proveebosa  y  asegurada,  en  que  se  consigne  todo;  pero  en 
caso  que  Dios  no  fuese  servido  de  dar  del  todo  él  suceso  tan 
bueno  como  deseamos  y  espérâmes,  tanto  mas  sera  necesario 
que  V.  A*"  sostenga  esos  Estados,  y  porfie  ecbar  la  guerra  eo  las 
tierras  del  enemigo ,  los  vasallos  del  cual  son  tan  estenuados  de 
posibilidad  que,  si  V.  A"  puede  sustentar  otro  ano  la  guerra,  es 
de  esperar  que  se  conseguirà  lo  que  se  puede,  una  buena  y 
firme  paz  ô  iregua  proveqhosa,  pues,  segun  se  conoee  por  todas 
su^  acciones,  y  por  lanianera  como  gnia  la  guerra  que  ba  becho 
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este  ano,  ser  lo  Altimo  de  su  poder ,  y  sabenios  que  sus  vasallos 
eslau  en  estrema  pobreza,  de  quien,  por  absoluto  que  sea,  no  podrâ 
saear  mas  de  lo  que  ellos  lienen.  De  Turcos  mal  se  podrâ  servir 
el  aiîa  siguiente,  pues  agora  se  ban  partido  desavenidos,  que 
tambien  es  seôal  los  Franeeses  no  baber  sido  poderosos  de  satis- 
facer  à  lo  que  les  habian  prometido.  De  los  Alemanes  poco  se 
podràn  ayudar,  si  son  pocos;  y  si  mucbos,  faa  de  ser  mucbo  el 
gasto,  y  ellos  qaieren  ser  bien  pagadoe,  y  de  Franceses  no  Uenen 
crédite,  por  haberlo  sido  mal,  cuando  les  ban  quedado  deu- 
dores,  y  por  el  contrario,  de  S.  M***'  y  de  V.  A^  le  lienen  bueno, 
que  han  cumplido  eon  ellos  bien ,  aunque  alguna  toz  se  ban 
tardado.  Con  este,  à  V.  À"*  le  sera  muy  fâcil  tenerlos  asf ,  y  aun 
estando  con  ellos  descontentos ,  se  podrian  atraer  à  ser  contra 
eltos,  y  dqarlos  en  la  mayor  necesidad.  Tambien  temeràn  los 
Franceses  deadmitiren  sus  tierras,  por  esta  ocasion ,  mnchos  de 
ellos,  donde  se  podrian  mal  avenir,  siendo  poderosos  los  Ale- 
manes, y  la  inclinacion  de  los  unosy  de  los  otros  querer  senorear, 
eomo  lo  es. 

Bien  se  que  para  todas  estas  cosas  son  menester  dineros,  y 
tambien  veo  la  dificultad  grande  de  los  hnber,  en  especial  de  la 
pÏDpia  hacienda  de  V.  A"*,  como  se  intenta,  avnque  por  cierto 
la  prineiesa  y  los  ministres  no  han  hecho  poco  en  poder  saber  lo 
que  han  enviado.  Bien  conozco  que,  si  Y.  A"  no  es  ayudado  por 
algun  medio  estraordinario  que  venga  de  sus  vasallos,  y  en 
grande  cantidad ,  que  todo  lo  que  los  ministres  de  la  hacienda 
sabrian  inventar  no  sera  cosa  bastante;  en  haber  lo  de  los  va- 
sallos, sin  la  presencia  de  V.  A*",  se  hallarân  grandes  dificul- 
tades,  y  es  casi  imposible,  â  lo  que  los  del  consejo  dicen.  Lo 
que  esta  puesto  en  plàtica  de  sacarlo  de  las  Indias ,  es  largo ,  y  no 
pae<le  tener  efecto  tan  presto  como  conviene,  habiendo  de  ser 
para  el  ano  siguiente,  y  no  estando  àntes  prevenido.  De  otra 
parte,  si  Y.  A**  parte  de  all&,  y  deja  las  cosas  de  la  guerra  de- 
samparadas ,  ù  en  caso  que  se  hiciese  alguna  paz  o  tregnas, 
habiendo  los  Franceses  de  quedar  con  las  plazas  que  tienen 
dentfo  en  las  entranas  de  eses  Estados,  téngolo  en  el  nno  y  en 
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mas  à  la  larga. 

Eflto  digo  tambien  iniiy  determlnadaniMite,  por  ei  manaci- 
miento  qnt  teago  de  h  natora  y  cofidieioata  de  la  tierra  y  de  I0 
que  pueden  ;  y  no  se  pienae  que  el  soeerro  que  V.  A*,  Tiniendot 
podria  enviar  de  acà,  puede  llegar  à  tiempo,  ai  ikolea.fuede 
alla  parla ,  no  lo  provee  de  manera  que  el  dnque  pueda  en  au  ao« 
aeneia  suatentar  y  proaeguir  la  guerra ,  haata  que  V.  4"*  lo  pveda 
soeorrer. 

Es  tambieii  de  considerar  si ,  en  preseneia  de  V.  A"*»  siendo  U 
imposibilidad  de  acà  lan  grande  que  uo  pudieae  ser  aocorrido, 
ae  debe  prévenir  ai  peligro  que  V.  A**  pasaria,  viendo  perder  sm 
Estados,  lo  que  jnzgo  taïubien  que  no  podria  aer,  sin  que  an 
persona  hnbieee  de  caer  en  el  ùltinto  peligro- de  la  fortuna,  de 
manera  que,  en  todos  estoa  casos,  si  Dios  no  lo  remédia  con 
algun  niuy  Mioe  suceao,  se  puede  decir  que  anguatias  son  de 
todas  partes. 

Agora  pues,  el  piinto  ùltimo  para  sustentar  la  persona, 
bonra  y  Ëslados,  nu  «olaniente  de  Flandes,  pero  de  todoa  lus 
reinos  y  senorios  de  V.  A*,  es(à  en  halter  dinerot  con  tiempo, 
para  sostenrr  esos  Estados,  sea  en  presencia  à  ausencia  de 
V.  A"*  Cierlo  quisiera  yo  que  loa  de  acà  sûpirsen  à  oreyeaen  lo 
que  leBi  va  lambien ,  como  à  V.  A",  en  sustentarloa,  pues  que  ao 
es  de  dudar  que  «  si  el  rey  de  FriiDcia  una  vas  se  afoderaae  de 
elles,  séria  sin  dificultad  senor  de  Aleniania  adeUnie»  y  de  la 
mayor  parte  lyegd.  Pues  con  esioj  quien  le  eaiorbaria  de  aeno- 
rear  (odas  lus  mares,  habiendo,  dénias  de  lo  que  tiene  en  au 
reino»  loa  aparejos  de  navios  y  todo  lo  neceaario  para  ellos,  y  de 
todas  las  Indias,  y  aun  de  Espana  y  llalia,  siendo  con  ealo 
s^nor  de  todas  las  niejores  gentes  de  guerre  y  de  caballos  y  vî- 
tuallas,  y  en  tan  grande  cuantidad?  Solo  Dios  le  podna  reaislir, 
liabiiHido  tanibteh  facultad  de  sustetitar  la  geuie  de  guerra,  y 
poner  gente  de  la  mar  en  tierra,  y  socorrerlos  de  manleni- 
mientos  por  todas  las  partes,  y  donde  quisiese,  que  lo  podria 
hacer  muy  poderoso,  teniendo  todos  ealos  aparejos.  Dinen» 
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UmpocQ  le  podrian  falUr,  piiesqua»  sieiulo  senor  de  elios,  io 
geria  Umbien  de  toda  la  eontratacioQ,  y  les  podria  dar  lejf ,  y  de 
los  dineroa  de  la^  ludiaa  y  de  lo$  que  sua  vaaalloa  poseyeseo^ 
porque,  aiendo.lan  absoluio  qomo  es  eo  aua  Eaïadosi  tambiea  Io 
sera  de  |o8  que  sojuzgaren,  poniéodolos  en  la  luisina  servi- 
dvmbre.  Para  todo  esto,  no  le  faita  mas  de  conquistar  eaos  que 
tiene  vecinos  junlo  con  su  reino^  Pues  eomo  es  posible  de  créer* 
babiendo  V.  A**  tan  buenos  vasallos  en  estes  reines  »  si  elles  su* 
pi^en  6  creyesen  tambien  estos  puntos  conio  Io  s:)ben  aquellos 
que  conocen  lasotras  provincias  y  reinos,  que  dejasen  dcsayudar 
a  V.  A",  en  especial  con  tan  poco  eomo  Io  que  baslara  para 
susientar,  este  ano  y  el  siguientc,  la  guerre  contra  Francia,  en 
que,  si  se  pierde  esta  coyuntura  de  agora,  y  le  dejan  una  vea 
tORiar  otro  aliento  y  rehacerse,  temo  que  sera  nialo.de  volver 
a  ios  términos  en  que  esta  de  présente?  Y  pensando  ganar 
tienipo,  Ios  enemigos  Io  ganaran,  y  nos  Io  perderiuinos ,  y  con 
ello  à  nosotros  misnios,  si  Dios  no  Io  provee  niilagrosa mente. 

Por  ver  que  de  esta  provision  dépende  toda  la  sustentacion 
de  Ios  Estudos  de  V.  A"",  me  alargo  tanto,  y  le  suplico  otra  vca 
que  me  perdone  y  dé  la  culpa  al  grande  y  ferveniisimo  i\e$eo 
que  tengo  al  bien  de  Y.  A"',  que  me  compele  à  le  représenter 
mi  paresccr,  \  pooerle  entre  tantos  de  otros  que  Y.  A*"  tiene, 
que  aunque  Io  entienden  mejor  que  yo,  pero  ninguno  sera  de 
mayor  aficion,  y  que  sin  perder  nias  tienipo,  y  con  la  mayor 
brevedad  que  fuere  posible,  aunque  sea  en  su  ausencia,  mande 
plâticar  y  tratar  estos  medios  que  creo  seràn  bastantes,  Ios 
cuales,  pprque,  como  quier  que  sea,  ternàn  dilacion,  converné 
prevenirse  desde  luego.  Tambien  se  ayude  Y.  A**,  enviando  cartas 
de  su  mano  para  particulares  que  puedao  ayudar,  y  para  otros 
que  no  impidan,  poniendo  (ambîeo  S.  M^^'il),  la  princesa  y 
todos  la  mano  muy  de  véras  en  ello,  y  que  entre  tanto  que  esto 
se-  trata ,  Ios  ministros  de  Y.  A"  hagan  Io  ùltimo  de  potencta 
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para  socorrerie  eon  la  mayor  cuantidad  que  ser  pueda ,  para  que, 
después  de  eala  espedicion ,  Y.  A",  por  su  persona ,  si  fuere 
forzado  quedar,  6  por  otro  que  dejarà  en  su  lugar,  lo  pueda 
sustentar ,  entre  tanto  que  lo  principal  se  efectua. 

Haciëndose  de  esta  manera ,  V.  A"*  habrâ  proveido,  no  &  la 
gobernacion ,  ni  particularmente  para  la  sustentacion  de  esos 
Estados,  mas  para  todos  los  otros  sus  Estados  y  reinos,  y  no 
perderà  tiempo  en  nna  manera  ni  en  otra;  y  si  liene  lugar  de 
venir,  coroo  séria  muy  necesario,  sera  mas  libre  para  lo  hacer, 
sin  ponor  lo  de  alla  en  ûltimo  peligro  y  desesperacion  ;  y  si  no 
pnede  venir,  no  se  habrà  perdido  tiempo.  Y  esto ,  senor,  es  el 
remédie;  que  no  mi  ida  alla ,  que  es  muy  insuficiente  para  todos 
esos  efectos. 

Ciianlo  à  lo  que  el  arzobispo  me  ha  dicho  de  los  defectos  que 
se  hallan  en  la  persona  del  duque  de  Saboya ,  y  la  poca  gana  que 
tiene  de  quednr  en  la  gobernacion,  en  ausencia  de  Y.  A",  y  las 
dificuUades  en  que  se  halla  sobre  ello,  à  mi  me  paresce,  senor, 
que  remediàndose  lo  principal,  se  remediaràn  estes  inconve- 
nientes  muy  bien;  y  no  dndo  que,  si  V.  A**  reprende  al  duque  y 
le  da  h  entender  los  puntos  en  que  ha  errado ,  y  cl  mal  que  haoc 
contra  el  servicio  de  Y.  A",  y  el  dano  que  haria  en  sus  negocios, 
y,  si  perseverase  en  ello,  el  sentimienlo  que  lernia  Y.  A",  y 
cunnlo  es  contra  la  confianza  que  ha  tenido  dél,  como  de  su  tan 
eercano  pariante  y  de  su  sangre,  à  quicn  tanto  amor  tiene,  que 
entendiendo  él  de  verdad  la  voluntad  de  Y.  A**,  se  gnardarà  de 
caer  en  aquellos  errores,  y  le  servira  y  obcdescerà  en  todo,  pues 
en  lo  que  yo  de  él  he  conoscido,  tiene  todas  las  buenas  cuali- 
dades  que  deben  ser  en  un  buen  gobernador. 

Bien  ténia  yo  miedo,  y  tambien  lo  entendi  ântes  de  la  pariida 
de  Flandes,  que  esta  voluntad  que  él  tiene  de  no  quedar  en  el 
gobierno  de  esos  Estados ,  en  cuya  gobernacion ,  teniéndola ,  ha 
sido  mas  remiso ,  es  por  ver  que  Y.  A"  no  lo  déjà  de  manera 
que  él  pueda  sustentarlos,  tanto  en  tiempo  de  guerra  como  de 
paz ,  cohio  conviene  al  servicio  de  Y.  A**"  y  satisfaccion  de  su 
honra .  en  que  él  de^esperaria  de  poder  satisfaoer  à  esta  carga. 


(  349  ) 
|>or  V6rlo$  tan  al  cabo  que  no  son  bastanles  à  suslcntarse ,  y  en 
grande  desesperacion ,  y  el  paeblo  y  otros  hartos  desenfrenados, 
la  jostîcia  muy  caida  y  no  reputada  ni  obedescida.  Si  éi  lo  hace 
por  esto,  hâcelo,  senor,  como  cuerdo  y  como  hombre  que 
muestra  buena  voluntad ,  mas  eomo  éi  pueda  bien  servir  à 
V.  A**  y  salir  con  su  honra ,  y  no  con  codicia  de  gobemar,  sin 
ver  como  de  ello  puede  salir,  puesque  es  cosa  cierta  que,  si 
y.  A"  no  pone  érden  en  estos  puntos  y  los  remédia  muy  de 
véras,  ni  él,  ni  todas  las  personas  del  niundo,  son  bastanles  à 
lo  remediar,  si  V.  A"*  no  lo  hace ,  y  tiene  por  cosa  absoluta  que 
no  basta  suficiencia  ni  autoridad  de  gobernar,  de  cualquiera 
cualidad  que  sea,  para  introducir  estos  mesmos  puntos,  siendo 
agora  tan  danado  en  la  presencia  de  Y.  A*'  que  lo  ha  sufrido; 
si  en  ansencia  suya  sequiere  poner  mano  en  ello,  en  lugar  de 
remediar  lo  danado,  séria  poner  alborotos,  motines  y  rebelion 
en  las  tierras.  Quien  conosce  los  hu mores  de  los  naturales  de 
ellas ,  ternà  esto  por  muy  cierto  ;  y  lo  mismo  acaescerà ,  si  no 
hay  justicia ,  ni  policia,  obediencia  y  respeto.  Y  no  piense  Y.  A** 
que  los  Estados  de  alla  se  pueden  gobernar  tampoco  como  los 
de  aca,  sin  mezclar  la  severidad,  cuando  conviene,  con  la  bian- 
dura;  y  tambien  piense  que  es  menester  que  los  vasallos  entien- 
dan  que,  cuando  el  goberuador  es  forzado  usar  contra  los  malos 
rigor,  que  esto  viene  y  procède  de  la  voluntad  del  principe,  que 
sale  de  él. 

Esto,  senor,  yolo  he  bien  probado  en  tiempo  de  mi  gobierno, 
ântes  del  cual  veniendo  S.  M^**^  en  Flandes, —  después  de  la 
muerte  de  madama  Margarita,  mi  senora,  nuestra  lia,  aunque 
ella  habia  gobemado  raucho  tiempo,  Ântes  muy  bien,  mas  por 
el  largo  tiempo  que  S.  H^"**  fué  ausente,  habiéndose  ella  hecho 
vieja  y  muy  doliente,  de  manera  que  le  fué  forzado  confiar  y  usar 
la  gobernacion  por  otros,  por  no  poder  nsar  de  ella  por  si,  como 
Gonvenia  y  ântes  lo  habia  hecho,  —  hallô  muchas  divisiones 
entre  los  principales,  despecho  de  la  justicia  que  andaba  harto 
flaca,  todos  los  estados  muy  mal  voluntarios.  S.  M*^'  puso  luego 
la  mano  en  todo,  y  puso  la  justicia  en  ser;  diô  ôrden  en  lo  de 
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su  hacienda  t  y  coido  in  autoridad  de  S.  H^  séria  giMrdada; 
daba  àenteoder,  cuando  fué  necesario,  y  lo  fué  barUi,  ooo  U 
severidad  que  eonvenia,  à  aquellos  que  qpierîan  atentar  alguna 
coaa,  que  S.  M^*^  no  lo  sufrirîa,  y  que  de  ioe  grandes,  como  de 
les  pequenos,  se  haria  jusUcia^mondàndome  queyo  guardaee 
lo  que  S.  M'*"*  habia  ordenado.  Con  eeto,  aunque  era  niuy  moza 
para  tan  grande  gobierno,  mal  hàbil  y  con  poca  esperieneîa,  yo 
no  tuve  mas  que  hacer  de  conserver  lo  que  S.  M'**^  babia  orde* 
nado  ;  y  aun  esto  hice  con  harto  Irabajo  y  dîBcultad. 

Haciendo  V.  A**  lo  mismo ,  y  proveyendo  en  lo  de  la  defension 
y  en  lo  de  la  gobernacion ,  y  poniéndose  en  su  presencia  y  per 
si  en  efeclo ,  como  esta  dicbo,  el  duque,  que  tiene  mas  eda'd  que 
yo  ténia,  y  ha  tenido  mucha  mas  esperiencia  de  las  cosas  de 
guerra,  y  tambien  de  la  gobernacion  y  de  la  misma  tierra,  y 
que  es  hombrc  que  le  atribuyen  mas  habilidad  y  eualidad  para 
poderlo  hacer,  podrâ  mucho  mejor  entretenerlo  que  yo  lo  bacia 
eoténces,  y  lo  podria  hacer  agora,  pues  que  la  fultaque  tenta 
de  moza  la  tengo  agora  de  vejez,  que  trae  consigo  aneja  la  falta 
de  salud  y  de  fuerzâ  cârporal  y  de  espiritu  :  en  que  si  no  soy 
venida  del  todo,  he  eaido  ya  gran  parle,  y  lo  que-resta  es  ya  lao 
à  la  puerta ,  que  cada  dia  se  puede  esperar. 

Viendo  yo  esto,  senor,  y  que  V.  A"  sabe  las  grandisimas  cau- 
sas que,  por  descargo  de  mi  consciencia,  me  forzàron  à  suplicar 
à  S.  yv*^  y  à  V.  A**,  desde  Flandes,  no  quisiesen  que  yo  entrase 
en  nuevo  cargo,  signiGcândoles  cuan  de  véras  era  determioada 
de  no  entender  eu  elle,  ni  en  cosa  que  le  paresciese,  y  pues  eoo 
la  renunciacion  que  bizo  S.  M**''  eu  V.  A"*,  se  descargô  de  sus 
gobieriios,  yo  fuese  asi  mismo  descargada  de.aquel  que  babia 
tenido  ^lo  anos  por  S.  M^*"*,  y  V.  A*"  me  hizo  la  mayor  merced  que 
me  podia  hucer,  de  ser  intercesor  para  que  S.  M****  lo  tomase  de 
buena  parte,  agora  por  militar  todas  eslas  causas  y  otrasque  dejo 
de  decir,  por  ser  V.  A'"  de  ellas  tan  bien  informado ,  pude  conos- 
cer  que  no  soy  parte  para  eslorvar  el  peligro  en  que  estan  ios 
Eslados  de  alla ,  el  cual  todavia  me  da  barta  ocasion  para  estar 
firme  en  mi  resolucion  como  lo  estoy  ;  y  por  tanto  suplico  à 


(551  ) 
V.  A"  que ,  como  me  ajudo  con  S*  M^  que  se  coDteota«e  de  tue 
dejar  en  esta  detenninacion ,  haga  consigo  lo  mUiuo,  y  se  s^lîs- 
faga  COQ  los  25  anos  de  servicio  que  hice  en  la  goberoacioo,  tao 
coDtra  mi  nalaral  condicioa  y  voinntad,  empieando  en  ello 
muy  fielmenle  toda  cuanto  en  mi  fué;  y  aunque  tengo  ser  esto 
muy  pocOt  segun  la  grandeza  del  cargo,  y  de  las  personas  por 
quien  se  hizo ,  y  el  amor  Un  perfecto  y  deseo  y  aficion  que  tengo 
de  lo  hacer  muy  mayor,  si  lo  pudiera  haber  heclio  mas,  pues 
no  pude  dejar  mas  deeslo  poco,  V,  A"  lo  aceptarà  por  grato,  y 
lo  eslimarà  en  mucbo,  pues  ha  sido  todo  lo  que  pude,  y  en  remu- 
neracion  de  ello  me  darà  manera  como  pueda  yo,  sin  mas  dila- 
cion ,  reUrarme,  como  lo  he  suplicado  à  Yt  A'*,  coyas  manos  beso 
tan  humilmeqte  como  puedo,  por  la  merced  que  en  su  carta  me 
bace,  asegurandome  que,  sabiendo  V.  A"  rut  resolncion  sobre 
io  que  mandé  al  arzobispo  que  me  hablase,  harin  en  mis  négo- 
cies lo  que  le  suplicase,  segun  su  posibilidad ,  segun  la  cual ,  ni 
Uunpoco  segun  que  V,  k^  me  debe  en  diversas  maneras,  que  yo 
se  lo  be  merescido,  no  he  querido  medir  mi  peticion,  ni  lo  que 
tiene  V.  A"  facultad  de  hacer  y  bace  cada  dia  con  otros  de  muy 
diversa  cualidad  y  mérites  :  solamente  la  hice  segun  mi  deter- 
niinacion  de  vivir  con  la  gracia  y  ayuda  de  Dios,  rauv  determi- 
nada  qne,  si  V.  A"  me  qutsiere  dar  lugar  mnyor  y  mas  eminenle 
que  aquel  que  he  suplicado  à  V.  A*  (I),  de  no  le  (omar;  y  si 
hobiera  podido  pedir  menos,  lo  hubiera  hecho. 


(1)  La  lettre  de  Philippe  II  à  la  princesse  gouvernante,  du  C  septem- 
bre 1558,  dont  nous  avons  déjà  donné  un  extrait,  p.  502,  note  9,  nous  fait 
connaître  en  quoi  consistaient  les  demandes  de  la  reine  de  Honf^rie,  et  le  motif 
pour  lequel  le  roi  différait  d*y  statuer;  voici  comment  Philippe  11  s*y  exprime  : 

«  Por  lo  que  decis,  ^y  la  serenisima  reyna  me  ha  escrito,  hc  enlcn- 

dido  el  propôsito  que  tiene  de  retirarse  en  alguna  parte  desoi  reynos,  donde 
con  mas  comodidad  y  descanso  lo  pueda  hacer  :  para  lo  cual  nos  ha  enviado 
k  pedir  las  villas  de  Almonacid,  Çorita,  Albalate  y  Yllana,  dand6selas  con  las 
(Incas  de  las  alcibalas  y  juridlcion  suprema  y  ciertas  debesas,  en  la  manera 
que  apuntais;  y  ântes  que  llegase  aviso  desta  determinacion  ^  vista  la  gran 


(  oSa  ) 

Bien  es  verdad  que,  para  haber  gastado  mucho  en  estas  dila- 
ciones  y  suspensiones ,  y  gastar  cada  dia  mas ,  alai^ndose  mi 
retiramiento,  y  estes  negros  yiajes  que  la  reina,  que  Dios  haya, 
y  yo  habenios  hecho,  si  me  hallare  en  necesidad,  no  seré  ver- 
gonzosa  de  pedir  à  Y.  A"*  lo  neeesario ,  confiàndome  que  en  lo 
nno  y  en  lo  oiro  V.  A"  no  lo  negarà,  y  puede  bien  ser  segnro  qac 
sera  rooderado  lo  que  le  tengo  de  pedir,  conforme  à  la  ôrden  qne 
entiendo  tener  en  mi  vida,  de  manera  que  V.  A"  no  podra 
recibir  de  ello  pesadumbre,  y  que,  si  quisiere  darme  mas  de  lo 
que  para  ello  es  menester,  tampoco  lo  tomaré.  Y  por  esto  vuelvo 
à  suplicar  à  Y.  A*",  con  toda  la  instancia  posible,  que  sobre  tan- 
tos  trabajos  pasados  no  se  dlHera  mas  el  poco  reposo  que  yo 
puedo  tomar  en  este  mundo,  ni  se  ponga  en  ello  mudanza 
alguna,  porque  de  ella  no  se  haya  de  seguir  otra  dilacion,  la 
cual  certifico  à  Y.  A'*  me  séria  la  cosa  mas  pesada  qne  en  mi 
persona  podria  acontecer.  Y  sien  do  tan  confiada  del  amor  que 
Y.  A*"  me  tiene,  que  no  sufriria  que  pase  este  trabajo,  viviré 
hasta  su  respueta  mas  quieta ,  y  TueWo  à  suplicar  à  Y.  A"* 
sea  brève.  Guya ,  etc  (i  ). 


necesidad  que  hay  en  estos  Estados  de  persona  que  los  gobîerne  en  mi  au- 
sencia,  y  las  dificulladcs  que  se  hallan  en  lo  del  duque  deSaiwya^  y  lo 
mucho  que  importa  dejartos  proveidos  como  conviene,  no  hallando  otro 
remedio ,  por  las  causas  que  llevô  por  instniccion  el  arzobispo  de  Toledo , 
scribi  cerca  dello  k  S.  M'*<^,  suplicândole  que,  pues  él  mejor  qoenadic  sabe 
y  conoscc  lo  que  en  esto  va,  fuese  servido  de  tomar  la  mano  con  la  dicha 
reyna,  y  tractar  y  procurar  con  ella  que  en  lodo  caso  tuviese  por  bien  de 
venir  y  pasaren  eslos  Estados  para  el  sobredicho  efecto,  y  que  en  cuanto  à 
darle  lo  que  pretendiese,  aca  ô  alU,  Su  Magestad  hiciese  lo  que  le  pareciere;  y 
aQora le  torno  à scribiry  suplicar  lo  mesmo  con  g^ran  instancia;  y  cierto  no  se 
en  que  podria  la  dicha  reyna  servir  mas  à  Dios,  que  en  venir  à  reçir  y  gobcr- 
nar  eslos  Estados,  y  si  se  podria  escusar,  sin  cargo  notable  de  consciencia, 
tenlendo  la  obligacion  natural  que  tiene  â  mirar  por  ellos.  Y  esto  sea  para 
vuestro  aviso ,  no  ordenando  S.  M****  otra  cosa...:..  » 
(1)  Voir  la  lettre  de  la  reine  du  9  septembre,  n»  GG. 


(  7hw  ) 
CXCVIIL 

LE  DOCTEUR   MATHYS  A  JUAN   VAZQUEZ(l). 
BtiHetîn  de  la  santé  de  l'Empereur  pendant  les  journées  des  6,  7  et  8  septembre. 
Yuste,  8  septembre  1558, 


Moy  ilustre  senor ,  paré  la  historia  de  la  dispuâcion  de  S.  M*^ 
antayer  en  c^mo  S.  M^^  quedaha  del  todo  libre  de  calentura,  y  à 
las  ocho  hizo  sa  colacion ,  la  quai  faé  con  uevos  pasados  por 
agua  y  un  poco  de  vino  agnado;  y  después  de  haber  hecho  una 
câmara,  pùsose  â  dormir  y  durmiô  con  muy  bon  repose.  Llamô 
S!  M^en  toda  la  noche  no  mas  que  dos  veces,  hasta  las  cinco 
de  la  manana,  aunque  habia  tenido  seguedad  en  la  bocay  iufla* 
macion.  Después  de  las  cinco,  hizo  càroara  colérica  con  algunas 
heces,  y  toni6  nn  caido  de  ave  alterado  con  yervas,  y  durmié 
después  bien  hora  y  média.  Goraiô  h  las  doce  poco,  porta  infla-* 
macion  de  la  boca,  la  cual  no  le  dejaba  tragar  a  su  placer,  y 
bebiô  cerveza  y  vino  aguado.  Reposé  después  de  corner,  y  estuvo 
muy  àsosegado  todo  el  dia  de  ayer,  y  con  un  puiso  muy  bueno. 
No  hizo  colacion,  por  el  miedo  de  la  anticipacion  de  la  calentura, 
y  solo  bebiô  a  la  seis  de  la  tarde  un  poco  de  agiia  cocida  con 
aziicar.  Gerça  de  las  7,  sentie  un  poco  de  frio  y  aiteradon 
y  calor  en  la  cabeza,  conforme  como  â  los  dias  pasados;  pero, 
como  hovo  hecho  una  câmara  como  la  de  la  roaiiana,  asoségose 


(1)  Dans  sa  lettre  du  même  jour  à  b  princesse,  Quijada  disait  que  r£mpe- 
reur  avait  vu  avec  satisfaction  la  venue  du  docteur  Corneille,  et  que  tous  s'en 
étaient  Félicités,  parce  que,  comme  il  connaissait  la  compicxion  de  Taud^uste 
malade,  sa  cooi)éralion  ne  pouvait  qu^étrc  utile. 


vl 


,o 


(  334  ) 
el  pulso  un  rato,  quedando  lodavia  S.  M^^  coo  seguedad  de 
boca.  Durmiô  un  poco  después  de  las  diez ,  pero  con  trabajo ,  y 
otro  poco  desde  las  doce  hasta  \u.  una  y  média.  Cerca  de  las  dos 
llaroônie  y  lialléle  oon  piilso  alterndo  y  (ehrîl,  y  pediô  de  beber, 
con  decirme  qtie  va  habia  |iasado  e\  iîempo  del  frîo,  pero  no  se 
lo  di  y  pospiisose  ci  bober  hastn  las  ciiatro.  Kntônces  halléle  con 
un  pfir»  de  fVio  â  las  nianos ,  nai-ices  y  puntas  de  los  pîés,  y  fuë 
el  frio  luuY  poco.  Qiiiso  ,  pero ,  beber ,  y  bebié  cinco  onzas  de 
agiia  de  cevada.  Duré  cerca  unu  hora  el  frio,  y  liiego  vjuo  la 
calor,  la  cual  faligo  nmy  ninclio  à  S.  M""*,  como  bien  paresciô 
de  la  estrana  raanera  en  estar  erhado  y  de  la  cara  livida,  y  del 
desvaî'iar  y  estar  fnera  de  su  juicio.  Dile  à  beber  é  las  oeho,  y, 
dadas  las  nueve,  comenzô  à  dedinar  la  calentura  con  a(gun 
lentor  y  con  gana  de  dormir,  sin  poder  toroar  el  suefiio  ;  lo  cual 
no  nie  coiitentaba.  Oyà  después  su  inîsa  y  dûrfnîose  un  f)Oco  en 
ella,  y  después,  hasta  la  venîda  del  doctor  Oornelîo,  que  fué 
dadàs  las  doce,  esluvo  dunuitando  de  la  manera  quelengo  didie. 
Hizo  cerca  la  una  su  c^niara  fecul  y  colérîca ,  y  eslando  la  e«* 
lenUini  ya  uiuy  declinada,  (ouiô  su  pan  con  aïûcar  y  cervesa.y 
bebié  16  onzas  de  agiia  cocida.  Ksio  hecho,  f)iiso8e  à  durmîr  ^ 
dumiié  una  bora,  sudando,  y  desporto  con  seguedad  de  la  boca, 
y  lavàndosela  torné  â  durmir,  y  asi  à  ratos  dnrmiendo  pa«é 
hasia  las  cuatro,  estando  ya  libre  de  calentura.  Con  esta  dii^u- 
âicion  qneda  S.  M'**^  â  las  cinco  de  la  larde;  y  aunque  esta  sua 
enferniedad  de  si  sea  salubro,  lodavia,  por  razon  del  subjeclo, 

bay  que  nnrar  en  ella 

Ile  Yuste,  8  de  setiembre  1558. 

Henrriquë  MaiIsio. 

La  urina  ha  sido  boy  y  ayer  inuy  libiana,  pero  mas  clara  que 
àntes,  y  uniforme,  y  la  color  de  todo  el  cuerpo  de  S.  M**' esta 
algo  amarillo ,  por  la  evaporacion  del  humor. 


(  355  ) 


CXCIX. 


LUIS   QUIJADA   A   JUAN    VAZQUEZ. 

Arri\ée  du  docteur  Corneille,  au  moment  où  la  Cèvre  commençait  à  diminuer;  ce 
qu'il  dit.  —  Quijada  aurait  préréré  qu'il  arrivât  quand  la  fièvre  allait  en  aug- 
menlant,  car  il  truu>e  l'Ëmpcrfur  pliiii  fiiiMe  qu'aucune  autre  foli».  Arrixëo 
do  Garcila»o  :  grand  conlenlemt'nt  de  l'Empereur,  en  apprenant  la  détenuina- 
lion  de  la  reine  do  Hongrie.  -—  Quijada  s'en  réjouit  aussi  :  pendant  le  femp» 
que  la  reine  sera  aux  Payn-Bat»,  le  roi  pourra  s'en  absenter.  —  Éloge  de  h 
reine. 

Yuste,  8  septembre  1558.  â 


Iluslre  seôor, el  dotor  Corneiio  ha  lltsgado  hoy  à  coiiier, 

eon  ^tiien  S.  M^**  ha  teniilo  conlentamiento  :  liegé  en  la  dinii- 
ijkucion  de  la  caientura  ;  de^eara  mocho  qtie  \o  hicîera  à  tîenrpo 
que  la  caientura  estoviera  en  su  crecimiento.  Dice  que  le  con- 
tenta la  urina  y  el  sugeto  que  S.  M^***  tiene.  Pero  Vuestra  Merceti 
créa  que,  minque  la  caientura  y  el  fno  ha  gido  poco,  y  menos 
qne  las  veces  pasadas,  que  me  parece  que  esta  le  ha  dejado  mas 
cansado  que  ninguna;  y,  pues  ambos  dotores  escriben  lo  que 
•obre esto  les  parece,  no  digo  mas. 

Garcilaso  llegô  hoy  h  las  doce  del  dia ,  y  à  aqnella  hora  era 
cuando  la  caientura  comenzaba  à  declinar,  y  ansi  hubo  lugar  de 
decîlie  su  llegada,  de  que  entendido  la  resolucidn  que  la  reina  (1) 
ha  tomado ,  no  puede  dejar  de  tener  mucho  contentamiento.  Si 
mafiana  loviere  S.  M"''  dispusicion ,  suplicàrlehe  le  oya ,  por  la 
necesidad  que  liene  de  irse  à  su  casa 

De  Yuste ,  à  8  de  seticmbre  de  i  558. 


(1)  La  reine  de  Hongrie.  Vo>.  ses  leUi-es  du  7  et  du  U  septembre  à  Phi- 
lippe 11,  p.  54!  et  556. 


(  ùoii  ) 

Muy  cansado  déjà  à  S.  M^'^esta  calentura  postrera,  pero  el 
quedar  limpio  de  ella  es  gran  eosa  para  sufrir  la  que  viene 

Cran  cosa  es  haber  acabado  que  la  reina  vaya,  sea  como  fuere, 
que  yerdaderamente  creo  que  el  tienipo  que  elia  alli  quedare , 
puede  S.  M'"*  muy  bien  Lacer  ausencia  de  eilos,  lo  cual  no  se  yo 
si  pudiera  ser,  sino  dejando  tan  buen  recaudo.  Realmente  lo  ha 
dicho  y  cM)mo  quien  es ,  pues  a  pospuesto  su  descanso  y  como- 
didad  en  tiempo  que  tanto  era  mencster. 

LCIS  QUIJADA. 

ce. 

LA  REINB  DE  HONGRIB  A  PHILIPPE  H.    . 

Avant  qu'elle  ait  eu  occasion  de  lui  envoyer  sa  lettre  du  7,  elle  a  reçu  celles  par 
lesquelles  l'Empereur  et  lui  la  pressent  de  se  rendre  aux  Pays-Bas.  —  Ces  lettres 
l'ont  mise  dans  le  plus  grand  embarras  où  elle  ait  été  de  sa  vie  :  car,  d'un  côté, 
l'amour  et  l'obéissance  qu'elle  leur  porte,  lui  font  une  loi  de  se  soumettre  à  lenis 
volontés  ;  de  l'autre ,  elle  se  sent  impuissante  à  réaliser  ce  qu'on  se  promet  d'elle, 
et  sa  conscience,  d'ailleurs,  ne  lui  permet  plus  de  s'occuper,  d'une  manière 
directe  ou  indirecte,  d'affaires  de  gouvernement.  —  Cependant,  pour  leur 
prouver  son  entière  dévotion ,  elle  consent  à  partir,  aux  conditions  qu  elle  a  fait 
connaître  à  l'Empereur,  et  notamment  pourvu  qu'on  lui  promette  de  ne  pas 
la  solliciter  au  sujet  du  gouvernement,  dont  elle  ne  veut  absolument  plus,  et 
de  la  laisser  revenir  en  Espagne,  quand  le  roi  y  reviendra.  —  Du  reste,  elle  ne 
demande,  pour  elle,  que  ce  qu'elle  a  demandé  auparavant  :  elle  désire  seule- 
ment que  les  terres  de  Çorita  et  d'Almonacid  soient  remises  entre  ses  mains.  — 
De  même,  pendant  son  voyage  et  le  temps  qu'elle  restera  aux  Pays-Bas,  elle 
entend  ne  rien  changer,  ni  à  sa  manière  de  vivre  actuelle ,  ni  à  l'état  de  sa 
maison.  —  Elle  regrette  que  ses  facultés  ne  lui  permettent  pas  de  prendre  à  sa 
charge  les  dépenses  du  voyage;  mais  elle  ne  réclamera  que  ce  qui  sera  stricte- 
ment nécessaire.  —  Elle  compte  que  la  princesse  lui  fournira  des  ressources  au 
moyen  desquelles  son  arrivée  aux  Pays-Bas  puisse  être  fructueuse.  —  Inquté< 
tudes  que  lui  donne  l'état  de  l'Empereur,  à  qui  elle  a  envoyé  le  doctenr 
Comeille. 

Ciblés,  9  septembre  1558. 

Senor,  como  habiendo  yo  ido  un  dia  de  estos  à  Valladolid  â 
visilar  la  princesa  y  al  principe ,  me  hablo  el  arzobispo  de  Toledo 


(  r,57  ) 

en  lo  que  Y.  A"  le  habia  encargado,  pidiéndoiue  que  aceptase 
la  vuelta  en  esas  partes  y  el  gobierno  de  esos  Estados;  y  por  res« 
ponder  al  mas  principal  punto  de  su  carta,  hice  la  respuesta 
que  va  con  esta  (I).  Acordé  todavia  enviarla  à  Y.  A"*,  no  obstanta 
que  ûntes  de  haber  tenido  aparejo  para  ello ,  fae  recibido  la  carta 
que  S.  M****  fué  servido  de  me  escribir  sobre  elio  (S),  y  tambien 
la  que  Y.  A**  habia  enviado  abierta  para  mf ,  por  las  cuales  ambas 
Ynestras  Magestades  me  aprietan  y  conjuran  determinadamente 
en  esta  mi  ida  tanto ,  que  yo  prometo  à  Y.  A**  que  no  me  halIé 
en  mi  vida  en  negocio  propio  asi  confusa,  porque  de  una  parte  el 
grandisimo  amor  y  la  beneracion,  obediencia  y  servitud  que  he 
teuido  y  deseo  tener  toda  mi  vida  à  S.  M*'**  y  à  Y.  A**,  à  que 
deseo  acudir  en  todo,  compliendo  lo  que  me  manda,  me  aper- 
cibe  y  compele;  y  si  en  cualquiera  manera  yo  lo  pudiese  hacer, 
y  mi  consciencia  lo  permitiese,  me  despojaria  de  toda  mi  volun- 
tad,  sin  mirar  à  mi  edad,  ni  à  mi  determinacion ,  ni  â  tantas 
otras  causas  como  tengo  para  rehnsarlo,  y  no  lo  haciendo, 
satisfacer  y  advenir  à  S.  M^'*  y  V.  A" ,  si  de  esto  pudiese  suceder 
este  bien  en  su  servicio  y  sustentacion  de  su  casa.  De  otra  parte, 
siento  que  no  lo  puedo  del  todo,  ni  en  manera  alguna  cumplir 
como  Y,  A",  por  lo  que  en  mi  carta  se  da  à  entender  y  por  su 
prudencia  puede  juzgar  y  ternà  bien  entendido,  porque  estando 
el  punto  de  este  remedio  rouy  fuera  de  mi  mano,  y  sabiendo 
Y.  A**  bien  el  voto  que  â  Dios  tengo  hecho  de  no  me  entremêler 
en  gobierno  alguno  por  via  directa  ni  indirccta,  el  cual  siempre 
estuve  y  estoy  en  determinacion  firme  de  no  lo  quebrar,  como  lo 
debo  hacer,  tengo  muy  justa  causa  de  suplicar  à  Y.  A"  y  se  lo  su- 
plico,  como  lo  he  suplicado  â  S.  M^**,  me  haya  por  escusada  de  lo 
que  no  puedo  aceptar,  en  que  por  manera  alguna  no  me  puedo 
entrometer,  como  cosa  de  la  consciencia  y  del  aima,  de  que  sola- 
mente  y  cada  uno  à  solas  y  por  si  habemos  de  dar  cuenta  à  Dios. 


(1)  La  lettre  du  7. 

(9)  Yoy.  la  lettre  de  Quijada  au  roi ,  du  17  septembre  1558,  ci-après. 
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Mas  porque  V.  A**  conozca  de  cuanio  valor  y  fiierui  han  aido 
las  cartas  y  persuasiones  de  S.  M""*  y  de  Y.  A^,  y  cuan  de  véras 
las  quiero ,  y  tango  de  obedescer  en  todo  lo  que  es  de  mi  posibî- 
lidad,  y  emplear  este  cuerpo  viejo  en  lo  quecon  alguna  razqo 
pqdrian  pretender  que  les  puede  hacer  servicio ,  quedando  lo  del 
aima  à  solo  iJios,  he  respondîdo  à  S.  M^'^  lo  que  V.  A"  podrà 
ver  por  la  copia  de  ello.  Y  aunque  de  $u  resolucion  dépende  mi 
ida  alla ,  con  las  condiciones  que  he  ^ido  foraada  de  pooer  de 
la  seguridad  que  S.  M'***  y  V.  A"  me  deben  dar,  par^  que  no 
me  bagan  instancia  ni  me  aprieten  en  lo  del  gobiernp ,  porqaç; 
no  quiero  entrar  en  nuevo  nrgocio  de  ello ,  sino  quedar  en  los 
misraos  térmipos  que  agora  estoy,  no  pudîendo  en  manpr^ 
alguna  bacer  olra  cosa.  y  tambien  por  la  causa  contenida  en 
la  dicha  carta,  que  mi  vuelta  acâ  para  el  Merupo  que  Y.  A" 
baya  de  venir  eu  eslos  reinos,  me  sea  desde  agora  concedida  y 
otorgada,  por  lo  cual  habia  pensado  no  escribir  â  V.  A"  sobre 
eslo,  basla  que  enteramenle  S.  M""^  bubiese  tomado  resolucion, 
para  bacerlo  sobre  todo  y  résolu  ta  mente ,  cooforine  à  lo  que  de 
ella  resultase;  pero  pareso.iéndouie  después  que  séria  bien  ganar 
ticippo,  si  S.  !Vr***  y  V.  A**  fueren  todavia  servidos  que  yo  y^ya 
de  esta  roanera,  para  que  la  seguridad  que  dello  pido  pueda 
venir  à  tiempo  para  mi  pariida,  me  parescié  prevenirlo  para  COQ 
y.  A*^,  y  dar  con  este  caballero  que  se  ofrescié  ir,  àntes  de  la 
resolucion  de  S.  W^,  aviso  del  estado  y  punlo  en  que  esta, 
para  que  V.  A"  pueda  prévenir  eu  ello  cojno  mas  fuere  servîdo. 

Kn  lo  que  me  toc^ ,  tampofo  be  querido  hacer  mudaoza  eo 
mi  pretension  ,  ni  la  haré  en  mi  manera  de  vivir  :  solamente  he 
suplicado  que,  siendo  posible,  desde  agora  se  me  entregase 
Zprita  y  Almouacid  con  las  debezas  y  otras  cosas  que  be  pedido, 
o  se  procure  ordenar  algun  medio,  para  que  eixtre  lanto  en  tpj 
au^eucia  se  pueda  concertar  para  mi  vuelta,  pues  mi  edad  .es 
tai  que,  cuando  longa  taïUa  vida  que  pueda  gozar  algun  tiempo 
de  la  quietud  que  deseo ,  es  bien  ganar  dél  lo  que  sera  necesario 
para  lo  aconiodar,  siendo  tambien  determinada  que  ni  para  el 
camino,  ni  para  eltienijK)  que  alla  hubiere  de  residir,  hacer  mu- 
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danza  alguna  en  mi  casa  ni  en  mi  manera  de  TJvir;  y  tengo 
muclio  pesar  de  no  haliarnie  con  fai'ullad  de  sustentar  losgastos 
que  para  ente  viaje  serân  nienester,  à  nii  costa ,  para  no  cargar 
à  V.  A*"  de  ellos,  ni  darle  pesadumbre  alguna  en  los  pedir  :  pero 
faltàndoine  esta  facullad,  no  lo  podré  escusar,  y  sera  forzado  que 
ae  mande  proveer;  y  esto  quiero  que  sea  lo  muy  necesario  y  con 
la  mayor  moderacion  que  pueda  ser,  solamenlc  aquello  que  baate 
para  que  yo  pueda  satisfacer  lo  que  loca  al  servicio  de  V.  A"*. 

Por  lo  que  oscribi  à  la  princesa ,  de  que  tanibien  va  copia 
^q^i,  yerq  V.  A"  como  he  procurado  de  no  partir  ajq  llevar 
juntamente  conmigo  el  rec:iudo  y  segnridad  que  conviene  para 
el  remedio,  porque  mi  ida  alla  pueda  ser  à  V.  A"  en  alguna 
manera  fructuosa,  pues  que  de  si  y  por  nii  parte  lo  séria  lam- 
poco.  Y  porque,  des|)U(^s  que  en  esto  se  toniare  resolucion, 
escribiré  mas  lar{:o  à  V.  A"  nrerca  de  ello,  no  dire  agora  nias, 
habieiido  heclio  esto  con  b:irta  pena,  por  la  que  tetigo  de  la 
enferniedod  de  S.  M'"'',  que  aiinque  va  niejorando,  y  el  fisico 
tiene  butina  esperaiiza  que  no  linbiâ  peligro  do  su  vid.! ,  y  en  la 
niesnia  quiMlo  yo,  pero  donde  taiito  nnwr  bay,  no  pucde  esciisarso 
de  quedar  sienipre,  hastu  salir  de  la  duda  y  vorle  del  lodo  libre, 
en  gianile  irabajo  por  el  que  S.  M"*^  pasa .  y  por  lener  enien- 
dido  que  no  se  gobierna  tan  bien  como  séria  rnenester  :  de  que 
me  queda  harto  temor. 

Yo  he  enviado  alla  al  doctor  (lornelio,  por  In  noticia  que  liene 
de  su  çoniplexion  y  naturaleza  de  S.  M*"**,  para  que  asisla  con  su 
fisico;  y  haciéndosela  dilifcenr.ia  hnmann,  corne  se  bnce,  en  lo  que 
conviene  il  su  salud.  no  dejamos  de  volvernos  â  î)ios,  de  qnîen  la 
habemos  de  alcanzar,  para  suplicarle  la  dé  àS.M'■^  como  todos 
nosotros  la  habemos  menester.y  tnnto  conviene  ni  bien  universal. 

I)e  la  calidad  de  la  dolencia  y  los  términos  y  rslados  de  ella, 
se  que  Juan  Vazquez,  por  mandado  de  la  princesa,  informa  par- 
ticularmente  à  V.  A^,  y  por  eso  no  digo  yo  mas  de  pedir  tam- 
bien  à  Dios  que  guarde  su  re;d  persona,  y  le  dé  el  suceso  de  la 
guerra  que  por  el  bien  de  V.  A"  deseo. 

De  Cigales,  â  0  de  setiembre  1558. 


?|?!p^ 


k-^ 
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CCI. 


LUIS  QUUADA  A  JUAN  YAZQUEZ. 

n  envoie  la  relation  des  médecins.  ->  L'Empereur  a,  la  Teille,  achevé  et  fermé 
son  codicille.  —  il  a  été  Mtisfftii  du  rapport  de  Garcilaso,  et  de  voir  si  avancée 
la  négociation  pour  le  retour  de  la  reine  de  Hongrie  aux  Pays-Bas.  — 
Nécessité  d'argent.  —  Repas  fait  par  l'Empereur.  —  Quoique  Quijada  ne  trouve 
pas  son  état  plus  inquiétant  que  les  médecins  ne  le  disent ,  il  serait  d*avis  qu'on 
examÎB&t ,  dès  à  présent,  ce  qu'il  y  aurait  à  faire ,  en  cas  de  d^ger. 

Yustc,  10  septembre  1558. 


llustre  senor, con  esta  sera  la  relacion  de  los  doctores(l) 

de  lo  sucedido  à  S.  W^  de  ayer  ac«a ,  de  que  quedamos  con  la 
pena  y  euidado  que  es  razôn;  y  pues  ellos  la  escriben  mas  larga- 
mente,  no  tendre  yo  nias  que  dccir,  de  remitirme  à  la  misma  : 
pero  lo  que  à  mi  me  pareee  es  que  basla  en  tantos  anos  y  con 
tan  tas  enfermedades  una  terclana ,  sin  que  se  le  haya  acrecentado 
otra.  Dioslo  remédie,  que  cierlo  nos  liene  en  euidado. 

Ayer  acabô  de  hacer  y  cerrar  su  codicilo.  En  teniendo  un  poco 
de  mas  alivio,  se  quiere  volver  à  reconciliar,  y  con  esto  acabar  de 
hacer  lo  que  siempre  faa  profesado  de  ser  cristianisimo.  Tobo 
contentamiento  de  lo  que  Garcilaso  le  dijo,  y  de  quedar  los 
négocies  de  la  reyna  (2]  tan  adelante.  Lo  que  resta  de  hacer  es 
dar  priesa  à  que  el  armada  se  apreste  para  que  con  mas  brevedad 
pueda  partir,  que  en  fin  S.  M^''^  lo  ha  hecho  realmente;  y  con 
dejar  tan  buen  recaudo  en  Flandes,  puede  S.  M^**  Real  venir  y 
descnidarse  de  Iode  alla,  con  lai  quesea  provehido  comoconvîene. 


(1)  Je  n^ai  pas  trouvé  cette  relation  des  médecins  dans  la  liasse  1S8  des 
Papele$  de  E$tado,  Coêtilla. 

(2)  La  reine  de  Hongrie.  Voy.  la  lettre  précédente. 
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Acabado  que  hubo  Garcilaso  de  dar  à  S.  M*'*'  relacion  de 
todo,  le  diô  licencia  para  que  se  vaya  â  casar,  y  ansl  se  partiô 
anoche. 


il 


Los  dineros  de  los  très  meses  que  vienen  hemos  menester  :  î^ 

cnando  fuere  tiempo,  Vaestra  Merced  les  mande  dar  la  priesa  \ 

que  se  sufriere,  y  de  lo  que  mas  sucediere  se  tendra  siempre  :. 

cuidado  de  despachar  como  se  ha  heclio  liasta  aqui 

De  Yuste,  40  de  setiembre  4558. 

Luis  Quijàda. 

De  la  main  de  Quijada,  sur  un  papier  à  part,  joint 
à  la  lettre. 

Son  las  très  de  la  tarde,  sâbado,  cuando  esta  se  escribe,  y 
S.  M^'*  acaba  de  corner,  y  no  lo  ha  becho  sino  de  dos  eucha- 
radas  de  zumo  de  una  pierna  de  carnero.  A  mi  parecer  esta  flaco 

y  muy  cansado.  Tiénenos  en  cuidado,  y  mucho  :  por  lo  cual  no  /j 

séria  cosa  fuera  de  propésito,  puesto  que  no  siento  que  hay  mas  ^ 

peligro ,  hasta  agora,  de  lo  que  los  médicos  escriben ,  que  se  viese  \\ 

desde  luego  lo  que  se  debria  de  hacer,  para  en  caso  que  Dios  t) 

fuere  servido  que  esta  indisposicion  pasase  tan  adelante  que  \[1 

Jiubiese  algun  peligro  en  ella  ;  y  uo  digo  esto  para  que  Vuesti*a  ;' 

Merced  infiera  otra  cosa  de  lo  que  los  médicos  dicen  en  su  rela-  ^. 

eion.  Rdmpala  Vuestra  Merced,  suplicoselo.  k 


1 
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CCII. 


LUIS  QUIJADA    A    JUAN   VAZQUEZ. 

État  de  la  santé  de  l'Empereur  :  continuation  de  la  fièvre;  ce  qu'il  en  semble  ■ 
Quijada.  —  Arrivée  à  Yuste  du  grand  eommandeur  d'Aleanlara.  —  Le  régent 
Figueroa. 

'  Ynste,  19  septembre  1558. 


Iliistre  senor lo  qtic  puedo  decir  en  lo  que  toca  à  la  »ilnd 

de  S.  M^*"*,  es  remilîrme  â  la  relacîon  que  sera  con  esta  de  los 
dociores  (1),  por  la  cual  enleniierà  Viiestra  Merced  lo  siicediilo 
desde  cl  iiiliiiio  correo  aca.  Todavia  no8  sigiien  niieslras  terda- 
nas  seiicillas  y  dobles;  h  de  ayer,  que  ftié  la  se^unda,  se  aQtici|)6 
el  frîo  cuatru  hoias,  y  dùrole  oiras  tantas  6  poco  menos;  vino  à 
las  ocho  de  Ja  inanana,  y  la  calenttira  después  dehavelledejailo, 
y  il  nii  pareeer  fiié  la  que  nienos  oon^i^oja  le  ha  dado  ;  à  la  bon 
que  vino  la  oti*a,  diiâ  el  ductor  con  lo  demâs  que  faa  sucedido. 
Paréceiiie  que  S.  M""^  resisle  estas  tercianas  con  mas  sujeto  y 
fuerza  que  pensabamos.  Sonios  ya  fuera  dd  septimo  parojiitmo, 
que  por  ser  en  conjuneion,  se  teniia;  y  si  S.  M*"'  comiese  un 
poco  nias,  y  dormiese,  paréceme  que  las  tendrianios  en  |ioco,  no 
sucediendo  otro  nnevo  acridenle  que  mas  le  aprelase.  Diosdé  la 
salud  que  todos  descamos 

El  senor  conicndndor  mayor  de  Alcnntara  (2)llegôayer  aqni, 
mozo  y  genlilhomltre.  Del  régente  (3)  no  lenemosaqui  ninguna 


(1)  Cette  relation  manque  aussi  dans  la  liasse  198. 

(2)  Don  Luis  d'Avila  y  Zûftiga. 
(ô)  Figueroa.  \oy.  p.  319  et  365. 


(  565  ) 
niieva;  y  pesârmeya,  comp  Vueslra  Merced  dice,  de  que  hubiese 

caido  inalo  en  el  ramino 

De  Yuste,  i2  de  seliembre  |î>58/ 

Luis   QUUADA. 


CCIH. 


LUIS  QUUADA  A  JUAN   VAZQUEZ. 

État  de  rEropereor  ;  purgatif  que  lui  adminietrent  aes  Diédecinti.  —  Marche  «uivie 
dans  TexpéditioD  des  coomors  qui  vont  porter  de  m'S  nouvelles  à  ValladoUd.  — 
Demande  do  rhubarbe.  —  L'Empereur  ne  pouvant  s'occuprr  d'HfTnireR,  Tarrhe- 
vêque  de  Tolède  arrivera  n  temps,  quoiqu'il  vienne  à  petites  journées.  —  Dîner 
composé  de  trois  onces  de  jus ,  que  l'Empereur  rejette  peu  d'instants  aprêi , 
avec  une  partie  des  pilules  prises  le  matin.  —  Le  grand  rommandeur  d'Alean- 
tara  et  le  régent  Figucroa.  —  Dans  un  papier  à  part ,  qu'il  prie  Yazquer.  de 
déchirer,  Quijada  exprime  ses  crninles  sur  la  maladie  de  l'Empereur,  dit  qu'il 
ne  veut  rerevoir  la  visite  de  la  reine  de  Hongrie  ni  de  la  princesse  ,  njoiile  qu'il 
ne  profère  que  peu  de  paroles ,  à  eauj^e  du  mal  qu'il  a  à  la  bouche ,  et  qu'il  est 
impos>ible  en  ce  moment  de  l'entretenir  d'affaires.  -  Explication  du  vomisse- 
ment qu'il  a  eu. 

Yusie,  14  septembre  1558. 


Ilustre  senor,  la  de  Vueslra  Merced  de  doce  de  este  recilii 
esia  niaôana  ,  acaliaodo  S.  M*"*  de  toiupr  cineo  pildoras ,  de  las 
Giiales  y  de  lo  sueedido  despiiés  del  AltiiDO  cnrreo  que  de  aqiii  se 
despacbô,  \erà  Vuestra  A.erced  por  la  relacion  que  escriben  los 
(lotures  (1  ) ,  â  la  ciial  me  reniiio ,  y  ansi  oiesino  eutenderà  por  la 
jnîsma  las  causas  que  les  nioviérop  à  liacello  ;  plega  à  Dios  sn- 
ceda  como  lodos  deseamos ,  que  necesaria  cosa  debe  de  ser  pro- 
ciirar  evacuar  e)  cuerpo  de  bu  mores,  pap  que  se  alivie  el  mal, 


(1)  Cette  relatioD  manque. 


n 
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y  tiene  razon  Yuestra  Merced  de  sentillo  y  estar  con  euîdado  de 
elio,  porque  es  cierto  verdad  que  S.  M*'*'  pasa  trabajo,  y  à  todos 
nos  lo  da  velle  aosl;  y  si  pudiese  corner  6  dormir  algo  mas, 
séria  gran  parte  para  ayudar  à  pasar  el  mal ,  porque  en  verdad 
que  es  grande ,  y  no  puede  Yuestra  Merced  pensar  con  cuan 
bnen  sugeto  S.  M^**  lo  sufre,  pues  tan  largos  parasismos  se 
pueden  mal  pasar ,  aunque  oviese  menos  ailos  de  los  que  haj. 

I^  ôrden  en  el  despachar  que  aqui  tenemos  es  avisar  siempre 
de  lo  que  ocirrre  de  la  primera  y  segunda  terciana  al  cabo  de 
ellas,  y  no  se  despachô  esta  manana,  por  esperar  à  ver  la  reso- 
lucion  que  S.  M'**'  tomaba  en  lo  del  purgarse  y  à  ver  como 
obraba  la  purga,  de  lo  eual  avisa  el  dotor  :  pero,  si  Yuestra 
Merced  manda  que  despachemos  mas  à  priesa,  hacérseha.  Aqui 
en  la  botica  de  S.  M^"^  no  tenemos  buen  ruibarbo  :  si  alla  lo  hay 
que  sea  ecelente,  mùndenos  Yuestra  Merced  enviar  con  el  pri- 
mero  un  poco,  porque  si  fuere  necesarlo  para  S.  M^**,  no  lo  an- 
démos  i\  buscar,  como  lo  hemoshecho  agora,  por  las  comarcas. 

La  dispusicion  que  S.  M'*"^  tiene  no  esta  para  tratar  de  nego- 
cios,  y  :msi  aunque  el  reverendisimo  de  Toledo  venga  despacîo, 
podrn  llogar  h  tiempo.  Una  légua  buena  de  aqui,  tiene  un  mo- 
nesterio  de  su  ôrden ,  y  cuando  en  él  no  quîsiere  àlojar,  se  le 
darà  en  Cuacos  conforme  h  la  calidad  del  lugar;  que  aqui  en 
este  monesterio  no  ofreceria  aposento  â  nadie,  sin  érden  de 
S.  M^ ,  ni  en  Cuacos  podné  ofrecer  mas  que  mi  posada ,  que  por 
haberme  costado  mi  dinero ,  es  mejor  que  ninguna. 

Después  de  haber  escrito  hasta  aqui,  entré  à  dar  de  corner  h 
S.  M****,  y  con  solas  très  onzas  de  un  pisto  acabô  la  comida,  sin 
querer  tomar  otra  cosa  ninguna  ;  y  ântes  de  haber  levantado  la 
mesa ,  que  se  pono  en  la  cama  sobre  dos  almohadas ,  lo  volvié  k 
echar,  y  nun  parte  de  las  pildoras  tambien  con  otra  harta  can- 
tidad;  y  acabado  de  levantar  la  mesa,  le  comenz6  el  frio,  como 
mas  largamente  dira  el  dotor,  a  que  me  refiero  (i). 


(1)  Mi'me  observation  qii^aux  pages  360  el  502, 
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Este  €orreo  se  despacha  con  esto,  y  no  ha  podido  ir  ânCes, 
porque  siempre  se  han  îdo  las  cosas  poniendo  de  manera  que 
hasta  esperar  el  fln,  no  se  ha  podido  enviar  ântes 

De  Yiiste,  44  de  setiembre  i55S. 

Ya  avisé  û  Vuestra  Merced  coroo  estaba  aqui  el  comendador 
niayor  de  Alcantara.  Del  régente  no  sabemos  mas ,  después  de 
haberentendido,  por  la  Vuestra  Merced,  que  liabia  adolecido  en 
el  cainino;  déle  Dios  mucha  salud.  De  Flandes  me  parece  que 
tardan  nuevas;  Dios  nos  las  mande  buenas 

Luis  QmêAVk. 

En  tui  papier  à  part,  et  de  la  main  de  Quijada. 

Senor,  no  se  que  me  diga  de  estas  tercianas,  porque  son  fu- 
riosas  y  largas.  S.  M'***  esta  muy  deseaido ,  y  no  tiene  sinrazon , 
porque  le  aprietan  mucho.  Anoche  no  luvo  S.  M****  tan  buen 
pulso  como  los  médicos  quisieran,  los  cuales  dicen  que  no 
teraen  estas  tercianas,  si  fuesen  en  cualquier  otro,  mas  que  en 
S.  M****,  y  en  su  disposicion,  es  de  temer,  especialmente  si  so- 
breviniese  cualquier  otro  accidente,  del  que  no  hay  sospecha. 
Dicen  que  podria  ser  que  esta  calentura  se  hiciese  continua ,  y 
que  esto  séria  â  lo  que  mas  tcmerian,  si  sobreviniese.  S.  M^"' 
come  poco  y  no  duerroe  mucho. 

En  lo  de  la  venida  de  la  reina,  dire  lo  que  se.  Ha  dias  que, 
hablando  con  S.  M^**'  en  que,  si  Tiniese  à  estar  malo ,  que  la  reina 
vendria  à  serville ,  y  que  no  podria  acabar  otra  cosa  consigo , 
me  respondiô  que  no  vendria,  porque  ya  lehabia  avisado  que  nu 
viniese ,  y  aun  esta  manana  le  dije ,  con  ocasion  que  era  venido 
Gorreo  de  S.  A"*,  que  alla  habia  puesto  en  gran  cuidado  en  habér- 
sele  doblado  à  S.  M^**  la  terciana,  y  que  la  princesa  habia  estado 
muy  cerca  de  partir,  para  venillo  a  serville  aquI,  y  que  si 
S.  N'***  dièse  licencia ,  que  luego  partiria.  Respôndiome  con  la 
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cabeza  que  no ,  y  aiisi  callé.  Y  sepa  Vuestra  Merced  que  cou  ei 
mal  de  boca ,  do  habla ,  sino  miiy  pocaa  palabras. 

No  hay  modo  de  penaar  de  negociar  coo  él ,  ni  de  hablalle  en 
ncgocio,  y  es  cierto  verdad  que  si  hubiera  estado  para  eilo,  qoe 
yo  le  hubiera  acordado  que  enviara  â  dar  à  la  reîna  el  parabîen 
de  haber  acetado  el  ir  à  Flandes  (  t  ) ,  dàndole  muchas  gracias  por 
ello,  y  aun  olrecerme  yo  misrao  à  illo  à  hacer,  porque  séqne 
cualquiera  complimienlo  que  con  la  reina  se  hiciere,  lo  merece 
la  buena  resolucion  que  lia  lomado;  mas  S.  M'"''  no  esta  para 
escribir,  ni  aun  para  raandallo.  Kn  podiendo  estar  para  oilio, 
yo  se  lo  dire ,  y  como  conviene  que  se  le  dé  priesa  â  que  liaga 
esla  jornadn.  IHega  à  Dios  dalle  en  brève  mucha  salud ,  para  que 
todos  le  tengan  el  respeto  que  es  razon  ,  que  mucho  barâ  al  caso 
tener  S.  M*'**  salud  para  muchas  cosas. 

En  lo  del  arzobispo  de  Toledo,  no  tengo  <j[tie  decir,  sino  remi- 
lirme  à  lo  que  escribo,  y  él  como  prudente  escojerà  lo  que  nias 
convenga.  Suplico  â  Vnestra  Morced  mande  romper  esla,  por  lo 
que  digo  de  la  princesa  y  de  ia  reina  ;  y  si  S.  A"  fnere  servida  de 
que  yo,  cuando  estuviere  para  ello,  se  lo  viielva  à  decir ,  Uimbien 
lo  haré. 

Este  frio  que  se  ha  anticipado  tanto  nos  tiene  en  cuidado,  y 
del  gômito  podria  ser  tnviese  él  la  culpa,  pues  por  arrancar 
unas  flemas  se  raetié  el  dedo  por  losgaznatesadentro,  porqoe 
las  tiene  tan  pegadas  que  si  no  es  ansi,  no  las  puede  arricar  (2), 
y  Â  esto  ces6  el  gômito.  Suplico  à  Vuestra  Merced  qne  nos  avise 
si  hay  correo  para  Flandes ,  porque  es  bien  avisar  ai  rey ,  aonqite 
debe  Vuestra  Merced  haber  enviado  copia  à  S.  M^  de  lo  que  de 
aqul  e^ribimos. 

La  silla  esta  acabada  y  ira  con  el  primero ,  y  an  herrado  dos 
6  très,  y  por  esto  no  ha  ido. 


(I)  Voy.  pp.  355,550,560. 
(â)  Sic  dans  l'oriçÎDal. 
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GClV. 


UJIS   iJUlJADA    A   iVkH    VAZQUËZ. 

Il  enxoie  la  relnlion  d«â  médecins.  —  Augure  favorable  tiré  de  cinq  garderobes 
que  rRnipereur  a  eut>s  dans  ta  journée  :  maïs  Quijada  le  trouve  exlrcniernent 
faible,  et  il  fait  remarquer  qu'il  ne  mange  pas  et  a  peu  de  sommeil.  —  Soins 
qu'on  a  pour  le  malade.  -  Paroles  de  dévouement  de  QuÂjada. 

Yusie,  15  septembre  1558. 


IhliBlre  tsèAor,  â  lôs 'dbctor e^  les  ha  pareoîdô  despachar  esta 
esrafvta ,  con  1o  ismcedido  después  de  la  pat*tida  del  iiltimo  correo, 
que  fué  ayer;  y  pues  Vueslra  Merced  !o  ha  de  ver  to  qire 
avisan  (I  ),  no  hay  para  ^ne  yo  lo  haga,  salvo  decir  que  S.  M**"* 
ha  hecho  hoy  cinco  càmaras,  con  las  cuales  sera  Dios  servido 
que  le  darâ  salud,  poi*que  dîcen  los  médicos  que  no  son  de 
buen  humor,  el  cual  si  acabnse  de  echar  el  que  tiene  en  el 
cuerpo,  ternianios espéra nza  que  en  brève  le  daria  NuestroSeùor 
salud,  la  cual  no  dudo  sino  que  se  la  darà;  y  si  comiese  algo 
tuas  y  durroiese,  aprovecharia  nincho  para  pasar  el  trabajo, 
que  no  es  pequeno.  Olra  cosa  no  hay  de  que  avisai* 

De  Yuste,  15desetîenibrede  1558. 

Fost'Scriptum  de  la  main  de  Quijada, 

No  puede  Vuestra  Merced  créer  la  flaqueza  que  S.  M*****  tiene, 
la  cual  conoce  él  luismo;  y  apretândole  para  que  coma,  dice 
que  hace  la  fuerza  que  puede,  y  que  no  puede  mas. 

Luis  QCIJADA. 
Son  las  ocho  horas  de  la  noche,  cuando  se  cierra  e«ta. 


(1)  Môme  observation  que  ci-devant,  p«  304. 
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Sur  un  papier  joint  à  la  lettre,  et  de  la  main  de  Quijada. 

La  flaqiieza  de  S.  M""^  es  muy  grande,  y  siempre  va  dismi- 
nuyendo  la  vîrliid.  Los  médicos  muy  descontentos  «staa  del 
pulso  desde  ayer  acâ,  aunque  no  tanto  coino  lo  eslaban  anocbe. 
Desdc  aqui  a  dos  dîas  verémos  si  la  virtud  se  esfaerza ,  que  po* 
dria  ser  que  con  las  cinco  câmaras  que  hoy  a  hecho  se  hallase 
mejor,  y  sino  tendrémos  trabajo.  Aqui  hay  todo  el  cuidado  y 
diligencia  del  mnndo  para  que  no  haya  falta  en  cosa  que  toeare 
al  servido  y  regalo  de  S.  M*^** ,  que  si  nuestra  sangre  fuese  parle 
para  ayudalle,  la  darSamos  de  buena  voluntad  ;  y  aunque  aqof  se 
pasa  trabajo,  no  se  sientc,  deseando  y  procarando  que  Dips  le 
dé  salud. 

Ronipa  Vuestra  Merced  esta  :  siiplicole. 


cçv. 

LE  DOCTEUR  MATHYS  A  JUAN  VAZOUEZ. 


Bnllelin  de  la  santé  d«  rEmpcrcur  dans  les  journées  da  16  el  du  17.  —  Craiales 
sérieuses  de  Maihys. 


.Yu»le,  17  septembre  1558. 


Muy  iluslre  senor,  ayer  à  las  cinco  de  la  tarde,  S.  M'*^  quedô 
con  harta  roejoria,  por  la  declinacion  grande  de  la  calenlura, 
é  hizo  colacion  cerca  de  las  nueve  con  un  hordeate,  de  lo  cual 
touio  cerca  de  diez  onzas,  y  hallù  gusto  en  ellô. 

Eslâbanjos  contcnlos  con  ver  tan  buena  dispusicion  en  S.  M**', 
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y  con  esperanza  que  se  le  habia  de  coDiinuar  (1),  pues  segoia 
tal  y  tan  buena  evacuacion  de  huroores  tan  malignoa  :  pero  no 
hovo  gran  reposo  despiiés,  y  cstiibo  hasta  dadas  las  doce  qiiejàn- 
dose  y  desasosegado.  Tonné  â  la  dicha  hora  bien  poeo  de  cervesa 
y  darmiô  algo  con  ella,  y  otra  poca  à  la  una,  y  durmié  hasta  las 
dos  que  comenzô  à  tener  un  poco  de  frio  à  las  manos.  Dijo 
S.  M'*^  que  lo  interior  era  muy  grande,  aunque  lo  de  fuera 
paresciese  poco.  Duré  hasla  las  cinco  dadas,  y  cntônces  hizo  un 
vomito  bien  grande  de  cèlera  gruesa  y  adusta. 

Hase  de  mirar  mucho  una  cosa  en  este  frio,  y  es  que  ha 
venido  con  su  anticipacion  de  dos  horas,  ni  mas  ni  menos, 
conio  si  la  postrera  caleotura,  la  cual  à  los  catorce  de  este  mes 
anticipé  diez  y  seis  horas  (como  Vuestra  Senoria  por  rais  cartas 
ha  entendido),  habiendo  de  venir  k  las  cuntro  de  la  noche  se- 
guiente,  oviese  venido  à  las  dichas  cuatro  horas,  y  no  al  medio- 
dia,  como  vino,  adelantàndose  de  diez  y  seis  horas,  como  tengo 
dicho,  estando  S.  M'***  pnrgado,  etc. 

Después  del  vémito,  S.  M^**  nunca  ha  hablado  ni  quejàdose, 
ni  pedido  de  labar  la  boca,  ni  dicho  la  menor  cosa  del  mundo, 
aunque  la  calentura  baya  sido  muy  recissima ,  y  mayor  que  nin- 
guna  de  todas  las  otras  pasadas,  y  por  eslo,  conosciendo  la 
necesidad ,  à  las  dos  después  de  mediodia ,  le  dimos  â  beber 
hasla  diez  onzas  de  agua  de  cebada  con  azùcar  por  fuerza,  y 
después,  â  las  cinco,  cerca  de  seis  onzas  de  hordeate,  sin  que 
S.  M"'  menease  mano  ni  cabeza;  y  luego  después,  seguilé  un 
sudor,  con  el  cual  parescié  deciinar  la  calentura,  pero  fuése  des- 
pués cresciendo  con  el  sudor  cerca  de  las  ocho  :  por  donde  se 
entcndié  que  era  crescimiento  de  la  otra  calentura,  sin  haber 
precedido  algun  tiempo;  y  tenemos  miedo  (2)  que  la  virtud  no 

(1)  Quijada  écrivait,  le  même  jour,  à  Vazquez  :  «  No  hubo  nadie  que  no 
'  i>  se  eDgallase  ayer  de  ber  la  mejoria  que  S.  M'**'  tuvo,  de  que  todos  teniamos 

n  cl  contentamienlo  que  era  razon 

{'})  Dans  sa  lellre  du  17,  citée  à  la  note  précédente,  Quijada  disait: 
V  Nueslros  doctores  no  estan  muy  satisfechos  y  temen  iiarto*,  y  lo  que  mas 
•  lemen,  es  que  le  faite  la  virtud  para  podcr  sufrir  tauto  mal n 
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podrè  sufrir  tanto  oial ,  principalmente  por  ia  indispoMcioii  de 
S.  M*"*  y  preparacion  â  malea  y  accidentes  subitanes;  NMotros 
por  nueslra  parte  harémos  todo  lo  posîble,  y  Nueslro  Senor 

harà  lo  demas,  y  es  nienestei*  contenlarsé  de  su  Tolvntâd 

De  Yuste,  à  17  de  setiembre,  dadas  las  ocho  de  ia  tarder  lfS58. 

âÉNRRÎQuk  lltATISIO. 


CCVI. 

LUIS  ôtJIJADA  A  PHILIPPE  II. 

Il  lui  enroie  une  relation ,  faite  par  les  docleun  Mathya  et  CorneiUe ,  ée  la  aaladiie 
de  l'Empereur,  depuis  le  31  août.  —  L'Empereur  mange  et  dort  peu  ;  il  est  très- 
faible  :  ce  qui  donne  de  grandes  inquiétudes  k  ses  serviteurs.  —  Auisîlôl  quil 
ressentit  let  prMntèm  àltpintes  de  la  fièrre ,  il  communia ,  rM;ut  le  ^Sià  sarre- 
ment,  se  fit  lire  son  testament,  et  y  ajouta  un  eodicHle.  —  Il  aTail  Vm^u 
d'abord  que  son  eorps  fût  enterré  au  monastère  de  Ynste,  et  qu'on  y  transportât 
les  àépoi/îUes  de  l'impératrice  :  sur  les  observations  de  Quijada ,  il  a  laissé  ce 
^nt  k  la  décision  du  roi ,  en  ordonnant  que  provisoirement  on  retiSèTelis'so 
sous  le  grand  autel  de  l'église.  ~  Dispositions  qu'il  a  Alités  pMirses  ^èrVilMAl. 

—  Particularités  dont  Quijada  rendra  compte  au  roi,  à  son  retour  en  Bspagae. 

—  Prochain  envoi  de  Gastelû  aux  Pays-B«s,  pour  informer  le  roi  de  ce  qui  s'est 
passé.  —  L*arc1ievéquo  de  Tolède  n'étant  pas  arrivé ,  quand  rEmpéreur  aurait 
pa  l'entendre,  et  se  résoudra  sur  les  points  dont  il  était  ehifrgé,  VBtt^creur  én*> 
fera  avec  Quijada  touchant  l'objet  de  la  lettre  du  rei  apportée  par  Garrilaso  : 
quoiqu'il  lui  répugnât  de  demander  à  la  reine  de  Hongrie  une  chose  qu'eHe  lu 
avart'plusîeurs  fois  refusée,  Quijada  le  persuada  de  le  faire,  de  sorte  qneGarcilaao^ 
■  son  snHrée,  le  trouva  disposé  à  fui  donner  là  1ieltf«  et  TinsItMite  dolit  il 
avait  besoin  pour  la  reine.  —  Par  les  dépêches  de  la  princesse  «i  de  Btrcâêtù , 
le  roi  aura  appris  le  succès  de  la  négociation  de  ce  dernier.  —  Qnijada  s'en 
réjouit  :  ilne  doute  pas  que  l'Empereur,  s'il  avait  vu  rarchevéque  de  Tolède, 
ne  se  Mt  déterminé  ans^i  relativement  nu  fait  du  roi  de  ^héme.  —  ATliuûoo  à 
don  Juan  d'Autriche. 

Yuste,  17  septembre  1558. 

S.  C.  R.  M^' ,  déspiiés  que  aqui  llegué ,  he  avisado  atguoas 
vecès  à  V.  M^'** ,  por  mis  cartas,  dando  cuenla  de  la  salud  cod 
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que  8.  M'*'  86  hollavQ;  y  liasta  el  punto  que  à  bajo  dire,  ha 
mucbos  anos  qae  nO  bavia  tenido  generaltnente  tanta  salud 
en  lodas  ans  îndisposîciones. 

Y  para  que  V.  M^**  entieiida  lo  sucedido  desde  poatrero  de 
agoato  aeo,  ha  hecho  el  doctor  Mathisio ,  y  Coroelîo,  à  quîen  se 
embiô  é  liamar  para  eata  eofermedad,  la  relacioo  de  todo  lo  que 
ddio  résulta,  hasta  la  hora  que  esta  se  eserîve,  à  que  me  remito: 
por  donde  verà  V.  M"^  lo  que  ha  havido  en  ello,  y  en  el  punto  y 
aer  que  queda  :  de  que  estâmes  con  el  euidado  que  es  raxon» 
viendo  au  edad  y  indisposiciones  que  ha  tenido,  con  ténor  que 
RO  le  sobreMuieae  algaa  mievo  acidente,  é  que  estas  dobks  ter^ 
€ianas  no  paren  en  calentura  contina. 

Sw  W*^  ha  alguoos  dias  que  corne  poeo  y  con  ruia  fusio;  no 
duermo  taaio  como  serta  menest^,  lo  q«ial  le  tieoe  muy  flaco» 
paestoque ha  resistido  al  mal ,  hasta  agora,  lo  possible;  y  aonque 
se  ban  becho  lois  remedios  que  el  doctor  dira,  no  ban  aprovo- 
chado  lanto  que  se  baya  desagravado  la  eofermedad  «  y  anai 
eaUimes  oofi  gran  congoja. 

Liego  que  la  priénera  calentura  di6  à  S.  iU^**' ,  se  eoo fessé  y 
recibié  el  sanctissimo  sacramento,  y  mandé  leer  en  su  presencia 
la  copia  de  su  iestaAiènto  que  aquft  tieoe.  para  ver  si  havîa  algo 
qoe  anadir  é  quiiar,  y  bizo  un  eodecilio,  por  d  quai  eocarga  à 
V.  M**'  algtinas  •casas  de  poea  knportaneia,  y  ea  lo  principal  se 
remite  à  la  voinntad  de  V.  M'*''. 

OnkosiTa  qoe  su  e&terramiento  fuesse  aqnl ,  y  que  se  trwjesa 
el  caerpo  de  la  emperaCrîz,  ouesira  seàora,  para  qae  estovieaett 
îtt»toa  en  este  moiiesterio ,  y  que  Y.  M^***  hiziesae  eo  él  uaa  fua* 
éacioB  que  ie  pareciese.  Yo  fui  dé  difereate  parecer,  por  «o 
lÉBer  esta  easa  las  oalidades  que  se  req«ieraB  para  4aé  pHneipea 
lan  graaiks ,  y  qoe  era  mejor  que  Su  Magestad  ae  maadase  llevar 
4  Graoada,  donde  tes  reyes  eathélicos  haviau  aenalado  aquel 
kigar  para  ial  eflkto.  A  este  me  repliée  alguaas  cosas  que 
V.  M****  eBlenderà  à  su  tiempo,  y  en  conclusion  lo  déjà  remiiido 
à  V.  M^***,  para  que  haga  en  ello  lo  que  le  pareciere,  y  que  en  el 
eaireianto  que  v«eiie  à  estes  reyoos ,  quede  su  cuer|)o  en  depé- 
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silo  aqui,  y  se  sepullc  debajo  dd  uhar  luayoi*  desu  ygiesia,  b 
niitad  del  cuerpo  dentro  dél,  y  la  otra  mitad  que  saïga  fiiera,  de 
manera  que  el  sacerdoteque  dijere  la  misa  ponga  los  pies  eDcima 
de  sus  pechos  y  cabeza. 

Ansi  mismo  manda  que  se  den  â  sus  criados  que  aqui  le  sirven, 
sus  despaclios  de  la  pension  que  ha  aeordado  dalles  en  sus 
casas,  después  de  su  fallecimienlo,  y  un  aùo  de  gajas  à  cada 
uno,  para  con  que  se  vnyan  a  sus  tierras,  y  que  esto  se  cumpla 
de  los  derechos ,  corridos  hasta  el  dia  de  su  fallecimiento ,  de  6  y 
a  al  millar,  y  que,  cumplidas  otras  ciertas  mandas  que  déjà, 
todo  lo  demàs  que  sobrare  se  dé  de  limosna,  como  lo  déjà  orde- 
nado  en  su  testaraento. 

Hay  algunas  otras  partîcularidadcs  que  eotendera  V.  M**', 
quando  Dîos  fuere  servido  de  traelle  à  estos  reynos ,  que  placera 
à  él  darâ  à  S.  M^"*  la  salud  que  todos  deseamos;  y  en  caso  que 
sea  servido  de  otra  cosa,  y  para  que  V.  M****  entienda  partîcular- 
mente  todo  lo  de  aqui,  y  lo  contenido  en  d  codeciio ,  sera  forzado 
embiar  al  secretario  Gaztelii,  para  que,  como  testigo  de  viata  y 
que  lo  tiene  tan  entendido,  dé  cuenta  à  V.  M**^  de  todo  partîcu- 
larmente. 

Mucho  conveniera  que  el  arzobispo  de  Toledo  hoTÎera  llegado 
aqui,  àntes  que  S.  M^"**  adoleciera,  porque  con  la  salnd  que 
ténia  se  oyera  y  tomara  resolucion  en  lo  que  S.  M'**'  me  ha 
dîcho  que  deve  de  traer,  porque  se  ganarà  d  liempo  que  agora 
se  perderà  por  su  indîsposicion  ;  y  en  falta  desto,  y  hayiendo 
visto  las  cartas  que  trujo  Garcilaso  de  V.  M^** ,  tratô  conmigo 
largamente  sobre  la  yda  de  la  reyna  à  esos  Estados  ;  y  annqve 
esiava  S.  M**^  fuera  de  pedirsdo,  vîsto  las  respuestaa  que  otras 
veces  ha  dado,  y  ùltimamente  à  mi,  sobi;e  esta  materia,  todavia 
le  persuadi  à  ello,  y  procuré  de  poner  el  négocie  tan  adekinte 
que,  quando  llegô  Garcilaso,  estava  deterrainado  à  hacerlo  ;  pero 
quiso  oyrle,  an  tes  de  mandar  hacer  las  carias  é  instrocdon  que  se 
le  diéron ,  para  con  que  bolviese  à  Cigales  à  tratar  del  negocio 
niuy  de  propôsito,  como  lo  hizo  en  presencia  de  la  princesa  ;  y 
pai'éceme  que  esta  en  tan  buenos  terminus  como  V.  M'***  lo  en* 
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tendera  por  la»  cartas  de  Su  Alteza  y  de  Garcilaso ,  à  que  me 
remilo.  De  que  he  holgado  cuanlo  devo,  eomo  quien  lanto  desea 
el  contentamiento  de  V.  M^"**,  y  reiucdio  de  sus  Estados»  y  do 
menos  obiera  lambien  resolvidose,  después  de  haver  oido  al 
arzobispo,  sobre  lo  del  rey  de  Bohemia  (1),  y  embiàdole  persona 
propia  sobre  ello,  poniéndole  delante  lo  quesentia  se  dijesedél 
lo  que  se  dezia.  Guarde  Nnestro  Senor  la  S.  G.  R.  persona  de 
V.  M'*^,  con  acrecentamiento  de  reynos  y  senorios. 
De  Yuste,  à  17  de  setiemhre  1558. 

Post'Seriptum  de  la  main  de.  Quijada. 

En  lo  demàs  (â)  que  V.  M****  sabe  que  esta  à  nii  cargo,  se 
tendra  todo  el  cnydado  del  mundo,  liasla  en  tanto  que  V.  M**** 
venga ,  que  tambien  me  niandô  de  palabra  que  dije  sobrello  à 
V.  M'*'  algun  recaudo. 

De  V.  S.  C.  R.  W^  vasallo, 

I.UIS  QUUADA. 


(1)  Maximilieii)  fils  aîné  de  Tempereur  Ferdinand,  n^arail  pas,  â  ce  qu*!! 
semble,  d*après  quelques  passages  de  nos  documents,  tous  les  égards  qu*il 
aurait  dû  avoir  pour  sa  femme,  Marie  d^Autriche,  sœur  de  Philippe  II. 

(â)  On  aura  remarqué  que,  dans  sa  lettre  au  roi  du  38  juillet  (p.  S11  ), 
Quijada  s^est  déjà  servi  des  expressions  lo  demàs.  Celles  quMI  ajoute  ici  ; 
tt  que  V.  M^  sabe  que  esta  à  mi  cargo ,  »  ne  laissent  pas  de  doute  qu*il  ne 
veuille  parier  de  D.  Juan  d^Autriche. 

On  retrouve  encore  les  mêmes  expressions  dans  sa  lettre  à  Philippe  II 
du  30 octobre,  n»  CCXXJI. 


(  S7*  ) 


CCVIt. 


LK   DOCTEUR   BIATHYS   À  lUAN   VAZQUBZ. 

Bu)|etjp  de  la  Hniê  de  TEnipAreur  dans  la  nuit  du  ^7  pt  la  jovméft  4»  *<•  — 
Jusqu'à  trois  heures  du  matin,  l'Empereur  avait  perdu  eonoaimaiice.  —  La 
journée  a  été  meilleure;  mais  Mathys  trouve  le  malade  très-faible ,  et  il  eraint 
pour  la  nuit. 

Yuste,  18  septembre  1558. 


May  ilucitre  sefîor,  syer  tarde  quedô  S.  M**"  en  la  di»pu»ieion 
qiie  escrivi,  y  quedô  en  ella  y  fuera  de  todo$  sus  sentidos  hasta 
lad  Ires  después  de  média  noelie.  Todabia,  tiabîendo  respeto  à  la 
necesidad,  y  tarobien  à  la  nnsnia  calentura,  dadas  las  nueve,  le 
dimos  por  fuerza  un  poco  de  bordeate,  y  otro  poco  à  las  très,  que 
fné  la  bora  quB  fornô  en  si.  À  las  cinco ,  eslando  la  calentura  en 
manifiesta  declinacion  ,  pensaba  dalle  un  poco  de  caido,  el  cual 
nunca  lo  quiso  tooiar;  pero,  en  lugar  dél,  comiô  un  poco  de  sa 
pan ,  cervesa  y  azùcar;  reposé  después  algun  rato.  A  las  sîele 
tomô  de  un  poco  de  caido  reforzado  y  un  poco  de  vino  agaado; 
y  pues  que  dos  dias  babia  que  no  Jiabia  hecbo  càmara ,  y  por  el 
sueno  de  ayer,  acordâmos  de  dalle  una  medecina  de  caIdo  coo 
m\  poco  de  caàa  fistola,  la  cual  tome  S.  M**"*  à  las  nueve,  j  por 
pocp  que  la  detubo,  ftié  buena  la  operacion,  pues  con  ella  faizo 
mucha  matéria  fecal  y  cbolérica,  y  flemas  y  ventosîdades.  Toniô 
(iespués  à  tomar  un  poco  de  bordeate,  y  liajlàmos  que  el  pulso 
estaba  mejor  y  la  calentura  menor.  Dadas  las  doce,  bicimos 
instancîa  à  que  toniase  un  poco  de  pisto;  pero,  como  no  pudie- 
semos  acabarlo  con  él,  dijo  que  saria  contento  de  tomar  un  poco 
de  su  cervesa,  pan  y  azùcar.  A  las  dos  demandé  él  mismo  ei 
pisto,  y  tome  dél  basta  cantidad  de  dos  onzas,  y  otro  muy  poco 
de  vino  aguado.  Senor,  cosa  es  notable  lo  poco  que  S.  M^'  toroa» 


(  576  ) 
y  esta  muy  débil  y  flaco;  y  aunque  hoy,  después  de  corner,  la 
ealentura  haya  sido  pequena,  todabia  no  déjà  de  tenella.  Tene- 
mos  aqui  otras  miicbas  cosas  con  que  socorrelle  para  su  suaten- 
tacioD,  pero  no  quiere  ninguna,  ni  olra  que  las  que  àntea  he 
eacrito  à  Vuestra  Senoria.  I^as  flemaa  de  la  garganla  van  crea- 
ciendo  y  rouUîplicando,  y  S.  M'*^  à  penaa  las  puede  arrancar, 
por  estnV  tai)  pegf^das.  Estamos  con  grap  miedo  de  que  viielva  la 
calpQlura  de  eata  poche,  la  cuai  à  nuestra  cuepta  esperamps 
eerca  de  ia  média  noche,  y  sera  el  onceno  parojisnio  de  la  primera,  y 
el  sesto  de  la  seconda.  Hoy,  todo  el  dia ,  ha  esudo  S.  M^  entero 
de  su  jnicio;  pero,  cou  todo  esto,  dice  que  no  se  le  acuerda  de 
eosa  ninguna  de  las  ope  pasé  ayer.  Pleine  à  Dios  que  las  nuevas 
que  manana  escriviré  h  Vuestra  Senoria  sean  mas  â  contento  de 
Vuestra  Senoria  y  de  todos  nosotros ,  pues  tanto  nos  va  en  ello. 
¥  guarde,  etc. 
De  Yuste,  à  18  de  setiembre,  entre  las  seis  y  siete  de  la  tarde. 

Henrrique  Matisio. 
El  sefipr  doctor  Cornelio  besa  las  manos  de  Vuestra  Senoria. 


(  S76  ) 
CCVIII. 

LUIS  QL'IJADA   A  JUAN  VAZQUEZ  (1). 

Anélioration  que  l'Empereur  a  ressentie  dans  la  journée.  —  Quijada  s'en  remet  i 
la  relation  des  médecins.  —  Arrivée  de  l'argent  de  Sévîlle.  >•  Indisposition  du 
docteur  Corneille.  ~  Alarme  où  furent,  la  nuit  précédente,  les  serviteur*  d« 
l'Empereur,  qui  restèrent  vingt-deux  heures  sans  pouvoir  le  faire  parier,  et  qui 
le  voyaient  en  proie  à  la  fièvre  la  plus  violente.  —  Craintes  des  docteur*  pour 
la  nuit.  —  Peine  qu'on  a  à  faire  prendre  quelque  chose  au  malade. 

Yuste,  18  septembre  1558. 

Iluftlre  senor,  esia  estareta  se  despacba  con  la  mejoria  que 
S.  M*"*  ha  tenido ,  desdc  las  cuatro  después  de  média  noclie  hasta 
las  siete  de  la  tarde ,  que  es  cuando  esta  se  escribe.  S.  M*"*  eslà 
con  buen  sugeto,  y  ba  loniado  algunas  sustancias,  por  maneri 
que  podrâ  pasar  mejor  el  trabajo  que  esta  uoche  esperamos,  que 
plega  à  Dios  le  faite.  De  todo  lo  sucedido  desde  antenoche  envian 
los  dotores  relacion;  y  pues  Vuestra  Merced  lo  ha  de  ver,  no 
tendre  yo  mas  que  remitirroe  à  la  misma. 

Los  dineros  de  Sevilla  han  llegado,  y  à  muy  buen  tîempo,  y 
eran  bien  menester 

De  Yuste,  i8  de  setiembre  i558. 

Con  la  mala  noche  se  ha  sentido  con  mala  disposicion  el  dotor 
Cornelio,  mas  placera  à  Dios  que  no  sera  nada. 

Luis  Quuada. 


(1)  La  lettre  du  même  jour,  écrite  par  Qugada  à  la  princesse,  ne  contient 
que  quelques  lignes;  il  s^y  réfère  à  la  relation  des  médecins,  et  exprime 
Pespoir  que  les  substances  qu^a  prises  TEmpereiir  dans  la  journée,  lui  don- 
neront la  force  de  supporter  le  mal  de  la  nuit. 


(S77) 

De  la  main  de  Quijada,  sur  un  papier  à  part,  joint 
à  la  kUre. 

Senor,  habràle  parecido  à  Vuestra  Mei'ced  que  le  locâiuos 
arma  con  el  que  se  despaché  anoche  à  las  oueve,  y  mayor  la 
tuvimos  nosotros,  pues  nos  tuTO  hasta  casi  las  cualro  de  esta 
manana.  No  su  si  los  dotores  lo  diceu,  mas  à  mi  bien  claro  me 
lo  dijéroD  :  estuvo  S.  M***^  sin  que  le  podiésemos  hacer  haUar, 
mas  de  2â  horas,  y  con  la  mayor  calentura  que  yo  he  visto  en 
mi  vida.  A  las  très  y  média  comenzé  à  tener  un  poco  de  senlido, 
y  aun  se  le  ayudâmos  con  las  sustancias  que  los  dotores  dirân, 
los  cuales  temen,  en  especial  si  el  parasismo  de  esta  noche  es 
como  el  pasado.  Muy  gran  trabajo  tenemos  en  hacelle  tomar 
algo.  Hoy  ha  estado  con  buen  sugeto,  y  segun  lo  que  ha  tomado, 
espérâmes  en  Dios  que  pasarâ  bien  el  trabajo,  cuando  el  fuere 
servido  que  \enga.  Ya  aquellas  flemas  le  hacen  padecer,  por  no 
tener  fuerza  para  arrancallas.  Dios  le  dé  la  salud  que  todos 
desearoos. 


(378) 

IIARTiq  DE  GÀZTBLP  4  «liAU  VAZÛITfi^-. 

La  Pi^it  préeédeniey  l'étf t  de  TRippcreur  iiftpj^it  ^n  f^Ies  praiptcs,  que  le  gnn^ 
eomnandeur  d'Alcantara  et  lui  se  rendirent  à  Yiule,  pour  être  à  pprtce  de  fiiire 
tout  ee  que  les  cireonstanees  pourraient  exiger.  —  On  s'étonne  que,  dans  b 
situation  où  se  trouve  l'Bmp^rour,  il  ne  vienne  ni  eourriar  ni  leilf»  d^  Talln- 
dpljil,  tandis  que,  |ous  )ef  jftfir»,  upe  estafette  ^  f*P^j#  ^  ^^'  ""  P 
conriendrsit  au  moins  qu'on  ioforniÂI  de  ce  qu'il  y  anrajt  à  faire,  au  eas  que 
Dieu  disposât  de  l'Empereur. 

Cuacos,  18  septembre  f  558.  ' 


liustre  senor,  tOTÎmos  anoche  tan  poca  esperanza  de  la  me* 
joria  y  saliid  del  Emperador,  que  viato  en  loa  términoa  qae 
estaba,  nos  ftiimos  el  senor  comendador  mayor  (1)  y  yo  à  Tuste, 
donde  esluvimos  hasta  hoy,  por  lo  que  se  podia  ofrecer;  y  plugo 
à  Dios  que,  desde  las  très  después  de  média  noche,  vino  S.  M^*' 
à  estar  con  mas  acuerdo  y  buen  sugecto,  y  asi  lo  estaba  esta 
tarde  à  las  çeis,  que  vine  yo  de  alla  :  de  que  el  doctor  avisa  à 
Vuestra  Merced  cumplidamente,  à  cuva  carta  me  remito,  aunque 
todos,  y  mas  les  médicos,  temen  el  dia  y  paroximo  de  maôana. 
por  ser  el  onceno,  y  ser  mucfaa  la  flaqueza  y  debilidad  con  que 
S.  M**^  se  halla.  Dios  por  su  bondad  le  ayude  y  dé  la  salod  que 
es  menester.  Estes  senores  echan  de  ver  que  no  venga  correo 
ni  carta  de  ahi,  estando  S.  M^  coiuo  se  halla,  y  despachàndose 
de  aqui  cada  dia  estafota.  (lonvendria  sobre  todo  avisar  de  lo 
que  se  debe  hacer,  en  caso  que  Dios  dispusiese  de  S.  M**^,  porque 
Luis  Quijada  esta  con  cuidado.  El  senor  comendador  mayor  besa 


(1  )  Don  Luit  de  Avila  y  Z6&iga.  Voy.  p.  378,  note  1.  AyjDt  épousé  rhéri- 
^ière  de  la  maison  de  Mirabel ,  D.  Lnis  de  Avila  habitait  la  ville  de  Plaseocîa. 


(    eî79    ) 

Ips  m^no3  k  Vpeslra  Mercti) ,  y  qi)fs  el  otfp  fii|  le  escribiû  \^ 
roejoria  del  Emper^idqr,  y  agpra  no  .qujere  deçir  Dai|a  tqhxe  ella, 
por  Dp  errar»  l^iita  ver  ei^  |o  que  pan^.  Qui|r4^,  «te. 
De  Cn^bcos,  à  i8  de  «etieoibre  de  i5S8. 

Màbuii  db  Gaztblû. 


I.B  ]K>GTBI]R  U4Tm$  A  JfJAN   VAM^^. 

Bal)f|io  détaillé  de  U  santé  do  l'^pereur  dans  la  nui^  du  18  et  la  journée  du  19. 
—  Légère  indûipAsitioii  du  docteur  Corneille.  —  L'état  de  l'Empereur  inspirant 
plus  de  crainte  que  d*espoir,  lea  deux  médecins  lui  fftint  donner  Pextréme- 
onction ,  qu'il  reçoit  dans  tout  son  bon  seas  el  m  prince  três>f  bréUfl». 

Yoste,  19  septembre  1598. 


Muy  jliiatre  seuor»  en  fespuesta  de  la  caria  de  Viiestra  Senoria 
de  17  de  este,  conlinnaré  la  relacion  de  la  indiapuaicion  de  S.  M***' 
segun  mi  cosltimbre.  Ànoche  S.  M**^  durmié  desde  las  siete  haata 
las  ocho,  y  paréscionos  con  reposo,  père  dijonos  S.  M****  que  no. 
Hizo  colacion  con  una  almendrada  y  oevos  blandos  en  elia,  pero 
comiô  poco  de  elia,  y  menos  de  dos  yemas  de  oevos.  Tom6  tam- 
bîen  un  poco  de  su  pan,  azàcar  y  cervesa,  y  todo  fiié  poco.  Tnvo 
muy  poco  reposo  despnés,  y  cada  minutodebora  pediè  6  agua, 
6  cer\-esa,  para  labarse  la  boca.  A  las  once  pedîA  el  bacin,  y  hito 
unas  pocas  flemas,  y  no  mas.  Cerca  de  la  una,  Umé  un  poco  âa 
hordeate,  obra  de  très  onzas,  y  después  otru  vfz  pediô  d  bacîn, 
y  esliivo  ^  él  ^sfa  d^as  las  5  diirmitando,  sin  hacer  nada. 
Halléle,  despnés  de  quitado  el  bacin,  con  un  poco  de  frio  à  las 
roanos  y  pies,  con  algona  retraccion  de  puiso,  y  dadas  las  cuatro, 
comenzé  à  lener  sueno  como  las  otras  veces.  Dadas  las  cinco. 


(  580  ) 

\ï\to  UD  véoiho  muy  grande,  de  cèlera  groe^a  adusta,  y  con  él 
crescié  el  frlo  hasta  bacerse  mayor.  Estuvo  congojado  bagta  las 
siete,  que  hizo  otro  Tôroito  de  la  misma  qualidad,  y  quedô  despoés 
endurmido  con  el  frio,  el  quai  ha  sido  muy  grande  y  mayor  que 
en  log  otros  paroxismos;  y  aunque  S.  M*"  no  ha  cstado  tan  fuera 
de  su  juicio,  lodavia  no  babla,  ni  ha  hablado  desde  el  pria- 
cipio  del  frio.  Vino  el  calor  à  las  once;  et  à  las  dos  después  de 
corner,  conienzô  a  sudar,  y  el  pulso  con  el  sudor  à  debililarse,  y 
ha  andado  debilitàndose  hasta  la  bora  que  esta  escribo,  que  son 
las  siete  dadas  de  la  tarde.  Lo  que  tememos  es  que  la  aparencia  de 
mejoria  es  muy  poca,  por  los  senales  que  agora  hallamos;  y,  si 
bien  presto  no  muestra  otra  cosa,  ao  se  como  podrémos  con  las 
primeras  cartas  darnueva  que  bien  paresca,  6  buena  sea. 

Nueslro  Senor  por  su  santa  gracia  haga  lo  que  mejor  fuera 
por  la  salud  de  todos  y  de  S.  M**"* 

De  Yttste,  â  i9  desetiembre. 

El  senor  doctor  Cornelio  ayer  tuvo  un  poco  de  calentura  y 
unas  câmaras  con  sangre,  y  esta  algo  iudispuesto,  pero  besa  las 
manos  de  Vuestra  Seiioria. 

Henrrique  Matisio. 

Sur  un  paginer  à  part,  joint  à  la  lettre. 

Por  haberse  tardado  el  correo  mas  de  lo  que  pensàbamos,  y 
haber  hallado  en  S.  M'*'*  que  las  aparencias  de  su  mejoria  ànte^ 
mostraban  desaucio  que  esperanza,  nos  déterminâmes  de  le  hacer 
dar  la  estrema  uncion,  la  quai  S.  M*""*  ha  recibido  con  su  entero 
juicio  y  como  principe  christianisimo. 

De  Yuste.  à  las  diex  de  noche,  el  dia  i9  de  setiembre. 

Henrrique  Matisio. 


(381) 
CCXI. 

LUIS  UniJADA   À  JUAN  VAZQUEZ  0). 

L'étal  de  T  Empereur  me  lui  puraît  pas  autant  déMipéré  qu'auv  médecinn  ;  aussi , 
depuis  midi ,  s'était*il  opposé  à  co  qu'on  lui  donnât  rcxlréroe-onction ,  comme 
\U  le  Toolaient  :  mais,  le  soir,  leurs  instances  ont  vie  telles  qu'il  a  fini  par  y  con- 
sentir. —  Il  demande  de  promptes  instructions. 

Tuste,  19  septembre  1558. 


Seôor,  lo  qiM)  los  doctores  me  dioen  es  que  el  mal  creoe  y  la 
Tirtud  se  va  disminuyendo,  y  que  lo  conoeen  en  el  paiso;  y  à 
mi  DO  me  parece  que  esta  tan  al  cabo ,  ni  hoy  ha  estado  tan  fuere 
de  si  como  en  el  parojismo  pasado;  y  si  ansi  va,  no  dudo  sino 
que  DOS  hemos  de  ver  en  trabajo,  y  yo  me  veo  en  grande,  ansi 
por  DO  me  haber  Vuestra  Merced  respondido  4  lo  qae  le  escribf 
otro  dia  sobre  que  me  avisase  Vuestra  Merced ,  en  caso  que  esto 
veniese  à  ser  (lo  que  Dios  no  quiera) ,  lo  que  haria.  Aqui  hay 
poco  recaudo  para  lo  que  convîene,  si  Dios  fuere  servido  de 
llevarnos  este  hombre. 

Dcsde  mediodia  acâ ,  detengo  que  no  se  le  dé  la  uneion , 
teiuiendo  que  aunque  no  habla,  no  se  alterase;  los  doctores  son 
vueltos  à  mi,  que  les  parece  que  es  tiempo.  Yo  digo  que  estaré 
à  punto,  y  que  ellos  tengan  el  pulso  en  la  mano,  y  que  no  se  le 


(1)  Quijada,  selon  sa  coutume,  écrivit  le  même  jour  à  la  princesse,  pour 
lui  envoyer  le  rapport  des  médecins,  auquel  il  se  référait!  Seulement  il 
ajoutait  que  la  faiblesse  du  malade  était  grande ,  et  qu^on  ne  pouvait  réussir 
à  lui  faire  prendre  un  peu  plus  de  nourriture,  car  il  répondait  que  cela  lui 
était  impossible  :  «  La  flaqueza  es  grande;  y  aunque  se  hace  la  fucrza  que 
»  se  puede  para  que  S.  M^***  tome  algo  mas  de  sustancia ,  no  lo  |)odenios 
»  acabar  coo  él|  respondieodo  que  uo  puede  mas • 


(382) 
dé  DÎ  se  le  meta ,  hasU  que  lo  vean  muy  conocido.  Yueslra  Mer- 
eed  créa  que  le  lie  ya  euterrado  très  veces,  y  que  mellega  al  aima 
à  las  entranas.  Suplico  à  Vueêtra  Merced  sea  servido  despa- 
charme,  luego  volando,  su  parecer  delo  que  debo  bacer,  porque 
estes  médicos  ningona  confiania  tienen. 

Despoés  de  escrito  haela  «qui,  «e  ban  Tenido  loe  roèdioos  à 
dar  tanla  priesa  que  berbos  dadô  la  uncion  à  S.  M**'' ,  aotiqBe  à 
mi  me  parece  que  es  temprano;  be  becbo  lo  que  à  estes  les  ha 
parecido,  pues  lo  saben  :  Vea  Vuestra  Merced  cual  debe  estar 
quien  ha  treinta  y  siete  anos  que  sinre  à  a«io,  que  le  Te  ir  aca- 
bando.  Plega  â  Dios  dalle  el  cielo,  si  fuere  servido  llevalle,  que 
vuelvo  à  decir  que  à  roi  parecer  do  se  acabarà  esta  nocbe.  Dios 
sea  cen  él  y  con  todos  ooeotrbs.  Aeàb^se  esta  eeremonta  à  las 
Bueve  de  la  nocbe,  hines  10  de  setiembre. 

En  lo  de  proveer  el  dioero,  remitooie  à  Gaztelù,  que  dira  l« 
que  S.  M^**  tne  mandé  el  dia  qile  oieif é  su  tiesUiiiefllo,  dife 
oèdicHo.  Vnestrà  Merèed  lo  liaga  firoveer  luego,  que  conviene..... 

Luis  Quuaiu. 
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CCXII. 

LE  DOGTBUH  MATHYS  A  JUAN  VAZQUBZ  (I). 

Balletin  des  derniers  moments  de  TËmpereur  et  de  »h  mort  arrivée  le  SI,  à  deux 
tieur^  sionnées  dû  malin ,  après  avoir  reçu  la  veille  le  saint  sacrement. 

Yu8te,31  septembre  1558, 


Muy  ilu8li'e  sénôr,  ayer  (â)  tarde,  à  las  diez,  después  de  baver 
dado  â  S.  iVl^**  la  extreiua  uncion,  quedo  con  grandes  congo- 
jas  y  flaqneza  depuiso,  el  quai,  después  de  la  média  oocbe, 
aviendo  cessado  el  sudor,  qaedé  quasi  sienipre  en  un  misnio 
estado,  hasta  esta  manana  (3).  Y  assy,  hallàndose  Su  Magestad 
bien  enlero  en  tù  juicio  y  entendimiento,  pidié,  de  su  propio 
motivo,  à  las  doce  horas,  el  santissîmo  saeramento,  el  quai  le 
fué  adlnintstrârdo,  y  de  9.  H'*'recëvîdo  con  toda  la  devocion  pos- 
sible. Despnés  de  las  ochè,  liiio  S.  Bl**'  un  vâniito  miiy  gpnde 
de  cèlera  gniesa  y  adusta;  y  desde  ay  à  média  bora  bizo  olro 
seraejante,  y  juntamenle  con  él  se  despegaban  algunas  flemas 
mny  grti«sa8,c!bii  bafta  dîflcuflad,  pot*  ei^tar  tan  pegadas  â  la  gar- 
ganla.  A  las  once,  h\to  una  càmara  fecal,  como  de  hombre  sano , 
aunque  pequena.  Todo  lo  demàs  del  dia,  baviendo  S.  M****  con- 
tinuamente  oydo  los  religiosos  de  su  convento  leerle  los  psalmos 


(1)  Il  y  a  nne  lettre  de  Matbys  à  Juan  Vaxquez ,  ea  date  du  98  septembre, 
où  il  lui  exprime  le  désir  de  retourner  le  plus  tôt  possible  aux  Pajrs-Bas,  pour 
faire  son  service  auprès  du  roi. 

(i)  Cest  anUayer,  c*est-à-dire  le  19,  qu^il  faut  lire,  même  en  rétablissant 
la  date  de  la  lettre. 

(3)  Par  Cita  mahana,  Mathjrs  entend  la  matinée  du  30. 


(  S8i  ) 

y  otras  devociooes,  y  yéndoscle  siempre  perdiendo  el  pul^,  su 
fiieraa  iiatural  y  â  ralos  por  sus  grados  faUàndole,  pingo  à 
Niiestro  Senor  de  llevarle  de  este  mundo  miserabile  à  la  vida 
elerna,  y  asi  espiré  esta  manana  Su  Magestad  Â  las  dos  dadas. 
Nuestro  Senor  le  rémunère  los  trafatajos  que  ha  pasado  eo  esta 
vida,  à  la  gloria  celestial,  que  es  perdurable  para  siempre.  Ha 
sido  cosa  muy  exemplar,  ver  quan  buena  fin  Su  Magestad  aya 
becho,y  cotno  per  singular  gracia  de  Nuestro  Senor,  aya  quedado 
hasla  lo  ùltimo  con  sus  seotidos  y  entendirnieuto  sano  y  entero. 
El  falleseiiniento  de  S.  M'"'  à  nosotros  ba  sido  cosa  de  may 
gran  lâstima  :  pero ,  como  quiera  que  baya  sido  para  reposo  y 
descanso  perpetuo  de  Su  Magestad,  es  de  haverla  mas  iovidia, 
y  â  nosotros,  como  digo,  la  làstima.  Pero,  por  no  esceder  mi 
profesion,  y  eutrar  en  estotra,  no  dire  mas  de  rogar  à  Dios 
guarde,  etc. 
De  Yuste,  ik^i(\)  de seticmbre,  à  la  maûana  de  manana. 

Henrrique  Màtisio. 

El  senor  doctor  Cornelio  se  balla  boy  algo  mejor,  beudito 
Dios,  y  besa  las  manos  de  Vuestra  Seùoria. 

i 

(1)  C'est  évidemmeat  par  unv  inadvertance,  bien  expKcable  dans  le  trouble 
ui'i  il  devait  être,  que  Matbys  a  écrit  la  date  du  32,  au  lien  de  celle  du  tîl. 
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CCXIII. 

LUIS   QUUADA  A  JUAN   VAZQUEZ. 

Mort  de  l'Empereur,  à  deux  heures  et  demie  du  matin.  —  Détails  sur  sa  fin.  —  Il 
ne  perd ,  jusqu'au  dernier  moment ,  ni  la  parole ,  ni  la  connaissance ,  ni  le  sen- 
timent. —  Attention  avec  laquelle  il  écoute  les  religieux ,  k  qui  il  demande 
certains  psaumes,  certaines  prières,  certaines  litanies.  —  Un  peu  avant  de 
mourir,  il  prend  et  embrasse  le  crucifix ,  et  fait  ayumer  des  chandelles  bénites. 

—  Quijada  remet  à  Vasques  des  lettres  pour  le  roi ,  la  princesse  gouvernante  et  ] 

la  reine  de  Hongrie.  — II  dit  ^ue ,  pour  l'enterrement  ou  le  dépôt  du  corps,  on  i 

suivra  ce  que  l'Empereur  lui-même  a  réglé  dans  son  codicille.  ^ 

j 
Yuste,  21  septembre  1558. 

llustre  senor ,  ô  las  dos  después  de  média  noche ,  fué  Nuestro 
Senor  servido  ilevar  para  si  h  S.  M****,  tan  como  cristiano  como 
siempre  lo  fué.  Jamâs  perdiô  la  abla ,  ni  el  conocer ,  ni  el  sentîdo, 
hasta  que  diô  el  aima  à  Dios,  y  conhortàdose  con  lo  que  él  era 
servido  hazer,  y  esto  diziéndolo  à  todos,  y  poniendo  sus  manos, 
y  escuchando  à  los  frayres,  que  le  hablaban  las  cosas  que  en  tal  S 

tiempo  se  suele  azer,  y  pediendo  :  «  Dezime  tal  sahno,  y  tal  oracion, 
»  y  tal  letania  ;  »  y  quando  quiso  espirar,  lo  conociô,  y  tomô  el 
crucefijo  en  la  mano,  y  se  abrazé  con  él  hasta  llegallo  à  la  boca, 
y  pedié  tambien  que  le  tuviesen  alii  candelas  benditas,  y  que  las 
encendiesen;  y  estaba  tan  en  si,  que  se  tomava  el  pulso,  y  me- 
neaba  la  cabeza,  como  à  manera  de  dezir  :  a  No  hay  remedio.  » 
Podémonos  conbortar,  con  créer  que  esta  en  el  cielo,  porque,  à 
mi  parecer,  no  he  vislo  bombre  en  my  vida  acordarse  mas  de 
Dios,  ni  mostrallo  mas. 

Aqui  va  una  carta  para  Su  Magestad  Real;  Ynestra  Merced 
la  mande  despacbar  con  el  primero,  que  no  es  sino  lo  aviso  de  lo 
sucedido;  que  con  otro  escriviré  mas  largo.  Tambien  escribo  k  la 
princesa,  y  à  la  Magestiid  de  la  reyna  de  Ungria,  haziéndola  ^[ 

saber  lo  sucedido.  ;*: 

25  ^ 


r 


(  586) 

En  lo  del  enterramiento  ô  depésito,  siguemos  la  ôrden  qoe 
S.  M'*'  manda,  conrorme  al  codecilio  :  de  lo  que  avisarémos 
con  el  primero;  y  por  lo  mucho  que  hay  que  hazer,  no  puedo 
decir  mas  de  remelirme  al  primero,  y  tambien  al  secretario  Gaz- 
telù,  à  qiiien  digo  que  escriba  mas  largo,  como  creo  lo  harâ  : 
q|ie  segun  lo  mucbo  que  bay  que  bacer,  np  digo  mas 

De  Yusle,  à  âl  de  aetiembre  1558. 

Luiç  QUUAPA. 
»  •      


CCXIV. 

LUIS  QUIJADA   A   PHILIPPE   II   (1). 

Mort  de  rEmiwrcur.  -  $a  fin,  comme  sa  vie,  a  été  si  belle,  qu'il  est  plus  dign« 
d'envie  que  dt'  compassion.  —  L'archevêque  de  Tolède,  qui  était  arrivé  la  veille 
à  midi ,  y  a  été  présent ,  et  il  a  fait  re  qu'on  devait  attendre  de  lui,  aussi  bien 
que  les  religieux  da  monastère. 

Yuste,  91  septembre  1558. 


&  C  R.  M****,  Nueatro  SeÂor  ba  sido  servido  de  Uevar  para 
si  à  Su  Magestad  esla  manana,  à  laa  dos  horas  y  média  àotes 
que  amaneciesç,  sio  aver  perdido  la  habla  y  senlido,  basta  el 
mismo  inslante  que  espirô.  Y  aqnque  s^  que  V.  M^'^  Ip  ba  de 
^^nûr  GOQio  hijo  à  quien  tanlo  q^eria ,  su  vida  y  su  fin  ha  sick)  de 
manei!a,  que  es  mas  de  habelle  enibidia  que  làalima,  por  donde 
es  de  créer  que  Nuesiro  Senor  le  sacô  de  (ravajo,  pana  dalle  el 
descanço  :  por  que  \^  deve  V.  M""'  d^r  oiucbas  graciai,  y  con- 


(1)  La  lettre  de  Quijada  à  la  priocetse  doAa  Juaoa  est  conçue  d^un  bout  à 
Pautre  dant  les  mêmes  termes. 


"1 
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fonnane  con  su  Tolantad ,  poes  hacer  lo  contrario  aprovecha 
poco  à  loa  vivoa,  y  menos à  los inuertos.  Hallése  présente el  arzo» 
bispo  de  Toledo,  que  Ilegé  aqui  ayer  à  medio  dia,  y  hizo  io  q«e 
iti  se  (ieve  esperar,  y  tambieii  otros  frailes  de  la  casa.  De  lo 
deinàs  se  darà  quenta  à  V.  M'"^  breveoiente,  cuya  S.  C.  R.  per- 
sona  ^ueslro  Seôor  guarde,  con  acrecentamieoto  de  mas  reynos 
y  senorios. 
De  Yusle,  à  21  de  setiembre  1558. 

De  V.  S.  C.  R.  W^  vasallo, 
Luis  Quijada. 


CCXV. 


MARTIN  DE  GAZTELU  A  JUAN  YAZQUEZ. 

Mort  de  TEmpereur  à  deux  heure»  et  demie  du  matin  :  la  veille,  dans  la  nia|inée, 
il  avait  reçu  le  saint  sacrement  et  entendu  la  messe.  —  Sa  fin  a  été  des  plus 
chrétiennes.  —  Personnages  qui  étaient  présents:  l'archevêque  de  Tolède,  le 
comte  d'Oropesa,  dou  Frj|nei$co,  son  frère,  don  Diego,  son  oncle,  le  grand 
commandeur  d'Alcantara,  les  prédicateurs  du  monastère,  le  confesseur  et  fray 
Pedro  de  Sotoroayor.  —  On  attend ,  pour  ouvrir  le  codicille,  que  la  justice  soit 
arrivée  :  une  dee  dispositions  qu'il  renferme  est  relative  au  dépôt  du  corps ,  qui 
doit  rester  à  Yuste,  jusqu'à  ce  que  le  roi  ait  décidé  à  cet  égard.  —  Drap  pour 
le  deuil. 

Yuste,  SI  septembre  1558. 


Uustre  senor,  con  el  correo  que  àntes  de  anoche  se  des- 
pachô ,  se  avis6  à  Vueslra  Merced  de  los  términos  en  que  S.  M^*^ 
quedaba,  y  ayer  manana  se  volviù  à  reconciliar  y  à  recibirotra 
irez  el  santisimo  sacramento;  y  dcspués  ot6  misa;  y  hoy,  à  las 
dos  horas  y  média  ànles  que  amaneciese,  diô  el  aima  à  Dios, 
sin  haber  perdido  la  habla  ni  sentido  hasta  el  punto  que  espirô. 


^ 
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Ëti  todo  diô  demostracioo  de  quien  era ,  y  de  su  cristiandad  : 
por  doode  se  puede  meritamente  créer  que,  segun  so  Gd  y  la 
miserioordia  de  Dios,  esta  en  el  cielo. 

Haliôse  présente  el  arzobispo  de  Toledo ,  que  Uegô  aqui  ayer 
À  medio  dia,  y  el  conde  de  Oropesa,  y  don  Francisco  su  ber- 
mano ,  y  don  Diego  su  lio ,  y  el  comendador  mayor  de  Alcîn- 
lara,  y  ios  predicadores  de  esta  ciisa  (i) ,  y  el  confesor,  y  fray 
Pedro  de  Sotomayor.  Todos  han  quedado  admirados ,  y  con  mas 
envidia  que  lâslima  :  por  que  se  deben  dar  muchas  gracias  à 
Nuestro  Senor,  pues  asi  lo  quiere. 

No  se  ba  abierto  aun  el  codicillo,  porque  ha  de  ser  con  ;kuto- 
ridad  de  la  justicia,  y  reconociondo  Ios  testigos  sus  firmas;  pero, 
entre  olras  cosas,  déjà  S.  M^"*^  niandado  que  su  depôsito  sea 
aqui ,  basta  que  el  rey  vea  lo  que  es  servido  en  lo  de  su  enterra- 
miento,  pnesto  que  ténia  voluntad  de  que  fuese  t^nibien  aqui; 
pero  todavia  acordo  de  remitirselo  (2),  como  lo  ba  becbo  en  otras 
cosas. 

Sobre  lo  del  pano  para  luto  se  escribirà  boy,  y  enviarà  rela- 
cion  de  las  personas  à  quien  parece  que  se  debria  dar  :  que  este 
se  despacha  con  la  peor  nueva  que  se  puede  decir  para  estos 
reinos.  Guarde ,  etc. 

l>e  Yttste,  à  SI  de  seliembre  de  i558,  à  las  cuatro  boras  de  la 
manana. 

Martin  de  Gaztelû. 


(1)  Ces  prédicateurs  étaient  fra/  Francisco  de  Villalba ,  fra^  Francisco  de 
Angulo  et  fray  Luis  de  Sao  Greçorio.  Voir,  ci-après,  la  relation  du  15  octo- 
bre 1558,  n»  CCXXVII. 

(2)  Voy.  p.  571. 
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CCXVI. 

l'archevêque  de  TOLÈDE  (1)  A  LA  PRINCESSE  DONA  JUANA. 

Ayant  appris  en  roule  que  la  maladie  de  l'Empereur  s'aggravait,  il  s'est  hâté,  et 
est  venu  assex  à  temps  ,  pour  traiter  avec  lui  l'affaire  la  plus  importante  :  celle 
de  son  salut.  —  Arrivé  le  mardi  matin ,  il  se  transporta  tout  de  suite  auprès  du 
malade,  et  eut  un  entretien  avec  lui.  —  Il  y  retourna  Taprès-midi ,  cl  jusqu'à 
huit  heures  du  soir,  que  l'Empereur  commença  à  défaillir,  il  lui  parla  sur  le 
sujet  de  la  mort.  —  L'Empereur  conserva  son  entier  jugement ,  jusqu'à  ce  qu'il 
rendit  le  dernier  soupir  ;  il  ordonna  qu'on  allumât  des  cl^ndelles  bénites  qu'il 
avait;  il  demanda  à  l'archevêque  un  crucifix  avec  lequel  riropératriee  était 
morte ,  le  prit  en  sa  main,  et  deux  fois  le  croisa  sur  sa  poitrine.  L'arche%-éque 
le  reprit ,  quand  il  vit  l'Empereur  faiblir;  il  le  mit  devant  ses  yeux,  et  l'Empe- 
reur expira  en  le  regardant.^ — Il  avait  reçu  tous  les  sacrements ,  et,  la  veille  de 
sa  mort,  il  voulut  communier  do  nouveau.  —  Cette  fin  si  ehrétienne  doit  adoucir 
la  peine  que  la  princesse  éprouvera  de  la  perte  de  son  père»  —  L'archevêque 
restera  à  Yuste,  jusqu'à  ce  que  le  corps  ait  clé  déposé  comme  l'a  ordonné  le 
défunt ,  et  trois  jours  après,  pour  assister  à  trois  messes  solennelles.  —  Il  con- 
vient que  la  princesse  envoie  tout  de  suite  des  courriers  au  roi  et  en  Portugal, 
pour  donner  avis  de  cet  événemonl,  et  quelle  ordonne  qu'on  fasse  dans  tout  le 
royaume  ce  qu'on  a  accoutume  de  faire  en  pareil  cas. 

Yuste,  21  septembre  1558. 

Muy  alla  y  roiiy  poderosn  scnora,  yo  supe  en  ei  camino  que 
à  Su  Magestad  le  apretava  la  enfermedad,  y  me  di  prisa  à  venir, 
y  quiso  Dios  que  bine  h  lieropo ,  para  tratar  el  negocio  mas  prin- 


(1)  Fray  Dârtolomé  de  Carranza  y  Miranda. 

Ce  prélat,  aussi  célèbre  par  ses  infortunes  que  par  ses  talents,  naquit  en 
1503  à  Miranda  de  Arga,  dont  il  prit  le  nom.  II  fit  ses  études  à  l'université 
d'Alcala.  A  Tâge  de  dix-sept  ans,  il  entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  et 
il  professa  dès  Tannée  suivante.  A  vingt-cinq  ans ,  il  fut  nommé  à  une  chaire 
de  la  faculté  des  arts ,  au  collège  de  S'-Grégoire ,  à  Yalladolid  :  il  était  allé, 
dans  Tintervalle ,  étudier  la  théologie  à  Salamanque. 

II  enseignait  depuis  cinq  ans  la  philosophie  à  Yalladolid,  et  il  avait  été 
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cipal,  que  faé  de  la  salud  verdadera  de  S.  M^.  Yo  Hegué  aqui 
martes  de  mafia na,  y  laego  me  vine  al  monasterio,  y  Su  Mages- 
tad  estava  en  su  juieio  muy  bien,  y  hablava,  y  estuve  con  él  un 
rato,  hasta  que  me  mandé  que  fuese  à  reposar.  Después  de  corner 
torné;  y  aunque  ténia  entendido  que  se  moria,  se  lo  tornàtnos 


élu  régent  d«8  études  ,  lorsqa*il  fut  député ,  eu  1S30,  au  chapitre  général  de 
son  ordre,  convoqué  au  couvent  de  la  Minerve,  &  Rome.  La  manière  dont  il 
y  soutint  les  thèses  qu'on  lui  confia,  lui  fit  décerner  les  grades  de  docteur  el 
de  tnaître  en  théologie. 

En  1546,  Charlei-Ouint  Tenvoya  au  concile  de  Trente,  avec  fray  Domingo 
de  Soto  et  D.  Martin  de  Yelasco,  auditeur  de  la  chancellerie  de  Valla- 
dolid  ,*  il  y  brilla  entre  les  hommes  éminents  qui  composaient  cette  illustre 
assemblée.  L*£mpereur  avait  suivi  avec  attention  ses  travaui,  et  il  appré- 
ciait son  mérite  :  après  la  prorogation  du  concile,  il  le  nomma  confesseur  du 
prince  Philippe  ;  mais  Carranza  s*excusa  d*acoepter  cette  charge ,  de  même 
qu*il  refusa  Tévécbé  des  Canaries ,  qui  lui  fut  offert  par  TEmpereur.  Son 
ordre  Télut  provincial ,  en  1950. 

Jules  m  ayant  de  nouveau  convoqué  le  concile  de  Trente  en  1551 ,  Car- 
ranza y  fut  renvoyé  par  Charles-Quint ,  et  il  ne  s*y  distingua  pas  moins  que 
la  première  fois.  Lorsque  le  prince  Philippe,  en  1553,  alla  épouser  la 
reine  Marie  d'Angleterre ,  il  voulut  Temmener  avec  lui,  afin  de  l'employer 
à  la  restauration  du  culte  catholique  dans  ce  royaume.  Carranza  y  travailla 
avec  un  zèle  qu'il  poussa  jusqu'au  fanatisme  le  plus  violent  :  ainsi  il  ne  se 
contenta  pas  de  s'efforcer  à  procurer  la  conversion  des  hérétiques;  mais  il  fit 
proscrire  la  mémoire  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  Terreur ,  et  même  il  fit 
exhumer  et  brûler  leurs  corps.  Le  peuple  anglais  lui  donna  le  nom  de  mdtfie 
itof'r. 

En  1557,  Philippe  II,  l'ayant  appelé  près  de  lui,  dans  les  Pays-Bas,  k 
chargea ,  de  concert  avec  Talcade  de  cour  D.  Francisco  de  Castilla ,  de  re- 
chercher les  hérétiques  qui,  s'étant  enfuis  d'Espagne,  étaient  venus  chercher 
un  refuge  dans  ces  provinces;  il  eut  aussi  à  s'enquérir,  avec  le  même  alcade, 
des  moyens  qu'on  employait  pour  faire  passer  de  Flandre  en  Espagne  des 
ouvrages  où  l'hérésie  était  préconisée,  et  le  roi  voulut,  en  outre,  qu'il  visitât 
l'université  de  Louvain  et  les  librairies  des  principales  villes  :  il  s'acquitta 
de  ces  différentes  commissions  de  manière  à  mériter  l'approbation  du  m(K 
narque. 

La  même  année,  Tarchévêché  de  Tolède,  le  plus  riche  d*Espagne,  étant 
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à  dezir,  y  holgô  mnchb  dé  oirio;  y  àssi  de  ràtb  â  rato  l«  hâblàva 
en  esto,  hasta  las  ocho  de  la  Hoche  que  se  comenzô  à  càèr;  y  9tti 
estlivd  en  su  juicio  entero ,  hahlahdo  siempre  algo,  hasta  mas 
d^  la  dos  después  de  itiedia  nôehe;  y  mandé  que  se  acendiesën 
las  candelas  que  éi  ténia  benditas ,  y  después  me  demandé  tin 


venu  i  vaquer,  le  roi  le  lui  conféra,  el  le  força  de  Taccepter,  malgré  sa 
répugnance  :  Carranza  fut  consacré  à  Bruxelles  par  Pévêque  d*Arras ,  Antoine 
Perrenot  de  Granvelle,  le  37  février  1558. 

Quelque  temps  après ,  Plnlip|)e  le  fil  partir  pour  PEspagne.  Comme  on  Ta 
vu  par  la  lettre  de  la  reine  de  Hongrie,  du  7  septembre  (p.  341  ),  il  était 
chaîné  d*emplo^er,  auprès  de  cette  princesse,  les  raisons  les  plus  persuasives 
pour  rengager  à  retourner  aux  Pa^vs-Bés,  et  à  les  gouverner  de  nouveau  : 
les  lettres  de  Quijada  nous  apprennent  aussi  qu'il  devait  solliciter  TEmpereur 
dlniervenir  auprès  de  la  reine  pour  le  même  effet,  et  lui  parler,  de  plus,  des 
motifs  de  plainte  que  la  princesse  Marie,  épouse  de  Mâximilien,  fils  aîné  de 
Pempereur  Ferdinand ,  avait  contre  son  mari. 

Carranza  n*exerça  ses  fonctions  archiépiscopales  que  pendant  neuf  moift  et 
dix  jours,  du  13  octobre  1558  au  $3  août  1550.  $a  nomination  avait  eu 
Tapprobation  générale  en  Espagne;  mais  elle  avait  excité  Penvie  de  don 
Fernando  de  Valdès,  archevêque  de  Sévilte  et  inquisiteur  général,  homme 
rempli  d'ambition,  intrigant,  peu  scrupuleux  dans  les  moyens  qu'il  em- 
ployait, el  qiii  ne  pouvait  pardonner  i  Carranza  de  lui  avoir  enlevé  Parche- 
véché  de  Tolède,  auquel  il  prétendait.  Quelques  religieux  de  son  ordre,  qui 
avaient  de  Pinfluence  à  la  cour ,  n'étaient  pas  moins  jaloux  et  mécontents  de 
son  élévation.  Valdès  parvint  à  inspirer  à  Philippe  II  des  douics  sur  la  doc- 
trine  d'un  prélat  qui  avait  rendu  de  si  éminents  services  à  l'Église,  et  obtint, 
par  ce  moyen,  l'autorisation  de  le  livrer  au  tribnnal  du  Saint-Office.  Carranza 
était  occupé  à  faire  la  visite  de  son  diocèse,  lorsque,  le  3â  août  1559,  il  fut 
arrêté,  par  ordre  de  l'inquisition ,  à  Tordelagnna.  Transféré  à  Valladolid  dans 
la  nuit  du  93  au  94 ,  il  y  fut  enfermé  dans  une  étroite  prison. 

En  vain  ce  prélat  invoqua  son  caractère  d'évéque  et  de  primat  des  Eapa- 
gnes;  en  vain  il  réfuta  victorieusement  les  accusations  dirigées  contré  lui;  en 
vain  les  pères  du  concile  de  Trente,  réuni  pour  la  troisième  fois,  demandè- 
rent réparation  de  l'outrage  fait,  en  sa  personne,  à  la  dignité  épisoopale,  et 
Pie  lY  tenta  d'évoquer  à  Rome  son  procès  :  les  ennemis  de  l'archevêque,  et 
Valdès  surtout,  qui  avaient  conspiré  sa  perte,  étaient  peu  disposés  à  laisser 
échapper  leur  proie;  ils  surent  intére«er  à  leurs  pertëcutions  la  religion  et 
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crueifixo  que  yo  ténia  en  las  manos,  con  el  quai  abia  mo«to  la 
emperatriz  nuestra  aenora,  y  lo  lomô  en  su  mano,  y  selo  alra- 
vesé  en  los  pechos;  y  esto  hizo  dos  vezes  ântes  que  murieae;  y 
quando  se  enflaquecié,  selo  tome  yo,  y  selo  tuve  delante;  y  mi- 
ràndolo,  expiré  después  de  ia  dos  horas,  Àntes  que  diesse  las 
très,  estando  présentes  y  ayudândoie  algunos  religiosos  desta 
casa,  y  el  conde  de  Oropesa,  y  comendador  mayor  de  Âlcântara, 
Luis  Quijada ,  y  sus  criados,  don  Francisco  de  Toledo,  y  don 
Diego  de  Toledo. 


la  dignité  de  Philippe  II.  Il  fallut  toute  Ténergie  de  Pie  V,  pour  que  le  roi 
consentît  enfin  à  le  laisser  juger  à  Rome. 

Carranza  sortit  de  sa  prison  de  Valladolid ,  après  y  avoir  passé  sept  ans 
trois  mois  et  quatorze  jours.  Le  5  décembre  1566,  il  se  mit  en  route  pour 
Rome.  Obligé  de  s*arrêter  à  Carthagène,  il  quitta  ce  port,  le  37  avrU  1566, 
sur  le  même  navire  qui  transportait  le  duc  d'Albe  en  Flandre.  Le  38  mai, 
il  arriva  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Pie  Y  le  reçut  avec  beaucoup 
d*affection,  et  lui  fit  donner  une  prison  spacieuse  et  commode  au  château 
Saint- Ange.  Ce  pontife,  après  avoir  consacré  six  ans  à  Texamen  de  son 
procès,  s^apprêtait  à  le  terminer  par  une  sentence  d*absolution,  lorsqu^il 
mourut. 

Ce  fut  un  grand  malheur  pour  Carranza  ;  car  Grégoire  XIII  voulut  aussi 
voir  par  lui-même  les  pièces  du  procès,  et  la  cour  de  Madrid,  ainsi  que  Pîn- 
quisition  espagnole,  ne  négligèrent  rien  pour  armer  la  sévérité  du  nouveau 
pape  contre  Taccusé.  Quatre  ans  se  passèrent  encore  dans  ces  négociations 
et  ces  débats.  Enfin,  le  14  avril  1576,  Grégoire  XIII,  assis  sur  le  trône 
pontifical,  entouré  de  tous  les  cardinaux,  prélats  et  officiers  de  la  chambre 
apostolique,  prononça  sa  sentence  définitive,  qui  condamnait  Carranza  à 
abjurer  seize  propositions  contenues  dans  le  catéchisme  publié  par  lui,  à  cinq 
années  de  suspension  de  la  dignité  archiépiscopale,  à  être  confiné  pendant  ce 
temps  en  un  couvent  de  son  ordre  à  Orvieto,  et  en  outre,  à  titre  de  péni- 
tence, à  dire  un  certain  nombre  de  messes,  et  à  visiter  les  principales  basi- 
liques de  Rome. 

Carranza  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  liberté  qui  venait  de  lui  être  rendue. 
Il  avait  commencé  de  visiter  les  églises,  lorsque,  le  deuxième  jour  de 
Pâques,  il  lui  survint  une  forte  rétention  d*urine,  dont  il  mourut  le  3  mai 
1576.  L'épitaphe  qu*on  plaça  sur  son  tombeau,  et  où  il  est  qualifié  de 


(  393) 
Habia  toifiado  todoa  los  sacramentos  eon  mucha  devoeion,  y 
torné  à  comulgar,  el  dia  ântes  que  niuriesse,  con  mayor  devo- 
eion, y  ans!  estuvo  con  ella  y  con  grande  seguridad  y  alegria, 
hastaque  e8pirô(l),  que  en  eslo  nos  "^pantô  y  consolé  à  todos  los 
que  estàvamos  présentes.  Digo  est.»,  porque  se  lo  pregunlé  yo 
algunas  vezes,  y  me  respondié  U  que  aqni  digo;  y  quando  no 
pudo  hablar,  lo  decia,  haciendo  ét.nas  con  la  cabeza,  y  digolo  à 
V.  A",  porque  la  pena  que  justamente  sentira,  por  perder  à  su 
padre,  la  debe  de  templar,  con  saber  que  muriô  tan  chrisliana- 


vir  génère,  t}ita,  doetrina,  coneione  aique  elemoeynis  clarus,  fut,  selon 
quelques  écrivains,  composée  par  Gré(;oire  XIII  lui-même. 

Frajr  Bartolomé  de  Carranza  a  laissé  plusieurs  ouvragées ,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  la  Biographie  universelle. 

On  peut  consulter  sur  lui  la  Primacia  de  la  santa  iglesia  de  Toledo , 
de  D.  Diego  Castejon  ;  la  f^ida  y  sueesos  prosperos  y  adversos  de  />.  Fr. 
Bartolomé  Carranza,  elc. ,  du  docteur  Salazar  de  Mendoza,  publiée  par 
D.  Antonio  Yalladarès  de  Sotomayor ,  et  une  excellente  notice  donnée  par 
HM.  Navarrete,  Salra  etBaranda  dans  ta  Coleecion  de  documentoi  inédites 
para  la  historia  de  Espaha,  t.  V ,  p.  389  et  suiv.  Cest  à  cette  notice  que 
nous  avons  emprunté  la  plupart  de  nos  renseignements. 

(1)  Un  des  chefs  de  Taccusation  que  les  inquisiteurs  intentèrent  contre 
fray  Bartolomé  de  Carranza,  fut  d*avoir  dit  à  rEm|>ereur,  lorsqu'il  Tassistaît 
dans  ses  derniers  moments,  qu'il  ne  devait  pas  concevoir  de  craintes,  à  cause 
de  ses  péchés,  car  le  Rédempteur  avait  pleinement  satisfait  pour  eux  fous, 

et  de  plus  de  l'avoir  absous  sans  confession  (• que,  asistiendo  à  Carlos  V 

»  en  la  hora  de  su  muerte,  habia  dicbo  al  Emperador  que  no  temîese  por 
»  sus  pecados,  que ya  el  Redentor  satisfizô  plenamente  por  todos  ellos,  y  que 
»  le  habia  absuelto  sin  confesion »}. 

Il  j  répondit  que,  à  la  vérité,  comme  l'Empereur  était  d'un  caractère  très- 
timoré,  il  Pavait  fortiGé  dans  l'espérance  d'être  sauvé,  grâce  à  la  miséricorde 
de  Dieu,  mais  qu'il  l'avait  fait,  après  que  l'Empereur  s'était  confessé  et  avait 
communié  plusieurs  fois.  Ce  souverain,  ajouta-t-il,  aimait  beaucoup  qu'on  lui 
répétât  le  verset  Fetiiant  mihi  miserationes  tuae  et  vivam  :  par  ce  motif, 
m'ayant  demandé  un  crucifix ,  pour  se  consoler  en  ce  moment  suprême ,  je 
relevai  son  courage,  en  lui  faisant  remarquer  que,  puisqu'il  avait  rempli 
ses  devoirs  sur  la  terre,  il  devait  avoir  confiance  dans  les  mérites  de  Jésus- 
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mente,  j  con  tantà  e9pèraiiz.l  de  su  salyacinn  eomo  et  la  Hétrâva , 
y  nos  dej6  à  \o»  que  esiàvamos  présentes. 

Yo  esUré  âqiif  hasta  que  depositemos  su  ciierpo  como  ël  lo 
manda,  y  Cres  dias  después  (I),  que  te  dtpmos  très  misas  con 
toda  soiemnidad  y  todas  las  rezadas  que  fuere  possible;  y  si  en- 
tretante que  esto  se  comple,  V.  A^  mandareotra  cosa,  tambien 
espëraré  à  haxerlo.  El  quisiera  enterrarse  aqui ,  y  que  trujeraa 
aqui  à  la  emperatrit;  pero  después  lo  remitié  à  la  vôluntad  del 


Christ,  qui  avait  payé  pour  ses  péchés.  Carranza  dit  encore  qu^il  D*avait  poiul 
absous  l*£mpereur  sans  confession ,  quoiquMI  lui  eût  donné  une  absolution 
générale,  laquelle ,  selon  les  théologiens ,  différait  de  la  sacramentelle  par  sa 
forme  et  dans  ses  effets.  Enfin,  il  nia  d'avoir  jamais  dit  quMl  n^y  eût  pas  de 
vie  éternelle,  ni  d'enfer,  ni  de  démons,  etc.  (  «  Es  verdad,  dijo,  que  habia 

•  auxiliado  al  emperador  Carlos  V,  y  animàdole,  por  «er  de  condicîon  moy 
»  timida,  en  la  esperanza  de  salvarse,  con  la  miserioordia  deDios,  pero  que 
»  esto  era  después  de  haber  confesado  y  comulgado  muchas  vexes.  Aqud 
it  soberano  gustaba  mucho  de  que  le  repitiesen  el  versiculo  FeniarU  mihi 

•  fni$eratwne$  tuttê  et  vivam  .*  con  cuyo  motivo  babiendo  pedido  on  crucî- 

•  fijo  à  Carranza,  para  consolar^e  en  aquelia  hora,  este  esforzô  tu  abiti- 

•  mienlo,  con  pouderarle  que,  pues  S.  M^'  habia  llenado  sus  deberes  en  la 
n  tierra,  debia  espéra  r  en  los  mériios  de  Jesu-Christo^que  page  por  sus  pecadoa. 
»  Aâadia  que  nunca  le  absoivi6  Mn  confesion,  por  mas  que  le  dièse  la  abso- 
n  lucion  gênerai,  que  scgun  los  teôlogos  difiere  de  la  sacramental  en  la  forma 

•  y  en  los  efeclos.  En  lo  demis  negaba  habcr  dicho  jamâs  que  no  hubicie 
^»  vida  eterna,  inficrno,  ni  demonios,  etc.  ••). 

Yoy.  la  CoUccion  de  documentos  ineditos  para  ia  historià  de  Espoma, 
t.  V,  pp.  495  et  43A. 

(1)  Une  lettre  de  Tarchevêque  au  secrétaire  Vaiquez,  écrite  le  28  septembre, 
de  Yillafranca  de  la  Puente  del  Arzobispo,  contient  les  détails  suivants  : 

Le  mercredi ,  jour  de  la  mort  de  TEmpcreur,  on  ne  put  s'occuper  de  son 
enterrement;  les  religieux  de  la  maison  dirent  une  messe  et  les  vigiles. Les  trois 
jours  suivants,  les  mC'mes  religieux  se  joignirent  à  ceux  des  trois  monastères 
qu'il  y  avait  dans  les  environs  et  au  clergé  de  Cuaoos,  et  il  fut  dit  des  vigiles 
très-solennelles.  L'archevêque  assista  à  tout.  Le  same4li,  les  religieux  étrangers 
retournèrent  à  leurs  couvents.  Le  même  jour,  l'archevêque  en  partit  aussi} 
ne  jugeant  plus  sa  présence  nécessaire.  Les  neuves  devaient  être  célébrées 
par  les  moines  de  Yuste. 
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rey  nuestro  senor;  y  asi  se  depositarâ,  hasta  que  S.  M**'  mande 
lo  que  fuere  ser^ido. 

V.  Â**  es  justo  que  lu^o  despâche  por  tierra  al  rey,  y  sepa 
luego  él  este  sueeeso,  que  aunque  es  malo,  es  necessario  queio 
sepa  coD  la  brevedad  que  fuei-e  possible;  y  assi  mesiiio  â  Portugal 
es  justo  que  V.  Â"  lo  haga  saber,  y  por  todo  el  reyuo  se  mande 
hàzer  lo  que  de  obligacion  sbiemos  todos  hazer  en  casds  seiiie- 
jantes. 

Por  ahora»  no  quiero  dezir  nada  à  V.  Â",  sino  que  tome  este 
trabajo  que  Dios  le  a  dado  à  V.  A",  con  el  àiiimo  que  todos  espe- 
ramos  de  su  christiandad  y  religion.  Nuestro  Senor  se  lo  dé  à 
V.  A"  como  yo  deseo.  Amen. 

bel  monasterio  de  Yuste,  dia  de  San  Matheo,  à  las  cihco  de 
la  manana,  afio  de  1558. 

Besa  las  manos  de  V.  À"  su  siervô  y  capellan , 

F.  B.  ARZOftlSPO  DE  TOLEDO  (1). 

La  que  va  con  esta ,  suplieo  à  V.  A"  embie  con  la  suya  al  rey. 


(1  )  Voy.  la  lettre  de.  la  princesse  â  Philippe  11 ,  du  11  octobre ,  h*  CCXXVl 


(  S96) 


CCXVII. 

DON  LUIS  DE  AVILÀ  Y  ZUNIGA  A  JUAN  VAZQU6Z. 

Il  lui  fait  part  de  la  mort  de  rEmpereur,  sans  nouveaux  détails.  —  Il  ne  peut  se 
consoler  de  celte  perte ,  en  pensant  que  l'Empereur  le  reconnut  jusqu'à  très- 
peu  d'instants  avant  qu'il  rendit  le  dernier  soupir. 

Yiiste,  31  septembre  1558. 


Ilustre  sefior,  Nuestro  Sefior  ha  siJo  servido  de  lievar  para  si 
al  Emperador,  dândole  un  fin  tan  bienaventurado  cuanto  es 
menesler  para  cl  consuelo  de  tan  gran  pérdida.  Muriô  visperà 
de  San  Mateo,  dos  lieras  y  média  después  de  média  noche,  y  asf 
vino  a  morir  dia  de  San  Mateo,  con  tanla  deTocion  y  tan  en  si 
que  se  \e  notoriamente  la  merced  que  Nuestro  Sefior  le  ha 
querido  haccr,  y  à  cuantos  estuvimos  présentes,  para  que  le 
dcmos  gracias,  y  procuremos  troitar  en  la  vida  à  quien  Dios  fué 
servido  de  dar  tal  niuerte.  El  arzobispo  de  Toledo  se  hallo  pré- 
sente, hahiendo  venido  aquella  manana,  y  ha  hecho  su  ofieio  tan 
bien  cuanto  es  posible  hacerze  semejante  cosa.  Yo,  seiior,  estoy 
cual  Vuestra  Merced  puede  considerar,  y  de  todo  este  trabajo 
tengo  el  consuelo  que  digo ,  aunque  no  puedo  consolarme  ni 
dcjar  de  sentir  en  el  aima  ver  cuanto  conociraiento  tuvo  de  mi 
hasta  muy  poco  àntes  que  se  le  saliese  :  mas  yo  tengo  por  cierlo 
que  ella  est/i  en  el  iugar  que  nuestra  fe  y  nuestra  esperanza  nos 
promete.  Estaré  aqui  hasta  que  se  acaben  estas  cosas  que  se 
suelen  hacer,  y  después  iréme  à  mi  casa ,  y  alli  esperaré  lo  que 
el  tiempo  mas  me  aconscjare ,  porque  creo  que  este  es  el  mejor 
consejo.  Entretanto,  Vuestra  Merced  vea  que  manda  en  que 
pueda  servit  le 

De  Yuste,  dia  de  San  Mateo. 

El  Comendador  mayor  de  Algantara. 
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CCXVIIL 

LE  GOMTB  D*OROPESA  (1)  A  LA  PRINCESSE  DONA  JUANA. 

La  mort  d«  l'Empereur  a  été  la  plut  chrélienne  qu'on  pût  désirer.  —  L'arebevéque 
do  Tolède  l'a  beaucoup  assisté  dans  ses  derniers  moments. 

Yuste,  21  septembre  1558. 


Muy  alta  y  niuy  poderosa  senora,  por  que  entiendo  qtie  este 
es  el  mayor  consuelo  de  todos  para  el  àninno  reai  y  crisliano 
de  V.  Â*^,  en  pérdida  de  tal  padre,  he  querido  que  tambien  de 
mi,  conio  de  testigo  de  vista,  sepa  V.  Â*"  que  el  Emperador 
nuestro  senor  tiivo  un  fin  de  los  mas  crislianos  y  de  mejores 
mucstras  que  se  podia  desear.  Y  aunque  yo  habia  recibido 
mucha  merced  y  fabor  de  haberse  querido  S.  M^"^,  que  sea  en 
gloria,  servir  y  regaiar  de  la  vecindad  de  mi  casa,  agora  pienso 
haber  recibido  no  pequeno  provecho  y  ejemplo  en  la  manera  de 
su  muerte  con  tanto  ànimo  y  tan  sosegado,  empleando  tanio  sus 
fuerzas  en  volverse  à  Dîos ,  y  acudir  à  io  que  de  esto  le  trataba  el 
arzobis|)o  de  Toledo,  del  cual  fué  en  gran  manera  bien  ayudado. 
Y  ansi  tenemos  mucho  de  que  dar  gracias  à  Dios  sus  criados,  que 
habiéndonos  quitado  tal  senor  y  tan  cristiano  principe,  nos  deje 
tan  aiegre  esperanza  su  muerte.  Y  porque  de  Io  mas  particular 
de  la  enfermedad  de  S.  M^ ,  que  baya  gloria ,  tiene  V.  A"  reia- 


(1)  Le  comte  d^Oropesa,  dont  il  est  souvent  question  dans  ces  lettres, 
s'appelait,  comme  le  duc  d*Albe,  don  Fernando  Alvarez  de  Tolède.  Le  prieur 
fray  Martin  de  Angulo  dit,  dans  sa  relation  reproduite  par  Sandoval  (Hi*- 
toria  de  Carlos  F,  t.  II,  p.  614}  quil  était  un  des  gentilshommes  les  plus 
sabres  et  les  plus  vertueux  de  son  temps,  et  qu*il  se  montra  grand  serviteur 
de  TEmpeicur,  pendant  la  retraite  de  ce  monarque  à  Yuste. 
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cion,  y  con  la  mia  no  reciba  pesadumbre,  no  dire  mas  de 
supiicar  à  V.  A"  se  acuerde  siempre  de  mandarme  todo  lo  que 
fuere  de  su  servicio  :  que  aunqoe  mi  salud  ^ea  poca,  no  lo  sera 
la  Yoluntad  que  yo  teugo  de  emplearme  en  él.  Cuya  muy  alta  y 
muy  poderosa  y  real  person^  guavde  Npestro  Senor  coo  el  acre- 

centamiento  que  todos  deseamos 

ËD  Yuste;  à  ai  de  »e|iembre  de  1558. 

El  Conde  de  Oropbsa. 


CCXIX. 

ACTE  DU  PÉPàT  DU   CORPS  Df;  l'eMPEREUR. 

Par-devant  Martin  de  Gazlelû,  notaire  du  roi,  le  93  septembre,  aprè»  vépi^. 
Luis  Quijada  et  fray  Juan  Régla,  en  qualité  d'exécuteurs  lestamcntaîres  de 
rEmpereur ,  font  le  dépôt  de  ses  dépouilles  mortelles ,  entre  les  mains  de  fraj 
Martin  de  Angulo,  prieur  du  monastère  de  Yuste,  fray  Lorenm  del  Lossr  et 
fray  Hernando  del  Cqrral,  délégués  des  autres  religieux.  —  La  caisse  où  le 
corps  était  renfermé  est  ouverte;  le  visage  est  découvert,  et  reconnu  pour  être 
celui  de  l'Emperfur;  le  corps  est  ensuite  placé  dans  le  creux  du  grand  autel  de 
l'église  du  monastère.  —  Témoins  :  Pedro  Zapata  Osorio ,  corrégidor  de  Pb- 
scnciai  le  docteur  Mathys  ;  Ghar|es  Prévost  et  Ogier  Bodart,  aides-de-«]iamk»re 
de  feu  l'Empereur;  le  docteur  Corneille  de  Baersdorp. 

33  septembre  1558. 

Este  es  un  traslado,  bien  y  ffelmente  sacado,  del  depésiloqne 
se  hizo  del  cuerpo  de  la  Magestad  Cesârea  del  emperador 
D.  Carlos,  nuestro  senor,  que  sea  en  gloria,  que  se  deposîlô  en 
el  monasterio  de  Sanct  Hierônimo  de  Yuste,  en  la  iglesia  dél,  à 
23  dias  del  mes  de  setiembre  de  este  présente  ano,  después  de 
visperas,  y  como  se  entregé  al  reverendo  padre  fray  Martin  de 
Angulo,  prier  de|  dicho  monasterio,  y  à  fray  Lorenzo  del 
Losar,  y  à  fray  Heniando  del  Corral,  frailes  dél,  y  conio  ellos 
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ie  reçibiéron  en  ^epésUo.  Su  ténor  de  lo  cual  es  lo  siguiente  : 

En  la  iglesia  del  monasterio  de  Yuste ,  de  ia  6rden  de  Sanet 
Hierônirao,  donde  yo,  Martin  de  Gaztelû,  scribano  de  S.  M**"*, 
fui  llamado,  para  dar  teatimonio  de  |p  que  viese  y  oyese  y  ante 
roi  pasase,  à  25  dias  del  mes  de  seti^iobre  del  ano  del  nasci*» 
niiento  de  Nuestro  Senor  de  mil  y  quinieptoa  y  cincuepta  y 
ocho,  despuéa  de  visperas,  en  presencia  de  mi,  el  dicho  scri- 
bano, y  de  los  testigos  à  bajo  scriplos,  paresciéron  los  senores 
Luis  Quijada  y  fray  Juan  Rçgla,  dicîendo  que,  por  cuanto 
8.  M^*^  Cesàrea  del  emperador  D.  Carlos  fallescio  de  esta  pré- 
sente vida,  en  este  dicho  monasterio,  miérçoles.  à  veinte  y  uno 
de  este  dicho  présente  mes  de  septiembre ,  por  ia  manaoa,  y  que 
habiéndose  abjerlo  so  codicilo,  el  cual  ptorgd  ante  mi,  el  dicho 
scribiino,  los  nomliira  y  déclara  por  sus  testamentarios,  y  que» 
deinas  de  esto,  entre  olras  casas,  hay  una  ckiûsula  en  &  que 
ordena  y  manda  que  su  cuerpo  esté  y  se  deposite  en  este  dichp 
monasterio,  hasta  que  el  rey,  nuestro  senor,  su  hijo,  à  quieo 
lo  remite,  ordene  adénde  ha  de  ser  su  enterramiento  :  por  tanto, 
que  requerian  y  requiriéron  à  los  niuy  reverendos  padres  fray 
Martin  de  Angulo,  prior  del  dicho  monesterio,  fray  Lorenzo 
del  Losar  y  fray  Hernando  del  Corral,  que  présentes  estaban ,  en 
nombre  de  los  otros  frailes  y  çonvento  del  dicho  monesterio, 
que  recibiesen  en  deposito  el  dicho  cuerpo  de  S.  M'***  Cesàrea,  y 
tuviesçn  aquel  en  la  dicha  iglesia,  en  buena  guarda  y  custodia» 
hasta  que  S.  M^**  Real,  à  quien  esta  remitido  lo  que  toca  a  ]a 
parte  donde  ha  de  ser  el  enterramiento  dél ,  lo  mande  trasiadar 
y  miidar ,  quando ,  con^o  y  à  la  parte  dpnde  f^ere  su  voluntad, 
conforme  al  dicho  codicilo,  y  lo  pidiéron  por  testimonio;  y  Ips 
dichos  fray  Martin  de  Angulo,  prior,  y  fray  Loren^o  del  Losar* 
y  fray  Hernando  del  Corral ,  por  si  y  en  nombre  de  los  otros 
frailes  y  çonvento  del  dicho  monesterio ,  dijéron  que  recibian  y 
reçibiéron  en  depésito  el  dicho  cuerpo  de  S.  M^',  y  se  constituian 
y  constituyéron  por  depositarios  dél ,  y  le  recibian  y  reçibiéron 
y  le  entregàron  en  él ,  y  se  obligâron  de  le  tener  en  depdsito  y 
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buena  guarda ,  y  de  darle  y  enlregarie  siempre  que  se  les  pldiere , 
para  Crasladarle  h  otra  parte  à  la  persona  ô  personas  que  S.  M'*' 
Real  les  mandare. 

É  yo,  el  dicho  scribano,  hice  quitar  la  tapa  de  una  caxa  en 
que  dijéron  que  estaba  el  cuerpo  de  S.  M**** ,  y  descubrirle  la  cara 
en  presencia  de  los  testigos  h  bajo  scriptos,  y  de  los  dichos 
ppior,  y  fray  Lorenzo,  y  fray  Hernando  del  Corral,  y  vi  y  co- 
nosci  ser  el  mesmo  rostro  y  cuerpo  de  S.  M*'*'  Cesàrea ,  el  que 
en  la  dicba  caxa  estaba  metido ,  y  asimismo  los  dichos  testigos  )o 
viéron  y  dijéron  que  lo  conoscian,  juntamente  con  el  dicho 
prior,  y  fray  Lorenzo  del  Losar,  y  fray  Hernando  del  Corral, 
por  si  y  en  nombre  de  los  dichos  frailes  y  convento  del  dicho 
monesterio ,  que  tambien  le  viéron  y  conociéron  ;  el  quai  dicho 
cuerpo  fué  metido  en  lo  hneco  del  altar'mayor  de  la  dicha 
iglesia  que  para  este  efecto  se  hizo,  en  presencia  de  mi,  el  dicho 
scribano,  y  testigos;  y  luego  se  cerrô  lo  que  estaba  abierto  y 
roto  del  dicho  altar,  por  los  oficiales  que  para  ello  alli  estaban, 
con  los  materiales  que  tenian  ;  y  el  dicho  senor  Luis  Quijada  y 
el  padre  fray  Juan  Régla,  testamentarios  sobre  dichos,  pidiéron 
à  mi,  el  dicho  scrivano,  que  se  lo  dièse  por  testimonio. 

Testigos  que  fuéron  présentes  y  lo  viéron  :  los  senores  Pedro 
Zapata  Osorio,  corregidor  de  la  ciudad  de  Plasencia  y  su 
tierra  (i);  el  doctor  Enrique  Matisio,  médico  de  8.  M'"^  Cesarea, 
que  esté  en  gloria,  y  Charlis  Priviost ,  y  Ogier  Bodart.  ayudas  de 
su  câmara,  y  los  dichos  prior  fray  Martin  de  Àngulo,  y  fray 
Lorenzo  del  Losar,  y  fray  Hernando  del  Corral,  que  firmàron 
sus  nombres  por  si  y  en  nombre  de  los  demâs  frailes  y  convento 
del  dicho  monesterio,  juntamente  con  los  dichos  senores  Luis 
Quijada  y  fray  Juan  Régla,  testamentarios  sobre  dichos.  A  lo 
cual  todo  que  dicho  es  se  hallô  présente  el  dicho  Pedro  Zapata 


(1)  Le  corregidor  était  arrivé  à  Cuacos  trois  ou  quatre  jours  avant  la 
mort  (le  TEmpcrcur,  afin  depounoir  à  ce  qui  serait  nécessaire.  —  Il  résulte 
d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  Yazquez,  le  25  septembre ,  que  ce  fut  devant  lui, 
comme  juge ,  que  se  fit  le  dépôt  du  corps  et  s'ouvril  le  codicille. 
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Osorio,  corregidor  de  la  dicha  ciudad  y  su  tierra,  y  firme  su 
nombre. 

Luis  QuuADA.  Fray  Juan  Régla.  Pedro  Zapata  Osorio. 
Frat  Mart»  db  Angulo,  prior.  Fray  Lorrnzo  del  Losar. 
Frav  HernandodblCorral.  Ck>RRELio.  Enrricus  Matisius. 
Charlis  Priviost.  Ogier  Bodart. 

Pasô  ante  mi , 

Martin  db  Gaztelu  ,  scribano. 


Fecho  y  sacado  fiié  el  dicho  traslado  del  dicho  depôsito  hoy 
martes»  ^7  dias  del  dicho  mes  de  septiembre  del  dicho  aôo,  el 
quai  va  cierto  y  verdadero,  corregido  y  concertadu  con  el  dicho 
original. 

Testigos  que  fuéron  présentes  à  ello  :  el  licenciado  Juan  de 
Agreda,  médico  del  dicho  monesterio,  é  Juan  Rodriguez,  escri- 
bano  de  S.  M^"*,  é  Carlos  de  Lanz,  los  cuales  se  hallàron  pré- 
sentes à  le  ver  sacar ,  corregir  y  concertar  con  el  dicho  original. 
Y  va  escripto  en  esta  hoja  de  papel  de  pliego  entero.  É  yo,  el 
dicho  scrivano,  que  me  halle  présente  à  todo  ello,  juntamente 
con  los  dichos  testigos,  al  dicho  depôsito  y  recibimiento  de  los 
dichos"*  'les,  segun  que  todo  ante  mi  pasô,  en  fe  y  testimonio 
de  lo  q  ^ ,  hice  aqui  mi  signo  à  tal. 

Martin  de  Gaztelû,  scribano,  elc. 
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ccxx. 

LUIS  QUUADA  A  JUAN  VAZQUEZ. 

Mesures  prises  pour  les  obsèques  de  l'Empereur.  -  Dépôt  du  corps.  —  Liste  de 
ceux  à  qui  des  habiu  de  deuil  doivent  être  donnés.  —  Quijada  demande  que  la 
princesse  fasse  expédier  les  ordres  nécessaires  pour  le  payement  des  gratifica- 
tions accordées  par  l'Empereur  aux  gens  de  sa  maison.  —  Autres  gratificvtions 
pour  les  religieux  qui  ont  senri  l'Empereur,  spécialement  pour  son  confesseur, 
fray  Juan  Régla.  —  Résolution  à  prendre  touchant  les  hiéronymites  des  autres 
maisons  qui  ont  été  appelés  à  Yusle.  —  Remercîmenis  à  adresser  au  général  de 
Tordre.  —  Fixation  des  messes  journalières  â  dire  pour  l'Empereur,  et  des 
eierges  â  y  allnmer.  --  Gîreonstances  qui  ont  relardé  la  rédaction  d'un  inren- 
taire  des  effets  de  l'Empereur.  —  Refus  du  garde  des  joyaux  de  rester  «■ 
Gastille.  —  Désir  extrême  des  Flamands  de  retourner  chei  eux.  —  Dépende 

qu'occasionne  au  monastère  de  Yuste  la  présence  des  religieux  étrangers. 

Nécessité  d'envoyer  le  secrétaire  Gaztelù  au  roi. 

Cuacoi,  95  septembre  1558. 

Ilustre  senor,  en  la  carta  que  va  con  esta ,  se  satisface  â  las 
de  Vuestra  Merced,  y  aqiii  se  te  darà  cuenta  de  lo  que  se  ofrece, 
para  que  la  dé  à  8.  A**,  à  quieo  no  escribo,  por  pensar  el  trabajo 
en  que  se  halla  y  no  acreceiitârsele;  cuya  brève  provision  con^ 
viene  que  se  haga  por  las  causas  que  à  bajo  dire. 

Fallecido  que  hubo  S.  M'***,  se  hizo  la  diligencia  que  se  podo, 
y  con  los  panos  de  luto  que  habia  en  el  oficio  del  guardajoyas,  y 
con  otras  cien  varas  que  se  compràron ,  se  adrezô  la  capilla  del 
altar  niayor  lo  niejor  que  se  pudo,  conforme  â  la  eslerilidad  de 
la  tierra,  y  se  hiciéron  las  honras,  y  se  proseguirân  hasta  que  se 
cumplan  los  nueve  dias  :  de  que  yo  enviaré  relacion  particular 
de  todocon  una  estafeta  que  partira  dentro  de  dos  dias,  junla- 
mente  con  el  codicilio  que  se  esta  sacando ,  y  no  se  ha  hecbo 
àntes,  porque,  para  abrirlo ,  se  lian  hecho  algunas  diligencias. 

El  cuerpo  de  S.  M"***  se  deposité  dentro  del  altar  mayor  de  la 
iglesia  del  dicho  monasterio ,  conforme  al  dicho  codicilio ,  y  â  lo 
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que  parecié  al  senor  arzobispo  de  Toledo,  y  à  mi,  y  al  padre 
cbnfesor  fray  Juan  Régla;  y  el  auto  del  depôsito  ira  con  el  dicho 
codicilio. 

Con  esta  envio  la  relacion  de  los  criados  de  S.  M^*^  à  quien  se 
ha  dado  otras  veces  lulo,  y  hanse  anadido  algunos,  pareciendo 
que  yendo  de  aqui,  y  à  Flandes,  no  es  bien  dejar  de  dàrseles, 
pues  viene  à  montar  tan  poca  cosa,  y  porqueyayan  contentos, 
especial mente  yendo  à  tierra  donde  se  les  ha  de  preguntar  el 
tratamiento  que  acà  se  les  ha  hecho ,  y  otras  cosas. 

El  dinero  para  la  ayuda  de  costa  que  Su  Ma^çestad  manda  dar, 
por  una  nùmina  firmada  de  su  mano,  à  sus  criados  (  1  ),  monta  dos 
cuentos  seiscientos  treinta  y  un  mil  y  quinientos  maravedis, 
para  con  que  vuelvan  à  sus  tierras ,  los  cuales  déjà  ordenado  en 
su  codicilio  que  cumpla  y  pague  luego  el  fator  gênerai  Fernan 
Lopez  del  Campo  de  la  mitad  de  los  derechos  corridus  de  seis  y 
once  al  millar,  hasta  veintiuno  de  este  que  fallecié,  y  que  para 
el  efecto  de  ello  dé  S.  A**  el  despacho  neccsario. 

Demâs  de  esto ,  como  Vuestra  Merced  verà  por  el  dicho  codi- 
cilio, manda  S.  M^**  dar  à  algunos  frayles,  hijos  de  esta  casa,  y 
fuera  de  ella,  que  le  han  servido,  por  via  de  limosna,  lo  que  pare- 
cerà  à  mi,  y  6  fray  Juan  Régla  su  confesor,  y  à  Gaztelù  (2);  y  por- 
que  no  habemos  acordado  aun  lo  que  para  esto  sera  menester, 
no  se  avisa;  hacérseha  brevemente.  Pero  mande  Vuestra  Merced 
prévenir  al  fator  que  teoga  à  punto  el  dinero  para  esto,  con 
cuatrocientos  ducados  mas  que  senaladamente  manda  S.  M'^*^ 
dar  al  dicho  su  confesor,  para  con  que  se  vaya  à  su  casa  :  ad- 
virtiendo  que  se  envie  luego  el  dicho  luto  y  ayuda  de  costa, 
para  despachar  estes  criados  de  S.  M^'**,  por  la  instancia  y  gran 
costa  que  hacen,  sin  poderse  escusar,  hasta  que  se  haga  con  ellos 
lo  que  S.  M**^  déjà  mandado. 


(1)  Elle  est  dans  Sandoval,  Siêtoria  4e  Carloi  Vj  t.  H,  p.  601  et  suit., 
édition  de  168L 

(2)  Vo^.  la  pièce  n-  CCXXVIL 
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Conviene  que  86  vea  y  tome  resolucion  si  los  frayles  que 
habian  venido  de  otros  nionasterios  à  este ,  y  estan  aqui,  que 
seràn  todos  hasta  diez  y  seis,  se  quedaràn  y  residiràn  en  esta 
casa  el  tieinpo  que  estoviere  el  cuerpo  de  S.  M^***  en  ella.  6  si 
se  volveràn  à  sus  casas;  y  conforme  à  lo  que  se  acordare,  sera 
bien  avisar  de  ello  al  gênerai,  agradesciéndole  el  cuidadocon  que 
lo  ha  proveido,  y  à  mi ,  para  que  lo  tenga  entendido. 

Hase  de  resoher  cuantas  misas  se  diràn  cada  dia  por  S.  N^i 
el  tiempo  que  estoviere  aqui  su  cuerpo,  y  el  numéro  de  hachas 
que  han  deestar  encendidas,  mientras  se  dijeren;  si  se  dira  cada 
jueves  la  misa  del  Sacramento  que  S.  M^**  ténia  en  devocion ,  y 
solia  hacer  decir. 

Manana  se  entenderà  en  hacer  el  inventario  de  todo  lo  que 
quedé  de  S.  M.^^  y  no  se  ha  hecbo,  porqne  no  ha  sido  posible , 
puesto  que  no  se  aventura  à  perder  en  ello,  porque  de  todo  lo 
que  cada  uno  de  los  oficios  tiene  à  su  cargo  hay  relacion  en 
poder  del  guardajoyas ,  y  por  alli  se  sabra  particularroente  lo 
que  es;  y  conviene  que  S.  A**  vea  que  es  lo  que  se  ha  de  hacer 
de  esta  ropa,  y  à  quien  manda  que  se  encomiende,  porque  el 
guardajoyas  no  quiere  quedar,  para  tenerla  à  su  cargo,  sino  irse 
â  Flandes  con  los  demàs,  porque  en  esta  tierra  se  halla  mal 
sano.  Y  vuelvo  â  acordar  h  Vuestra  Merced  que  lo  que  mas  im- 
porta es  el  enviar  el  luto  y  dinero,  para  despachar  luego  esta 
gente,  porque  sino,  sera  menester  que  Vuestra  Merced  provea 
otro  tercio  de  dinero  para  entretenerlos;  y  es  tanta  la  gana  que 
lienen  de  irse,  que,  si  se  tarda,  lo  pospondrân  todo,  y  diràn  lo 
que  les  pareciere  :  que  yo  prometo  à  Vuestra  Merced  que  es  gran 
trabajo  tratar  con  algunos  de  elles 

Olvidàbaseme  de  decir  que,  si  los  dichos  frailes  huéspedes  han 
de  estar  aqui ,  se  ha  de  advertir  que  à  la  casa  se  ofrece  roucho 
gasto,  y  que  convendrà  proveer  en  ello  lo  que  convenga. 

El  otro  dia  escribi  al  rey  que,  en  caso  que  Nuestro  Senor 
dispusiese  de  S.  M^'^,  como  lo  ha  hecho,  era  necesario  envialle 
al  secretario  Gaztelù  con  el  codicilio  y  lo  demàs,  para  dnile 
cuenta  de  todo,  como  testigo  de  vista;  y  ansi  me  parece  que. 
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cnando  fuere  la  coyuntura,  lo  dîga  Vueslra  Merced  à  S.  A",  en 
el  entretanto  que  se  entiende  en  echar  al  cabo  lo  que  aqui  hay 
que  hacer. 

De  Cuacos,  à  25  de  setiembre  de  1558. 

Luis  Quijadà. 


CCXXI. 


LUIS  QUIJADA   A   JUAN   VAZQUEZ. 


La  p«ine  que  causera  h  la  princesse  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  peut 
s'imaginer,  car  Jamais  père  n'aima  autant  ses  enfants  que  lui.  —  NouTeaux détails 
sur  la  Gn  de  l'Empereur  :  crucifix  et  image  de  la  S>*- Vierge  que,  quelques  jours 
auparavant,  il  avait  témoigne  à  Quijada  le  désir  d'avoir  près  de  lui  dans  ofl 
moment  suprême;  entretien  d'une  demi-heure  qu'il  a  avec  Quijada,  le  jour  de 
sa  mort,  après  avoir  fait  sortir  tout  le  monde  de  sa  chambre;  paroles  qu'U  lui 
dit;  ordres  qu'il  donne  de  réciter  les  psaumes  et  les  prières  auxquels  il  avait  le 
plus  de  dévotion;  comment  il  prend  une  chandelle  bénite  de  la  main  droite 
que  Quijada  lui  tenait,  et  le  crucifix  de  la  main  gauche,  disant  :  c  II  est  temps.  > 
—  Arrivée  et  inlenention  do  l'archevêque  de  Tolède.  —  Quijada  annonce  l'envoi 
prochain  d'une  relation  de  l'enterrement  et  des  obsèques. —  Le  comte  d'Oro- 
pesa  et  lo  grand  commandeur  d'Alcanlara.  —  Affliction  extrême  de  donaMada- 
leoa,  pour  qui  l'Empereur  avait  mille  bontés. 


Cuacos,  2G  septembre  1558. 


Halloroe  con  dos  cartas  de  Vuestra  Merced  de  19  y  SI 

deste,  y  à  la  primera  no  ay  que  responder,  pues  lo  que  en  ella 
Vuestra  Merced  dize,  cesa  In  causa  con  el  fallecimiento  de  S.  M****  ; 
y  puédese  niuy  bien  créer  que  la  princesa  sentira  la  trisle  nueva 
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tùn  là  câlâinidad  qiie  Yaestra  Merced  diee,  y  con  ràzon,  pnes 
lamas  hubo  padre  que  tanto  qnisiese  à  sus  hîjos  corao  Sa  Mages*- 
tad,  à  quien  Nuestro  Senor  tîene  en  el  cielo.  Âllo  que  ans  ctlst^ 
dos  no  nos  podemos  consolar  con  otra  cosa,  sîno  con  credlo. 
En  su  vida  mostrô  ser  cristianisimo,  y  en  su  muerte  lo  diô  à 
entender  oon  obras y  palabras,  con  huna  contricion  grandisima  y 
hun  arrepentimiento  muy  mayor,  y  con  poner  los  ojos  en  hun 
crucifixo  y  huna  hymagen  de  Nuestra  Senora  que  fué  con  el  que 
la  emperatriz  niuriô,  que  la  huna  y  la  otra  me  avia  dicho,  no 
muchos  dias  ântes  que  muriese,  qu*el  mismo  queria  tener  con- 
sigo,  quando  en  aquel  paso  se  viese.  £1  dia  que  falleciô,  à  las 
ocho  de  la  manana ,  me  llamô  y  yzo  salir  à  todos,  y  aunque  con 
trabajo ,  me  abl6  bien  média  hora ,  mandàndome  que  yo  yziese 
ciertas  cosas,  en  case  que  Dios  fuese  serbido  Uevalle,  y  esco- 
menzôasi  :  «  Luis  Quijada,  yo  entiendo  de  mi  que  me  voy  aca- 
»  bando  mi  poco  à  poco;  doy  muchas  gracias  à  Dios  por  ello.  b 
Ansi,  que  Vuestra  Merced  me  créa  cierto  que  acabô  crîstianisi- 
mamente,  y  que  no  puedo  acabar  conmigo  de  créer  qu*es  muerto. 
Y  mire  Vuestra  Merced  quan  en  si  estaba ,  que  mandaba  que  le 
rezasen  los  salmos  y  las  oraciones  en  qu'él  ténia  debocioiT;  va 
bien  al  cabo,  tome  la  eandela  en  la  mano  derecha  la  quai  yo 
ténia,  y  con  la  yzquierda  tomô  el  crucifiio,  deziendo  :  «  Ta  es 
»  tiempo  ;  »  y  con  él  in  Jhesus  acabô  el  mas  principal  horobre 
que  ha  havido  ni  abrà.  Pongale  Dios  en  el  cielo. 

El  arzobispo  Uegô  aqui  el  dia  àntes  que  muriese,  à  corner,  y 
se  allô  à  su  muerte,  y  yzo  lo  que  suelen  azer  semejantes  per- 
sonas,  con  la  persuasion  que  conbenia. 

Lo  sucedido  después  de  laestrema  huncion,  y  hasta  quese 
sepultô,  y  de  como  se  procediô  en  el  entierro,  y  en  las  bourras, 
y  en  el  aderezar  la  yglesia,  seenibiarà  con  el  primero,  para  que 
Vuestra  Merced  lo  bea  y  entienda  la  hôrden  que  en  todo  se  a 
tenido. 

Aqui  vino  el  conde  de  Oropesa  poco  àntes  que  falleciese,  y  se 
allô  el  primero  dia  en  las  honrras,  que  por  azelle  mal  el  humo 
de  las  achas,  no  pudo  mas  bolver  à  ellas.  Tambîen  se  allô  aqui 
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el  senor  comendador  mâyor  de  AlcÀDtara ,  que  bino  bien  tem- 
prano(l),  el  quai  se  a  ydo  oy. 

Con  la  que  va  con  esta ,  berà  Vuestra  Merced  lo  que  enios 
menester  de  panos  para  lutos,  y  los  dineros  para  las  ayudas  de 
Costa  :  à  la  que  me  reniito.  Y  con  tanto  acabo 

No  ^e  puede  decir  lo  que  doua  Madalena  (2)  ha  senlido  la 
muerte  de  Su  Magestad,  y  lo  que  ha  llorado;  y  tiene  razon, 
porque  la  aiia  mil  regalosi 

De  GuacûS,  S(i  de  setiembre  1558. 

\MB  QtJlJAbA. 

Otras  particularidades  dejo  para  quando  yo  vea  à  Vuestra 
Merced. 


(1)  Il  était  accouru  à  Yuste  dès  le  11  septembre,  sur  la  nourelle  que 
Télat  de  TËmpereur  donnait  des  inquiétudes.  Vojr.  la  lettre  de  Qugada  à 
Yazquez ,  n  "  CCII. 

(1)  Femme  de  Quijada.  Voy.  p.  Sll ,  noie  1. 


/ 


/ 
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CCXXII. 

LUIS  QUIiADÀ  A  PHILIPPE  11. 

Réeit  détftinê  det  derniers  moments  de  TEmpereur.  —  Résolution  qu'il  prend  de 
faire  son  codicille,  aussitôt  après  le  premier  accès  de  fièvre.  —  Grande  piété  qu'il 
montre.  —  Intervention  de  son  confesseur  et  de  fray  Francisco  de  Villalba.  — 
Arrivée  de  l'archevêque  de  Tolède.  —  Langage  qu'ils  lui  tiennent.  —  Attention 
religieuse  avec  laquelle  il  les  écoute.  —  Paroles  qu'il  adresse  à  Quijada,  après 
avoir  fait  retirer  tout  le  monde  de  sa  cbambre.  —  Il  meurt,  tenant  d'une  main 
une  chandelle  bénite,  et  de  l'autre  un  crucifix.  — Mot  qu'il  prononce  en  rendant 
l'âme.  —  Ce  qu'il  se  proposait  de  faire ,  si  l'archevêque  de  Tolède  était  arrivé 
plus  tôt,  relativement  à  la  conduite  du  roi  de  Bohême  envers  sa  femme. 

Yaste,  30  septembre  1558. 

S.  C.  R.  M"*^,  à  los  Si  deste,  al  amanecer,  abiséà  V.  M"^  del 
fallecimiento  de  Su  Magestad,  que  esta  en  el  cielo;  y  pocos  dîas 
àntes  abia  embiado  la  relacion  de  lo  sucedido  basta  los  17  del 
mismo,  solo  en  sustancîa,  remitiéndome  à  la  que  los  dotores 
Cornelio  y  Matisio  embiavan  ;  y  ansi  no  tendre  que  denr  mas 
en  el  discurso  de  su  enfermedad ,  salvo  que  el  mal  de  Su  Magestad 
siempre  fué  creciendo  desde  el  primera  dia;  y  aunque  los  mé- 
dicos  nos  dezian  que  algunas  vezes  quedava  limpio  de  calentnra, 
yo  creo  que  S.  M****  nunca  lo  stubo.  Resistiô  el  mal  con  grandi- 
sima  fuerza,  y  con  tan  ta  que  si  comiera  é  tomara  algunos  zuroos 
6  sustancias  que  se  le  daban,  no  se  acabara  tan  presto;  mas, 
como  digo,  el  astio  fué  graudisimo,  y  el  mal  creciendo  hasta 
que  le  acabô. 

Pero  V.  M'*^  deve  dar  mucbas  gracias  à  Dios,  por  dexalle 
acabar  con  tan  buen  juicio  como  lo  hizo,  temiendo  siempre  no 
lo  poder  tener  en  aquel  tiempo  ;  y  esto  sélo ,  porqne  mucbas 
vezes  Su  Magestad  me  hablô  en  ello,  deziendo  que  no  temia 
cosa  mas,  y  que,  si  una  calentura  tuviese,  se  confesaria  y  re- 
ce\iria  el  santo  sacraroento,  y  aria  sus  diligencias,  como  lo 
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hîso  :  que  dexàdole  que  hubo  la  primera,  se  confesô y  comulgù , 
y  yzo  el  condecilio  que  V.  M^  berâ ,  que  ba  con  esta ,  el  que 
ordenô  el  mismo  dia;  y  à  mi  parecer,  asta  que  la  terciana  sele 
doblô  un  caternio,  desde  alli  addaute,  si  porque  casi  bino  à 
eotender  que  nunca  quedava  limpio  de  calenlura,  el  mal  llegô 
tan  adelante  que  los  médicos  le  quisiéron  dar  la  uncion  el  lunes , 
à  medio  dia;  y  pareciéndome  que  no  era  tiempo,  por  tener 
gran  sujeto,  y  que  no  se  alterase,  no  consenti  que  por  entônces 
sela  diesen ,  faasta  que,  a  las  nueve  de  la  noche,  casi  me  lo  pro- 
testâron,  y  aquella  hora  se  le  dié,  y  sela  llebô  su  confesor,  la 
que  reciviù  con  el  juicio  y  enteodimiento  que  siempre  estuvo , 
y  con  muy  gran  devocion. 

Desde  aquella  ora ,  siempre  estubiéron  con  él  su  confesor  y 
fray  Francisco  de  Yillalba ,  predicador  desta  casa,  a  quien  Su 
Magestad  oia  de  buena  voluntad,  los  quales  le  hablaban  corao 
se  suele  hazer  en  semejantes  tiempos,  y  rezando  oraciones  y  sal- 
mos;  y  Su  Magestad  les  pedia  :  «  Dezime  tal  saimo  é  tal  oracion,  » 
en  las  que  mas  devocion  ténia,  las  quales  se  le  rezaban ,  y  decla- 
raban,  quando  llegaban  a  cosa  que  venta  à  quel  prop6sito;  y 
tambien  sele  rezaba  la  Pasion ,  declaràndole  en  ella  los  pasos 
que  convenian  :  à  lo  que  estava  Su  Magestad  con  gran  debocion 
y  contrecion,  poniendo  las  roanos  juntas,  y  mirando  al  cielo,  y 
é  un  crucifijo  que  alli  lenia,  y  una  ymagen  de  Nuestra  Senora, 
que  eran  las  con  que  la  enperalriz  nuestra  senora  muriô,  él  que 
me  habia  mostrado  y  mandado  que  las  queria  tener,  qnando  en 
aquel  paso  se  viese.  Ans!  se  estubo  toda  la  nocbe  con  grandisima 
debocion. 

El  dia  adelante ,  bolbiô  à  reconciliarse  y  à  recevir  el  santis- 
simo  sacramento;  y  advertiéndole  que  mirase  que  no  podria 
passallo,  me  respondiô  que  si  arya;  y  pareciendo  tambien  à 
Su  Magestad  que  podria  ser  tardar  la  misa  para  recebillo  en  ella, 
mandé  que  se  le  trujesen  de  la  custodia;  y  ansi  lo  recibiô,  y  se 
biô  con  trabajo  al  pasallo  :  pero  estaba  con  tan  buen  juicio,  que  el 
mismo  abrya  la  boca,  para  que  se  mirase  si  quedaba  alguna  cosa 
por  pasar;  y  despnés  oyo  misa  con  grandisima  devocion,  he- 
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riêndo  loi  pef hos ,  quaiitio  dezian  ira  anuê,  DeéU  maDert  piièô 
aquel  (lia  como  (Tislidiifsiroo  principe. 

De^pirés  desto,  et  misnio  dit.  à  lâs  doz«,  llegé  el  artobispo 
de  Toledo ,  y  le  hablô  como  cotibenitt  para  el  tieîbpo  en  <}ae 
estava,  y  él  oyendo  à  los  (inos  y  â  los  otroé  con  grandisima  debo- 
cioti ,  y  con  tatito  jtiîdo  que,  poco  àtites  que  anocbe^ileM,  me 
pîdiô  si  ténia  ally  algiina  oaddéla  befldita.  Yo  le  respoadi  qifê 
si;  y  aunque  algiinos  yezes  cerraba  los  ojos,  hablândole eti  Dioa, 
los  bolbia  abrir,  y  staba  muy  atento  à  lo  que  sele  desia. 

Y  pareciéndome  que  yba  rauy  al  cabo,  embié  à  llaraar  al  ahH>- 
bispo  de  Toledo  que  ^slaba  en  su  càmara^  el  que  vino  y  le 
bolbié  à  hablar,  y  Su  Magestad  à  eutender  lo  que  dezia;  y  desU 
manera  se  estubo  hasta  las  dos  de  la  noche,  que  se  le  pueô  la 
candela  en  la  mano  derecba»  la  que  yo  le  tenta,  y  eon  la 
izquierda  eslendiô  el  brazo  para  tomar  el  crucifijo ,  desieodo  : 
«  Ya  es  tienipo;  >  y  de  dijondo  J/ffx)M,di6  el  aima  à  Dios,  sin 
baser  mas  que  dar  dos  à  très  bocadas.  De  lo  que  V.  M^**  deve  dar 
muchas  gracias  à  Oios  :  que  cierto  es  de  créer  que  jamàs  se  bié 
presona  morir  cun  mas  jiiicio,  ni  con  niayor  debocion  y  con- 
trecion  y  arrepeniiniiento.  Greo,  como  crestiano,  que  s«  fuë 
derecho  al  cielo.  Yo  vi  morir  è  la  rejna  de  Prancia,  que  acabé 
muy  crestiannmente;  mas  Su  Mageslad  le  hizo  ventaja  en  todo, 
porque  jamàs  lé  vi  temer  la  muerte ,  ni  azer  caso  délia,  aunque 
algunas  vezes  sele  dezia. 

El  martes,  àntes  que  recibiese  el  santisimo  sacramentOi  me 
llamô ,  y  mandé  salir  fuera  à  su  confesor  y  à  los  demàs;  y  incà- 
dôme  de  rodillas,  me  dixo  :  «  Luis  Quijada,  yo  veo  que  me  Yoy 
»  acabando  my  poco  k  poco  :  de  que  doy  muchas  gracias  k  Dios, 
9  pues  es  su  voluntad.  Diréis  al  rey  mi  hijo  que  yo  le  pido  que 
»  tenga  cuenta  con  estos  criados  jeneralmente,  los  que  aqui  me 
n  an  servido  hasla  la  muerte,  y  que  se  sirVa  deGilaome  el  bar^- 
B  bero  (1)  en  lo  que  le  pareciere,  y  que  mande  que  en  esta  easa 

(1)  Guillaume  tf^ychetsloot ,  et  non  pas  Guillaume  Fan  Malê,  eonime 
le  dit  H.  Amédëe  Piebot,  Hmme  britannifUB,  liv.  de  jiiio  1855. 
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»  no  se  deje  entrar  guéspedes;  »  y  en  lo  que  sobre  mi  me  mandô 
dezir,  no  qoiero  hablar,  por  ser  parte.  Tambien  me  mandô 
que  dijese  à  V.  M^  otras  cosas,  las  que  le  dire,  quando  Dios 
trujere  con  bien  â  V.  M**'.  Plega  à  Dios  sea  con  la  felicidad  que 
lodos  deseamos.  Lo  demâs  que  toca  al  enlierro  y  depésito,  y 
como  se  hizo,  enbio  à  Eraso,  para  que  dello  dé  razon  à  V.  M'*"*. 

LIebé  gran  pena  de  no  aver  podido  ablar  al  arzobispo  de 
Toledo  en  lo  del  rey  de  Buhemia,  â  quien  V.  M^*"*  ténia  remetido 
lo  que  sobre  esto  abia;  y  estava  determinado  de  embiar  presona 
propia  de  calydad  al  dicho  rey,  y  dezille  lo  que  sentia  dello  : 
mas  eomo  el  arzobispo  tardé,  quedôse  sin  resoKer;  y  lo  que 
mas  sobre  esto  me  dijo,  y  sobre  lo  que  V.  M**^  sabc  que  esta  à  mi 
cargo  (i),  quedarâ  para  quando  V.  M"^  venga.  Y  ansi  no  dire  mas 
de  suplicar  â  V.  M^*'  sea  servido  de  perdonarme,  si  he  sido  largo, 
y  ansi  mismo  la  pena  que  daré  con  mi  caria ,  pues  no  se  puede 
dejar  de  dezir  lo  que  hay  en  este  negocio. 

AI  secretario  Erasso  se  enbia  la  relacion  de  los  despachos  que 
se  ban  de  embiar,  demâs  de  los  que  acâ  estân,  para  acnbar  de 
despachar  los  criados  de  S.  M*'^  conforme  â  lo  que  en  la  nù- 
mina  va  declarado;  y  antique  se  que  V.  M**"  mandarâ  que  ansi  ^e 
haga,  todavia,  por  habérmelo  S.  M'"*  mandado,  no  puedo  dejar 
de  traello  â  la  niemoria  à  V.  M**"* ,  y  suplicalle  lo  mande  despa- 
char y  enbiar,  porque,  como  los  mas  dellos  tienen  tan  poca 
posibilidad ,  padecélloan ,  si  se  detiene  el  despacho. 

De  mi  no  quiero  importunar  à  V.  M'*"*, mas  de  suplicalle  se 
acuerde  que  he  servido  xxxvii  anos  lo  mejor  que  he  podido,  y 
sirviera  los  demâs  que  me  dura  la  vida. 

Guarde  INuestro  Senor  la  S.  C  R.  persona  de  V.  M"^  como 
todos  deseamos. 

De  Yuste,  â  los  xxx  de  setiembre  1558. 

DeV.S.C.  R.  M^**vassaIlo, 

Luis  QUUADA. 
(1)  Vojr.  U  oote  9,  â  la  page  575. 
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CCXXIII. 


LUIS  QUIJâDà   a  JUAN  VAZQUEZ. 


Réflexion  sur  l'étendue  de  la  perte  qu'ils  ont  faite ,  par  la  mort  de  rEmpereur. 
—  Enterrement  et  obsèques  :  impatience  de  l'archeTêque  de  Tolède  et  des  an- 
tres personnes  venues  pour  y  assister. — Ordre  qui  s'observera  dans  la  eclê- 
bration  des  messes,  à  dater  du  1"  octobre,  confonnêment  à  ce  qui  se  pratiquait 
du  vivant  de  l'Empereur;  Quijada  ne  changera  rien  jusqu'à  autre  disposition.— 
L'église  demeurera  de  même  tendue  de  noir.  —  Envoi  du  codicille  et  du  mé-^ 
moire  des  gratifications  à  accorder  aux  serviteurs  de  l'Empereur  :  nècessilê 
d'argent,  ainsi  que  de  drap  pour  le  deuil.  —  Linge  et  vêtements  laissés  par 
l'Empereur.  —  Gédule  à  envoyer ,  pour  que  des  bêtes  de  somme  soient  mises 
à  la  disposition  des  gens  de  sa  maison.  —  Avertissement  de  Quijada  au  corrêgi- 
dor  de  Plasencia.  —  Départ  de  l'arcbevèque  de  Tolède.  —  Rédaction  de  l'in- 
ventaire des  effets  de  l'Empereur.  —  Bruits  de  paix  avec  la  France  :  observa* 
(ion  de  Quijada  à  ce  sujet. — Dessin  de  la  décoration  de  l'église  de  Yuste  pendant 
les  obsèques.  -  Désir  extrême  de^  gens  de  l'Empereur,  d'être  expédiés. 


Yuste,  30  septembre  1558. 


Hustre  senor,  la  carta  de  Viiestra  Merced  de  los  24  de  este 
recibi  à  los  â6  del  misnio,  en  resptiesta  del  fallecimîento  de 
S.  M'^'^  ,  el  cual  esta  en  el  cie]o;  y  pues  lo  hemos  de  créer  ansi, 
segun  su  eristiandad,  no  tenemos  mas  que  decir,  de  confor- 
marnos  con  la  boluntad  de  Dios ,  y  dalle  gracias  por  todo  lo  que 
él  haze.  La  pérdida  ha  sido  tan  grande  cuanto  Vuestra  Merced 
dice,  y  no  nos  podria  venir  cosa  que  tanto  danase  à  les  negocios 
présentes  como  haber  faltado  su  impérial  persona  en  tal  tiempo  : 
lo  cual  es  razon  que  sintamos  sus  criados  viejos;  y  no  dudo  que 
la  serenisiroa  princesa  y  la  Magestad  de  la  reina  de  Hungria  lo 
scntiràn ,  y  hnbràn  menesier  el  consuelo  y  consejo  que  Vuestra 
Merced  dice. 

Hoy  se  acaban  los  nueve  dias  de  las  honras.  Hemos  procedido 
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en  el  entierro  y  en  ellas  como  Vuestra  Merced  verâ  por  la  me^ 
moria  que  aqui  envio,  y  dâbanme  tanta  priesa  el  arzobispo  y 
estos  senores  que  viniéron  aqui  â  honrarnos,  que  casi  estuve  por 
dejallo  todo.  Hase  hecho  lo  que  se  pudo ,  conforme  à  la  priesa  y 
â  la  esterilidad  de  la  tierra.  Desde  inanana  en  adelante  se  dirân 
las  cuatro  misas  que  S.  M^  mandaba  decir  de  ordinario  cada  dia, 
hasta  tanto  que  de  alla  se  mande  otra  cosa ,  y  asi  mesnio  se  dira 
la  misa  del  Sacraroento  el  jueves,  en  que  S.  M****  ténia  devocion, 
y  en  el  altar  mayor,  â  la  una  parte  y  â  la  otra,  se  pondrân  dos 
hachas  cada  dia,  cuando  se  digère  la  misa  mayor.  No  alteraré  ni 
mudaré  ninguna  cosa,  hasta  que  de  alla  se  envie  otra  ôrden;  ni 
en  la  capilla  mayor  de  la  iglesia  quedarâ  tumba  ni  cama,  pues  el 
cuerpo  esta  en  el  altar  mayor;  pero  la  iglesia  se  estarà  entapi- 
zada  de  paûo  negro  hasta  que  otra  cosa  se  mande. 

Enviase  aqui  à  Vuestra  Merced  el  codicille  que  S.  M****  bizo, 
y  la  memoria  de  la  récompensa  y  ayudas  de  costa  de  los 
criados  (i  ),  para  que  S.  A"*  lo  vea  ;  y  mande  Vuestra  Merced  que , 
como  se  baya  ahi  visto ,  se  envie  al  rey ,  à  quien  yo  escribo  (S), 
avisândole  que  Vuestra  Merced  enviarâ  desde  ahi  la  copia  de 
todo  ;  y  no  ha  podido  despacharse  mas  presto ,  por  lo  mucho  que 
hay  en  que  entender;  y  con  la  brevedad  que  Vuestra  Merced 
pudiere,  debe  mandar  que  se  nos  envie  la  ayuda  de  costa  que 
estos  criados  de  S.  M****  han  de  haber,  y  los  lutos ,  porque  todos 
elles  desean  ir  â  buscar  su  pasage,  y  temen  que  la  reina  se  parla 
y  elles  se  queden  aqui;  y  tardando  este,  es  forzado  que  bagan 
costa ,  y  segun  es  la  tierra  estéril ,  vemoshémos  en  trabajo. 

Tambien  sera  necesario  que  Vuestra  Merced  mande  consultar 
con  la  princesa  lo  que  se  harâ  de  la  ropa  que  aqui  esta  de  S.  M^, 
porque  el  que  la  tiene  à  cargo  esta  malo  y  quiere  se  ir  à  Flandes, 
y  tambien  mande  Vuestra  Merced  enviar  una  cédula  para  que  se 
tomen  las  bestias  necesarias  para  la  ida  de  estos  criados  de 


(1)  Voy.  p.  403,  notel. 
(3)  Yoy.  la  letUre  précédente. 
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S.  M**^  ;  que  oo  se  si,  eon  haber  faludo  el  Eniperador,  faltarà  la 
comision  de  Murga  :  lo  cual  séria  bien  se  declarase  y  provejese, 
porque  no  se  viese  en  otra  como  la  pasada  con  el  corregidor  de 
Plasencia,  â  quien  yo  h^  avisado  que  no  haga  novedad;  el  cual 
estuvo  aqui  los  très  dias  primeros  de  las  honras  ;  y  el  arzobîspo 
de  Toledo  se  fué  el  sàbado  despnés  de  corner,  y  el  lunes  partie 
de  iarandilla  derecho  para  Talavera ,  y  las  cartas  que  para  él 
venian  se  ban  dado  à  recaudo.  No  me  ocurre  agora  mas  que 
poder  decir  de  suplicar  à  Viiestra  Merced  se  tome  resolucion  de 
todo,  para  que  yo  sepa  lo  que  tengo  de  hacer.  Desde  mafiana  en 
adelante,  se  comenzarà  à  inventariar  lo  que  aqui  bay ,  y  se  procé- 
dera por  ello  hasta  acabar. 

He  visto  lo  que  Vuestra  Merced  dice  que  refiere  el  criado  del 
senor  conde  de  Melito ,  y  no  dudo  sino  que  de  las  paces  todos 
tienen  necesidad.  Pl^a  â  Dios  que  lo  que  nos  tocare  se  baga  con 
la  autoridad  y  reputacion  que  conviene,  que  los  Frauceses  mcjor 
saben  tratar  que  pelear.  Dios  nos  ayude  à  que,  antes  de  concluir 
nada,  no  sepan  el  fallecimiento  del  Emperador. 

Aqui  envio  â  Vuestra  Merced  pintado  como  ténia  aderezada 
la  iglesia ,  para  que  Vuestra  Merced  lo  vea;  y  en  tan  poco  tiempo 
no  se  pudo  hacer  mas 

De  Yuste,  ùltimo  de  setiembre  1558, 

Grandisima  priesa  nos  dan  estos  criados  de  S.  M'***  por  sus 
despacbos  :  yo  les  digo  que  se  bace  lo  que  se  puede. 

Luis  QuuAnA. 


(m) 


CCXXIV. 


LUIS  QUUADA   k  LA   PRINCESSE   DONA  JUANA. 

Détails  sur  les  deroiers  momonts  de  l'Empereur.  —  Obsèques-  —  Messes  qui  se 
diront  dorénavant.  —  Argent  et  drap  de  deuil  pour  les  gens  de  la  maison  de 
l'Eapercor.  —  Déreuement  de  Quijada. 

Cuacos,50  septembre  I55S. 


Sereniftima,  muy  alta  y  muj  poderosa  senora,  la  de  Y.  A"  de 
veinte  y  très  de  este  recibi  à  los  veinte  y  seis  del  niismo;  y  à  lo 
que  Dios  lia  sido  servi  do  bacer,  no  se  puede  mas  de  dalle  gracias 
por  ello,  y  conforinarnos  con  su  voluntad,  pues  liizo  h  todos 
tanta  merced,  de  dejar  acabar  à  S.  W^  lan  catôlica  y  crisliana- 
mente  y  con  tanto  conocimîento  de  Nuestro  Sefior,  que  sera 
parte  para  tenelle  en  su  gloria,  y  à  V.  A**  consolalia  con  el  buen 
fin  que  bizo,  y  dalle  esfuerzo  para  pasar  tan  gran  trabajo  como 
en  el  que  Y.  A"  se  balla;  y  no  dudo  sino  que  Dios  le  sacé  de  este 
mundo  para  en  el  otro  dalle  mas  descanso.  Estubo  S.  M'^'tan  en 
si,  todo  el  tiempo  que  le  duré  aquella  congoja,  que  jamàs  perdiô 
el  entendimiento,  ni  dejô  de  encoroendarse  à  Dios,  pidiendo  à 
los  frailes  que  alli  rezaban ,  le  dijesen  los  salmos  y  oraciones  en 
que  él  ténia  mas  devocion ,  y  pidiendo  que  tambien  le  rezasen  la 
letania,  y  à  mi  si  ténia  alli  candelas  benditas,  para  que  se  en- 
cendiesen  ,  por  parecelle  que  era  tiempo;  y  alzando  siempre  las 
manos  y  los  ojos  al  cielo ,  acabé  con  el  nombre  de  Jésus  en  la 
boca.  Dios  le  dé  su  gloria.  Amen. 

Después  de  haber  recibido  la  uncion  el  dia  adelante,  que  fué 
martes,  se  réconcilié  y  volvié  à  recibir  el  santisimo  sacramenlo; 
y  por  parecelle  que  en  la  misa  que  en  su  càmara  se  habîa  de  decir, 
era  tardar,  mandé  que  se  le  trujesen  del  altar  mayor,  y  dicién- 
dole  yo  :  «  Mire  Y.  M'*"*  que  no  le  podrà  pasar,  »  me  respondié  : 
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ff  Si  haré;  »  y  ansi  se  le  diô,  y  lo  recibiô  con  grandisima  de- 
vocion,  y  después  oyô  su  misa,  y  à  los  santos  hiria  los  pecfaos. 
Otras  particularidades  podria  decir ,  que  las  dejaré  para  cuando 
yo  vea  à  V.  A". 

Hoy  se  acaban  los  nueve  dias  de  sus  oseqnias.  De  hoy  en 
adelante  no  se  harâ  mas  de  seguir  nuestro  ordinario,  que  son 
decir  cuatro  misas  en  que  S.  M'"*'  ténia  devocion,  y  la  dd  santi- 
simo  sacramento  que  hasta  aqui  se  decia  cada  jueves,  con  gran 
autoridad;  y  porque  lo  sucedido  después  de  su  fallecimiento 
hasta  hoy,  verà  V.  A**  por  la  relacion  que  à  Juan  Yazquez  se 
envia,  no  lo  digo  yo  aqui. 

Cuanto  à  lo  que  S.  M^*^  dejô  ordenado,  se  entenderâ  con  toda 
la  breyedad  que  se  requière,  y  esperamos  que  de  alla  V.  A" 
mande  enviarnos  los  dineros  para  las  ayudas  de  costa ,  y  el  pano 
para  los  lutos.  Esto  postrero  me  mandô  S.  M^  que  se  avisase  à 
V.  A",  para  que  lo  mandase  proveer.  Y  en  tenerme  V.  A"  en 
servicio  el  que  yo  he  podido  hacer  aqui  en  estos  pocos  dias,  beso 
muchas  veces  las  manos  de  V.  A";  y  plugniera  à  Dios  fuera 
tantos  y  con  tanta  salud  de  S.  M^"* ,  que  acabara  sirviéndole  en 
elles,  pues  lo  debia  à  haberme  criado ,  y  servidole  treinla  y  siete 
aiïos,  y  el  fabor  y  merced  y  confianza  que  siempre  de  mi  hizo ,  y 
correspondiéndole  servi  en  su  enfermedad  de  manera  que  nin- 
guna  falla  hubo  en  lo  que  à  mi  toc6,  ni  en  los  demâs  criados 
que  aqui  S.  M^^  ténia. 

Nuestro  Seiior  guarde  la  serenisima  y  muy  alla  y  muy  pode- 
rosa  persona  de  V.  A"  como  deseo. 

De Cuacos  (i),  50  de  setiembre  i558. 

De  V.  A"  criado, 
Luis  Quijada. 


(1)  Sic  dans  la  copie.  Peut-être  est-ce  une  inadvertance  du  copiste,  ou  de 
Quijada  lui-mcme ,  car  les  deux  autres  lettres  du  même  jour  sont  datées  de 
Yuste. 


(417) 


ccxxv. 

LA  REINE  DE  HONGRIE  A  PHILIPPE  11. 

Elle  lui  fait  savoir  qu'elle  est  déterminée,  pour  lui  obéir,  à  se  rendre  aux  Pays- 
Bas,  quoique  sa  santé  soit  mauvaise,  que  ce  voyage  soit  contraire  à  ses  goûts, 
et  que  l'Empereur,  avant  sa  mort,  n'ait  pas  disposé  sur  les  trois  conditions 
qu'elle  y  avait  mises ,  et  auxquelles  elle  tient  incbranlablemeut ,  savoir  :  qu'elle 
ne  gouvernera  pas  ;  qu'elle  accompagnera  le  roi,  quand  il  reviendra  eo  Espagne; 
qu'on  lui  fournira  ,  avant  qu'elle  se  mette  en  route  ,  non-seulement  les  secours 
d'argent  nécessaires  pour  soulenir  la  guerre  aux  Pays-Bas  pendant  la  présente 
année,  mais  des  garanties  satisfaisantes  que.  Tannée  d'après ,  les  mêmes  secours 
seront  envoyés.  —  Elle  ne  voulait  d'abord  partir  qu'après  avoir  eu  du  roi  des 
sûretés  quant  aux  deux  premiers  points  ;  elle  s'y  est  toutefois  résolue  :  mais  son 
intention  formelle  est  de  ne  prendre  part  à  la  moindre  chose ,  de  ne  donner  son 
avis  même  comme  personne  privée,  sans  qu'au  préalable  ces  sûretés  lui  aient 
été  fournies.  Elle  a  renouvelé ,  par  un  serment  solennel ,  devant  la  princesse  et 
le  conseil  d'État,  le  vœu  qu'elle  avait  fait  à  Dieu  à  cet  égard.  ~  Quant  au 
troisième  point ,  on  est  occupé  à  y  satisfaire. 

Yaliadolid,  8  octobre  1558. 


Seûor,  liabiendo  escripto  à  V.  A**,  con  don  Pedro  Hanrique,  las 
carias  cujas  copias  (I)  servirân  por  duplicado  y  seràn  con  esta, 
por  haberle  yuelto  de  la  mar  el  tiempo,  y  haberse  dilatado  su 
viaje,  y  parcscer  necesario  darse  aviso  del  estado  en  que  queda 
mi  yda  en  esas  partes,  en  cumplimiento  de  lo  que  V.  A"  manda, 
y  tambien  de  lo  después  sucedido,  demàs  del  fin  de  Su  Magestad, 
que  Dios  baya ,  de  que  por  otras  vias  ternà  relacion  mas  parti- 


Ci)  Les  lettres  du  7  et  du  0  septembre,  qui  sont  pp.  341  et  550. 

H  est  intéressant  de  comparer,  avec  les  trois  lettres  de  la  reine  Marie  à 
Philippe  II,  celle  qu*elle  avait  écrite  à  l*Empcreur,  au  mois  d'août  1555,  pour 
sVxcuser  de  conserver  le  (rouvet-nenient  des  Pays-Bas,  el  qui  est  dans  les 
Papiers  d'État  du  carditial  de  Granvelle,  t.  IV,  pp.  469  et  suiv. 
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cular,  me  paresciô  hacer  esta,  para  que  sepa  V.  A"*  mi  determi- 
nacioD,  que  es  cumplir  lo  que  manda;  disponiéDdome  cuanto  en 
mi  es,  y  con  toda  la  brebedad  y  dili|çencia  quesea  posible  dedii 
parte  in  hacerlo  y  partir,  posponiendo  el  embai^o  que  en  ello 
ponen  mis  indispuaiciones,  que  àntes  del  fallescimiento  de  Su 
Magestad  comenzàruu,  y  después  han  cargado  de  manera  que, 
À  pocos  parosismos  como  dos  que  en  estos  ocho  dias  me  han 
tornado,  podria  quedar  libre  de  la  jornada;  que,  por  solo  satis- 
facer  à  V.  A",  y  cumplir  lo  que  manda,  siendo  del  todo  contrario 
à  mis  propios  fines  y  contentamienlo  tanto  como  es  posible, 
deseo. 

En  esto  se  procédera  cuanto  mi  salud  diere  fngar,  aunqnc  sea 
con  grande  aventura,  duda  y  peligro  délia,  y  tambien  no  em- 
bargante  que  Su  Magestad,  por  baberlo  atajado  el  fin  de  su 
vida,  no  baya  tomado  la  resoiucion  que  se  le  pekiîa,  en  aceptar 
mi  yda  con  las  Ires  condiciones  principales  y  précisas  que  puse 
cuando  la  acepté,  habiendo  por  cierto  y  seguroque  V.  A"  las 
babrà  por  bien  y  las  cumplirà,  y  eslando  yo  firme  j  déterrai- 
nada,  como  lo  estoy  y  estaré  siempre,  de  no  salir  un  punto  délias. 
La  una  es  que  no  aceptaré  ni  tomaré  gobierno  en  materia 
alguna;  la  otra,que  no  quedaré  eu  esos  Estados ,  viniéndose 
V.  A^dellos,  y  la  tercera,  que  no  partiré  de  aqui,  sin  ver  y  tener 
primero  el  recaudo  y  socorro  de  dineros  que  es  mcnester  para 
lo  présente,  de  contado  y  con  efecto,  y  para  lo  del  ano  seguiente 
en  medios  cierfos ,  y  que  me  satisfagan  ,  como  se  pueda  sostener 
la  gverra,  que  lengo  ser  ht  snstanciu  é  rmportancia  de  todo  el 
negocio.  Y  en  esto  se  incluye  y  resuelve  lo  que  à  Su  Magestad 
esertbi ,  y  â  la  priacesa ,  por  las  carras  à  que  me  referra  en  la  de 
V.  A*",  cuva  copia  va  aqui.  Y  cttanto  à  las  dos  primeras  condi-  / 
ciones,  aunque  la  aceptacion  de  mi  yda  fué  para  después  que 
y.  A"*  las  hubiese  aceptado  y  dàdome  seguridad  délias,  no 
dejarë,  por  lo  que  se  aventura  en  dîferir  el  cumplimtento  de  su 
voluntad  y  raandado,  de  procéder  en  la  ejecucion  de  mi  partida, 
por  no  haberse  esto  cumplido  ;  satisfaciendo  parte  con  la  delermî- 
nacion  que  tengo  lavlolable  de  no  comenzar,  aun  estando  alla. 
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à  traclar  ni  poner  inano  en  negocio  niguno,  tampoco  de  aqiiellos 
en  que  V.  A"*  se  querrâ  servir  y  aprobechar  de  mi  como  de  per- 
sona  privada ,  si  primero  no  me  la  hubiere  concedido  y  dado  la 
seguridad  del  ctimplimienlo  de  las  que  pretendo,pues  habiendo 
de  obedecer  y  cumplrr  en  (odo  el  mandado  de  V.  X^,  sera  ser- 
vido  dejarme  libertad  para  solo  esto  en  que  no  podria  dejar  de 
salir  de  su  obediencia,  y  no  ciimplirle ,  porque  no  puedo  :  de 
que  tambien  he  querido  dosenganar  à  la  princesa,  y  à  los  del 
consejo  de  Estado  en  su  preseneia,  ratificando  y  confirmando  por 
juramento  soiemne  el  voto  que  à  Dios  tengo  hecho  dello,  como 
lo  hice  (i  ).  La  ùllima  queda  à  cargo  dellos,  para  proveeila,  y  en 
los  roedios  para  ella  se  entiende  sin  perder  tiempo  y  con  toda  la 
diligencia  que  pueden  :  de  que  no  doy  razon  à  V.  A",  por  no 
haberse  conclaido  con  efecto,  ni  hasta  la  parllda  deste  tomado 
la  resoittcion.  Ellos  la  daràn  del  estado  y  éspéranzn  que  queda  ; 
y  entretanta  entenderé  yo  en  aparejar  mi  partida,  coiiio  ya  se 
eomienza  à  hacer«  confiandô  en  Dios  sera  servido  de  prestar  en 
todo  ello  su  ayuda,  à  quien  suplîco  io  haga,  y  que  guar Je  à  V.  A** 
como  yo  deseo. 
De  Vatiadolid,  à  8  de  octubre  f  558. 


(1)  Le  secrétaire  Yazqaei  écrÎTattâu  roi,  fe  1  \  octobre,  que,  puisque  la 
reine  ne  voulait  absoiameRt  pas  rester  aux  Pays-Bas  comme  gouvernante,  el 
ne  consentait  à  y  aller  que  pour  lui  donner  ses  conseils ,  elle  pourrait  anssi 
bien  le  conseiller  de  Valladolid,  el  que  par  U  il  épargnerait  plus  de  150,000 
ducats  que  coûterait  le  voyage  de  sa  tante. 


(  420) 
CCXXVI. 

LÀ   PRINCESSE   DONA   JUANA   A    PHILIPPE   11. 

Récit  de  la  dernière  maladie  et  de  la  mort  de  rEnipercur.  —  Ouverture  du  lesla- 
ment.  —  En  attendant  les  ordres  du  roi,  on  ne  prendra  que  les  nie5urc&  ordi- 
naires et  indispensables.  —  Réception  du  codicille.  —  Envoi  à  Quijada  des 
gratifications  et  du  deuil  pour  les  gens  de  la  maison  de  TEnipereur. 

Valladolid,  11  octobre  1558. 


Aunque  yo  estoy  tan  penada  y  sentida,  como  tengo  razou , 

dehaber  perdido  lai  padre  conio  el  Ëmperador  mi  sonor,  que  haya 
gloria,  como  mas  parlicularmente  lo  escribo  de  mi  mano  (1)>  no 
dejaré  de  dar  cuenta  à  V.  M^*^ ,  en  esta ,  de  lo  que  pasô  en  su 
eofermedad  hasta  su  fallescimiento ,  porque  V.  M^"*  lo  sepa  par- 
ticularmente. 

S.  M^,  que  haya  gloria,  estubo  casi  mediado  agosto  con  la 
gota ,  que  le  duré  hasta  los  veinte  y  cuatro  dél,  y  luego  estnbo 
S.  M**^  bueno;  y  à  ùltiroo  del  mismo,  segun  escribiô  el  doclor 
Matisio,  su  médico,  y  Luis  Quijada,  dicen  que  se  estubo  toda 
uoa  tarde  en  un  mirador  donde  daba  el  resplandor  del  sol,  y  alli 
hîzo  coiacion,  y  que  luego  otro  dia ,  no  saben  si  por  esta  causa 
6  por  otra ,  le  diô  un  poco  de  frio ,  y  luego  le  sobrevino  calen- 
tura  con  dolor  de  cabeza,  y  de  alli  le  acudié  h  terciana,  y 
Jlegàron  â  cuatro  sencillas  con  muchas  congojas,  y  la  Gebre  de 
dias  tan  recia  que  le  hacia  estar  fuera  de  juicio,  y  que,  h  la 
segunda  de  ellas,  fué  forzado  sangrar  à  S.  M^**  del  brazo,  y 
luego  otro  dia  de  la  mano,  porque  el  dolor  de  cabeza  era  grande  : 
con  lo  cual  se  aplaco  y  purgôse  con  manâ,  la  cual  \omitô  y  se 


(1)  Nous  n*avoDS  pas  celle  lettre. 


I 
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le  tornô  &  dar  raibarbo,  con  el  cual  dice  el  médico  que  obr6 
bien  S.  M***^,  y  que ,  aunque  el  dia  de  huelga  quedaba  un  poco 
libre  de  calentura ,  pasada  la  cuarta  terciana,  le  vino  otro  dia  el 
roismo  accidente  de  frio  y  calentura ,  y  de  alli  adelante  se  le 
hiciéron  y  acudiéron  dobles,  y  asi  S.  M^'^  mandé  que  fuese  allàel 
doctor  Cornelio,  el  cual  fué;  y  bien  puede  créer  V.  M*"*  que  se 
le  biciéron  todos  los  beneOcios  y  remédies  que  h  su  salud  con- 
venia,  ronyormente  estando  alli  Luis  Quijada,  que  tanto  cui- 
dado  ténia  de  ella,  y  asi  mismo  el  comcndador  mayor  de 
Âlcàntara,  que  desde  que  supo  que  S.  M^**^  estaba  uialo,  se  fué 
alli;  y  cada  dia  se  me  escribin  que  los  accidentes  eran  mas  peli- 
grosos  y  con  mucha  flaqueza ,  para  la  cual  diccn  que  se  le  daban 
todos  los  caldos  esforzados  que  eran  menester,  aunque  le  aprove- 
cliaban  muy  poco;  y  asi  delerminô  S.  M*'**  de  hacer  un  codicilo, 
como  lo  hizo.  Y  como  cl  arzobîspo  de  Toledo  habia  partido  de 
aqui ,  para  visitar  a  S.  M**** ,  y  haceric  relacion  de  la  comision 
que  traia  de  V.  M^***,  como  el  mal  le  apretaba,  se  le  ordenô  al 
dicho  arzobispo  que  se  dièse  mas  priesa  en  el  camino,  y  llegado 
à  un  monasterio  de  su  ôrdcn,  que  est«î  à  una  légua  de  Ynste, 
estubiese  alli ,  para  que,  en  caso  que  si  Muestro  Senor  fuese  ser- 
vido  de  llevalle  para  si ,  se  hallase  él  présente  en  su  fallesci- 
miento,  y  en  lo  que  alli  se  habia  de  hacer  en  el  depôsito  de  su 
cuerpo  impérial  en  aquel  monasterio,  y  en  las  exequias,  oficios 
y  solemnidades  que  en  tal  caso  se  suelen  hacer;  y  llegô  à  tiempo, 
segun  él  me  escribiô,  que  yael  lunes  ântes,  que  se  contàron  diez 
y  nueve  del  pasado,  à  las  nueve  de  la  noche,  viendo  que  era 
necesario  que  S.  M*"'*  recibiese  la  estrema  uncion ,  se  la  diéron , 
y  la  recibié  con  toda  devocion  y  esfuerzo,  habiendo  pedido  y 
rccibido  ântes  los  otros  sacramentos;  y  asi  el  arzobispo  estubo 
otro  dia  martes,  consolando  à  S.  M^^'.y  le  hizo  un  largo  razona- 
miento  provechoso  para  su  salvacion  ;  y  pidiù  que,  porque  le  séria 
gran  consolacion,  le  tornascn  à  dar  el  santisimo  sacramento,  y 
el  confesor  le  dijo  que,  después  de  la  estrema  uncion,  no  se  solia 
dar,  pero  que  si  S.  M****  le  queria,  que  se  lo  daria;  y  asi  se  lo 
tnijéron ,  y  S.  M"**  con  gran  devocion  lo  recibiô;  y  no  pudién- 
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dole  pasar,  fué  forzoso  que  el  sacerdote  le  ayudase  eon  el  dedo 
y  eon  agua;  y  asi  quedô  eonsolado.  y  de  ralu  à  rato  bablaba  al 
dicho  arzobispo  eon  muy  enlero  juicio;  y  como  veia  que  se  iva 
acabando,  mandé  que  le  encendiesen  muebas  candelas  bendilas, 
y  que  los  reiigiosos  que  alli  estaban  le  rezaseu  las  lelanias  y 
otros  salmos  en  que  lenia  devocion  ;  y  teniéndole  el  arzobispo 
un  erucifijo  cou  el  cual  habia  niuerlo  la  emperatriz  nii  senora, 
que  sea  en  gloria,  se  lo  pidié  S.  W^^ ,  y  lo  tubo  un  gran  rato ,  y 
se  le  atravesé  en  los  peebos  algunas  veces ,  Ilegàndole  él  mesmo 
à  la  voca;  y  cuando  S.  M^***  se  enflaqueseié,  lo  touio  el  arzo- 
bispo, y  noiràndolo  esgirù  miéreoies,  dia  de  San  Mateo,  à  las 
dos  y  média  àntes  que  anianesciese,  eslando  alii  présentes  él 
dicbo  arzobispo ,  el  conde  de  Oropesa ,  don  Diego  de  Toledo  su 
tio,  y  don  Francisco  su  hermano,  y  el  comendador  mayor  de 
Alcântara ,  y  Luis  Quijada ,  y  los  reiigiosos  que  alli  rezaban. 

Dice  el  dicho  arzobispo  que,  el  dicho  dia  martes,  estubo 
S.  M****  eon  tanta  devocion,  seguridad  y  alegria  hasta  el  punlo 
que  espirô,  que  à  los  que  se  hallàron  alli  puso  gran  consuelo,  y 
esperanza  que  se  tiene  por  cierio  que,  como  principe  tan  calé* 
lico,  Nuestro  Senor  le  Uevô  para  si. 

Dejô  ordenado  S.  M^**  que  le  depositasen  su  cuerpo  en  aquel 
monasterio,  bastn  que  V.  M""*  mandase  otra  cosa,  que  fué  lo 
mismo  que  se  escribiô  de  aqui  al  dicbo  arzobispo  y  à  Luis  Qui- 
jada que  se  hiciese.  Venidoel  dicho  codicilo,  que  ya  heescrito  à 
Luis  Quijada  que  le  envie,  se  verà  lo  que  S.  M'***  dejô  ordenado 
en  él,  y  se  avisarà  à  V.  M^**;  que  su  testamento  (i)  ya  se  abrié 


(1)  Ce  testament  est  dans  Sandoval,  ffistoria  de  Carhs  f^,  U  II,  p.  639 
et  suiv.,  édit.  de  1681. 

L^Empereiir  avait  joint  à  son  testament  quatre  papiers  ou  billets  cachetés 
qui  ne  devaient  être  ouverts,  après  sa  mort,  que  par  te  roi,  ou,  si  le  roi 
Tenait  h  mourir  avant  hii,  par  don  €arlo8.  Il  disait,  dans  un  de  ces  papiers, 
qu^il  avait  eu,  en  Allemagne,  depuis  son  reovage,  un  fils  naturel  dhme 
femme  non  mariée,  lequel  s^appelait  Gerônimo;  qu^il  désirait  que  ce  fib 
embrassât  Tétat  ecclésiastique^  mais  de  son  plein  gré,  et  que,  ai  telle  n^'étaîl 
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aqni,  en  presencia  del  consejo  de  Eslado,  présente  el  alcalde 
Moriilas;  y  pues  V.  M****  tiene  alla  la  eopia  dél ,  podrà  enviar  à 
mandar  lo  que  se  ha  de  hacer  cerca  de  los  descar^^os  y  otras  cosas 
en  el  dicho  lestamento  cootenidas ,  porque  entretanto  no  se  trac* 
tara  sino  de  lo  ordinariu,  conio  son  las  iionrras  [i)  y  olras  cosas 
menudas  que  no  se  podràn  escusar,  y  lo  que  S.  M"'  manda  que 
se  dé  ayuda  de  cosla  à  aquellos  criados  que  alli  le  servian,  para 
que  se  vayan  à  Plandes,  que  segun  escribe  Luis  Quijada,  seràn 
dos  cuentos  ochocientos  noventa  y  cuatro  mil  maravedis,  y  que 
estos  seles  dé  de  los  once  y  seis  al  millar  que  el  factorhabrà 
cobrado  hasia  el  dia  de  su  faliescimiento  ;  y  demàs  de  esto,  se  les 
ha  enviado  para  lodos  los  Intos.  conforme  h  lo  que  Luis  Quijada 
envié  à  pedîr  por  un  mémorial  firmado  de  su  nombre;  y  acà 
se  ha  dado  à  la  guarda  y  otros  oliciales  que  ha  parescido ,  demàs 

de  los  consejûs  y  conladuria 

De  Valladojid,  \  1  de  octubre  1558. 

Despnés  desta  scripla,  me  embiô  Luis  Quijada  copia  del 
rodecillo  de  Su  Hagestad ,  y  luego  provey  que  se  llevassen  tos 
lulos  y  dineros  que  embiô  à  pedir ,  para  despedir  los  criados  que 
alli  quedàron  de  8u  Magpstad,  dàndoles  el  ayuda  de  cosla  que 
Su  lUagestad  dejé  mandndo  por  el  dîcho  codeciHo,  el  quai  se 
embiarà  con  el  que  va  por  mar,  y  razon  de  lo  que  se  ha  proveydo 
en  lodo. 


pas  son  ÎDcliDation ,  il  lui  fût  assigné  uo  revenu  de  90  i  3Q|000  ducats  dans  j 

le  rojraume  de  Naples.  Voy.  les  PofkTê  d'Étal  du  cardinal  d$  Granvelle,  j 

t.  IV,  p.  495  et  suiv.  j 

(1)  Le  secrétaire  Vazqucz  écrivait  le  môme  jour  au  roi  :  ><  Enliéndese  en 
n  aderezar  las  honrras  muy  soiemnes  en  San  Benito,  y  hanse  hecbo  en  esta 

A  corte  y  por  todo  el  reyno  la  demostracion  que  se  acostumbra.  *  i 
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CCXXVII. 

LISTE  DBS  RÉMUNÉRATIONS  PROPOSÉES  POUR  LES  RELIGIEUX  (1). 


Fray  Martin  de  Angolo,  prieur,  100  ducats.  —  Fray  Franciseo  de  Villalba,  pré- 
dicateur, iOO  ducats.  —  Fray  Lorenzo  del  Losar,  qui  a  été  chargé  de  la  dépense 
de  la  maison,  150  ducats.  —  Fray  Estebân  de  Côrdova,  fray  Juan  de  Osma, 
ténors;  fray  Alvaro  Gahieron ,  fray  Pedro  de  Molina ,  contraltos;  fniy  Antonio 
de  Naval  Peral,  soprano;  fray  Antonio  de  Avila ,  organiste,  chacun  .*(0  ducats. 
— Fray  Marco  de  Cardona,  contre-basse  et  chargé  de  Tarrangement  des  jardins, 
70  ducats.  —  Fray  Juan  de  Logrofïo,  soprano ,  qui  chantait  avec  l'orgue,  35 
ducats.  —  Fray  Andrés  de  la  Torre,  contre-basse ,  30  ducats.  —  Fray  Francisro 
de  Angulo  et  fray  Luis  de  San  Gregorio,  prédicateurs,  chacun  40  ducats — 
Fray  Sébastian  de  Alcalâ,  ténor,  et  fray  Miguel  Romero,  contralto,  à  chacnA 
S5  ducats.-  Fray  Juan  de  Villamayor,  contre-basse  et  maître  de  chapelle  :  à  ses 
parents  pauvres,  55  ducats.  —  Fray  Miguel  de  Torralva,  fray  Melchor  de  AWa, 
fray  Andrés  de  Sevilla,  fray  Antonio  de  Betiinzos ,  fray  Diego  de  Velvis,  chan- 
tres, au  premier  35  et  aux  autres  20  ducats.  —  Fray  Gaspar  de  Toledo,  maître 
des  novices ,  SO  ducats.  —  Fray  Pablo  de  Zavala ,  pour  avoir  ser^'i  la  i 
journellement  à  l'Empereur,  15  ducats. 


Yusle,  15  octobre  1538. 


Relacion  de  los  frailes  dei  monasterio  de  San  Gerônimo  de  Yuste,  hijos  de 
la  casa,  y  de  otros  fuera  de  ella,  que  han  scrvido  â  S.  M'*^,  que  esté  eo 
gloria,  y  lo  que  parece  â  Luis  Quijada ,  fray  Juan  Régla  y  Gaztelû  se  les 
podria  dar  por  via  de  limosna,  y  para  el  efeclo  que  S.  M*-*''  manda  en  una 
clÀusula  de  su  codicillo.  Es  lo  signiente  : 

Primeramente ,  à  Ti^ay  Martin  de  Àngnio,  prior  de  este  dicho 
monasterio,  que  habrà  cualro  meses  que,  vino  aqui  del  de  Gui- 
gando,  donde  era  prior,  parece  que ,  atento  el  cuîdado  que  ha 


(1)   Voy.  la  lettre  suivante. 
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Ducadoa. 

tenido  de  servir  à  S.  M**',  que  se  le  podrian  dar  hasta  cien 
ducados iOO 

A  fray  Francisco  de  Villalva ,  hijo  del  monasterio  de 
Monta  Maria  de  Zâmora ,  que  vino  aqui  àntes  que  S.  M^*"*, 
y  ha  servido  de  pedricarle  y  lo  ha  hecho,  estando  solo  lo 
mas  del  tiempo,  con  mucho  trabajo,  y  se  ha  entendido 
que  ha  dejado  de  aceptar  algunos  partidos  que  se  le  hnn 
ofrecido  las  cuaresiuas  pasadas ,  porque  S.  M""*  quiso  que 
residiescaqui.porla  satisfaccion  que  ténia  de  su  doctrina 
y  persona,  pareceque,  atento  todo  esto,  se  le  podrian  dar 
hasta  doscientos  ducados 200 

Â  fray  Lorenzo  del  Losar,  â  cnyo  cargo  ha  cstado  la 
provision  de  la  despensa  de  la  casa  de  S.  M'***,  desde  que 
entré  en  Yuste  hasta  agora,  y  .^nlcs  de  esto,  y  al  présente, 
ha  tenido  y  liene  cuenta  con  la  obra,  parece  que,  atento 
el  trabajo  que  ha  padecido,  y  que  ha  sido  mas  continuo 
que  el  de  ninguno  de  los  otros  frailes,  y  â  que  S.  M^** 
tuvo  fin  de  senalarle,  por  via  de  limosna ,  à  razon  de 
treinta  mil  maravcdis  al  ano,  aunque  no  ha  gozado 
de  ellos,  que  se  le  podrian  dar  ciento  y  cincuenta  ducados.     i  50 

A  fray  Estebân  de  Cérdova,  hijo  de  San  Gerônimo  de 
la  Murta  de  Valencia,  y  fray  Juan  de  Osma,  hijo  de 
Nuestra  Senora  de  Prado,  ambos  tenores,  y  fray  Alvaro 
(laideron ,  hijo  de  la  dicha  casa  de  Monta  Marta  de 
Zàmora,  que  ha  servido  de  contralto,  y  fray  Antonio  de 
Naval  Peral,  tiple,y  fray  Pedro  de  Molina,  contralto,  hijos 
del  monasterio  del  Parral  de  Segovia ,  y  fray  Antonio  de 
Avila,  organista  y  hijo  de  San  Bartolomé  de  Lupiana, 
los  cuales  viniéron  cuando  S.  M****  entré  en  el  dicho 
monasterio,  y  han  servido  siempre  y  con  trabajo,  tres- 
cientos  ducados,  «^  razon  de  cincuenta  à  cada  uno.    .     .     300 

A  fray  Marco  de  Cardona,  hijo  de  la  Murta  de  Barce- 


750 


(426) 

Dueados. 

Siima  anterior.     .    .    750 
lona,  que  vîno  aqui  al  tienipo  que  S.  M****,  y  ha  servido  de 
conlrabnjo  y  encanar  y  adrezar  los  jardines,  en  que  ha 
tenido  cominuo  trabajo,  setenta  ducados 70 

A  frayJuan  de  Logrono,  tiple,  hijo  del  monasterio  de 
la  Eslrella  cabe  Lo^rono,  que  ha  un  ano  que  vino  à  ser- 
vir, y  io  ha  hecho,  y  cantaba  con  el  érgano,  y  S.  M*^ 
holgaba  de  oirie ,  parece  que  se  le  podrian  dar  treinta 
y  einco  ducados 55 

A  fray  Andrés  de  la  Torre,  contrabajo,  hijo  del  monas- 
terio de  Talavera  de  la  Reina  ;  vino  h  servir  habrâ  poco 
mas  de  medio  ano,  treinta  ducados    .......      50 

A  fray  Francisco  de  Angulo,  prioi*  de  8**  Engracia  de 
Zaragoza,  y  fray  l.uis  de  San  Gregorio,  prior  de  la  casa 
de  Granada,  anibos  predicadores;  viniéron  à  servir  très 
nieses  ha,  y  parece  que,  alento  à  la  calidad  de  sus  per- 
sonas  y  letras,  se  les  podria  dar  ochenta  ducados,  cua- 
renta  A  cada  uno 80 

A  fray  Sébastian  de  Alcalà,  ténor,  y  fray  Miguel 
Romero,  contralto,  ambos  hijos  de  S"  Engracia  de  Zara- 
goza; viniéron  â  servir  en  compania  del  dichu  prior 
Angulo ,  y  parece  que  se  les  podrian  dar  cincuenla  duca- 
dos, veinticinco  à  cada  uno 50 

Fray  Juan  de  Villamayor,  hijo  del  Parral  de  Segovia. 
Falleciù  habrà  dos  nieses,  y  vino  â  servir  cuando  S.  M'*** 
entro  en  Yuste,  y  hizolo  de  contrabajo  y  maestro  de 
capilla  con  mucho  trabajo,  y  poco  ântes  que  muriese, 
fué  electo  por  vicario  de  esta  dicha  casa.  Hase  entendido 
de  otros  fraiies,  aniigos suvos,  que  en  Aragon,  donde era 
nalural,  ténia  deudos  pobres,  à  qiiien  parece  que  se 
podria  dar,  por  via  de  limosna,  hasla  treinta  y  cinco 
ducados,  constando  ser  ansi  lo  de  sus  parienles  pobres» 
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Ducados. 

Suma  anterior.     .     .1,015 
lo  cual  se  podria  cometer  al  dicho  confesor  fray  Juan 
Régla,  para  que  lo  averigîie,  y  reparla  entre  elles  couio 
mejor  le  parecerà 35 

A  fray  Miguel  de  Torralva,  que  ha  tenido  cuenta  con 
la  obra  un  ano,  y  fray  Melchor  de  Âlva,  sacrislan,  y  fray 
Andréa  de  Sevilla  y  fray  Antonio  de  Betanzos  y  fray  Diego  ^ 

de  Velvis,  todos  hijos  de  la  casa,  que  han  servido  de 
cantores ,  y  ayudado  â  los  otros,  parece  que  se  les  podrian 
dar  cienlo  y  cinco  ducados,  los  veinticinco  al  dicho  fray 
Miguel,  y  los  ochenta  restantes  é  los  otros  euatro,  h 
razon  de  veinte  à  C4)da  uno 105 

A  fray  Gaspar  de  Toledo,  hijo  de  la  Sisla  de  Toledo, 
que  YÎno  à  servir  de  maestro  de  novicios,  aunque  ha 
poco,  veinte  ducados 20 

A  fray  Pahlo  de  Zavala  que  ha  servido  de  ayiidar  la 
misa  que  en  la  câroara  y  fuera  de  ella  nia  S.  M'***,  desde 
que  entré  en  Yusle,  quince  ducados 15 

1,190 


.  I.a  cual  dicha  limosna  monta  rail  ciento  novenla  ducados  en 
la  manera  que  dicha  es,  los  cuales  podrà  S.  A",  siendo  ser^ida, 
mandar  luego  enviar,  por  las  causas  que  se  escriben. 
Fecha  en  el  monaslerio  de  Yuste,  à  15  de  octobre  de  1558. 
Son  mil  ciento  y  noventa  ducados. 


lcis  quuada. 
Fray  Juah  Régla. 
Martin  de  Gaztelé. 


r 
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CCXXVIII. 


LUIS  QUIJADA  A  LA  PRINCESSE  DONA  JUANA. 

Réception  du  drap  noir  et  de  l'argent  pour  les  serviteurs  de  l'Empereur;  dislri- 
bulion  qui  leur  en  est  faite;  désir  extrême  qu'ils  montrent  de  retourner  aux 
Pays-Bas;  leur  départ.  —  Conférence  avec  le  prieur  sur  lu  nombre  de  messes  à 
dire,  selon  les  intentions  de  la  princesse  :  les' religieux  du  monastère  pouvant 
y  suffire ,  Quijada  pense  que  les  autres  doivent  être  renvoyés  à  leurs  maisons. 

—  11  propose  que  des  remercinicnts  soient  adressés  au  général  de  Tordre  et  an 
prieur  deGnadalupe,  et  pourquoi.  —  Liste  de  rémunérations  pour  les  religieux  , 
arrêtée  entre  lui ,  le  confesseur  et  Gaztelù.  —  Envoi  prochain  de  l'inventaire. 

—  Le  garde-joyaux  aura  la  charge  de  tous  les  effets ,  doul  la  première  expédi- 
tion se  fera  le  S4.  —  Intention  exprimée  par  l'Empereur,  la  veille  de  sa  mort, 
que  personne  après  lui  ne  loge  dans  l'habitation  qu'il  a  occupée:  Quijada  de- 
mande que  des  ordres  soient  à  cet  effet  transmis  au  prieur. 

Cuacos,  10  octobre  1558. 


Serenisima ,  muy  alla  y  muy  poderosa  scnora ,  la  caria  de  V.  .\" 
de  cinco  de  este  rccibi  à  ocho  del  mismo,  y  poco  después  llegâ- 
ron  los  panos  para  el  luto,  el  cual  se  repartie  luego  conforme  à 
la  nômina  que  envié ,  y  â  lo  demàs  que  acà  pareciù ,  segiin  la  can- 
tidad  que  vino,  y  la  calidad  y  oficios  de  las  personas;  y  el  dinero 
\ino  tambien  à  buen  tiempo^con  que  se  dî6  la  ayuda  de  cosla  que 
S.  M'"**^  dejo  ordenado  y  mandado,  por  su  nômina  y  codicîllo,  à 
sus  criados;  y  con  habérseles  dado  lo  uno  y  lo  otro,  se  ban  ido  y 
van  por  su  voluntad,  sin  dalles  ocasion  para  ello,  porque  no  la 
lengan  para  agravinrse  en  nada ,  aunque  tampoco  ha  sîdo  me- 
nestcr,  segun  la  instancia  hacian  por  irse,  creyendo  que  no  irian 
â  tiempo  que  puedan  ir  en  la  armada  en  que  ha  de  pasar  lareyna; 
de  los  cuales  quedan  ya  pocos.  Hàseles  encargado  à  todos  que 
hagan  su  lulo,  para  que  ilegados  ahi,  vesen  la  mano  h  V.  A^.  No 
se  lo  que  haràn. 
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En  lo  de  las  misas,  aqui  se  han  dicho  hasta  agora  las  que  so- 
lian  en  vida  de  S.  M*"*;  y  en  las  demâs  que  V.  À*"  manda  que  se 
digan  de  hoy  adelante ,  que  son  quince ,  se  ha  hablado  al  prior 
de  esta  casa,  sin  declaralle  el  fin  por  qné  se  hacia;  y  aqui  va  la 
memoria  que  ha  dado  de  los  sacerdotcs  que  quedaràn  desemba- 
razados  para  ello  :  por  donde  verà  V.  A""  que  bastau  los  que  hay 
hijos  de  la  casa,  para  decirLis;  y  no  siendo  servida  de  otra  cosa, 
parece  que  los  huéspedes  se  podrian  volver  à  sus  casas  (i),  no 
pareciendo  que  queden  algunos  canlores  para  que  se  digan  las 
horas  con  massolemnidad,  aunque,  si  no  se  ha  de  hacer  por  otras 
causas,  parece  que  bastarian  paraesto  los  que  hay  en  la  casa, 
hijos  de  ella  ;  y  de  cualquier  manera  que  sea ,  convendria  escribir 
à  su  gênerai ,  agradeciéndole  la  diligencia  de  que  ha  usado  en 
proveer  aqui  de  predicadores  y  cantores,  con  lo  demàs  que  ha 
convenido  al  servicio  de  S.  M"**,  que  cierto  lo  ha  hecho  con  mu- 
cho  cuidado;  y  asi  le  ha  tenido  el  prior  de  Guadalupe  de  regalar 
à  S.  M'***  con  mucha  continuacion  y  endiferentes  mancras,  desde 
que  llegé  à  Jarandilla  hasta  que  falleciô.  V.  A*"  verà  si  se  debe 
hacer  algo  con  estes  dos  (2)  ;  que  yo  hago  esto ,  solo  por  cumplir 
con  lo  que  debo  y  soy  obligado. 

Habiendo  tratado  y  conferido  con  el  confesor  y  Gastelù  sobre 
lo  que  se  debia  dar  à  algunos  frailes  de  esta  casa  y  fuera  de  ella, 
que  han  venido  y  estado  ocupados  sirviendo  à  S.  M**"^ ,  conforme 
à  lo  quedejé  ordenado  por  su  codicille,  ha  parecido  lo  que  V.  A** 
roandarâ  ver  por  la  relacion  que  va  con  esta,  firmada  de  todos 
très  (3), y  convendria  que  con  brevedad  se  enviase  el  diuero  para 
ponello  en  execucion  (4),  y  que  los  frailes  que  no  son  de  esta  casa 


(1)  Hésolulion  de  la  princesse,  écrite  à  la  marge  :  «  Que  se  va^an  »  (qu'ils 
s'en  aillent). 

(2)  Résolution  de  la  princesse  :  «  Que  se  escriba  al  gênerai  y  al  de  Guadc- 
v  lupe  n  (qu'il  soil  écrit  au  général  et  au  prieur  de  Guadalupe). 

(3)  Elle  précède  cette  lettre. 

(4)  Résolution  de  la  princesse  :  •  Que  se  envie  »  (qu'on  l'envoie). 
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se  viielyan  à  hs  snyas,  y  porqtie  cttanto  mas  se  detavieren ,  haràn 
aqui  major  eosta ,  y  sera  necesario  satisfacérsela. 

El  înventario  no  se  ha  podîdo  acabafaun  del  todo,  porqne  para 
hacello  como  eonvenia ,  era  necesario  qae  cada  oficio  entregase 
todo  lo  de  so  cargo,  y  no  lo  podian  hacer,  habiendo  de  ser  ser- 
▼idoslos  criados  del  Emperador,  mientras  aqui  estubiesen;  y 
pues  son  ya  casî  idos,  acabârséha  del  todo,  y  seenviarâ  como 
esté  hecbo;  y  toda  esta  hacienda  ira  à  cargo  del  giiarda  joyas 
que  le  ha  recibido  basta  abi ,  para  que  de  ella  mande  V.  A"  hacer 
lo  que  fuere  servida  :  para  cuyo  efecto  se  nsarà  de  la  cMula  que 
vîno  para  Murga,  como  se  ha  hecbo  para  lo  demàsqne  ba  conve- 
nîdo  de  estos  criados  de  S.  M^**. 

Pagado  qae  se  hayan  los  Icitos ,  cera  y  otros  gastos  que  se  de- 
ben  de  las  bonrras  de  S.  M"*^  de  los  Irescientos  ducados  que  se 
ban  traido,  servira  lo  que  de  ellos  sobrare,  para  pagar  parte  de 
lo  que  costarà  la  lleya  de  la  dicha  hacienda  hasta  ahi ,  la  ciial 
comenznrà  à  partir  de  aqui  à  los  teinte  y  cnatro  de  este,  siendo 
posible.  Yo  no  lo  baré,  basta  que  todo  lo  de  aqui  esté  despacbado 
y  acabado;  y  en  no  teniendo  que  hacer,  me  iré  à  mi  casa,  donde 
esperaré  lo  que  V.  A"  me  maiidarà  que  haga. 

Cou  los  embarazos  que  se  ban  ofrecido,  se  me  ha  olvidado  de 
escribir  à  V.  A"  que,  el  dia  àntes  que  8.  M'**  Tarlleciese,  entre 
otras  eosas  que  me  dijo  y  mandé,  fué  que,  eii  caso  que  Dios  dis- 
pnsiese  dél ,  se  dièse  érden  al  prier  que  es  6  sera  de  esta  casa  > 
monasterio,  y  al  conyento,  que  no  permitan  ni  deh  lùgar  que 
nadie  pose  en  ninguno  de  los  aposentos  del  cnarto  de  S.  M****,  si 
no  fuere  con  ôrden  del  rcy  :  por  To  cual  conviene  que  V.  A"  mande 
escribir  al  prier  y  convento  una  carta,  mandândoles  precisamente 
que  asi  lo  hagan  y  cumplan ,  porque  no  es  juste  que  donde 
S.  M^"^  posé  y  acabô ,  lo  haga  nadie ,  si  el  rey  no  mandase  otra 
cosa  (().  La  serenlsima,  muy  alta  y  muy  poderosa  real  persona  y 


(1)  Résolution  de  la  princesse  :  «  Que  si  no  M  mora,  se  caerâ ,  j  que  pœ 
n  ba  de  quedar  al  monaslerto,.  batàn  Iv  que  les  parecîere  »  (Si  Kmi  tt*habite 
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estado  de  V.  A**  guarde  y  ensaice  Nuestro  Senor,  como  desea. 
De  Cuacos,  à  16  de  octubre  de  i558. 

De  V.  A"  criado, 

Luis  QUUADA. 


CCXXIX. 


LUIS   QUUADA    A  JUAN    VAZQVEl, 

il  propose  Je  laUser  au  monastère  le  drnp  noir  dont  les  appartement:»  de  l'Empe- 
reur étaient  tendus ,  ainsi  que  relui  qui  serait  à  la  eêlébration  de«  obsè- 
que»,  el  «n  <itti«  en  velourt  noir  tout  osé.  -~  Grande  perte  qoe  la  monarrhie 
a  faite  dans  la  pei sonne  de  l'Empereur;  respect  dont  il  était  en\ironné  îi  Yutte. 

—  Vin  de  séné.  -  Quijada  ne  tait  quand  il  {xiurra  partir;  il  :i  encore  beaucoup 
à  Mire.  — Refus  du  premier  et  du  second  cuisinier,  ainsi  que  da  pâtissier,  de 
rester  an  service  de  la  priacesse;  leurs  moftifs  —  Conseoiement  do  boulanger. 

—  Baume  et  thériaque.  —  Pourquoi  Quijada  délire  que  Gaiteiû  soit  envoyé  «a 
roi.  -  Plus  de  soixante  mules  seront  nécessaires  pour  transporter  les  effets  de 
l'Empereur.  —  Perroquet  rf  petit  chat  que  l'Empereur  avait  reçus  de  la  reine 
de  Porf«fal.  —  Remise  bwx  reliftî^ux  des  proirisioDs  de  boocbe  restantes  — 
Départ  de  tous  les  serviteurs  de  l'Empereur.  —  Cédale  pour  enpëcber  qae 
d'autres  n'habitent  les  bâtiments  où  il  a  demeuré.  —  To«r  joué  à  Quijada  par 
le  petit  chat.  —  Le  docteur  Corneille;  son  avarice.  —  Cheval  borgne  dont 
l'Empereur  fil  i»réaent  à  Quijada. 

Cuacos,  10  octobiv  1558. 


Kostre  aeftor,  hàlloroe  con  dos  eartas  de  Vneafra  Merced  de  5 
y  9  de  este,  â  las  cuales  satisfaré  en  esta  ;  y  â  S.  A**  respondo  à 
la  carta  qoe  me  eseribié  en  nombre  del  rey;  y  poes  Vuestra 


pas  ce  bâtiment,  il  tombera  en  raines,  et,  paisqu^il  doit  rester  au  monas- 
tère, lès  rdigieu  ea  feront  ce  quMls  jugeront  convenaMe). 
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.Merced  la  ha  de  ver,  no  terne  mas  que  decir  de  remitinne  à  la 
misma. 

La  tapiceria  que  S.  M^''*'  traia  en  su  camara,  que  son  doce 
panos  negros,  me  parece  que  no  puede  dejar  de  quedar  aqui, 
porque  sin  ellos  esta  la  iglesia  muy  desautorizada;  y  tambien 
mandaré  que  se  deje  un  dosel  que  tenemos  solo,  de  tercîopelo 
negro,  que,  por  nueslra  honra,  y  por  ser  lan  viejo,  no.se  llevarà 
alla,  y  porque  es  necesario,  para  que  sîrva  en  el  mismo  oficio  en 
el  allar  mayor  ;  y  tambien  es  cosa  jusla  que  se  deje  aqui  el  pano 
negro  que  se  comprô  para  aderezar  las  gradas  y  los  altar^, 
cuando  se  hicieren  honras,  6  viniere  alguna  persona  tan  prin- 
cipal, que  convenga  estar  la  iglesia  adornada;  las  cuales  deben 
ser  ochenla  6  noventa  varas  de  pano  que  coslù  à  seis  reaies  y 
medio,  ô  a  siete,  harto  ruin. 

Yo  creo  que  Vuestra  Merced  debe  sentir  el  fallecimiento  de 
S.  M'""^  como  en  la  suya  dice,  y  tiene  razon  :  que  era  una  gran 
sombra  la  que  con  él  se  ténia  ;  y  parece  que  con  dalle  cuenla  de 
lo  que  habia,  quedaba  la  persona  satisfecha.  Para  mucbas  cosas, 
fuera  muy  bueno  que  viviera  :  y  plega  à  Dios  que  no  haga  daùo 
à  otras,  acabando  en  el  tiempo  que  lo  hizo,  porque  aqui  donde 
estaba,  le  tenian  todos  tanto  respeto  cuanto  Vuestra  Merced  sabe. 
Dios  le  tenga  en  su  gloria 

El  vino  de  sen  lleva  à  la  reina  el  sumiller  de  la  caba  de  S.  M^, 
y  son  dos  barriles  los  que  van ,  que  es  todo  lo  que  babia. 

Hizomela  Vuestra  Merced  muy  grande,  en  haber  mandado  venir 
el  pano  y  dineros  con  tanta  dilijencia  :  lo  uno  y  lo  otro  se 
comenzé  ayer  à  dar,  y  boy  han  parlido  algunos,  y  de  aqui  à  dos 
dias  creo  se  despacharàn  los  demàs.  Como  yo  llegue,  entenderà 
Vuestra  Merced  mas  particularmente  lo  que  en  esto  y  en  lo 
demàs  hay. 

En  lo  que  toca  a  mi  parlida  de  aqui ,  no  se  cuando  podrà  ser, 
porque  hay  cuentas  de  averiguar,  ansi  en  las  obras  como  en  el 
ordinario  y  trasordinario  y  los  iines  de  meses  de  los  oficiales, 
que  para  todo  es  menester  tiempo  para  tratallo,  y  aun  ojos  para 
niirallo,  porque  siendo  fin,  cada  uno  quiere  ser  pagado  por  rigor. 
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Yo  he  tratado  lo  que  Vuestra  Merced  me  mandé,  con  el  coci>> 
nero  que  aqui  servia  à  S.  M'"* ,  para  que  sirviese  à  la  princesa , 
y  que  se  le  daria  todo  buen  entretenimiento  y  merced ,  y  él  se  ha 
resolvido  en  no  quedar,  diciendo  que  tiene  padrc  y  madré  viejos, 
y  quiere  irlos  à  ver;  y  aunque  se  lo  he  importunado  niucho,  no 
ha  querido.  Lo  mismo  he  hecho  con  otro  segundo  cocinero ,  y 
tampoco  lo  quiere  hacer;  y  sinlèomision  de  Vuestra  Merced, 
traté  con  el  pasteiero  que  qncdase,  y  tampoco  quiere  :  por  lo 
cual  lo8  he  dado  hoy  al  diablo  à  los  unes  y  à  los  otros.  El  pana- 
dero  {i)  ira  à  servir  de  buena  voluntad;  y  lo  que  mueve  à  estes 
à  no  lo  hacer,  es  parecelles  que,  si  qnedan  acâ,  que  no  podràn 
asenlar  las  pensiones  que  S.  M*"'  les  ha  dado  de  por  vida,  sino  es 
yendo  en  persona;  y  aunque  yo  les  he  certificado  y  prometido 
que  S.  A"  se  las  harâ  consignar  rauy  à  su  placer,  no  ha  bastado; 
y  para  Vuestra  Merced,  elles  van  ricos,  y  Içs  parece  que  pueden 
vivir  sin  servir  :  pero  no  lo  harûn. 

En  lo  del  bâlsamo  y  triaca  que  S.  À'"  manda  que  se  tome,  se 
harà,  y  lo  llevaré  yo  â  mucho  recaudo,  aunque  se  que  el  vâlsamo 
es  tan  poquito  que  sera  menester  llevarlo  ansi. 

En  lo  que  Vuestra  Merced  dice,  que  llegado  que  yo  sea,  se  tra- 
tarâ  de  la  ida  del  secretario  Gaztelù  â  Flandes,  yo  no  lo  deseo 
por  mas,  sino  porque  me  parece  que  conviene  que  vaya  persona 
que  informe  al  rey  de  la  salud  con  que  eslaba  S.  M''^  y  de  como 
sucediù  en  su  dolencia,  y  el  buen  lin  que  hizo,  pues  para  esto 
es  bien  que  lo  haga  quien  se  hallô  présente.  ' 

En  pudiendo  partiré  de  aqul  ;  y  puesta  dona  Magdalena  en  su 
casa,  en  ella  esperaré  la  ôrden  que  S.  A**  mandare;  y  la  que 
Vuestra  Merced  me  diere,  guardaré. 

El  guardajoyas,  con  lo  que  estaba  à  su  cargo,  y  con  todo  lo 
demâs,  comenzarà  à  enviar  acémilas  desde  el  primer  lunes  ade- 
lante;  paréceme  que  serân  menester  mas  que  sesenta.  Vuestra 


(1)  Charles-Quint  avait  deux  boulangers  :  Tun  btscayen,  et  Pantre  alle- 
mand. Il  est  question  ici  du  premier. 
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Merced  mandarà  desde  laego.donde  ban  de  descargar,  ciUHido 
hay  llegareo. 

De  la  mam  de  Quijada. 

Âqul  tienen  aviso  estos  criados  de  S.  M****  que  la  reina  da  pries* 
en  8u  parlida,  y  tiene  razon,  ^ue  ei  tiempo  esta  muy  adelante: 
plega  à  Dios  que  él  ni  su  indisposicion  no  io  eslorbe,  que  yo  no 
dejo  de  temer  algo  de  Io  que  Vuestra  Merced  diee.  Dios  perdone 
à  quien  tiene  la  culpa  de  no  ser  ya  navegada  la  reina. 

S.  M'*"*  ténia  un  muy  buen  papagayo  y  un  gatico  que  la  reina 
de  Portugal  le  habia  enviado,  con  que  se  entreienia  algunos 
ratos  :  no  los  oso  fiar  del  guardajoyas,  porque  no  se  le  mueran, 
y  aun  si  yo  los  llevo,  temo  Io  mismc^.  Si  àntes  que  yo  paru* 
fuere  S.  A"*  servida  que  vayan,  enviàlloebe  con  el  guardajojas, 
avisaodome  de  elle.  ^ 

En  Io  del  entregar  Io  del  guardamanjer  à  los  frailes,  se  harâ 
Gomo  inejor  pudiéremos ,  dàndoles  Io  que  resta  en  el  guarda- 
manjer, y  el  trigo  y  cebada  que  esta  comprado  y  no  Iraido;  y 
plega  a  Dios  no  nos  pidan  mas. 

Hoy  se  ban  aeabado  de  ir  todos  los  criados  de  S.  M**' ,  y  fan 
eontentos  y  no  mal  pagados;  Dios  les  dé  buen  vij^e ,  y  à  Vueelra 
Merced  guarde  de  sus  imporlunidades  y  manera  de  tralar.  Todo 
cuanto  ban  qoerido,  se  Io  he  sofrido  y  callado. 

La  cédula  que  à  S.  A**  envio  à  pedir  para  que  en  este  mooes- 
terio  no  entre  nadie,  la  mande  Vuestra  Merced  enviar,  que  no 
faltarà  algunos  vecinos  que  qtaieran  venir  à  tener  el  verano  en 
este  aposento;  y  no  es  juste  que  en  él  pose  nadie,  pues  ansi  bm 
Io  dejô  S.  M^**  mandado  que  se  biciese. 

Ha  dos  dias  que  esta  carta  estaba  escrita  ;  y  por  Io  roucbo  que 
ba  habido  en  que  entender,  y  porque  quise  esperar  è  que  todos 
fuesen  partidos,  no  be  despacbado.  Hoy  ban  aeabado  de  arrancar 
de  aquf  con  todo  su  bagaje,  y  Vuestra  Merced  perdone  el  ir 
cortado  el  papel ,  que  el  diablo  del  gatillo  me  ba  derramado  un 
tintero  de  tinta  en  la  otra  boja. 
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Deseo  saber  lo  que  el  dotor  Cornelio  ha  liecho  en  lo  de  la  mula, 
que  codicîa  tiene  para  todo,  y  S.  M"*^  se  la  coooeia;  y  si  alla 
hubiere  alguno  tan  codicioso  como  él,  que  pida  un  cuartago 
tuerto  que  S.  M^**  metié  aqui,  aviso  à  Vuestra  Mereed  que  desde 
el  marzo  pasado  me  le  di6,  y  le  llevé  à  mi  casa,  cuando  me  fui  à 
ella. 

No  tengo  mas  que  decir,  si  no  que  dona  Magdalena  besa  las 
manos  de  Vuestra  Merced ,  y  arabes  las  de  mi  senora  dona  Luisa. 

Aunque  digo  que  la  ropa  partira  el  lunes  que  viene ,  no  se  si 
podrà  ser,  por  que  se  anda  poniendo  toda  en  cofres,  para  que 
vaya  en  acémilas;  mas  partira  de  aqui  en  podiendo 

De  Cuacos,  16  de  oetubre  de  1558. 

Luis  Quijada. 


ccxxx. 

LUIS  QUMÀDA  A  JUAN  YAZQUBZ. 

Service  que  les  religieux  veulent  célébrer  le  trentième  jour  de  la  mort  de  l'Ampe- 
reur.  —  Réponse  sur  le  bruit  répandu  à  Talladolid  que  le  jeune  garçon  que 
Quijada  a  ehex  lui ,  serait  fils  de  l'Empereur. 

Cuacos,  18  octobre  155S. 

llustre  senor, les  fratles  de  esta  casa  quieren  baeer  el 

treinta  dias  soleD^nentet  qne  ansi  se  lo  ha  mandado  su  gênerai  ; 
diràn  su  begilia  de  ires  notumos ,  y  aderezârseha  la  capiUa 
àntes  estaba. 

En  lo  que  Vuestra  Merced  dice  del  raochacho  que  esta  en  mi  .  ^ 

poder,  es  verdad  que  me  lo  encomendé  un  amigo  mio,  anos  ha  ; 
y  no  se  ha  de  créer  que  es  de  S.  M^*',  como  Vuestra  Merced  dice 
quesehapublicadoahf,  pues  en  su  testamento,  cuya  copia,  que 
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teoia  en  su  poder,  nos  hizo  leer  à  Gaztelô,  en  su  presencia ,  â  sa 
confesor  y  à  mi,  ni  en  el  codecilio  que  después  otorgé,  hace  men- 
cion  de  nada  de  esto;  y  siendo  esto  ansi,  no  sabria  mas  que  poder 

responder  à  ello 

De  Cuacos,  à  18  de  oclubre  de  1558. 

Luis   QUfJADA. 


CCXXXI. 

L*ÉVÉQUE  DE  PALENCIA  (1)   A   PHILIPPE  11. 

La  mort  de  l'Empereur  causa  tant  de  peine  à  la  reine  de  Hongrie ,  que  >a  maladie 
de  eœur  en  augmenta ,  jusqu'au  point  que  deux  fois  on  la  lint  pour  morte.  — 
Elle  se  détermina  néanmoins  à  partir  pour  les  Pays-Bas.  —  Elle  était  venue  de 
Valladolid  à  Cigales,  afin  de  donner  les  derniers  ordres  k  sa  maison,  et  d'aller 
de  là  s'embarquer  à  Laredo;  son  mal  lui  reprit  en  cet  endroit,  avec  une  grande 
violence,  et  elle  fut  atteinte  d'une  fièvre  continue  ,  qui  l'a  emportée  le  jour  de 
Saint-Luc ,  après  qu'elle  eut  reru  tous  le»  sacrements  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion. —  Elle  a  conservé  son  jugement  jusqu'à  la  fin.  —  Elle  a  institué  le  roi 
pour  son  héritier,  fait  des  legs  à  l'Euipcreur,  à  l'arcbiduc,  et  de  grandes  largesses 
à  ses  serviteurs. 

Cigales,  20  octobre  1558. 


Catôlica  Real  Magestad*,  el  fallecimiento  del  Emperador 
nuestro  senor,  que  es  en  gloria ,  diô  tan  gran  pena  à  la  sereni- 
sima  reyna  de  Ungria ,  que  de  ella  le  cresciù  su  mal  de  corazon 
en  tanta  manera  y  con  tantos  desmayos,  que  de  dos  de  ellos  se 
Uibo  por  muerta.  Y  habiendo  salido  de  estes,  sin  embargo  que 


(1)  D.  Pcdio  Gasca.  Vo>.  pp.  29  el  181 
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SU  enfermedad  duraba,  se  déterminé  en  la  ida  à  Flandes  que 
Vuestra  M agestad  escribia  ;  y  habiendo  vuelto  à  este  lugar  desde 
Valladolid  por  très  dias ,  para  aviar  su  casa  ;  partirse  luego  à 
Laredo  (1),  cresciô  su  mal,  y  le  sobrevinô  una  calentura  continua, 
de  que,  el  dia  de  San  Lucas  (2)  en  la  noche,  fallecié  muy  cato- 
licamente,  y  habiendo  ordenado  su  aima  y  recibido  todos  los 
sacramentos  con  mucha  devocion ,  y  acompanândole  el  juicio 
hasta  que  espirô. 

Testé  largo  con  sus  criados ,  y  hizo  legados  à  la  serenisima 
princesa  de  Portugal  y  al  Emperador,  tio  de  V.  M^^  y  à  su  hijo 
el  archiduque,  y  dejé  por  heredero  à  V.  M^^ ,  eomo  podrâ,  siendo 
servido^  mandar  ver  por  la  suma  del  testamento  que  aqui  va. 

Nuestro  Senor  la  tenga  en  su  sauta  gloria,  como  se  ha  de 
e^perar  de  su  gran  cristiandad ,  virtud  y  buen  fin ,  y  guarde  la 
muy  alta  y  muy  poderosa  persona  de  V.  M*'''  à  su  santo  servicio, 
por  tan  largos  y  hienayenlurados  anos  de  vida  como  la  repûblica 
cristiana  lo  ha  menester,  y  los  vasallos  de  V.  M**''  deseamos. 

De  (ligales,  20  de  octubre  i558. 

De  V.  C.  R.  M^*''  humîl  vasallo  y  indigne  criado  que  sus 
manos  besa, 

El  Obispo  de  Palencu. 


(1)  Il  résulte  d*une  lettre  du  secrétaire  Vazquez  à  Philippe  II,  en  date  du 
1 1  octobre,  que  le  départ  de  la  reine,  à  cause  de  son  indisposition ,  avait  été 
remis  au  printemps  de  1550. 

(2)  18  octobre. 
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CCXXXII. 

LA  PRINCESSE  DOMA  JUANA  A  PHILIPPE  II. 


Tisite  qu'elle  fait  à  la  reine  de  Hongrie,  à  Cigales,  en  apprenant  son  î 
—État  où  elle  la  trouve.— Amélioration  marquée  dans  la  matinée  du  18  octobre  : 
les  médecins  jugent  la  reine  hors  de  danger;  elle  prend  une  tasse  de  bouillon; 
immédiatement  après,  elle  ressent  un  peu  de  froid,  accompagné  de  fiérre;  à 
quatre  heures,  son  pouls  ne  battait  plus;  à  sis  heures,  on  lui  admiiiistra 
TeiLtrême-onction ,  et  à  huit  heures,  elle  avait  cessé  de  vivre.  —  Dopleur  de  la 
princesse.  —  Le  roi  et  elle  ont  été  désignés  par  la  reine  pour  ses  exécuteurs 
testamentaires ,  et  le  roi  pour  son  héritier.  —  Dépôt  du  cofps  en  l'église  de 
Saint-Benoit ,  où  se  célébreront  les  obsèques,  après  oelles  de  l'Empereur. 


Sans  date  (20  octobre  1558?  ). 


Después  que  escribi  à  V.  M^*^  lo  de  la  quedada  de  la 

serenisima  reytia  de  Ungria  mi  lia,  por  causa  de  su  indisposicion, 
la  cual  yendo  tan  adelante,  me  fui  à  Cigales  à  estar  con  S.  A"* 
cuatro  6  einco  dias,  porque  enlendia  que  se  holgaba  con  mi 
visitacion;  y  halléla  con  su  calentura,  pero  con  buen  sujeto,  y 
asi  estubo  hasta  el  martes  diez  y  siete  del  présente;  y  de  média- 
noche  abajo  hasta  otro  dia,  à  las  nueye  horas  de  la  nianana, 
estubo  tan  aliviada  y  alegre  coino  si  no  lubiere  mal  ninguno;  y 
asi  decian  los  médicos  que  estaba  fuera  de  peligro;  y  habia  man- 
dado  la  reyna  que  biciesen  una  olla,  y  ântes  de  mediodia,  tomô 
una  escudilla  de  caldo  de  ella  con  très  yemas  de  huevos;  y  aca- 
bada  de  veber,  le  vino  un  poco  de  frio  jun lamente  con  calentura, 
y  esta  le  fué  cresciendo  tanto  que  à  las  cuatro  de  la  tarde  ya 
ténia  el  pulso  muerlo  «  y  à  las  seis  fué  furzado  dalle  la  estrema 
uncion,  y  À  las  ocho  y  média  habia  espirado.  Ya  Y.  M^"*  pnede 
considerar  que  podria  yo  sentir,  estando  yo  alli,  y  teniendo  tan 
reciente  el  fallecimiento  del  Emperador  mi  senor,  que  esta  en  el 
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cielo;  y  asf  creo  qae  esta  la  reyna,  porqiie  aôabô  tnuy  cristiana- 
mente.  Dejé  por  testamehtarios  à  V.  M^"*  y  à  mi»  y  à  V.  M'^'por 
hei*edero;  y  roandôse  depositar  en  San  Benito,  donde  se  han  de 
hacer  las  bourras  del  Emperador,  porque  después  se  hagan  allf 
las  suyas,  y  orden6  que  donde  V.  M^'  mandase  llevar  el  cueirpo 
de  la  reyna  de  Francia  su  hermana,  se  llevase  el  suyo 


CCXXXIII. 

LUIS  QUIJADA  A  JUAN  VAZQUBZ. 

Regret  que  lui  cause  la  mort  de  la  reine  de  Hongrie.  —  Réflexions  sur  ce  que  ta 
reine  a  institué  le  rot  pour  son  héritier,  et  sur  les  legs  qu'elle  a  faits  1  là 
princesM.  —  Drap  noir  et  dais  en  relours  laissés  par  VEupereor/—  Boulanger, 
ruisinier  et  pâtissier  ;  départ  du  premier  pour  Valladolid;  refus  des  deux 
autres  de  seniir  :  Quijada  croit  que  la  mort  de  la  reine  pourra  les  faire  changer 
d'avis.  —  Baume  et  tbériaque;  perroquet  et  petit  chut.  -  Quijada  demande  que 
les  1,190  dueats  destinés  ani  religieux  soient  envoyés  le  plus  tdt  possible,  ainsi 
que  3,500  réaux  pour  les  frais  de  transport  des  effets  de  l'Empereur.  -^  Il 
approuve  beaucoup  la  for|ne  des  lettres  écrites  au  général  de  l'ordre  et  au 
prieur  de  Guadalupe.  —  Il  cherche  à  désabuser  Vazquez  de  ce  que  le  jeune 
garçon  qu'il  a  près  de  lui  soit  61s  de  l'Empereur.  Il  partira  aussi  tôt  que 
possible. 

CUacos,  34  octobre  1558. 

Ilustre  seAor el  fallecimienlo  de  S.  M**'  de  la  reina  de 

Hungrla  he  sentido  en  el  grado  que  es  razon,  asi  por  la  falta  que 
harà  tu  real  persona  y  eonsejo,  y  lo  que  pudiera  ayudar  al  rey  en 
tan  urgente  necesidad,  coroo  porque  es  gran  làstima  que  en  ocho 
meses  hayan  faliado  très  hennanos,  los  mayorrs  principes  de  la 
eristiandad;  y  pues  Dîos  se  sirve  de  ello,  cAmplase  su  Toluntad. 
Mo  me  maniTillo  de  que  haya  dejado  à  S.  M^*^  por  heredero  de 
lo  que  Yuestra  Merced  dice,  pues  es  tan  conforme  à  razon»  y  al 
amor  y  respeto  que  siempre  le  tuvo,  y  asi  de  haber  dejado  à 
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S.  A"  su  recâmara  y  mueble,  porque  todo  es  justo  y  debido 

En  lo  de  los  doce  panos  negros  y  el  dosel  viejo  de  terciopelo, 
y  pano  que  se  comprô  para  las  honras,  no  hay  que  decir,  sino  que 
todo  qiiedarà  puesto  en  la  capilla  donde  esta  el  cuerpo  de  S.  M*^, 
hasta  que  otra  cosa  se  ordene,  con  libertad  de  podello  voWer  à 
tomar  todo,  siempre  que  se  quisiere  hacer. 

El  panadero  es  partido,  y  lleva  carta  mia  para  Vuestra  Merced, 
à  que  me  remito;  y  en  lo  del  cocinero  y  pastelero,  no  hay  que 
decir,  pues  no  quisiéroq  quedar,  por  mucho  que  se  lo  rogué  y 
ofrecf.  Podria  ser  que,  visto  el  suceso  de  la  muerte  de  la  reina,  y 
que  cesa  su  ida  y  la  de  la  armada  en  que  ellos  y  los  demâs  habian 
de  ir,  los  forzase  la  necesidad  a  quedar  acà,  y  en  tal  caso  à  f^ervir, 
y  que  quîsiesen  hacerlo.  Holgaria  de  que  el  concierto  fuese  por 
roi  mano,  no  para  hacelles  dano,  sino  para  que  se  contentasen 
con  la  razon ,  y  menos  de  lo  que  yo  aqui  les  ofrecia. 

El  bàlsamo  y  triaca  llevaré  yo,  como  S.  A**  lo  manda,  y  el 
papagayo  y  gatillo  procuraré  que  partan  manana,  y  que  vayan 
en  la  una  de  las  dos  Uteras  que  pienso  enviar  ahi,  porque  vayan 
mas  bien  tratados  y  guardados  del  frio,  an  tes  que  le  haga  mayor; 
y  para  que  tenga  cuenta  con  ello,  ira  un  criado  mio 

Y  pues  h  S.  A**  parece  que,  visto  que  en  este  monasterio  hay 
bastanle  numéro  de  sacerdotes  para  las  misas  y  celebracion  de 
los  divines  oficios,  irsehan  los  huéspedes  à  sus  casas,  y  ya  no 
aguardaràn  otra  cosa,  sino  esta  limosna  que  se  les  ha  de  dar,  por 
lo  cual  convendrà  que  los  1,190  ducados  que  se  han  de  enviar 
para  ello  vengan  con  brevcdad,  y  que  si  no  son  partidos,  los 
mande  Vuestra  Merced  dar  priesa,  y  asi  mismo  à  los  2,500  reaies 
para  el  carruage  de  la  ropa  del  Emperador,  que  si  yo  no  hubiera 
ya  enviado,  dias  ha,  el  dinero  que  aqui  ténia,  lo  hubiera  proveido 
de  buena  gana,  àntes  que  Vuestra  Merced  me  lo  previniera. 

Al  gênerai  de  esta  ôrden  y  prior  de  Guadalupe  se  les  enviarâ 
las  cartas  de  S.  A",  que  muy  bien  ha  sido  escribilles  en  tan  buena 
forma ,  certificando  à  Vuestra  Merced  que  lo  tienen  muy  bien 
servido 

De  Guacos,  â  24  de  octubre  de  4558. 
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De  la  main  de  Quijada, 

Por  Un  cierlo  me  parece  qne  va  teniendo  lo  de  este  mochaeho 
Voestra  Merced  como  el  aderezar  S.  M"^  la  casa  de  Alcalà,  para 
irse  à  ella.  Pregunte  Vueatra  Merced  al  fator  caanto  ha,  y  lo  que 
yo  le  dije  sobre  cierto  juro  que  qoeria  comprar  yo  para  este 
nino.  Yo  quedo  escribieDdo  à  S.  M*'"^  en  respuesla  de  su  carta;  y 
deniro  de  dos  dias  partira  la  estafeta  con  ella  :  y  si  cuando  esta 
llegare,  se  entendiere  en  despachalle  algun  correo,  convendria 
delenelle  algun  dia,  hasta  que  mis  cartas  lleguen,  por  ser  cosa 
que  importa  à  su  servido,  y  conviene  que  con  brevedad  sea  avi- 
sado  de  ello. 

£n  lo  de  mi  ida»  partiré  lo  ântes  que  podiere,  sin  dejar  de 
acabar  lo  que  aquf  hubiere  que  haeer;  y  esperaré  hasta  los  28  de 
este,  que  hago  cuenta  sera  llegado  el  dinero,  y  acabado  lo  que 
falta  que  hacer;  y  si  à  este  liempo  no  llegare,  quedarà  el  secre- 
tario  Gaztelù  para  despachallo  todo;  y  yo  me  iré  con  dona  Mag- 
dalena  hasta  su  casa;  y  si  sufriere  dejalla,  hacellohé  como  S.  Â** 
manda 

Luis  Quijada. 
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CCXXXIV. 

LE  LtCENGIÊ  ARGEO  À  PHlLit^t^Ë  II. 

Mort  d0  la  raine  de  Hongrie,  causée  par  la  mÀladie  de  cœur  dont  elle  souffrait  depiiJi 
longteftipt ,  et  qui  s'était  aggravée  ^prèl  la  mort  dé  riaqwrcur,  ^  eiMiipM<|iW 
d'm)9  fièrre  continue  et  d'autres  aoeidenu.  —  piipositioqs  faites  par  cette  prin- 
cesse. —  Ouverture  de  son  testament  et  d'un  codicille  antérieur  de  trob  se- 
maines à  sa  mort ,  et  écrits  de  sa  main ,  en  français.  —  Envoi  au  roi  d'one 
traduction  espagnole  des  deut  àeteSi  Gltase  relative  à  la  sépultvre  de  la  reine. 
-~  Dépôt  provisoire  du  oorps  au  monastère  de  Baiat-Benéit.  -^  Rédaction  de 
l'inventaire  des  biens  laissés  par  la  défunte. 

Valladolid ,  27  octobre  1558. 


S.  C.  R.  M"*** ,  por  las  carUs  que  V.  M**'*  habrâ  recibido  de 
siete  y  Dueve  de  selienibre  (1) ,  que  llevé  don  Pedro  Manmqoe 
de  Burgos,  y  las  cluplîcadas  por  cifra  en  ocho  de  octubre  (2),  de 
la  serenisima  reyna  de  Ungria,  en  cuyo  servicio  y  de  la  cristia- 
nisima  reyna  de  Fiancia ,  desde  poco  tiempo  después  que  Sus 
Magestades  aqui  vinîéron,  residi  hasta  su  fin,  habiendo  salîdo 
para  ello  de  la  chancilleria ,  por  niandado  y  cédulas  de  V.  M***, 
se  habrà  sabido  el  estado  en  que  babia  quedado  su  partîda  para 
esos  Estados,  que  por  érden  de  V.  M'^"^,  y  en  cumplimiento  de 
su  mandado,  querîa  hacer,  y  cuan  determinada mente  se  habia 
puesto  en  ello ,  aunque  con  grande  duda  y  temor  de  la  falla  de 
su  salud  é  dîsposicion  en  que  se  hallaba ,  que  tan  pocos  dias  des- 
pués se  conOrmé  y  déclaré  con  su  muerte ,  pues  fué  «î  diez  y 
ocbo  dias  del  mismo  mes,  dia  do  Sun  Lucas.  Su  enfermedad 
paresciô  haber  procedido  del  mal  de  corazon  que  niucho  àntes 


(1)  Voy.  pp.  541  et  556. 
(3)  Voy.  p.  417. 
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la  poseia,  habiëndosele  cargado  hartos  diaa  àntes  del  falleci- 
niîento  del  Emperador,  nuestro  seflor,  que  Dios  tiene,  y  agra- 
vado  mucho  mas  después  dél,  y  aobrevenido  otras  indisposi- 
ciones,  calentura  continua  y  otros  accidentes  morlales.  Entendiô 
y  previnô  mucho  àntes  su  muerte  eon  algunas  diligencias  para 
ella,  y  en  e)  discurso  de  la  misoia  las  prosiguiô  hasta  haber 
cnroplido  con  todas;  y  conformdse  tanto  con  la  voluntad  de  Dios 
en  ella,  que  la  deseô  oomo  san  Pablo,  y  asi  failesciô  bîenaventura- 
dameiite.  Ténia  fecho  su  testamento  y  un  codicîlo,  todo  cerrado, 
quehabia  otorgado  à  veintey  siete  de  setiembre ,  très  semanas 
àntes  de  su  fallecimiento.  Esto  se  abriô  por  mandado  de  la 
serenisîma  princesa,  que  se  halle  présente,  desde  que  se  apreté 
y  temiô  el  estado,  hasla  la  muerte  de  S.  M^.  La  copia  del  testa- 
mento y  codîcilo,  traducidos  de  francés,  en  que  de  su  propia 
mano  se  hallù,  se  envia  à  V.  M^"*  en  castellano  :  por  donde  se 
verà  su  voluntad,  y  todo  aquello  de  que  aqui  se  podria  hacer 
relacion.  Lnego  abierto  el  testamento,  se  entendiô  en  la  ôrden 
del  depô^ito  de  su  real  cuerpo,  porque  el  enterramiento  queda  à 
eleccion  é  disposicion  de  V.  M****,  como  ban  quedado  los  de  la 
reyna  cristianisima ,  que  lo  dejé  en  eleccion  de  S.  ivr***  Cesarea,  y 
el  de  S.  M^"*,  que  lo  dêjô  en  la  de  V.  M'*"*,  habiendo  quedado  el  de 
la  ùltiroa  reyna  determinado  por  ella  misnia  donde  hubiere  de 
ser  el  de  la  reyna  cristianisima  ,  de  manera  que  V.  M^  ha  de 
ser  servido  de  dar  sepultura  à  todos  très.  El  depésito  se  hizo  en 
la  iglesia  del  monasterio  de  San  Benito,  en  un  arco  para  ello 
fecho,  junto  al  altar  niayor ,  à  la  parte  dol  Evangelio  dél,  donde , 
por  auto  y  escriptura  bien  solemne,  qiiedô  en  eleccion  de 
V.  M**^  Entretanto,  desde  la  muerte,  que  fué  martes,  al  sabado 
adelante  que  se  trajo  el  cuerpo  al  depésito,  acabado  de  adere- 
zar,  se  entendiô  en  el  inventario  de  la  hacienda,  que  eslà  comen^ 
zado  y  se  prosigue,  y  va  adelante  por  él,  y  se  entiende  en  dar 
ôrden  en  cl  recabdo  délia,  por  el  servicio  y  descargo  de  V.  M***, 
asi  por  lo  que  le  toca,  como  superiuteudente,  como  por  lo  que 
como  à  heredero  conviene  ;  y  asi  se  proseguirà  hasta  tanto  que 
V.  M"*  mande  proveer  lo  que  sera  servido.  Cuya  S.  C.  R.  M*** 
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Nueslro  Senor  guarde  y  prospère  con  la  felicidad  y  bienaventu- 
rados  sucesos  que  los  criados  de  V.  M^  habemos  roenester  y 
deseamos. 

De  Yalladolid ,  à  27  de  octubre  de  i558. 

De  V.  M^**  muT  hiimilde  criado  qne  los  pies  y  manos  reaies  de 
V.  M-*  besa, 

El  Lic^  Argeo. 


CCXXXV. 

LUIS  QUUADA   A   PHILIPPE   II. 

Réponse  à  une  lettre  du  roi ,  du  G  octobre ,  relative  aux  luthériens.  —  Quijftda 
rend  compte  d'une  conversation  qu'il  eut  avec  l'Empereur  sur  le  parti  qne  le 
roi  di^vaît  prendre,  au  cas  que  la  reine  de  Hongrie  ne  voulût  pas  accepter  de 
nouveau  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  l'Empereur  étant  d'avis  alors  que  le 
roi  y  établit  un  conseil  avec  le  concours  duquel  le  due  de  Savoie  gouverneraîl. 
—  11  informe  le  roi  d'une  lettre  que  Vasquez  lui  a  écrite,  de  la  part  de  la  prin- 
cesse, pour  savoir  si  l'enfant  qu'il  a  chet  lui  est  de  l'Empereur,  et  de  la  réponse 
qu'il  y  a  faite. 

Guacos,  28  novembre  1558. 


S.  C.  R.  M'"^  la  caria  de  V.  M'"^  de  los  6  del  pasado  recevi  à 
los  20  deste;  y  por  ser  en  respucsla  de  otras  mias,  tendre  poco 
que  satisfacer  à  ella ,  pues  en  lo  que  Y.  M*'**  me  manda  suplicase 
de  su  parte  al  Emperador,  que  esta  en  gloria,  sobre  lo  de  los 
luleranos,  hizo  en  vida  quanto  le  fué  posible,  como  cosa  que 
tanto  sentia ,  para  que  fuesen  castigados  con  el  rîgor  y  démos- 
tracion  que  la  calidad  del  caso  requière,  y  tambien  lo  dexô 
rogado  y  encargado  à  V.  M^**  en  su  codecilio,  como  por  él  lo 
havrà  ya  visto  :  à  que  me  remito. 

Abiendo  S.  M'*^  visto  que,  puesto  que  por  su  parte  y  por  si 
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misroo  se  persuadiô  en  tan  tas  maneras  à  la  reyna  deHungria,  que 
esté  en  gloria,  para  que  se  encargase  del  gobierno  desos  Estados 
y  fuese  à  ellos,  pues  no  abia  otro  remedio  para  su  conserbacion , 
abiendo  V.  M**''  de  bénir  â  resedir  en  estes  reynos,  donde  hay 
tanta  necesidad  de  su  rea]  presencia  quanto  tendra  entendido,  y 
desconfiando  de  que,  puesesto  no  habia  bastado,  tampoco  creya 
que  aprobecharia  quanto  le  habia  escrito  con  Garcilaso  que 
partie  de  aqui,  en  aquella  sazon,  con  la  comision  y  carias  que 
V.  M**"^  havra  ya  visto,  y  abiendo  Su  M**"*  tratado  niuchas 
veces  eslo  comygo,  y  suplicàdole*  con  toda  la  instancia  y  bu- 
mildad  que  supe,  que  en  necesidad  y  negocio  tan  importante  no 
dexase  de  aconsejar  à  V.  M'*^  como  quien  lo  sabia  tan  bien  azer» 
y  tenya  tanta  noticia  y  conocimiento  y  esperiencia  de  las  cosas 
desos  Estados,  y  de  los  humores  dellos,  para  que,  en  caso  que  la 
reyna  no  fuese,  y  supuesto  que  V.  M***^  no  podia  dexar  de  venir, 
que  es  lo  que  en  tal  caso  se  dévia  hacer,  para  que  ay  quedase  el 
recaudo  y  temedio  que  convenia ,  me  respondié  mucbas  vezes 
que  no  queria  dar  consejo,  sino  remetillo  à  V.  M****,  con  quien 
havia  tratado  y  aconsejàdole  lo  que  convenia,  assi  en  esto  como 
en  el  ofender  y  defender,  y  apretàndole  mas  en  ello,  y  ponién- 
doledelantelos  inconvenientes  que  havia  y  se  podian  seguir,  me 
dixo  que  pensaria  en  ello;  y  abiéndolo  écho,  me  respondié  des- 
puésque  su  parecer  en  tal  casoera,  entendido  la  poca  satisfaccion 
que  havya  del  goviemo,  y  haziendo  V.  M**"^  ausencia  dél ,  que  se 
hiziese  un  consejo  de  las  personas  que  mas  â  propésito  fuesen  y 
pareciesen  convenir,  y  que  tubiesen  mas  yspirencia  en  las  cosas 
de  la  guerra  de  los  Estados,  y  que  el  duque  de  Saboya  se  gober- 
nase  con  el  parecer  del  tal  consejo,  comq  se  hizo  en  estos 
reynos,  quando  S.  M^  dejo  gobernadores  para  ello,  aunqne 
tambien  me  dixo  que  era  necessario  pensar  mucbo  en  las  per- 
sonas ,  porque  en  algunas  ponia  dificultad  ;  y  visto  después  que 
la  reyna  déterminé  de  ir,  cesé  lo  demâs,  sin  pasar  adelante. 
Y  haviendo  agora  entendido  que  Nuestro  Senor  fué  servido  de 
Uevalla  para  si ,  y  que  Y.  M^*"^  se  ballaria  con  mayor  cuydado  en  lo 
que  toca  â  lo  sobredicho,  me  ha  parecido  avisar  dello,  para  que 
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lo  tenga  eniendido  :  que,  como  yo  he  tenido  siempre  Unto 
deseo  de  servir  à  V.  H^**,  y  parecerme  que  eu  lo  que  mas  lo  podia 
hacer,  era  en  esto,  me  atrevi  à  ponello  tan  adelante  como  lo 
hize,  con  todo  el  caler  y  persuasion  que  nie  fué  posible,  y  aosi 
mismo  para  que  escribiese  à  la  reyna  con  el  eocareeimiento  que 
^  lo  hizo,  como  V.  M^"*  lo  havrà  visto  por  la  copia  de  su  carta  que 
se  envié  à  la  serenisima  princesa. 

Veinte  dias  después  del  fallecimiento  de  Su  M^**  Impérial, 
me  escriviô  Juan  Bazquez,  de  parte  de  la  serenisima  princesa ,  que 
le  avisase  si  era  verdad  que  en  mi  poder  abîa  un  nino,  querién- 
dome  dar  à  entender  que  se  havia  dicho  ser  de  S.  M'***,  y  que  yo 
le  avisase,  en  pùblico  6  en  secreto,  de  lo  cierto  dello,  para  que, 
si  fuesse  verdad ,  se  probeyese  lo  que  cerca  desto  dexava  orde- 
nado.  A  que  le  respondi  ser  ansi  que  yo  lenia  un  mochacho  de 
un  caballero  amigo  mio,  que  me  havia  encomendado  anos  a,  y 
que  pues  Su  M^"^ ,  en  su  testamento  ni  codecilo,  no  hazia  me^ 
moria  dél,  que  era  razon  tenello  por  burla,  y  que  no  sabiaque 
poder  responder  otra  cosa,  en  pùblico  ni  en  secreto.  Y  aunque 
se  que  V.  M^**  tiene  entendido  lo  que  en  este  hay ,  y  el  inoon^ 
veniente  que  podria  resultar  de  semejante  publicacion,  todavia. 
por  lo  que  toca  à  mi  descargo  de  havérseme  escrito  lo  sobre- 
dicho,  y  baver  savido  por  otras  vias  que  se  trata  desto,  raea  pare- 
cido  avisar  dello  â  v.  M^** ,  para  que  sepa  que  en  esto  he  hecho 
lo  que  devo  y  soy  ohligado. 

Nueslro  Senpr  guarde  la  S.  C.  R.  personade  V.  M**^  con  acre- 
centamiento  de  mas  reynos  y  senorios. 

De  Cuacos,  28  de  noviembre  1558. 

DeV.S.C.R.  M^"»  vasallo. 

Luis  QUUADA. 
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CCXXXVI. 

PHILIPPE  II   A  LA   PR1NGB6SE  DOÏlA  JUANA. 

fléponse  à  plusieurs  lettres  de  la  princesse.  —  Chagrin  que  lui  cause  la  mort  de 
l'Empereur,  non-senlement  pour  l'amour  qu'il  portail  à  son  père,  mais  encore 
pour  le  préjudice  que  ses  affabes  en  ressentiront.  —  Lorsqu'il  aura  reçu  le 
codicille  de  l'Empereur,  il  se  déterminera,  tant  à  l'égard  de  ce  qui  doit  être  fait 
de  sa  dépouille  mortelle»  que  sur  les  choses  louchant  la  décharge  de  son  âme 
le  t(>ut  en  conformité  des  intentions  de  son  père ,  auxquelles  il  a  toujours  voulu 
et  enteud  eneere  se  conformer.  —  11  approuve  la  manière  dont  la  princesse  a 
fait  payer  les  gratifieatioDS  accordées  par  l'Empereur  aux  gens  qui  l'ont  servi. — 
Mort  de  la  reine  de  Hongrie.  —  État  inquiétant  de  la  reine  d'Angleterre. 

Bruxelles,  4  décembre  1558. 


Serenisinia  princesa,  etc.,  todas  las  cartas  que  no$habeis 
scri.to  por  iierra,  asi  de  vuestra  oiano  como  de  ageaa,  à  cinco, 
once,  y  veinée  y  nueve  dei  pasado,  he  recibido,  y  tan  gran  sen- 
timiento  de  la  muerie  del  Ëinperador  mi  ^nor,  que  no  lo  podria 
encarescer,  y  con  moy  gran  razon,  porque,  allende  del  verda- 
dero  amor  que  ténia  à  Su  Magestad,  como  à  padre  à  quien 
tanto  debia,  sola  la  autoridad  y  sombra  de  su  persona  era  muy 
util  y  proTeehosa  para  mis  cosas.  Inflnitas  gracias  doy  à  Dios, 
por  la  gran  merced  que  à  todos  nos  hîzo,  en  dejarle  acabar  como 
tan  câtôlico  principe,  que  de  su  vida  y  egemplo  no  se  debia 
esperar  menos;  y  ninguna  cosa  me  ha  consolado  ni  puede  con« 
solar  mas  que  la  esperanza  que  tengo  de  que  Nuestro  Senor  le 
ilevé  k  su  gloriâ,  habiendo  hecho  tal  fin  como  he  visto  por  la 
cana  que  cerca  desto  me  escribisteis.  Y  cuanto  à  lo  que  se  ha  de 
hacer  del  caerpo  de  Su  Magestad ,  y  de  los  descargos  de  su  anima, 
venido  el  ûltimo  codecilo  que  hizo,  se  verà  jun lamente  con  el 
testamento  que  tengo  acà,  y  roandaré  proveer  todo  lo  que  con- 
Tenga ,  segun  la  volontad  y  dispusicion  de  Su  Magestad ,  que  es 
lo  que  yo  siempre  he  querido  y  prétende;  y  me  habeis  hecho 
mucho  placer  ^en  que  todas  las  cosas  ordinarias  se  hayan  hecho 
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tan  cumplida  y  bastantemente,  y  que  se  tomase  el  dioero  de 
los  11  y  6  al  millar  (i),  para  dar  el  ayada  de  costa  à  los  criados 
que  quedàron  de  Su  Magestad ,  que  han  de  venir  acà. 

Habiendo  sucédido  sobresto  la  muerte  de  la  reyna  de  Hungria, 
mi  tia,  ya  podeis  juzgar  cual  debo  quedar;  que  no  paresce,  sino 
que  todo  me  viene  à  faltar  al  mejor  tiempo.  Bendito  sea  Nuestro 
Senor  por  lo  que  hace,  que  no  hay  que  decir,  sino  oonformarme 
con  su  voluntad ,  y  suplicarle  se  contente  con  lo  hecho  :  que  la 
serenisima  reyna  mi  muger  ha  estado  oleada  ;  y  aunque  ha  ido 
mejorando ,  sus  enfermedades  son  de  manera  que  se  ha  de  temer 
mucho  de  su  salud  (2),  segun  me  escribe  un  médico  que  envié 
alla  con  el  conde  de  Feria. 

Todos  estos  sucesos  no  pueden  dejar  de  embarazarme,  y  darme 
mucho  que  pensar  en  el  gobierno  destos  Eslados ,  y  en  lo  que 
debo  asentar  en  Inglaterra ,  en  caso  que  viva  6  muera  :  que  son 
cosas  muy  grandes  y  principales,  y  de  donde  dépende  el  bene- 
ficio,  quietud  y  alivio  de  mis  Estados;  que  de  mi  descanso  no 
quiero  tractar,  que  es  lo  menos  para  este  propôsito 

De  Bruselas,  à  4  de  diciembre  1558  (3). 


(1)  Il  est  souvent  question,  (]«ns  les  documents  que  contient  ce  volume, 
(les  droits  de  $eit  y  once  almillar.  C*étaienl,  selon  les  renseignements  qu'a 
bien  voulu  me  fournir  le  complaisant  directeur  des  archives  de  Simancas, 
D.  Manuel  Garcia,  des  droits  qui  se  levaient  sur  tous  les  revenus  du  royaume 
d'Espagne  afiTermés  et  perçus  par  abonnement  (retUas  arretidadas  y  enca- 
bezadas  ). 

(3)  La  reine  d'Angleterre,  Marie  Tudor,  épouse  de  Philippe  II ,  mourut  à 
Londres,  le  17  novembre  1558.  Nous  avons  une  lettre  du  roi  au  secrétaire 
Vazquez,  du  9  décembre,  où  il  le  charge  de  faire  dter,  dans  toutes  les  expé- 
ditions que  délivreront  les  secrétaires  de  ses  royaumes  d'Espagne,  les  titres 
de  roi  d'Angleterre,  de  France  et  d'Irlande,  et  de  faire  aussi  disparaître  de 
ses  sceaux  les  armes  de  ces  pays. 

(3)  Le  copiste  doit  s'être  ici  trompé  de  date  :  Philippe  II  ne  pouvait  pas 
ignorer,  à  Bruxelles,  le  4  décembre,  la  mort  de  la  reîne  Marie,  arrivée  à 
Londres  le  17  novembre. 
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CCXXXVII. 

LUIS  QUUABA  A  PHILIPPE  H. 

Son  retour  ehm  lui.  —  La  princesse  le  mande  à  Valladolid ,  pour  s'occuper  ; 
arec  les  autres  exécuteurs  testamentaires ,  des  choses  relatives  au  testament  de 
l'Empereur  ;  mais  le  seul  point  qu'ils  règlent  est  la  répartition  des  30,000  du- 
cats déposés  à  Simancas.  —  Publicité  des  faits  qui  concernent  D.  Juan  d'Au- 
triche; détails  qui  circulent,  à  cet  égard,  à  Valladolid,  et  qui  étonnent  Quijada. 
—  Crainte  qu'il  a  d'être  interrogé  là-dessus  par  la  princesse ,  et  qui  ne  se  réalise 
pas ,  quoique  la  princesse  paraisse  être  instruite  de  tout.  —  La  rolonté  de 
l'Empereur  a  été  que  le  secret  soit  gardé  jusqu'à  l'arrivée  du  roi,  qui  ordonnera 
ce  qu'il  jugera  convenable.  —  Quijada  agit  envers  l'enfant  de  la  même  manière 
qu'il  le  faisait  du  vivant  de  l'Empereur;  seulement,  il  a  grand  soin  de  lui  faire 
donner  l'instruction  nécessaire,  car ,  avant  qu'on  le  lui  remit,  il  avait  été  fort 
négligé.  —  11  demande  des  instructions  sur  la  conduite  qu'il  doit  tenir. 

Valladolid,  13  décembre  1558. 


S.  G.  R.  M^'^ ,  después  de  haber  acabado  en  Yuste  lo  que  alli 
S.  M**^,  que  esté  en  el  cîelo ,  dej6  mandado ,  me  diô  la  serenisima 
princesa  licencia  para  venirme  à  mî  casa,  de  donde,  llegado  que 
hube  à  ella  con  dona  Madalena,  me  mandé  veniese  aqui,  para 
que,  juntamente  con  los  demâs  testamentarios ,  se  comenzase 
à  procéder  en  las  cosas  tocantes  al  testamento  de  S.  H^*^;  y  lo 
que  hasta  agora  yo  he  visto  tratar ,  es  tan  solamente  en  el  repar- 
tîmiento  de  los  treinta  mil  ducados  que  en  Simancas  estân  depo-> 
sitados,  porque  en  lo  demâs,  segun  yo  he  entendido  en  dos  veces 
que  cou  elles  me  he  juntado,  han  escrito  à  V.  M^;  y  ansi  no 
tengo  mas  que  decir  en  este. 

Hallo  tan  pùblico  aqui  lo  que  toca  aquella  persona  que  V.  M^ 
sabe  que  esta  à  mi  cargo ,  que  me  ha  espantado,  y  espàntame  mu- 
cho  mas  las  particularidades  que  sobrello  oyo.  Venia  con  temor 
que  la  serenisima  princesa  no  me  apretase  à  que  yo  le  dijese  lo 
que  sobresto  sabia,  lo  quai,  por  no  tener  la  libertad  que  séria 
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razoD  para  decillo,  venia  determinado  à  cerrarme,  y  no  res- 
ponder  mas  de  io  que  la  primera  vez  babia  hecho  :  de  que  à 
V.  M**"*  be  avisado  dcsde  Yuste.  Pero  Su  Alteza  me  hizo  tanla 
merced  que  palabra  no  me  bablô  en  ello  basta  agora  ;  y  ansi  no 
pienso  responder  &  nadie  que  me  preguntare,  sîno  que  yo  no  se 
nada  de  lo  que  el  pueblo  dice ,  mas  tambien  se  que  lo  que  en  esto 
bay,  que  casi  que  lo  debe  saber  la  verdad  la  serenisima  princesa, 
segun  me  ban  dicbo.  Pero  la  voluntad  de  S.  M^'',  para  que  V.  M**' 
la  entienda,  era  questo  estuviese  secreto  basla  la  venida  de 
V.  M''**,  y  desde  alli  adelante  se  biciese  lo  que  V.  M^'"*  mandase. 
Yo  no  bago  mas  demostracion  en  esto  de  la  que  hacîa  en  vida  del 
Emperador;  mas  tengo  mucho  cuidadoque  aprenda  y  se  le  en- 
senen  las  cosas  necesarias,  conforme  à  su  edad  y  à  la  calidad  de 
su  persona,  que,  segun  la  estrecbeza  en  que  se  cri6  (4)  y  ba  estado 
basta  que  TÎno  à  mi  poder ,  es  bien  menester  con  todo  caidado 
tener  cuenta  con  él.  Y  ansi  me  ba  parecido  avisar  à  Y.  M**'  de  lo 
que  pasa,  y  de  la  determinacion  que  S.  M*'"*  ténia  y  pensaba  ha- 
cer,  para  que  Y.  M^"*  la  entienda,  y  mande  lo  que  fuere  servido 
haga.  Tambien  ba  tenido,  de  diez  dias  à  esta  parte,  unas  ter- 
cianas  dobles  arto  ruines;  mas,  bendito  sea  Dios,  yo  vine  ayer 

de  mi  casa,  y  le  dejé  sin  ellas,  y  fuera  de  peligro 

De  Yalladolîd,  à  13  de  diciembre  1558. 

De  Y.  S.  C.  R.  M"^  vasallo, 
Luis  Quuâdâ. 


(1)  En  1550,  à  Tâge  de  trois  ans,  D.  Juan,  qu*on  appelait  alors  Jérôme, 
avait  été  remis  par  Adrien  Dubois,  valet  de  chambre  de  PEmpereur,  â 
François  Massy,  joueur  de  riole,  attaché  à  la  maison  impériale,  et  à  Anne 
de  Médina,  sa  femme,  qui  s^éiaient  engagés  à  a  le  traiter  et  élever  comme 
»  s'il  était  leur  propre  enfant.  •  Yoy.  les  Papiers  d'État  du  cardinal  ds 
Granvelle,  t.  IV,  p.  498. 

FIN    DU  TOME  PREMIER. 
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CLXXIIl.  L^Empereur  à  la  princesse  dofia  Juana  :  Yuste,  95  mai 

1558 997 

CLXXIY.  L*Emperenr  à  son  fils  Philippe  II  :  Yuste,  95  mai  1558.  SOI 


((458) 


CLXXV.  Jnan  Vazquez  à  PEmpereur  :  VayadoUd ,  97  mai  1558  .  304 
CLXXVL  Luis  Quijada  à  TEmpereur  :  Valladolid  ,  10  juin  1558  .  SOS 
CLXXVII.  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Cnacos,  9  juillet  1558  .  307 
CLXXVIU.  L'Empereur  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  9  juillet  1558.    .  308 
CLXXIX.  Luis  Quijada  à  Philippe  II  :  Cuaoos,  28  juillet  1558.    .  311 
CLXXX.  L*Empereur  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  0  août  1558.  .    .  319 
CLXXXl.  Le  docteur  Mathys  à  Juan  Vazquez  :  Ynste,  9  août  1558.  314 
CLXXXll.  Le  docteur  Malbys  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  17aoât  1558.  315 
CLXXXUI.  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Cnacos,  17  août  1558.  .  317 
CLXXXIV.  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Cuacos,  51  août  1558.  .  320 
CLXXXV.  Le  docteur  Matbys  à  Juan  Vazquez  :  Ynste,  1"  septem- 
bre 1558 599 

CLXXXVl.  Luis  Quijada  à  la  princesse  doika  Juana  :  Yuste,  1''  sep- 
tembre 1558 594 

GLXXXVH.  Luis  Quijada  k  Juan  Vazquez  :  Yuste,  X"  septembK 

1558 395 

CLXXXVIIL  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Cuacos,  1**  septembre 

1558 598 

CLXXXIX.  Martin  de  Gaztelû  à  Juan  Vazquez  :  Cuacos,  l*'  septem- 
bre 1558 329 

CXC.  Luis  Qugada  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  9  septembre  1558.  330 
CXCI.  Le  docteur  Matiiys  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  3  septem- 
bre 1558 331 

CXCll.  Le  docteur  Mathys  à  Juan  Vazquez  :  Ynste,  4  septem- 
bre 1558 353 

CXCIIL  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  «  Yuste ,  4  septembre  1558.  335 
CXCIV.  Le  docteur  Mathys  à  Juan  Vazquez  :  Yuste ,  5  septem- 
bre 1558 336 

CXCV.  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  5  septembre  1558.  338 
CXCVl.  Le  docleur  Matbys  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  6  septem- 
bre 1558 339 

CXCVl  1.  La  Reine  de  Hongrie  à  Philippe  II  :  Cigales,  7  septem- 
bre 1558 341 

CXCVllI.  Le  docteur  Mathys  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  8  septem- 
bre 1558 ;    .  353 

CXCIX.  Luis  Quijada  i  Juan  Vazquez  :  Yuste ,  8  septembre  1 558.  355 
ce.  La  Reine  de  Hongrie  à  Philippe  II  :  Cigales,  9  septem- 
bre 1558 356 

CCI.  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  10  septenibrel558.  360 

CCII.  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  1 9  septembre  1558.  369 
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CCIII.  LuisQuîjâdt  à  JuanVazquez  :  Yiiste,  14  septembre  1558.    363 
CaV.  Luis  QmjàdSL  à  Juan  Vazquez  :  Yuste ,  1 5  septembre  1 558.    367 
CCV.  Le  docteur  Mathys  i  Juan  Vazquez  :  Yuste ,  17  septem- 
bre 1558 368 

CCVL  Luis  Quîjada  à  Philippe  II  :  Yuste,  17  septembre  1558.    370 
CCVn.  Le  docteur  Hathjs  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  18  septem- 
bre 1558 .    374 

ce  VUL  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Yuste ,  1 8  septembre  1 558.    370 
CCIX.  Martin  de  Gaztelù  à  Juan  Vazquez  :  Gnacos,  18  septem- 
bre 1558 578 

CCX.  Le  docteur  Maihjrs  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  19  septem- 
bre 1558 379 

CCXL  Luis  OoyAda  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  10  septembre 

1558 381 

CCXU.  Le  docteur  Mathys  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  21  septem- 
bre 1558 383 

CCXUI.  Lub  Quîjada  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  91  septembre 

1558 385 

CCXIV.  Luis  Onijada  à  Philippe  II  :  Yuste,  91  septembre  1558.    380 
CGXV.  Martin  de  Gazlelû  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  91  septem* 

bre  1558 387 

CCXVL  L*archevêque  de  Tolède  à  la  princesse  doHa  Juana  : 

Yuste,  91  septembre  1558 389 

CGXVll.  Don  Luis  de  Avila  y  Zûni^a  à  Juan  Vazquez  :  Yuste , 

91  septembre  1558 390 

CCX^IU.  Le  comte  d^Oropesa  à  la  princesse  dofia  Juana  :  Yuste, 

91  septembre  1558 397 

CCXIX.  Acte  du  dépôt  du  corps  de  TEmpereur  :  93  septembre 

1558 398 

CGXX.  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Guacos ,  95  septembre 

1558 409 

GGXXl.  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Gnacos,  90  septembre 

1558 405 

GGXXIL  Luis  Quijada  à  Philippe  II  :  Yuste,  30  septembre  1558.    408 
CCXXIII.  Luis  Quijada  à  Juan  Vazquez  :  Yuste,  30  septembre 

1568 419 

CGXXIV.  Luis  Quijada  à  la  princesse  do&a  Juana  :  Guacos,  50  sep- 
tembre 1558 415 

GGXXV.  La  reine  de  Hongrie  à  Philippe  II  :  Valladolid ,  8  octo- 
bre 1558 417 


^ 


(460) 

CCXXYI.  Lt  princMse  dohâ  Juana  à  Philippe  IlrValladôlld,  11  oc- 
tobre 1558  490 

CGXXVil.  Liste  des  rémunératioDr  proposées  pour  les  religieux  : 

Yuste,  15  octobre  1558 494 

CCXXVni.  Luis  Quijada  à  la  princesse  dofia  Juana  :  CuacM,  16  oc- 
tobre 1558   49S 

CGXXIX.  Luis  Quijada  à  Juan  Yazquez  :  Guacos,  16  octobre  1558.     431 
CCXXX.  Luis  Quijada  à  Juan  Yazquez  :  Cnaoos,  18  octobre  1558.     4SS 
GCXXXL  L'évéque  de  Palencia  à  Philippe  II  :  Cigales,  90  octo- 
bre 1558 436 

GCXXXII.  La  princesse  doDa  Juana  à  Philippe  II  :  sans  date  (tO  oc- 
tobre 1558?) 438 

CGXXXIII.  Luis  Quijada  à  Juan  Yazquez  :  Guacos,  24  octobre  1558.     459 
CCXXXIY.  Le  licencié  Arceo  à  Philippe  II  :  YalladoUd ,  97  octo- 
bre 1558 449 

CGXXXY.  Luis  Quijada  à  Philippe  II  :  Guacos ,  38  notembre  1558.     444 
CGXXXYI.  Philippe  II  à  la  princesse  doAa  Juana  :  Bruxelles,  4  dé- 

cembre  1558 447 

CCXXX YII.  Luis  Quijada  à  Philippe  II  :  YaHadolid;,  13  décembre 

1658 449 


ERRATUM. 


La  lettre  n*  GLXYIU ,  p.  189,  est  da  l«r  juin ,  et  non  du  if  mai  155$. 


UNIV.  CF  r^CHlGAîM, 

JAN  25  1912 


